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MessEURS, | 

Les comptes rendus des travaux de notre Société que j’ai eu 
l'tonneur de vous présenter annuellement, depuis le mois de 
janvier 4858, n'avaient guère été d'ordinaire que la proclamation 
de ses succès, la mise en lumière de son accroissement progressif, 
signe et conséquence de l’extension incessanfe que prenaient en 
France le goût et la pratique de l’horticulture. 

Seul, celui qui vous a été soumis au mois de juin dernier a.dû 

exprimer des regrets amers en place de témoignages de satisfac- 
tion et déplorer l'arrêt forcé que notre association avaït subi mo- 
mentanément dans sa marche au lieu de signaler le maintien de 
sa précédente prospérité. Malheureusement ce sont aussi des re- 
grets, et plus amers encore qui se pressent aujourd’hui dans ma 
pensée au moment où j’entreprends de résumer la série des faits 
et des travaux que l’année 4874 a vu s’accomplir parmi nous. 
C'est que les malheurs de notre patrie ont eu pour nous, pendant 
cette année, un profond retentissement ; c’est que le retour de la 
paix et de la sécurité qui nous à permis de retrouver la régularité 
et l'intérêt de nos séances avec la périodicité rigoureuse de nos pu- | 
blications, n'a pu nous rendre en même temps l'attachement de 
tous nos collègues ; alors aux vides beaucoup trop nombreux que 
la mort avait faits dans nos rangs se sont joints ceux qu'ont 
amenés, pour les uns de déplorables bouleversements dans leur po- 
sition et leur fortune, pour les autres uné crainte exagérée de 
l'avenir qui réagit déjà sur le présent pour l’aggraver, bien qu’il 
fût souvent difficile d’en énoncer la justification positive. 

Quels qu'aient pu en être les motifs, la Société centrale d'Hor- 
üculture a éprouvé, pendant les derniers mois de l’année qui 
vient de finir, un trop grand nombre de pertes et de défections qui 
eussent pu, non pas compromettre son existence, mais embar- 
‘ rasser sérieusement sa marche si sa vitalité était moins forte, si 
elle n’était basée sur l’un des intérêts les plus chers du pays. 
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Heureusement, Messieurs, les mauvaises impressions, justifiées ou 
non, durent peu en France, et déjà nous voyons avec bonheur des 
signes hon équivoques d’un retour à des idées plus saines. E n- 
core quelques pas dans cette voie salutaire et nous pouvons es- 
pérer voir notre Société réparer ses perles, reconquérir sa pre- 
mière prospérité et par suite reprendre l’efficacité d’action qui 

en a fait dès longtemps le centre principal d’impulsion pour les 
perfectionnements de l’horticulture française, Mais pour que cet 

heureux résultat soit acquis le plus promptement possible, il faut 
qu’elle abtienne le concours dévoué de tous ses Membres actuels. 

Ce concours ne lui fera certainement pas défaut ; car tous ceux 
qui lui sont restés fidèles au moment des épreuves ont prouvé par. 
là qu'ils reconnaïissaient la haute importance de l’œuvre qu’elle 

poursuit; restés fermes au poste quand il était menacé de tous les 

côtés, ils ne songeront sûrement pas à l’abandonner quand le 
péril a disparu. 

C'est done, en somme, une année dont la trace sera marquée 
tristement dans l’histoire de notre Société que celle sur laquelle 
| je vais aujourd’hui ramener votre attention ; mais l'exposé que je 
dois vous présenter aura aussi son côté consolant pour le passé et 
encourageant pour l'avenir, car*il vous montrera que, dans les. 
moments les plus difficiles de cette triste période, rien n’a été né- 
gligé parmi nous de ce qu’il était hbumainement parlant possible 
de faire ; que seule probablement parmi les nombreuses associa- 
tions scientifiques ou autres qui existent dans Paris, elle a tenu 
ses séances, au temps de nos plus cruslles épreuves, avec une ré- 
gularité presque aussi complète qu'aux époques de calme et de 
prospérité ; enfin qu’elle à pu, au lendemain de nos malheurs, 
combler les lacunes que la force des choses avait fait naître dans 
son Journal et rétablir l’ordre normal de cette publication que 
vous savez, Messieurs, étre redevenue, depuis quelques mois déjà, 
rigoureusement mensuelle. 

Ainsi toutes nos péarices ont eu lieu aux jours déterminés par 
les dispositions réglamentaires pendant la durée de l'année 4874, 
toutes sauf celle du 25 mai, journée cruelle pendant laquelle le 
canon grondait encore dans plusieurs quartiers de Paris, et pen” 
. dant Jaquette aussi les incendiaires de la Commune complétaient 
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leur œuvre parricide ; encore, ce jour-là, dans cet hôtel qui la 
veille n’avait échappé que par une sorte de miracle à la dévasta- 
tion, à Pincendie peut-être, tout était prêt à l'heure ordinaire 
pour une réunion pour laquelle il ne manqua que des assistants. 
Les procès-verbaux de toutes ces séances ont été mis sous vos 
yeux, et vous avez pu voir ainsi qu’aucune n’a manqué d'intérêt, 
souvent même que des communications d'une importance réelle 
y ont été faites par des Membres dont le zèle ne se dément jamais 
et dont le savoir horticole n’a d’égal que leur dévouement aux in- 
térêts de notre Société. 

Le Journal considéré dans son ensemble a mis entre vos mains, 
pour l’année 1874, neuf cahiers mensuels dont deux ont été réu- 
nis en un seul, de manière à permettre de gagner un mois sur le 
long arriéré qu’avaient amené nos malheurs publics, Ce nombre 
de cahiers mensuels est le même que celui qui avait composé le 
volume relatif à l’année 4870 ; et cependant la publication de 
cette dernière année avait déjà fourni, sans le moindre dérange- 
ment, huit cahiers mensuels lorsqu'elle fut arrêlée par l’investis- 
sement de Paris, tandis que, pendant l’année 48714, c’est seule- 
ment vers la fin du mois de juin que, après avoir complété le 
volume précédent, on a pu commencer celui de l’année alors 
courante, Dès Le 30 septembre suivant, tout retard avait cessé 
d'exister, et nous avions pu reprendre la marche antérieure à la 
guerre, en faisant paraître chaque livraison à la fin du mois qui 
. suit celui dont elle renferme les procès-verbaux, Je n’ai pas be- 
soin, Messieurs, de vous rappeler ce qu'aucun de vous n’ignore, 
à savoir que cette rapidité de publication, réalisée depuis trois 
années, n'avait jamais été atteinte auparavant, et que c’est là le 
maximum auquel il soit matériellement possible d'arriver, la dis- 
tribution de chaque cahier suivant, pour cela, de dix jours envi- 
ron la séance de la Commission de Rédaction dans laquelle ont été 
déterminés et revus les documents divers qui doivent le com- 
poser. 

Aucun changement n’a été apporté au classement habituel des 
matières dans le Journaî. La Revue bibliographique a continué 
de mettre sous vos yeux des analyses, parfois même des repro- 
ductions d'articles sur des sujets très-divers qui avaient trouvé 
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place dans des recueils et ouvrages, les uns français, les autres 
étrangers. Quant aux travaux originaux qui forment le fonds 
propre de notre Société, il n’est pas besoin de dire qu’ils ont été 
assez peu nombreux, cette année. Nous n'en devons que plus de 
gratitude à ceux de nos collègues qui, sans s6 laisser trop complé- 
tement absorber par des préoccupations légitimes du reste, ont 
bien voulu nous continuer leur précieuse collaboration. Grâce à 
eux, le Journal a pu offrir, dès lareprise de sa publication, l'in- 
térêt et presque la variété de sujets qui l’avaient toujours distin- 
gué. C’est ce que prouvera lPindication rapide que je dois faire 
maintenant des différents documents dont ils ont enrichi notre 
recueil mensuel. | : 

Notes et mémoires. Cette fois, cette importante catégorie d'arti- 
cles a primé les autres pour le nombre et l’importance ; seulement 
les végétaux qui sont habituellement l’objet de la culture potagère 
n'y ontéié représentés que par un petit nombre d’entre eux, dont 
M. le Dr Sagot, botaniste distingué, qu’un séjour de quelques an- 
nées à la Guyane a familiarisé avec les cultures des pays chauds, 
nous a dit l’histoire et la culture dans deux notes instructives 
‘qu'un certain nombre d’autres doivent suivre à de courts inter 
valles. Dans l’un de ces écrits, M. Sagot s’est occupé de la Patate, 
et dans l’autre il a examiné les espèces à tubereule féculent vul- 
gairement nommées Tayes ou Tayoves qui appartiennent à la 
famille des Aroïdées, ainsi que l’Arrow-root ou Haranta arundi- 
nacea, dont tcut le monde connaît l'excellente et délicate fécule 
alimentaire. 

L'arboriculture fruitière a été beaucoup plus favorisée : M. Glady, 
amateur distingué qui habite Bordeaux, nous a entretenus suc- 
eessivement : 4° des Prunes d’Agen qui font la fortune du départe- 
ment de Lot-et-Garonne et de quelques localités voisines ; 2° des 
Groseilliers à grappe et des Framboisiers dont il est parvenu à créer 
des variétés recommandables pour la précocité ou la bonne qua- 
lité de leurs fruits; 3 enfin de quatre variétés précoces de Raisins, 
Précoce de Malingra, Madelaine royale, Madelaine blanche, Muscat 
précoce de Courtillier, qu’il a reconnues par son expérience comme 
les plus propres à être cultivées dans une simple serre froide 
en vue d’une récolte hâtée. M. Ch. Baltet, le pépiniériste et arbo- 
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riculteur bien connu de Troyes, a consacré à la Vigne deux mé- 
moires d'une valeur incontestable, dont l’un a pour objet les 
moyens de combattre la coulure dont il voit la eause particulière- 
ment dans un défaut de vigueur, tandis que l’autre expose l'his- 
toire et les bons effets de l’incision annulaire. douhle ou simple. 
Enfin la Vigne nous a valu encore un écrit intéressant dans lequel 
M. H. Bouschet, de Montpellier, qui poursuit avec une persévé- 
raute déjà couronnée de nombreux succès des expériences com- 
mencées, il y a plus de trente ans, par son père en vue de la pro- 
duction par fécondation croisée de nouvelles variétés à jus 
coloré, nous a fait connaître trois sortes de Muscats nouveaux dont 
il a été le créateur et qu’il croit propres à la culture même dans 
nos départements septenirionaux. Un dernier article relatif à la 
même branche de l'horticulture nous a été donné par M. Cheva- 
lier, aîné, de Montreuil-sous-Bois (Seine), qui nous a exposé la 
série des soins qu’il apporte à la cueillette et à la conservation 
des Pommes, et grâce auxquels il fait franchir à ces fruits plu- 
sieurs mois de notre long hiver sans que leur fraîcheur en soit 
compromise en rien. 

Le Floriculture a été, de son côté, l’objet de notes assez variées. 
M. Keteleër, l'horticulteur distingué dont l'établissement, situé 
près de Sceaux, était riche entre tous en végétaux précieux, nous 
a appris comment, grâce à une rusticité qu'on ne savait pas leur 
appartenir, plusieurs variétés d’Azalées indiennes ont résisté au 
terrible hiver de 1870-1871, dans des serres À moitié détruites 
par les Allemands, et dès lors sans le moindre abri contre Ja ri- 
gueur du froid. M. Léo d’Ounous, de Saverdun (Ariége}, nous a 
communiqué ‘ses observations sur ‘ja végétation de quelques Bi- 
gnones et Grenadiers qu’il cultive à l'air libre. À propos d’une 
vonversation poursuivie pendant plusieurs séances sur la question 
de savoir si des bourgeons à fleurs peuvent se transformer en 
bourgeons à bois, M, Palmer, de Versailles, nous a appris com- 
ment on voit parfois, chez certaines Cactées, des boutons de fleurs 
déjà bien caractérisés s'allonger et se développer en vérilables 
rameaux. M. Vavin nous a donné une description circonstanciée 
du beau jardin fruitier et d'agrément dont M. Le Bian a su faire, 
à Brest, un modèle pour la Bretagne. Enfin votre Secrétaire- 
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rédacteur, permetlez-lni de s'inscrire à son iour dans cette rapide 
énumération, ayant à combler des vides forcément nombreux 
cette année dans votre publication, y a insüré la suite et la fin 
de son travail sur l’ensemble du genre Lis (Liäium Touan.}; en- 
suite, des expériences touchant l’influence qu’exercerait la lumière 
bleue ou violette sur la végétation ayant été publiées récemment, à 
Philadelphie, comme ayant donné des résultats presque miracu- 
leux, il les a discutées pour montrer que, si elles ont eu lieu réel- 
lement telles qu’elles ont été décrites, elles ne se prêtent pas à 
l'explication qu'en a donnée {eur auteur, mais que peut-être 88- 
raient-elles susceptibles d’une autre: interprétation. En troisième 
lieu, ayant à faire connaître plusieurs nouveaux Glaïeuls qui ont 
été obtenus, cette année, par M. Souchet, de Fontainebleau, il en 
a profité pour tracer un historique suceinet des progrès successifs 
qui, du Gladiolus gandavensis, ont fait sortir, surtout grâce à cet 
habile horticulteur, les nombreuses et splendides variétés qui font 
aujourd'hui l’ornement de nos jardins. Enfin, dans une notice 
biologique, il a retraté La vie laborieuse et rappelé les travaux 
tant botaniques qu’horticoles de M. Ch. Lemaire, Correspondant 
de notre Société, que son mérite incontestable et son amour de l'é- 
tude n’ont pu mettre à l'abri des plus cruelles épreuves. 

Rapports. Ce n’était point pendant une année de bouleverse- 
ments et de malheurs qu’il était permis d'espérer beaucoup de 
documents de cet ordre. Aussi bien peu ont-ils été communiqués 
à notre Société, Dans le petit nombre de ceux qui vous ont été 
soumis, je mentionnerai avant tout ceux dont la présentation était 
exigée par le Règlement, parce qu’ils sont une nouvelle preuve de 
Pexactitude avec laquelle chacun s’empresse ici de remplir ses de- 
voirs. Ce sont les Rapports sur les travaux des Comités, pendant 
l’année 1870, dont Les auteurs ont éié M. Siroy pour celui de Cul- 
turs potagère, M. Michelin pour celui d’Arboriculture, M. Lé- 
vêque, fils, pour celui de Floriculture, Quant au Compte rendu 
des travaux et de la marche générale de notre Société tout en- 
tière pendant la mème année, il vous a été présenté par le Secré- 
taire-rédacteur aussitôt qu'a pu être complétée la publication du 
volume du Journal relatif à cetie anriée. Qutre ces Rapports qu’on 
pourrait appeler réglementaires, huit documents du même ordre 
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vous ont été présentés au sujet de cultures, de plantes ou d’ap- 
pareils dont des Commissions spéciales avaient constaté l’intérèt. 
M. Michelin a exposé l’excellente organisation de Forphelinat 
d'iguy, utile établissement créé presque aux portes de Paris en 
vue de former de bons ouvriers-jardiniers, et dans lequel un 
nombre annuellement croissant de jeunes gens sont exercés aux 
diverses opérations du jardinage par les soins et sous la direction 
d'un habile jardinier-chef, M. L. Rouland. M. Siroy a formulé 
l'avis d’une Commission compétente sur les nombreuses variétés 
de Porames de terre que M. Thibault-Prudent à pu obtenir, grâce 
à des semis poursuivis avec persévérance depuis plusieurs années. 
M. Robine vous a entretenus du nouveau Fraisier docteur Mo- 
rère, variété issue de semis faits par M. Berger, à Verrières, qui 
paraît se distinguer par des mérites divers, mais sur laquelle les 
Commissaires qui l'ont examinée n’ont pas cru devoir exprimer 
encore un avis définitif, M, Thibaut a fait l'éloge de quelques nou- 
veaux Nægelia observés parmi les nombreux semis de M. Des- 
moulins, jardinier chez M. Binder, amateur passionné de belles 
plantes ; mais il n’a pu dissimuler quelque regret de ce que cet 
habile jardinier avait pris pour point de départ des variétés au- 
jourd'hui éclipsées par des acquisitions plus récentes. Quant aux 
appareils sur lesquels votre attention a été appelée, ce sont : les sé- 
cateurs bien construits et recommandables cependant pour leur . 
prix peu élevé que fabrique M. Couvreux, de Nogent (Haute- 
Marne) et pour lesquels le Rapporteur a été M. Barbeau, ainé ; 
une tondeuse de gazons fabriquée par MM. Williams, dont 
M. Joly vous a indiqué la disposition avantageuse et le bon fonc- 
tionnement ; enfin un mécanisme ingénieux imaginé par M. Pru- 
dot, de Bergerac, nommé par son inventeur Régulateur thermo- 
métrique, et qui a pour effet de faire étendre ou -resserrer auto- 
matiquement des abris par la seule action des changements. de 
température; touten en faisant l’éloge, M. Joly, Rapporteur, n’a pas 
dissimulé qu'il n’espérait guère voir ce régulateur adopté dans 
beaucoup de jardins par suite de l’hésitation qu’on éprouverait à 
confier à de simples ouvriers-jardiniers un véritable instrument 
de précision. Le dernier des Rapports que j'aie à mentionner ici 
est Celui dans lequel M. Servant a fait sentir les avantages 


12 COMPTE RENDU DES TRAVAUX DE LA SOCIÉTÉ, EN 4674, 


qu'offrirait, en diverses circonstances, l'emploi des étiquettes pour 
fruits que M. Ed. Pynaert, de Gand, publie en ce moment à un 
prix peu élevé, non-seulemeut imprimées avec le nom et l’époque 
de la maturité, mais encore toutes gommées et disposées par 
feuilles ou planches faciles à subdiviser. 

Comptes rendus d Expositions, — Ce n'était pas au lendemain de 
nos malheurs publics que les Sociétés d’Horticulture, presque 
toutes plus ou moins atteintes par le contre-coup de l’ébranlement 
du pays, pouvaient songer à ouvrir des Expositions; aussi bien 
rares ont été celles d’entre elles qui vous ont demandé des délé- 
gués chargés de représenter la Société centrale à ces fêtes naguère 
si fréquentes. En vous rappelant que M. Michelin a décrit l'Expo- 
sition de fruits qui a eu lieu à Yvetot, et que M. Pigeaux 2 écrit 
quelques lignes pour applaudir à l'heureuse initiative par laquelle 
la Société de Meaux et celle de Pontoise ont su masquer sous des 
fleurs la trace encore fraîche des pieds de nos ennemis; en ajou- 
tant enfin que M. Wauthier nous a dépeint l'Exposition interna- 
tionale horticole qui a eu lieu à Londres, au mois de juin 4874, 
j'aurai terminé l'énumération des rares documents de ce genre 
qui vous ont été présentés. Cette pénnrie n’a rien qui puisse sur- 
prendre ; lacause n’en est, hélas! que trop évidente! 

Au total, Messieurs, le compte rendu que vous venez d'entendre 
prouve, je ne crains pas de l’affirmer, que, dans le cours d’une 
‘année qui laissera une trace si sombre dans l’histoire de notre pays, 
la Société centrale d’Horticulture est restée fidèle à ses traditions 
d’exactitude et de travail. Elle n’a pu néanmoins échapper à l’in- 
fluence des malheurs publics; mais ne s'abandonnant pas elle- 
même, au moment où tout semblait près de crouler autour d'elle, elle 
a retrouvé, au lendemain des plus cruelles épreuves, son activité pre- 
mière et l’amour du progrès qui a toujours dirigé sa marche. 
Aujourd’hni rentrée en possession de sa liberté d’action et du con- 

cours dévoué des Membres qui la composent, elle a à remplir une 
tâche aussi importante que patriotique; par ses publications, par 
ses exemples, par ses Expositions, elle doit imprimer à l’horti- 
culture française une vive et fructueuse impulsion ; car c’est sur- 
tout à la terre que notre pays peut demander les moyens de ré- 
parer les pertes qu'il vient d’éprouver, et les procédés, les 
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méthodes qu’enseigre l'art horticole sont Les plus efficaces de ces 
moyens. Ayons donc sans cesse devant les yeux ce noble but; re- 
doublons d’activité, unissons nos forces, et nous payerons ainsi à 
notre patrie par les efforts de notre intelligence la dette sacrée que 
tant d’autres ont acquitiée de leur sang sur les champs de ba- 
taille, 


PROCÈS-VERBAUX. 


SÉANCE DU 44 JANVIER 4872. 
PRÉSIDENCE DE M. Brongniart, 


La séance est ouverte à deux heures. 

Le procès- verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

À l'occasion du procès-verbal, M. L. Bouchard-Huzard, qui avait 
êté obligé de quitter la dernière séance ayant le dépouillement du 

scrutin pour la nomination du Secrétaire-générel, adresse ses 
remerciements à la Compagnie au sujet de l'honneur que ses col- 
lègues lui ont fait en le maintenant dans ces fonctions qu’il rem- 
plit déjà depuis plusieurs années. Il invite les Membres de la 
Société à redoubler de zèle et d'activité pour retenir ceux qu’une 
crainte exagérée des événements politiques pourrait pousser à 
déserter la cause de l'horticulture et, d’un autre côté, à provoquer 

_le plus possible de nouvelles adhésions afin d'accroitre puissam- 
ment la force de l'association centrale et de lui permettre ainsi 
d'agir plus efficacement que jamais pour amener une augmenta- 
tion notable des produits du sol dans ses parties cultivées en jar- 
dins et vergers. 

M. le Président proclame, après un vote de la Compagnie, l’ad- 
mission de neuf nouveaux Membres titulaires qui ont été présentés 
dans la dernière séance et au sujet de qui aucune opposition n’a 
été présentée. 

Il annonce en outre qu’une Dame patronnesse a été admise par le 
Conseil d'Administration, dans sa séance de ce jour. 

Les objets suivants ont été déposés sur le bureau. 

4e Par M. Hédiard, négociant en produits alimentaires des 
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colonies, deux magnifiques et gigantesques tubercules d’Igname 
venus de la Martinique, dont le poids atteint cinq et même six 
kilog, pour chacun, aïnsi que 4 beaux tubercules de Patates qu'il 
a reçus de la Guadeloupe. — M. Laïzier, au nom du Comité de 
Culture potagère, dit que jamais la Compagnie n’a eu sous les 
yeux des Ignames comparables en volume à celles qui sont en ce 
moment déposées sur le bureau; il fait aussi ressortir la beauté 
des Patates qui ont été présentées par M. Hédiard, 1! ajoute que ces 
magaifiques Ignames ayant été données par le présentateur, MM, Ro- 
bichon, Siroy et lui-mëème en essayeront la culture. — Le Comité 
compétent voulant témoigner à M. Hédiard Ja satisfaction qu'il 
éprouve par suite de la remarquable présentation qu'on lui doit, 
demandequ'une prime de 2° classe lui soit accordée par la Société. 

% Par M. Moynet, amateur à Paris, cinq tubereules d’Zgname 
de Chine (Dioscorea Batatas Drcnx) venus chacun dans un pot et 
contournés sur eux-mêmes en arc très-fermé. 

M. Laizier fait observer que ce mode de culture, pratiqué, de- 
puis quelques années, par M. Moynet, ne peut être recommandé 
en vus de l’abondance des produits qu’on doit en attendre; mais 
il ajoute que M, Moynet y voit deux avantages qui le lui font con- 
server :.d’abord rien n’est facile comme l'arrachage dans ces con- 
‘ ditions, et, d’un autre côté, it peut être commode de placer ses 

ptantes où et comme on le désire, ce qui ne peut avoir lieu pour 
des pieds cultivés en pleine terre, Au total, c’est là une culture : 
d’amateur qui ne manque pas d'intérêt. 

8° Par M. Vavin, amateur, rue du Faubourg-Poissonnière, 47, 
à Paris, plusieurs petits tubercules d’Jgnames de formes variées 
qu'ii présente, selon son habitnde, hors concours et qu’il a reçus 
‘directement de Cayenne, en même temps que 4 œilletons d'Ana- 
nas ; en outre, un tubercule de Befterave dite d'Egypte présenté 
‘comparativement à un de Betterave dite de Constantinople ; enfin 
des tubercules des Pommes de terre Early rose et Dickmens des 
tinés à être distribués entre les Membres de la Société. 

Le Comité de Culture potagère, par l’organe de M. Laizier, de- 
mande que des remerciements soient adressés à M. Vavin, au nom 
de la Société, pour l'obligeante attention qu’il a eue de faire venir 
de Cayenne des tubercules d’fgnames, dans l'espoir que la culture 
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pourrait en être essayée en France ; toutefois le Comité ne pense 
pas que celte culture soit possible dans nos jardins autrement 
qu'en serre, et d’ailleurs les tubercules qui sont sur le bureau ont 
si peu de volume et des formes si bizarres, qu’il ne voit pas l’in- 
térêt que pourrait offrir cette tentative ; néanmoins M. Laizier dit 
qu'il en fera l’essai sous châssis, De son côté, M. Vavin se propose 
de faire un essai analogue, — Quant à la Betterave d'Egypte, qui 
avait été déjà présentée antérieurement par le mème Membre, le 
Président du Comité déclare qu'elle est de bonne qualité, hâtive, 
à chair rouge, et, en somme, préférable à celle dite de Constar- 
tinople. 

M. Louesse pense que la Betterave présentée aujourd’hui sous le 
nom de Betterave de Constantinople n’est pas autre chose que la 
variété connue sous le nom de Plate de Bassano. — Quant aux 
lgnames, il fait observer qu'il n’y a aucun rapprochement à 
établir entre celles qui se trouvent en ce moment sur le bureau et 
llgname de Chine. Celle-ci est bien connue comme se prètant sans 
difficulté à la culture en pleine terre, sous notre elimat, tandis 
que les autres, qui très-probablement ne sont que des variétés du 
Dioscorea sativa, sont très-difficiles à cultiver dans notre pays ef 
exigent la serre chaude, dans laquelle même leurs tubereules ne 
prennent qu’un faible développement; dans les régions intertro- 
picales, au contraire, ces mêmes tubercuies deviennent fréquem- 
ment très-volnmineux. Là on connait et on cultive un grand 
nombre de variétés de cette plante, 

M. Brongniart dit qu’en effet on connaît, dens lea pays chauds, 
de nombreuses sortes d’Ignames qui lui paraissent être de simples 
variétés du Dioscorea sativa; mais il ajoute qu'il serait nécessaire de 
soumettre ces plantes à des études suivies pour savoir ce qu’on 
doit en penser. Il y a une dizaine d’années, le Muséum d'Histoire 
naturelle avait reçu de Siam une collection d'Ignames dont les tu- 
bercules avaient des formes fort diverses ; elles ont été cultivées 
dans les serres où elles ont donné de médiocres résultats. 
M, Brongniart demande si la culture de ces diverses Ignames 
réussit en Algérie. | 

M. Rivière répond qu':l existe, au jardin du Hamma, une col- 
lection nombreuse d’Ignames; mais qu’elle n'y est que comme 
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cependant on a récolté des tubereules volumineux qui ont été 
envoyés aux Expositions universeïles de 4855 et de 1867, à Paris, 
L'inconvénient majeur qu'offrent ces plantes en Algérie, c’est que, 
à l'approche de l'hiver, les pluies obligent à les arracher pour Les 
conserver à sec, ce qui en complique beaucoup la culture, Quant 
à la Patate, elle réussit parfaitement en Algérie, et là on en con- 
somme beaucoup. | 

M. Hédiard dit que certaines Tguames viennent assiz bien en 
Algérie, mais que, au total, il vaut infiniment mieux les tirer de 
nos colonies des Antilles où elles prennent un développement re- 
marquable. En général, celle qui est la plus estimée est l’Igname 
rose de la Martinique. La violette est bien inférieure en qualité. Il 
y en a aussi une blanche, d’une forme très-singulière qui l'a fait 
comparer à un pied d'Éléphant. Malheureusement, continue 
M. Hédiard, le prix exagéré des transports par bâteaux à vapeur 
et chemins de fer emyêche de tirer un parti avantageux de ces : 
divers produits alimentaires, même quand ils nous viennent sim- 
plement de l'Algérie. | 

M. Le Président mettant aux voix la prime qui a été demandée 
pour M, Hédiard, en raison de la beauté exceptionnelle des 
Igoames de la Martinique qu'il a déposées sur le bureau, M. Petit- 
jean combat cette proposition en assimilant l’une à l’autre la pré- 
‘sentation de cès remarquables produits et celle qui a été faite par 
M. Vavin. 

M. Laizier fait observer, au nom du Comité de Culture potagère, 
que la Société doit tenir grand compte à M. Vavin de la bonne 
volonté qu’il a montrée en faisant venir de Cayenne les tubercules . 
qui ont été déposés par lui sur le bureau, mais qu'il lui semble 
difBcile d'établir une comparaison entre l'état, le volume, la 
valeur de ces tubercules et la conservation parfaite, la grosseur 
exceptionnelle, la valeur incontestable des magnifiques Ignames 
apportées par M. Hédiard. Jamais, dit-il, la Société n’avait vu des 
produits comparables à ces derniers. Or, les primes accordées par 
les Comités étant avant tout la constatation de la beauté relative 
des produits présentés à la Société, il lui semble que la proposition 
faite en faveur de M. Hédiard se trouve parfailement justifiée. 
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M. Michelin appuie ce que [vient de dire M. Laïzier, et ajoute 
que ce serait entrer dans une voie fâcheuse si l'on décidait que les 
apports faits à la Société n’ont pas de mérite par eux-mêmes et 
abstraelion faite d’autres considérations. 

M, Brongniart ne comprend pas qu’on puisse comparer les unes 
aux autres les Ignames déposées sur le bureau par M. Vavin et par 
M. Hédiard : les premières sont des tubercules petits et mal con- 
formés, tandis que les dernières sont énormes et parfaitement 
régulières; les premières ouvrent peut-être quelque perspective 

pour l'avenir, tandis que les dernières sont, dans ce moment 
* même, les produits d'une plante perfectionnée et d’nne culture 
très-bien conduite. Sans doute ni l’un ni l'autre des présentateurs 
n'ont eu ls mérite d'obtenir eux-mêmes les objets qu’ils mon- 
trent à la compagnie; mais il ne faut pas oublier que les primes 
accordées en séance ont deux buts distincts : le premier, de servir 
de récompense à des horticulteurs qui donnent des preuves visibles 
de leur habileté, et le second d'attirer sur le bureau de la Société 
de remarquables produits de la culture afin d'ajouter à l’intérêt des 
séances et d'aider à l'instruction des personnes présentes. Dans le cas 
présent, comme il faut résoudre de manière ou d’autre la question 
soulevée par M. Petitjean, tout en se conformant aux prescriptions 
du règlement, la Compagnie doit voter sur la proposition qui a 
été faite par le Comité de Culture potagère, d’une prime de 2° classe 
pour M. Hédiard, de manière à déclarer si elle l'admet ou la rejette. 

M. le Président met alors aux voix cette proposition qui, après 
une première épreuve déclarée douteuse, est repoussée par la ma- 
jorité de l’assemblée. . 

M. Rivière met sous les yeux de la compagnie des pieds de Vigne 
sur lesquels on voit les résultats de la multiplication par boutures 
courtes et enterrées verticalement dont il a plusieurs fois indiqué 
la marche et les effets. Mais il avait toujours parlé de boutures 
dont les deux bouts se trouvaient, la supérieur au-dessus d’un 
nœud et l’inférieur au-dessous d’un autre nœud. Cette fois il montre 
que l'opération réussit encore fort bien lorsque le bout inférieur 
de ces boutures est obtenu en coupant le sarment au-dessus d’un 
nœud, c’est-à-dire dans la longueur d’un entre-nœud ou méri- 
thalle qui se trouve ainsi incomplet. Dans ce -nouveau cas, 
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l’enracinement.se fait encore très-bien, mais les racines sortent du 
bas du, mérithalle lui-même et non d'un nœud, puisqu'il manque, 
M. Rivière montre comparativement deux jeunes pieds de Vigne: 
provenant de boutures faites au mois d'avril 4874 par l’un et 
Pantre de ces deux. procédés, et sur lesquels on ne voit pas de dif- 
férance notable dans le développement qu'ont pris les racines. Il 
fait ressortir l'utilité qua pourra offrir ce nouveau procédé lorsqu'il: 
s'agira de multiplier des variétés rares dont on ne possédera qu’un 
faible nombre de sarments qu’on pourra utiliser ainsi dans toute 
leur longueur, sans la: moindre perte. 

M, le Secrétaire-générai procède au dépouillement de la corres- 
pondance qui comprend les pièces suivantes : 

4° La letire, en date du 27 décembre 1874, par laquelle M. le 
Secrétaire-général du Ministère de l’Agriculture et du Gommerce 
ayerüssait que M, le Ministre recevrait les Membres du:bureau de 
la, Société, à l'accasion du jour de l’an. M. Le Secrétaire-généra 
rend compte de la visite qui a été faite, àcette occasion, à M. le 
Ministre de l'Agriculture, par le bureau de Ja Société, et à laquelle: 
ma pu.prendre part M. le.# Vice-Président Brongniart, retenu. 
qu'il était, ce même jour, au Ministère de l’lastruction publique, 
p&rses fonctions d'Inspecteur général de l'Université. MM. le baron: 
ŒArène-etle Dr Brun, Vice-Présidents, M. Bouchard-Husard, Se. 
trétaire-général, et MM, Moras, Pigeaux, Wauthier.ont représenté 
lg Société centrale d'Horticulture de France. M. le Vice-Président: 
Brun a présenté le bureau à M. Le Ministre, M. le Ministre a exprimé 
le: vif intérêt qu'il porte-à l'horticulture; il & parfaitementapprécié 
l'importance des services qu’elle rend chaque jour et qu’elle est: 
appelée à rendre de plusen: plus dans-un pays comme le nôtre où 
le sol et.le climat lui sont particulièrement: favorables. En: même: 
” tempsil a témoigné-beaucoup.de bienveillance pour la Société qui: 
constitue le principal rsprésantent parmi nous de.cet arb aussi. 
agréable que fécond en résultats positifs. 

& Une lettre par laquelle M, le Secrétaire-général dela Préfec- 
tuya.de la Seine remercie pour le don.et l'envoi d’une collection 
duvournal destinée à.prendre place dans le nouvelle bibliothèque 
da la. vikie de Paris qui ramplacera. celle dont la destruction.coras. 
plète a.été l'œuvre des incendiaires.de la Commune. 


SÉANCE DU 144 JANVIER 1872, -49- 


3> Une lettre éérite de Gand (Belgique) par M. Ed, Pynaert eb: 
relitive à ses étiquettes imprimées et gommées pour faits, dont il 
a:été déjà question plusieurs fois ddns le sein de la Société. 

4e Une lettre de M. Dormois, constucteur de serres, rue du 
Faubourg-du-Témple, 92; relative à une Cémmission nommée ir 
20'avrik 4870, pour l'examen de modifications introduites par-lui 
dans ia construction des serres. Les graves et malheureux ‘événe+. 
ments dout ld France a été lé théâtre ont ‘empêché que le Rapport 
de cette Commission ne fût présenté jusqu'à cejour ; mais M. Dor- 
mois rappelle -ces-creonstances afin dé sauvegarder son droit de 
priorité däns le cas où quelque disposition plus ou moins analogae- 
à celle qui lui est' propre aurait été réalisée nlus récemment !par: 
quelque’autre constructeurs 

M. le Sécrétaire-géhéral apprend à'là Socrétérqu'elle -vient :d'6-. 
prouver cinq pertes émiñemment: regrettablés par le décès dé. 
MM. Lefébvre (Pierre-Aléxandre), Chardon (Dominique-Aüguste), 
Lecarpentier, HenrkDalïgny'et Béon, Membres titulaires, Il donne: 
lècture du discours qu’il a-prononcé aux obsèques de M.Chardèn, 
l’habile arboricalteur-amateur, dônt le magnifique jardin fruitier, 
créé par lui à Châtition {Seine}, faisait l’'édmiration dé tous ceux: 
qui s'occupent de-conduite et dé-taille-dés-arbtes. | 

Il fait connaître ensuite à la : Conrpagnie les: nominations que 
les quatre Comités et la Commission des secours ont faites aujour- 
d'hui de leurs fonctionmaires, conformément au: u Règlement, Ces 
nominations sont lès suivantes 

Pour le Comité de Culture potagère : Présidènt:M. Laizier, Vice- 
Présidènt-M: Vivet' pèbe, Secrétaire M° Siroy, Vite-Secrétaire 
M: Ciémont, Délégué au Cônseil d'Adminhistration M: Moynet, Dé- 
légué à la Commission de Rédaction M. Vavin, Conservateur dés 
cotieetions M. Fromentin: 

Pour le Comité d’Arboriculture : Président M. Pocket-Dsroche, 
Vice-Président M. Gosselin, Sécrétaire Mi Michelin, Vice-Secré- 
taire M. Hüctietet, Délégné: au Conseil M. Jamin (J:-L.), Délégué 
àl& Commission dé Rédaction: M4 Ftouillet, Conservateur des col 
lections: M! Miclielin, 

Pour le Comité: de. Floriculture-: Président. M. Robine, Vice- 
Président M. Bactioux, Sverétaire M! Burel, Vice-Secrétaire 
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M. Laloy, Délégué au Conseil M. Quihon, Délégué à la Commission 
de Rédaction, M. Quihou, Conservateur des collections M. Verlot, 

Pour le Comité des Arts et Industries : Président M. Teston, 
Vice-Président M. Joly, Secrétaire M. Borel, Vice-Secrétaire 
M. Lebœuf fils, Délégué au Conseil M. Borel, Délégué à la Com- 
mission de Rédaction M. Joly, Conservateur des collections 
M. Aubert (H.). 

Pour la Commission des secours : Président M. Durand aîné, 
Secrétaire M. Dumont, Délégué au Conseil M. Dumont. 

M. Michelin, Secrétaire du Comité d’Arboriculture, fait con- 
naître à La Compagnie les résuliats de l'examen fait par ce Comité 
de quelques ceps de Vigne qui lui avaient été présentés par 
M. Collas, d'Argenteuil, comme ayant plus ou moins souffert des 
gelées rigoureuses de cet hiver. Le Comité déclare : 4° que, dans 
les ceps les plus bas, dont les jeunes sarments étaient dans la 
noige, la moelle paraissait sèche, et que les diaphragmes se mon- 
traient noirs. Ces ceps étaient dansles conditions lesmoïns bonnes; 
@e que, dans les ceps de plus haute taille, qui s’élevaient au-dessus 
de la neige, les sarments étaient généralement sains, mais [es 
bourgeons semblaisnt comme brûlés. On ne peut, dit M. Miche- 
lin, préjuger l'avenir de ces bourgeons; mais ces derniers ceps, 
dans leur ensemble, paraïssaient être dans les meilleures con- 
ditions. 

Il est fait dépôt sur le bureau d’un mémoire étendu intitulé : 
Mémoire sur les végétaux d'ornement et d'utilité qui sont cultivés 
en Egypte; par M. DELORE VALERIE, jardinier en chef des palais, 
parcs vice-royaux et jardins publics égyptiens. — Ce docament 
intéressant est renvoyé par M. le Président à la Commission de 
Rédaction. 

M. En. Anoré donne lecture d’une note intitulée : Zes odeurs 
des Orchidées. | 

Après cette lecture, M. Brongniart rapporte avoir observé, il 
y a plusieurs années, un fait curieux qui pourrait mettre sur la 
voie pour l'explication des changements d'odeur observés, chez 
certaines Orchidées, à différentes époques de la floraison, ainsi 
que des odeurs mixtes qu’exhalent plusieurs de ces plantes. En 
faisant l'analyse de la fleur d’un Houlletia, il avait placé, d’un côté, 
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sur sa table, le labelle et d’un autre les 5 pièces du périanthe, 
c’est-à-dire les trois sépales et les deux pétales. il reconnut ainsi 
que le premier exhalait une très-mauvaise odeur, tandis que le 
parfum des derniers était vraiment suave. 1] n’y a rien d'étonnant 
à ce que, dans la fleur entière, ce soit tantôt le labelle, tantôt les 
aatres pièces du périanthe dont l'odeur domine, et il est évident 
que l’odeur générale ne sera pas la même dans les deux cas. 

M. André dit avoir reconnu dans un Acinefa que le ché 
était la seule partie odorante de la fleur, 

M. À. Rivière a, dans ce moment, an fleurs, dans les serres du 
Luxembourg, un Oncidium Gr lhor bare chals EF. B. K. dont la 
fleur exhale une forte odeur de vanille. En même temps, un autre 
pied de la même espèce, également venu du Guatemala, et qui 
avait été reçu par M. Durand jeune, en 4870, se trouve flenri et sa 
fleur a une odeur de punaise bien que l’un et l’autre soient au 
même degré de floraison. . 

M. Boisduval dit avoir reconnu que notre Orchis cortophora où à 
odeur de punaise, a des variétés dont la fleur est agréablement 
odorante. 

M. A. Rivière rappelle que dans l’Angrecum fragrans PET. TH., 
vulgairement nommé Fahem, espèce de l’île Bourbon, les feuilles 
sèches ont une odeur agréable. En Algérie,.l'Aceras anthropophora, 
qui est commun, est recueilli à cause de l'odeur très-prononcée 
de Faham qu'ont ses feuilles desséchées. 

M, le Secrétaire-général annonce de nouvelles présentations; 

Et la séance est levée à quatre heures, 
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PRésipence DE M. Bronguiart, 


La séance est ouverte à deux heures. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

M. le Président annonce que M. Baltet père, appartenant aux S0- 
ciétés d'Horticulture de Paris depuis plus de 25 années, a été admis 
aujourd’hui, sur sa demande et conformément au Règlement, par le 
Conseil d'Administration, sur la liste des Membres honoraires de 
la Société centrale d' Horticulture de France. 
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M. le Président proclame ensuite, après un vote de la Compa- 
.guis, l’adruission de deux Membres titulaires qui ont été présentés 
dans la dernière séante,. et contre qui aucune opposition n’a été 
formulée. 

.L'erdre du jour appelle la lecture du Rapport de la Com- 
Wission de Comptabilité sur les comptes des exercices 1870 et 1874, 
en vue de laquelle la Société a été convoquée aujourd'hui en as- 
semblée générale. Cette lecture est faite, par M. Drouart, Secrétaire 
de celte Commission, qui faitobserver que Les. comptes des deux 
dernières annés sont donnés aujourd'hui:en même temps, parce 
que.les cruels.événements qui ‘ont accablé notre pays n’ont pas 
permis de présenter ceux de l’année 4870 au commencement 
de 4871, comme le Règlement l'aurait exigé en temps ordinaire. 

Après cette lecture, de laquelle il résulte que, malgré les mal- 
heurs des temps et les pertes importantes qui en ont été la con- 
séquence, la situation financière de la Société centrale d'Horti- 
culture est aussi satisfaisante qu’il fût permis de l’espérer, 
M. Moras, Trésorier, annonce à la Compagnie qu'it vient de toucher 
le montant, pour 1870 et 4874, de la subvention que l’Adminis- 
tration municipale de Paris vent.bien accorder à .18 Société pour 
Paider dans ses.travaux. Ce versement est une nouvelle marque 
deJ’intérêt éclairé. que J’Administration de la ville de .Paris porte 
à l'Horticulture qu'elle considère avecraison comme uneindustrie 
importante en même temps qu'un art.dont les progrès.sont tou- 
jours en rapport avec ceux de la. civilisation elle-même. 

De son côté, M. le Président fait observerique si malheureuse- 
ment les charges dont est grevé, cette année, le budget du Ministère 
de l’Agriculture ‘ont'amené ‘une réduction de la ‘subvention que 
la Société recevait annuellement de cette Administration, il y a 
lieu d'espérer beaucoup, à cet égard, de la bienveillance de M. lé 
Ministre qui, dans une occasion récente, a:bien voulu s'exprimer 
en termes rassurants. Néanmoins, tontinue M. :le Président, la 
$Socïété a :kesoïn, en attendant, de toutes ses ressources, at surtout 
se la rentrée des cotisations relativement auxquelles il-existe an- 
jourd’hui un arriéré plusiconsidérable que jamais. Toujours inspiré 
per 300 entier dévouement :aux intérêts de d'horticulture, le 
Conseil d'Administration ne néglige rien pour ramener ‘sur &ous 
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les points l’état de choses qui existait avant la guerre, et en ce 
moment même il se préoccupe de la préparation d’une Expositioh 

qui puisse permettre à nos horiiculteurs de montrer avec quelle 
habileté et avec quelle énergie de volonté ils parviennent à réparer 
de jour en jour les désastres causés par l'ennemi. 

% M. le Secrétaire-général fait connaître Les dernières nomintions 
de fonctionnaires faites par les Commissions permanentes qui 
n’avaiént pu y procéder le jour de la dernière séance. 

La Commission de Comptabilité a choisi pour son Président 
M. le docteur Brun et:a confirmé M, Drouart dans les fonctions de 
Secrétaire qu'il remplit depuis plusieurs années. 

La Commission de Rédaction a élu Président M. Boisduval, 
Vice-Président M, Brun, Secrétaire M. Lecocq-Dumesnil, Vice- 
Secrétaire M. Buchetet, délégué au Gonseil M. Joly. | 

La Commission des Cultures expérimentales a nommé M. Dupuy- 
Jemain son Président, M. I, Leroy aon Viee-Président, M. Leñfl- 
leul son Secrétaire, M. Ch. Vinoent son Vice-Secrétaire, M. Te- 
filleul son délégué au Conseil. . 

Les objets suivants-ont été déposés sur le bureau : 

4° Par M. Miot (Etienne), trois Céleris-Raves, 

2c Par M. Chenal, de Montrewil-sous-‘ois (Seine), un tubereule 
de Pomme de terre saucisse très-curieux parce qu'il a pris -acct- 
denteliement la forme d’une main, avec une paume et cinqdoigts 

“bien distincts. ‘ 

8 Par M. Rougier-Chauvière, horticalteur à Paris, quatie 
beaux pieds fleutis de Lycaste Skinnert appartenant à tout autant 

de variétés dont la plus remarquable est appelée éricolor, ainsi 
qu'un pied fleuri d'Odontoglossum Bictoniense. La beauté de tés 
Orchidées détermine le Comité de Floricukture à demander pour 
M. Rougier-Chauvière une prime de ®* classe que 18 Société aë- 
corde par ‘un vote spécial. 

&° Par M. A. Rivière, jardimier-chef au palais du Luxembowrg, 
trois espèces bien fleuries d'Orchidées exotiques, savoir : ‘Phaÿjus 
maculdius, Ontidém ornithorkynchum, surtout Angrecum ‘sesqgui- 
pedale Per. Ta; eh oùtre, deux Pegomia panachés sortis'@e 1h 
variété Duclresse'de Brabant. 

M. Rivière dohne de vive-voix quelques renseignements sur les 
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belles plantes qu’il a déposées sur le bureau, en les présentant 
hors concours, selon son habitude, ainsi que sur celles qui sont 
dues à M. Rougier-Chauvière. — Le ZLycaste Skinneri, dit-il, est 
pour les amateurs une vieille connaissance, mais sa beauté ne le 
rend pas moins intéressant pour cela. La culture en est d’ailleurs 
très-facile, à la condition qu’on le tienne dans une serre presque 
froide, où la température soit seulement de + # à + 8° cent,, pen- 
dant l'hiver, et qu’on lui laisse une période de repos. Ce repos 
doit être amené, non pas par la suppression des arrosements, 
comme on a le tort de le faire habituellement, mais par la dimi- 
notion de la chaleur. La terre dans laquelle il végète doit être 
toujours humide ou au moins fraiche; on doit enfin en rempoter 
les pieds tous les deux ans et jeur donner un demi-rempotage 
chaque année. Cette espèce montre ordinairement pendant 
l'hiver ses grandes et très-belles fleurs. Pendant sa floraison, on 
peut la placer dans un appartement où elle se maintient en bon 
état pendant trois, quatre et jusqu’à cinq semaines. On en pos- 
sède aujourd’hui quatre variétés : une à fleur blanche, la 
deuxième à fleur rose, la troisième à labelle court et rouge-coc- 
ciné, la quatrième dite tricolore. — L’Odontoglossum Bictoniense, 
du Guatemala comme le précédent, donne un bel épi de fleurs 
élégantes; quoique asecz petites pour le genre. À une date peu 
éloignée, on le cultivait dans la serre chaude où il ne vivait ondi- 
nairement que deux ou trois années ; aujourd’hui on le tient en 
serre tempérée, et il s’y trouve beaucoup mieux. — Une observa- 
tion analogue doit ètre faite relativement au Phajus maculatus ; 
toutefois un fait qui mérite d’être signalé, c'est que M. Rivière en 
ayant placé en même temps un pied en serre chaude, un en serre 
tempérée et un troisième dans une serre presque froide où on cul- 
tive des Primevères de Chine, les a vus tous les trois fleurir éga- 
lement et au même moment, — L'Oncidium ornithorhynchum est 
une gracieuse petits espèce, du Guatemala, qui vient bien en 
serre tempérée, et mème en serre froide, pourvu que la tempéra- 
ture n'y descende pas au-dessous de + 3 ou + 4&° cent, Si on le 
cultive à chaud, 1l s’étiole, et mème l’eau des bassinages séjournant 
dans les gaînes en détermine alors aisément la pourriture. Les 
fleurs de cette espèce ont une odeur de vanille; mais, dans une 
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variété, elles sentent la punaise. — Enfln l'Angrecum sesquipedale 
Per. Tx., de Madagascar, est une admirable plante grâce à ses 
très-grandes fleurs blanches, dont l'éperon atteint jusqu’à un pied 
et demi (0® 50) de longueur, d’où a été tiré le nom spécifique de 
sesquipedale (long d'un pied et demi}. À propos de ceite plante, 
M. Rivière dit avoir observé chez plusieurs espèces du genre 
Angrecum un remarquable changement dans la direction de la 
fleur, pendant Ja durée de la floraison. On sait que la situation 
naturelle des fleurs, dans les plantes de la famille des Orchidées, 
est telle que leur labelle ou tablier se trouve situé et dirigé en 
haut, comme on le voit notamment parmi les Epidendrées ; mais 
on sait aussi que, dans {a grande majorité des genres de cette 
famille, une torsion en vis de l'ovaire fait décrire à cette fleur une 
demi-circonférence, de telle sorte qu’elle s’offre avec le labelle en 
bas. Cette torsion s'opère habituellement de bonne heure, de sorte 
que la fleur qui s'ouvre montre déjà son labelle dirigé en bas. Les 
choses se passent autrement chez les Angrecum eburneum, Bron- 
gniartianum, etc., qui ouvrent leurs fleurs dans. leur situation 
normale, c’est-à-dire avec leur labelle dirigé en haut; c’est seule- 
ment plus tard, quand la fécondation a eu lieu, que s'effectue la ton. 
sion de leur ovaire qui porte ce même labelle en bas. — Les deux 
pieds de Begonia qui se trouvent sous les yeux de la Compagnie 
présentent un fait curieux : ils appartiennent à une variété du 
Begonia Rex dont un pied a présenté un jour des feuilles cou- 
vertes, sur une de leurs moitiés ou côtés séparés par la côte mé- 
diane, d’une panachure générale et uniforme. On sait avec quelle 
extrôme facilité le Begonia Rex se multiplie par boutures de 
feuilles dont on pout faire presque un semis. On a bouturé des 
feuilles ainsi panachées accidentellement, dans l'étendue de la 
panachure qu’elles présentaient; les pieds qu'on a obtenus de cette 
manière ont reproduit le même mode de panachure sur une seule 
moitié, : ‘ 

6° Par M. Miot (Etienne), horticulteur à Broussaval par Wassy- 


Saint-Blaise (Haute-Marne), un pied d'un So/anum panaché qu'il - 


a obtenu d'un sernis du S. marginatum. — Le Comité de Flori- 
culture déclare qu’il n’a pu porter de jugement sur cette plante, à 
cause de l'état chétif sous lequel elle lui a été présentée. 
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6° Par M. Robine, des rameaux de différents arbres et arbustes 
montrant les effets des gelées rigoureuses des 8 et 9 décemhre der 
ier. — À Fontenay-aux-Roses, dans le fond de la vallée, chez 
M. Moreaux, tout a été gelé jusqu’au Lierre, à de gros Platanes, 
aux Cèdres, aux Aucuba, ete. Au contraire, à une centaine de mètres 
de là, à une exposition presque septentrionale, rien n’a succombé, et 
on y voit en ce moment en bon état le Laurier-Amande, le Tit, 
{Viburnum Tinus), les Fusains, l’Alaterne, etc. Chez M. Robine, 
Ja Cinéraire maritime a parfaitement. supporté le froid, sans être 
abritée par de ka neige ; de mème le Wierembergia frutescens, qu'on 
est dars l’usage d’enfermet pendant l'hiver, n’a pas souflert, Eh 
général, sous l’action de ces froids exceptionnels pour notre 
climat, il s’est produit des effets bizarres, inégaux, dont il est fort 
difficile de se rendre compte, C’est ainsi que, dans le même 
massif, des Aueuba obtenus de sernis ont survécu, à côté de pieds 
d’'Aucuba japoniea panachés ou non et de l'A. himadaica viridis qui 
“ont gelé. [l'y a eu aussi des actions toutes locales, par exemple, 
sur les Magnolia qui ont péri dans certains endroits et ‘ont résisté 
dans d’autres. Un fait qui mérite d’être signalé, c'est que l’Acarix 
(Albiszia) J'ulibrissin Wie. n’a eu que ses sommités atteintes pat 
de froid. | 

M. le Président fait observer que les différences signalées par 
M. Robine tiennent souvent aux individus, ou qu’elles dépendent 
des inégalités qui existent dans te degré d'humidité du soi, das 
l'exposition, ete. An Jardin des Plantes on a observé des faits du 
même genre, | | 

M. Louesse dit qu’en général les grandes gelées du mois de dés 
cembre ont tout détruit dans les pépinières, tandis que, dans leë 
ferdins, le désastre a été beaucoup moînüre, Comme fait à l'appui, 
A. Louesse cite l'exemple d’Artichauts seulement buttés qui n'ont 
pas été gelés, 

7 Par M. Quesnel, jardinier-chef au château de la Mauvoisi- 
tière (Loire-[nférieure}, un modèle à demi-grsndeur d'uhe charrue 
* maginée par lui pout le ratissage des allées, et dans laquelle an 
mécaniome très-simple permet de régler la lame qui ratisse de 
sorte qu'elle n'entre que de la quantité qu’on désire. Cette charrue 
* agit trainée par tn cheval ; eMe fait beaucoup de travail, = Le 
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Comité des Arts et Industries, à qui cet instrument avait été ren" 
voyé, dit qu'il lui semble ingénieusement disposé, et il exprime 
le désir que M. Quesnel lui en envoie un modèle non réduit qu’il 
puisse soumettre à des expériences avant de faire le Rapport que 
réclame le présentateur. 

M, le Secrétaire-général signale à la Compagnie, “omme unique 
pièce de correspondance, une lettre dans laquelle M. Hue Julien, 
jardinier à Bois-Commun (Loiret), continue à exarminer en détail 
les principales espèces d’arhres de la famille des Conifères. 

Il présente ensuite, comme pièce de correspondance imprimée, 
une brochure de M. A. Rivière relative à une -curieuse.et belle 
* Aroïdée ornementale nouvelle, l’Asmorphophallus Rivieri D. R, 
din-8° de 45 pag. et'4 planche ; 1874). 

M. Duchartre dépose sur le bureau son Compte rendu des tra- 
vaux de la Société eentrale d'Horticulture de France, pendant 
Yannée 1871, dont le Règlement exigeait la présentation dans 

cette séance, 

H est également fait dépôt sur le bureau des documents sui- 
vants : 

1° Note sur ia Poire royale Vendée ; par M. Micueu. 

2 Compte rendu des.travaux du Comité de Culture potagère en 
4871 ; par M. Srmoy. 

3° Rapport sur te sécateur à verrou de M. Gissey ; M. J.'Lecrarr, 
Rapporteur. 

Les conclusions de ce Rapport tendant au renvoi à la Commis- 
sion des Récompenses sont mises aux voix et adaptées. 

M. Buchetet donne lecture du Rapport de la Commission de 
distribution des secours anglais aux horticulteurs du département 
de la Seine ; M. Bucaerer, Rapporteur. | 

La lecture de ce Rapport est entendue avec la plus vive sym= 
pathie par la Compagnie qui témoigne par ses applaudissements 
combien elle en approuve.et le fond ét la forme. | 

M. le ‘Secrétaire-général annonce de nouvelles présentations ; 

Et la séance est levée à quatre heures, 
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MY. 

Aucr-PRuDENT-TRÉzEL, propriétaire, avenue de Clichy, 400, à Paris, 
présenté par MM, Forest et Matifat. 

Baouex (Edouerd}, boulevard Saint-Cyr, 8, à Paris, par MM. Gau- 
thier (R.-R.) et Eugène Girardin. 

Benneror (Edmond), propriétaire de vignobles, rue Bausset, 44, 
à Vaugirard-Paris, par MM, Corriol et Gendron. 

Bourvor (Jules), ingénieur civil, rue Saint-Vincent-de-Paul, 3, 
à Paris, per MM. Andry et Drouart. 

DeLonNDre (Augustin-Ambroise!), rue Saint-Pierre, 3, à Sèvres 
(Seine-et-Oise}, par MM. Duchartre et Bouchard-Hurard. 

Dior (Jacques), jardinier, rue de Penthievre, 8, à Sceaux (Seine}, 
par MM. Maiet père et Fontaine. 

DoLcé une, Fleurisle-décorateur, rue de Châteaudun, 20, à Paris, 
par MM. Crémont et Vivet. 

Laconme (Pierre), fleuriste, ruë Grange-Baielière, 4, à Paris, par 
MM. À. Lepère, et Dupuy Jamain. 

LECLÉRE-PRUDENT (Gabriel), rue aux Meuniers, à Vincennes {Seine), 
per MM, Rivière et Simon. 

Lerèvre (Auguste-Joseph), jardinier chez Mile Dosne, rue des 
Belles-Feuilles, 44, à Pagsy-Paris, par MM. Gauthier (R.-R.), 
Vivet et Crémont. 

LuoreLuier (Louis-Francois), jardinier chez M. Paul Gage, au ch&- 
teau de Lémon par Bièvres (Seine-et-Oise), par MM. Pau) Gage 
et Rouland, 

Lovre {Mlle Blanche}, rue de la Pompe, 179, à Passy-Paris, par 
MM. Mathieu et Andry. 

Maire (Alphonse), rue Betlefond, 31, à Paris, par MM. Petitjean et 
Royer. 

MarriN-Jacoui (Emile-Théodore), grainier-horticulteur, quai de 
la Mégisserie, 46, à Paris, psr MM. Pépin et Vivet père, 

Mizcer (Fritz), place de la Madeleine, 8, à Paris, par MM. Drouart 
et Hardy. 

Nusse (Charles-Gabriel), rue des Ecoles, 26, Paris, et à Bussiares, 
par Gandelu (Aisne), par MM. Pochet-Deroche et Corriol. 

QUENNESSEN, boulevard Eugène, 44, au pare de er (Seine), 
par MM. Drouart et Hardy. 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 293 


COMME PA ME PATRONNESSE, 


Mapane vEuvE Dumesxi, rue de Rouvray, 9, au parc de Neuilly (Seine), 

présentée par MM. Brongniart, Drouart et Hardy. 
SÉANCE DU 25 JANVIER 4872. 
... MM. 

4. Decanare, grainjer, quai de la Mégisserie, 48, à Paris, présenté par 
MM. A, Leroy et P.-N, Remy. 

8. SninviILE AINÉ, avenue de Gravelle, 7, à Charenton (Seine), par 
MM, Laizier et Lefillieul, . 
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Annales de l'Agriculture française (décembre 1871), Paris; in-8. 

Annales de la Société d'Horticulture de la Haufe.Garonne (juillet et août 
4971). Toulouse; in-8°, 

Apiculteur (janvier 4872). Paris ; in-8°. 

Belgique horticole (décembre 4871}. Gand; in-8°. 

Bulletin agricole du Puy-de-Dôthe (novembre et décembre 1874}. Riom; 
in-8°. 

Bulletin d’Arboriculture, de Florisulture et de Culture ci (janvier 
4872). Gand; in-8°, 

Bulletin de la Société botanique de France (Revue bibliographique D de 
4870). Paris, in-8°, 

Bulletin de la Société d'Encouragement (octobre 1874). Paris: in-8°, 

Bulletin de la Société d'Horticulture de la Côte-d'Or (n° 5 de 1871).. 
Dijon ; in-8°. 

Bulletin de la Société d'Horticulture de l'arrondissement de Clermont 
(Oise) (janvier 4872). Clermont; in-8°. 

Bulletin (petit) de la Société d'Horticulture de l'arrondissement de Mont- 
didier (janvier 4872). Monididier ; in-3°, 

Bulletin de la Société d'Horticulture de la Sarthe (3° et 4° trimestres da 
1971). Le Mans; in-8°. 

Bulletin de la Société d'Horticulture de Sendis (janvier 4872;. Senlis; 

\" in-8°. 

Bulletin de la Société d'Horticulture de Soissons {5 novembre 1871), Soig= 
sons ; in-8°. 

Catalogue de M. Crousss, horticulteur à Nancy (Meurthe-Moselle), 
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Catalogue de M. Jacquener-BonxeroNT et fils, horticulleurs à Annonay 
(Ardèche). à 

Catalogue de. M..J.-B.. RexDATLER, horticulteur à Nancy (Meurthe). 

Catalogue général da MM, ViLworiN-ANDRIEUX et,Ci*, grainiers, à Paris. 

Chronicle horticole de l'Ain (1°* janvier 4872). Feuille; in-&v. 

Cultivateur (le) (janvier 4872, n° 6}. Paris: in-14, 

Culture (la) Jaurnaï des fermes ei des châteaux {1** janvier 4872). Ver- 
sailles; in-8°. 

Gartenfora (Flore des jardins, recueil mensuel d'Horticulture édité et rédigé 
par Le D' En. Rs6eL ; cahiers de novembre et décembre 4871). 

” Erlangen; in-8%. 

Horticulieur français (20° année, 4870-1871). Paris ; in-8e, 

Horticulteur (l) lyonnais (1, 46 janvier 4872). Lyon; in-8°. 

Hiustration horticole (juillet 4874). Gand; in-8. 

Institut (4, 40, 47, 24 janvier 4872%).. Paris; feuilte in-4, 

Journal d'Agriculture du midi de la France (novembre 1874). Toulouse; 
jn-80. 

Journal de la Société d'Horticultusre du cunion de Vaud (31 décembre 4871). 
Vaud; in-8°. 

Journal de la Société d'Horticulture de la Moselle (1874). Mets;. in-8°° 

Hevue de l'Arhoriculture (janvier 4872). Metz; in-8°. 

Revue des Eaux et Foréts (janvier 4872), Paris; in-8°. 

Revue horticole (1°, 46 janvier 4872), Paris, in-8. 

Revue horticole des Bouches-du-Rhône (décembre 1871), Marseille; in-8°, 

Srience pour tous (Table. de 4874. 6, 43 et. 20 janvier 4872). Paris, 
feuille in-8°, 

Sempervirens (Feuille hebdomadaire pour l’'Hortisullure dans les Paysr 
Bas, rédigée par M. H. Witte, no 2 el 3,43, 20 janvier 4872). 
Leyde : petit. in-4°,. 

Société d'Horticulture de Picardie (1870-1874). Amiens ;.in-8°. 

The Gardeners Chronicle (La Chronique des jardiniers. et Gazette agricole, 
not des 6,43, 20 at.27 janvier 4872). Londres.;.in-4?. 

Verger (le), par M. Mas (janvier 4872). Paris; in-8°. 

Woshenschrifi.…… für Gærtnerei und Pflanzenkunde (Bulletin hebdoma- 
daire d’Horticulture. et de Botanique,, rédigé par le Df-profes- 
seur, KanL, Kogu; n°s.52,de 4874, 4 et.2.de 4832). Berlin; in-4?.. 
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ÆALLOGUTION PRONONCÉE AUX OBSÈQUES DE M. CHarpon, MEmBrE DE 
La SOCIÉTÉ CENTRALE D'HORTICULTURE DE FRANCE ; 


Par M, L. Boucaanp-Huzarn. 


MESSIRURS, 

Je désire dire un. mot d'adieu à celui que cette tombe va renfer- 
mer et:-qui fut longtemps pour moi ua collègue et un com- 
pagnon-. 

Sæ vie a été bien remplie par le travail et le bon exemple 
donné à œux qui l'entouraient. 

Chardon (Dominique-Auguste) fut d’abord ouvrier imprimeur 
en. taille-douce et il organisa ensuije un établissement d'impres- 
Sons en ce genre, dont le-nom s’est fait avantageusement con- 
‘ maitre Ge taus:ceux qui aiment les arts. Son nom (Chardon jeune) 
. 6st inscrit sur les reproductions en gravure de beaucoup de chefs- 

d'œuvre de nos peintres. et de nos dessinateurs; par les soins 

apportés à l’exéautiom,. au: tirage des. planches, il a beaucoup 
contribué à faire connaître de bons modèles, à propager les utiles 
enseignements d'un art qui est l’une des gloires de notre pays: 

M. Chardon fut toujours dévoué. aux principes de l’ordre pu- 
blic ; dans les circonstanaes diffciles:que nous avons iraversées de- 
puis plus de quarante ans, il prit part à lous les appels qui furent 
faits au nom de la Société menacée ; longtemps officier, puis ca- 
pitaine de la garde nationale, il obtint la croix de chevalier de 
la Légion d'honneur en récompense de ses services ; et lors de la 
mort du commandant Royé, de celui qui lui avait fait obtenir cette 
distinction, l'avis de ceux qui remplissaiont les mêmes fonctions 
que lui étant presque unanime, nous avons obtenu que M. Ghardon 
fût nommé chef du 20° bataillon de la garde nationale de la 
Seine ;: il remplit avec grand zèle les délicates exigences de ce 
grade. 

M. Chaxdbn:s'est créé d'autres titres-à l’éstime générale. Lors- 
que l’aisance, produit de son travail assidu, lui permit quelques 
loisirs; ii les consacre. utilement à une occupation série use, qui 
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devait l’absorber tout entier et devenir pour lui une sorte de pas-- 
sion, mais dont il sut faire profiter Le public, A Châtillon (Seine), 
M. Chardon créa un jardin qu’il consacra aux arbres fruitiers; 
il y applique toutes les formes de taille qu’il crut favorables à la 
production des bons fruits, depuis la disposition la plus con- 
forme aux règles de l'art hôïticole jusqu'à celles auxquelles peu- 
vent.se prêter les caprices de la végétation. 1 fit de son jardin, qui : 
produisait de grandes quantités de fruits, une sorte d'école publi- 
que; il l’ouvrit à tout amateur d’horticulture, à tout curieux même 
qui pouvait devenir un ami des jardins, et il était fier de montrer 
ses produits ; c'est faire l’éloge succincet de ce jardin que de dire 
que le zélé professeur du Luxembourg, M. Rivière, jugeait utile d’y 
conduire chaque année les nombreux élèves qui suivent son 
cours. M. Chardon, Membre de notre Société d’Horticulture et 
de son Comité d’Arboriculture, nous apportait souvent de magni- 
fiques corbeilles de fruits produits par ses arbres. Une Gommission 
fut nommée pour leur examen et à la suite du Rapport fait par nos 
collègues expérimentés, la Société décerna l’une de ses plus gran- 
‘des récompenses au créateur du jardin de Châtillon. Plus tard, le 
suffrage des Membres de la Société appela M. Chardon à faire par- 
tie de son Conseil d'Administration ; ils avaient apprécié son es- 
prit de justice et les qualités de son bon sens. 

C'est vous dire, Messieurs, quelle est la perte que fait aujour- 
d'hui la Société dont j'ai l'honneur d’être l’interprète. M, Char- 
don était l’un de nos collègues les plus assidus ; nous le regrettons 
bien sincèrement. 


Les oDEuss DES OACHIDÉES, 


Par M, Ep. ANpaé. 


1 y à quelques années, M. Rivière, jardinier en chef du Luxem- 
bourg, communiqua à la Société centrale d’Horticulture quelques 
observations faites par lui sur les odeurs des Orchidées, Il #y 
trouva des faits eurieux qui, pendaut un moment, occupèrent l’at- 
tention de la Société. M. Rivière promit de continuer ces recher- 
ches principalement sur les plantes à odeurs intermittentes et 
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Ca 


3 
variables, comme le C'atéleyn buléasa {ou €. Walkeriana) qui émet 
une odeur de vanille dans le jour et d’iris le soir. Lui-même de- 
mandait de vérifier de nouveau Le fait, et m'exprimait le désir de 
poursuivre ces observations en 4866; mais d’autres circonstances 
survinrent et de plus importants travaux l'empêchèrent de 
réaliser cette espérance. 

Je n'avais pas oublié cette communication et, toutes les fois que 
je pus, depuis cette époque, examiner l'odeur des fleurs des Orchi- 
dées, je ne manquatï pas de le faire. 

En attendant un ensemble plus complet d’observations sur ce 
sujet, je viens donner ceiles que j'ai recueillies jusqu'ici, en * 
avertissant toutefois que l'interprétation des odeurs, comme celle 
des couleurs, est difBcile, délicate, qu’elle échappe à toute certi- 
tude scientifique, qu’on ne peut guère non plus en disputer, et 
qu'enfin suivant la devise humoristique d’un parfumeur moderne, 
il n'est pas donné à tout le monde d’avoir du nez : Mon is de 
dutum est habere nasum! 

Voici donc ma liste et mes notes. Je les livre telles quelles, &t 
j'engage ceux qui possèdent des collections d'Orchidées ou qui 
aiment ces plantes à vérifier mon dire et à reprendre mes observa- 
tions. Elles ont été faites dans plusieurs endroits, sur des col 
lections et dans des contrées diverses, France, Angleterre, 
Belgique, et notamment sur l’admirable collection de M. Linden, 
à Bruxeiles, qui cultive aujourd’hui plus de 1200 espèces de caite 
famille. 

Aerides Fieldingii : doux parfum de pensée le soir et le matin, 

* mais à ce dernier moment avec un arrière-goût un peu âcre (Lin- 
den); dans le jour, odeur de tilleul très-prononcée (Lebattcux, ag 
Mans); 

Angrecum eburneum, fine odeur sucrée, indéfinissable au matin, 
et rappelant décidément le serirgat, le soir ; 

Cuttleya Bogotensis,odeur de giroflée te matin, et de primevère, 
dans l'après-midi; 

Cattleya Chocoensis (nouvelle espèce}, très-violente odeur de 
Reine Claude, un peu sûre, dans la matinée ; 


Cattleya ARE, parfum très-doux de Rose, seulement le 
soir ; 
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Caitleya elegans, pâle odeur de tubéreuse le matin, devenant 
Gardénia très-fort dans la soirée; 

Cattleya quadricolor, cdeur de vanille, le matin; 

Cypripedium : des six espècas que j'ai observées aucune n'avait 
d’odeur, à l’exceptiou du €’. Schlimmir, qui le matin répand un 
parfum de violette, et le soir de primevère ; 

Dendrobium densiflorum, très-douce et vague senteur, à peine 
perceptible et irrégulièrement intermittente (f}, à des intervalles 
assez rapprochés; : 

Dendrobium glumaceum, odeur de lilas le soir, et d'héliotrope, le 
. mâtin; 

Dendrobium nobile, odeur d'herbe fraîchement coupée le soir, 
de miel À midi, et de primevère très-faible, le mali ; 

ÆEpidendrum vulnerum, suave parfum d'œillet le matin, qui 
disparaît tout à fait le soir ; 

Leælia anceps, douce odeur de primevère, le matin; 

Lycaste grandiflora, le matin, on eroirait mettre le nez au- 
dessus d’un sic de blé nouvellement battu ; 

Lycaste lanipes, à peine odorant, comme sucré, le matin ; 

Mazxillaria nigrescens, exhale exactement l'odeur du melon, le 
matin ; 

Odontuglossum angustatum infegrum, le matin, une fine odeur 
de lilas qui se per ensuite; 

Udontoglossum cristatum, le soir, exactement comme un Spiræa : 

Odontoglossum Lindleyanum, le malin, odeur rappelant celle du 
boue, par conséquent de l’Aceras hireina ; 

Odontoglossum pulchellum, délicieux parfum de fleur donneur 
de jacinthe et de vanille, surtout le matin ; 

Odontoglossum triumphans, singulière plante sous le rapport de 
l’odeur qui varie entièrement sur des pieds différents de la même 
espèce et à plus forte raison sur les variétés on variations légères 


(1) On a déjà signalé ce fait de l’intermittence des odeurs dans les 
fleurs, à l occasion de la floraison de la Vicéoria regia,en Angleterre, dans 
le Cheshire, chez M. Mayer, où elle a épanoui ses fleurs en plein air 
dans un bassin à eau chauffée, Au moment de l'épanouissement, on per- 
cevait, toutes les deux minates, des bouffées ou effluves du parfum dé 
cette reine des eaux (E. 4.) 
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qui sont le fait de plantes apportées de diverses localités, En effet, 
certaines de ces fleurs sont absolument inodores, principalement 

le soir ; d’autres répandent un doux parfum de pensée, d’autres, 
et c’est le plus grand nombre, ont à la fois une snavité particulière 
et un arrière-goûùt de punaise. C'est un peu la sensation 
qu'éprouve le palais lorsqu'à la saveur d’une bonne framboise 
vient s’en ajouter soudain une autre qui indique qu’une punaise 
de jardin {la Pentatome des fruits) a passé par là; 

Oncidiun cucullatum, délicat et suave parfum de violette, dès 
le matin ; 

Oncidium leopardinum, le matin, douce et vague senteur qui se 
transforme en vanille très-suave, le soir; 

Oncidium odoratissimum, odeur de lilas le matin, et Le soir de 
fleur de sureau ; 

” Phalænopsis Schilleriana, délicate senteur de Rose, le soir, pas- 
sant à celle du muguet, le matin, avec plus d'intensité ; 

Pilumna fragrans, odeur de vanille, le matin, et de narcisse, le 
soir. Ce parfnm varie beaucoup, et quelquefois la plante est ino- 
dore ou suave, selon qu'elle a été apportée du Pérou ou de la 
Sierra Nevada de la Nouvelle-Grenade ;.. 

Schomburgkia gloriosa, fine odeur de Solanum, seulement le 
soir ; De med | 

Vanda: gigantea, une odeur distinguée d'iris dans la soirée et 
de cuir parfumé, comme de:quir de Russie, dans la malinée; 

Vanda suavis, parfum constant de girofle; Vanda fricolor, 
odeur de giroflée, mais plus forte le matin que le soir. 

Par le mot « soir » j'entends de 6 à 7 heures de l'après-midi, et 
par « matin » de 6 à 8 heures, depuis le premier printemps jus- 
qu’à la fin de l’été. Mes observations ont généralement eu lieu 
pendant un temps très-beau, un ciel clair et brillant, et dans des 
serres dont la température variait d’un minimum de 7-1 (° cen- 
tigrades à un maximum de + 20°-25s, suivant le traitement que 
requéraient les espèces cultivées. J'ai acquis la conviction que 
non-seulement la chaleur et l'humidité, mais aussi le lieu de cul- 
ture, de mème que le moment du jour, avaient de l'influence sur 
le développement et la transformation des odeurs, dans Les 
Orchidées. 
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Je recommande à ceux qui désireraient faire des expériences en 
ce sens de tenir compte de l’état de l'atmosphère au moment où 
ils opèrent et des rapports de leurs observations à différentes 
localités. 

Parmi les faits qui m'ont présenté-de la singularité, je dois 
signaler celul-ci, que les Cattleyas exhalent des odeurs très-difié- 
rentes les unes des autres et que ces plantes, dont les espèces sont 
peu nombreuses mais les variétés innombrables, présentent 
presque autant de diversité dans leurs parfums que dans les cou- 
leurs de leurs fleurs. 

Le Vanda gigantea est plus curieux encore, car on peut relever 
une étrange coïncidence entre l'apparence de cuir que présentent 
ses fleurs et l'odeur de peau tannéa qu’elles émettent, corrigée, il 
est vrai, par une certaine suavité. | 

En résumé, les odeurs des plantes, sur lesquelles la science a 
päli jusqu'ici sans rien pouvoir expliquer, cette âme fugace des 
“leurs qui se perpétue souvent après qu’elles sont flétries, comme 
le souvenir de sa grâce et de ses vertus survit à la personne aimée, 
mérite toute notre attention ; on ne doit pas regretter de chercher 
à étudier d’un peu plus près cette partie si attachante et si né- 
gligée des végétaux. 


PorRe RoyALE-VEXDÉE. 


{Note émanant du Comité d’Arboriculture), 


M. Eugène Des Nouhes, propriétaire à la Cacaudière près 
Pouzauges (Vendée), a présenté à la Société centrale, en 4864, des 
échantillons d’une Poire venue parmi les nombreux semis qu'il 
a faits, et à laquelle il a donné le nom de Royale- Vendée. Pen- 
dant plusieurs années, et notamment en 4871 et 4872, il a renou- 
velé ses envois, et les fruits qui en ont été les objets, jugés bons et 
ie plus souvent érès-bons, ont atteint Leur maturité depuis le mois 
de décembre jusqu’au 25 mars, sans jamais avoir montré la 
moindre disposition à se blossir, conservant au contraire leur 
état normal à l’intérieur jusqu'aux dernières limites de la matu- 
rité. La Poire Royale-Vendée est moyenne, ronde, un peu cylin- 


DE L’ARBRE À PAIN, 37 


drique, jaune-verdâtre, pointillée et maculée de brun-fauve ; sa 
chair blanc-jaunâtre, un peu verdâtre sous la peau, est fine, juteuse, 
sucrée, d’un parfum agréable; elle est des meilleures parmi celles 
qui sont propres à une longue conservation, En conformité avec les 
règlements de notre Société, elle a donné lieu à un procès-verbal 
de constatation de la part de la Société d’Horticulture de Fonte- 
nay-le-Comte (Vendée) qui, en 14868, en reconnaissant l’identité 
de l'arbre comme produit d'un semis, a rendu ün compte très- 
favorable tant du fruit que de la végétation de l'arbre. Après une 
aussi longue étude qui à démontré la valeur de ce gain, le Comité 
d’Arboriculture, dans sa séance du 414 janvier 4872, usant du droit 
que lui confèrent les délégations successives des Jurys d’'Exposi- 
tions à l’égard des fruits de semis, a jugé qu'il y avait lieu de dé- 
cerner uns médaille d'argent, grand module, à l'obtenteur de cette 
Poire. 


DE L'ARBRE à Pain; 
Par M, le Dr Sacor, professeur à l’École de Ciuny. 


Quoique l'Arbre à pain n’ait pas encore pris une place considé- 
rable dans les cultures de la Guyanne, il est impossible, quand 
ou a observé la force de croissance et l’abondante production de 
ce bel arbre, de ne pas croire que sa culture sa répandra de plus 
en plus dans la colonie, et qu'un jour il y constituera une plante 
alimentaire de grande importance. 

Je traiterai donc de sa culture avec queïque détail. / 

Noms : Artocarpus incisa L. (famille des Artocarpées) ; deux va- 
riétés principales : Aré. inc. seminifera et Aré. inc, apyrena. Cette 
seconde est celle qui a un grand intérêt en agricülture et qui mé- 
rite réellement le nom d'Arbre à pain. 

On désigne dans la colonie l'Art, incisa à fruit contenant des 
graines sous le nom d’Arbre à pain-châtaigne, et l’Arbre à pain 
à fruit dépourvu de graines sous celui d’Arbre à pain-Igname, 
parce que son fruit, cueilli avant sa maturité parfaite et cuit au 
feu, a plutôt le goût d’une racine farineuse ou d’une pâte à farine 
sans levain que d'un fruit proprement dit. Noms à Taiti, d'où a été 
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apportée en Amérique la variété dépourvue de graines : Maïoré ou 
Uru. 1] paraîtrait, d’après M. Cuzent, qui a donné de très-intéres- 
sants détails sur cette plante, que cé serait mal à propos qu'on lui 
aurait attribué en Océanie le nom de Aima. 

Origine, — L’Arbre à pain paraît avoir été cultivé de toute anti- 
quité en Océanie et dans les îles orientales de l’Archipel indien; 
En Océanie on cultivait la variété sans graines, et dans les Mo- 
luques et Les îles voisines la variété à graines. 

On ne connaît pas la souche sauvage de l’Arbre à pain. On a 
observé à la Nouvelle-Calédonie et dans l'archipel de Cook, un 
Artocarpus incisa à feuilles larges, moins découpées, à fruits plus 
petits, de qualité inférieure, contenant quelques graines bien for- 
mées (Vieillard), Cette plante serait-elle la souche sauvage, ou 
tout au moins une rate de culture moins éloignée que l’Arbre à 
pain proprement dit de la souche sauvage? Il semblerait que le 
fruit y montre déjà une tendance marquée à l’atrophie des graines 
et à l’hypertrophie de la pulpe, puisqu'on le décrit comme ren- 
fermant quelques graines. (Dans l’Aré. ine. seminifera, le fruit est 
tout rempli de grosses graines, ayant le volume d’une châtaigne, 
at très-nombreuses.) 

L’Arbre à pain fut introduit en Amérique en 4793. Ge fut Bligh 
qui le porta de Taïti à St.-Vincent, L'Art, incise à fruit rempli de 
graines avait été introduit à la Jamaïque en 4782. 

Pour éviter tout embarras d’élocution, je ne parlerai dans la 
suite de cet article que de l'Art, éncisa à fruit dépourvu de graines, 
qui est proprement l’Arbre à pain, la pulpe de son fruit, après la 
cuisson, pouvant se manger comme du pain avec d’autres aliments. 

Culture à la Guyane. — L'Arbre À Pain se multiplie des rejets 
qui s'élèvent des racines, à une distance qui va souvent à plusieurs 
mètres du tronc. Un pied adulte donne aïnsi 5 ou 6 plants dans 
l’année. 1! est bon d'attendre pour arracher le plant qu'il ait pris 
un peu de force, parce qu'on trouve alors à son pied un chevelu 
serré de jeunes racines. Il est évident que ces rejets sont des. 
bourgeons adventifs sortis des racines adulies, qui courent à peu 
de profondeur sous le sol et qui s'étendent fort loin. Le rejet vit 

d’abord aux dépens de lu racine traçante qui l’a formé, mais bien- 
tôt il jette lui-même de jeunes racines propres. Ce ne sont que les. 
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arbres déjà adultes qui fournissent de ces rejets. La multiplica- 
tion, ainsi opérée, n’est donc pas très-rapide, et il pourrait être 
utile, dans quelques circonstances, de recourir à de plus puissants 
moyens de propagation. On dit qu'au Brésil on le multiplie de 
greffo sur l’Arfocarpus incisa à graines, de marcottes et de bou- 
tures de racines (Vigneroux Jousselandière). Si l’on voulait, à 
Cayenne, tenter de ces moyens, on pourrait, pour faire des mar- 
cottes, faire des ligatures avec du fil ciré sur de très-jeunes 
branches. Quelques mois après, lorsqu'il se serait formé une tu- 
méfaction du bois au-dessus du fil, on tresserait avec de l’arouma 
autour de Ja branche un très-petit panier, ou, comme on dit en 
créole, an croucrou, qu’on remplirait de mousse et de terreau. Ce 
terreau, pendant toute la saison des pluies, resterait humide et 
provoquerait la sortie de racines, si le bois peut réellement en 
donner. I! serait également facile de tenter la greffe sur l'Arbre à 
pain à graines, ce dernier donnant beaucoup de graines, qui lèvent 
très-vile et qui ont une croissance rapide. Je le répète, ces deux 
procédés, qu’on dit avoir été employés au Brésil, ne sont pas en 
usage à Cayenne et on y prend du plant autour des arbres adultes, 
ont les racines fournissent environ 5 ou 6 rejets par an. 

L'’Arbre à pain, pour donner de bons produits, doit ètre planté 
dans une terre extrêmement riche et recevoir à son pied du ter- 
reau, C’est le genre de sb! qu’il trouve autour des cases, où on en 
place volontiers un ou deux pieds. Je ne sache pas qu’on ait es- 
sayé, à la Guyane, d'en planter en plein champ et d'en former une 
plantation de quelque étendue. Si quelque personne voulait faire 
cet intéressant essai, il faudrait choisir une terre vierge très-ri- 
che et bien perméable, écoulant bien les eaux. On aurait préparé 
à l’avance les plants nécessaires, et on les tiendrait en croucroux de 
manière à pouvoir, aussitôt après le déboisement, placer dans le 
sol des pieds déjà un peu forts, bien enracinés, et en état de ré- 
pandre immédiatement leurs racines dans une terre poreuse et 
riche en terreau. Les arbres de la forèt étant coupés et brûlés, au 
retour des pluies, on placerait en terre les jeunes pieds à une dis- 
tance de 42 ou 45 mètres les uns des autres. On tiendrait la terre 
bien propre à leur pied, et, pour ies préserver des fourmis, on at- 
tacherait sur leur tige un peu de coton sur lequel on mettrait du 
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goudron frais et poisseux qu'on renouvellerait de temps à autre. 
Entre les jeunes arbres on ne planterait qu'on peu de Maïs ou 
quelques autres plantes peu épuisantes, qu'on aurait l’aitention 
de approcher des Arbres à pain que de 3 ou 4 mètres au plus, 
Quelque fertile que fût le sol, il faudrait, au bout de quelques 
années, répandre autour des arbres du terreau, fumer et ameu- 
blir la terre. Je ne pense pas que sans cela on pôt obtenir des ré- 
coltes suivies et satisfaisantes. Ce sont certainement de grands 
frais et des soins bien minutieux; mais, quand on n'aurait sur une 
habitation qu’un demi-hectare d’une telle plantation, on en tire- 
rait un bon produit. Les arbres plantés autour des cases ne de- 
mandent pas autant de soins; mais de fait le voisinage de l’homme 
leur assure une fumure très-abondante et des soins réguliers de 
sarclage. ‘ 

La croissance de l’Arbre à pain est rapide. À 5 ans il donne ses 
premiers feuits; à 7 ou 8 ans il a pris sa force et entre dans son 
plein produit. Si le sol est riche, je crois que l’arbre peut durer 
longtemps. Je suppose qu’il peut s'élever à une hauteur de 40 à 42 
mètres, Ses branches s’étalent assez loin. Il faut calculer qu'un 
arbre occupe au moins sent mètres carrés. Le seul arbre d'Europe 
avec lequel l’Arbre à pain ait un peu d'analogie est le Figuier, qui 
appartient à la même famille botanique, mais qui est, dans toutes 
ses parties, de plus humbles dimensions. Les fruits de l’Arbre à 
pain viennent à l'extrémité des rameaux; ils sont ovales ou 
arrondis et très-gros. On en a en abondance dans les premiers 
mois de la saison sèche et au commencement des pluies. Dans le 
fort de la sécheresse les fruits tombent sans pouvoir arriver à leur 
entier développement. Dans les grandes pluies, l’arbre ne pousse 
que des feuilles. C’est donc d’une part en juillet, août et septembre, 
de l’autre en novembre, décembre et janvier, qu’on a le plus de 
fruits à récolter. Il est probable que si, dans une plantation, on 
pouvait irriguer queiques pieds en été, ils continueraient à fruc- 
tifier pendant toute la sécheresse; mais cette grande production 
fatiguerait peut-être les arbres. 

Lo poids moyen d'un fruit est de 4 kilog. 8 ou 4 kilog. Un arbre 
porte dans l’année 60 à 80 fruits, quelquefois plus. En supposant 
les arbres espacés de 40 mètres, la production d’un hectare serait 
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de 42% à 45 000 Kilog. On obtiendrait certainement davaniage 
d’une plantation tenue avec des soins de culture jardinière, 

Arrivé à son volume, mais point encore ramolli par une matu- 
rité complète, le fruit est ferme et féculent. On le cuit alors, soit 
entier au four, soit coupé en quartiers et bouilli avec de la 
viande, soit coùpé en tranches et frit à la poêle, comme des 
Pommes de terre. Complétement mûr, il est mou, très-sucré, et 
prend un goût aromatique que j'aime bien, mais qui ne plaît pas à 
tout le monde, En cet état on peut le cuire au four, ou le frire 
par tranches à la poële. La même fruit peut done, suivant le 
degré de maturité auquel on l’emploie, présenter un mets ana-. 
logue à une racine farineuse, ou une pulpe sucrée et aromatique 
où l’on reconnait la saveur d’un fruit. Bien préparé, c’est un ali. 
ment très-agréable ; mais on doit l’estimer peu nourrissant, 

À Taïti, où l'Arbre à pain est d’un usage considérable pour la 
nourriture des habitants, on sait le conserver en approvisionne- 
ment dans des sortes de silos creusés en terre. Les fruits pelés et 
coupés par quartiers, sont entassés et foulés dans ces cavités. Ils 
s’y conservent en éprouvant une certaine fermentation qui donme 
à la pulpe un goût aigre. On appelle popoi cette pulpe ainsi coz- 
servée. Je doute que cette préparation puisse être d’un goût très- 
agréable, et à ia Guyane, où on a une riche collection de plantes 
alimentaires de toutes sortes, je ne pense pas qu'on ait jamais 
l’idée d'en préparer. 

On reconnaît qu’un fruit est mür, c’est-à-dire bon à récolter, 
quoique encore ferme, à l'exsudation qui se fait à sa surface de 
quelques gouttes de séve laiteuse. À ce moment le fruit est arrivé 
à tout son volume, et sa pulpe a formé toute la fécule qu’elle doit 
contenir. Son poids est alors de 4 à 3 kilog. La forme est ovale; 
l’épiderme est vert et aréolé (vestiges des carpelles soudés dont la 
réunion forme le fruit). On cueille le fruit, qui se conserve encore 
quelque tempe ferme avant de se ramollir. Si on ouvre ce fruit, on 
voit à l'intérieur les vestiges avortés des graines réduites à de 
petites paillettes presque imperceptibles, une pulpe ferme et 
abondante et, au centre, un axe qui fait suite au pédoncnle. 

M. Cuzent a trouvé dans la pulpe 47 pour 100 de fécule, 
12 de cellulose, environ 65 d’eau. Je ne connais pas d'analyse où 
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on ait dosé l’albumine, mais il est certain qu’elle doit être en 
quantité peu considérable ; un fruit qui se conserve en silos ne 
peut pas être très-azoté. La fécule est disposée en grains très-fins, 
et la cellulose en cellules égales et régulières ; de là la consistance 
fine, douce et homogène du fruit. 

L’Arbre à pain demande, pour bien végéter, un climat chaud et 
une atmosphère humide. Il végète beaucoup mieux au voisinage 
de l’équateur qu’auprès des tropiques. À la pointe australe de ja 
Nouvelle-Calédonie, il n'a plus une forte végétation. À Taïli on 
ne le cuitive que sur la côte etsur les premiers coteaux, A une alti- 
tude de 6 ou 700 mêtres il ne pousse plus que faiblement et ne 
fructifie pas bien. Le climat de la Guyane lui convient très-bien, 
mais il y exige plus impérieusement encore que dans les localités 
moins pluvieuses un sol irès-riche, À Taïîti, l’Arbre à pain ne se 
montre probablement pas tout à fait aussi exigeant sur la qualité 
du sol; cependant on y remarque que la fertilité de la terre y in 
flue beaucoup sur sa production, et je crois qu’en général le s0l; 
dans les vallées et sur la côte des îles d’Océanie, doit, être estimé 

très-fertile. 

Les nombreuses variétés observées à Taïti se distinguent par 
des feuilles profondément incisées, ou peu incisées, quelquefois 
même presque entières et seulement dentées, par des fruits ronds 
ou ovales, très-volumineux ou d’une grosseur médiocre, plus ou 
moins faciles à cuire, se conservant plus ou moins longtemps avant 
de se ramollir. L'épiderme est plus ou moins fin ou épais et ru- 
guéux, la pulpe est plus ou moins agréable et délicate, 

On possède plusieurs variétés distinctes par la forme des D ses, 
dans les serres d'Europe. 

Artocarpus incisa var. seminifera. Nom vulg. : Arbre à pain-thà- 
taigne (Guyane); Châtaignier du Malabar (Antilles). 

L'arbre à pain-châtaigne, ou mieux l’Aréocarpus incisa à fruits 
pourvus de semences, est assez commun sur les habitations, à la: 
Guyane, mais son usage économique est peu important. Il- res- 
semble si fort à l’Arbre à pain proprement dit, que les botanistes 
n'ont vu dans l’un et l'autre qu’une seule espèce, On peut toute- 
fois {e reconnaître, même sans ouvrir les fruits, à ses branches 
moins serrées, plus puissantes, irrégulièrement jetées de côté et 
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d'autre, à son fruit hérissé de pointes mousses, tuberculeuses, 

Cet arbre se multiplie de graines et croît très-vite; i] ne donne 
pas de rejets de ses racines. Je crois qn'il est moins exigeant sur la 
qualité du sol. 1 rapporte ses premiers fruits à £ ou 5 ans. Le 
fruit contient un grand nombre de graines ayant la grosseur des 
châtaignes, 40 à 60 environ. On jes euit, et elles sont assez bonnes 
à manger ; elles ont toutefois un gaût qui ne plaît pas à tout le 
monde. Je suis porté à eroire qu’elles renferment, avec la fécule, 
une certaine quantité de matière grasse, ce qui les rendrait peut- 
être utiles pour l'élève des pores. L’Arbre rapporte beaucoup de 
fruits. | ' 

L’Artocarpus incisa à fruits pourvus de graines est cultivé de 
toute antiquité dans les Célèbes et dans la partie orientale de FAr- 
chipel indien, localités où n’existait pas l’Arbre à pain proprement 
dit, Par contre il ne se trouve pas à Taiti, ni dans les îles voisines, 

On dit qu'aux Célèbes les porcs, les chèvres, et même les che- 
vaux, mangent avidement les châtaignes d’Arfocarpus incisa et 
que Îles animaux auxquels on en donne engraissent promptement. 


Do Jacquier, Artocprpus integrifolia. 


Le Jacquier, Artocarpus integrifolia, est un arbre de grande di- 
mension. Ses feuilles sont arrondies, entières, bien plus petites 
que celles de l’Arfocarpus inctsa ; ses fruits, très-gros, sortent du 
-tronc ou du bois des grosses branches. On trouve dans ce fruit 
des châtaignes disséminées dans une pulpe molle et très-sucrée. | 
On trouve cet arbre sur les habitations de la Guyane, mais on ne 
fait pas, je crois, grand usage de ces fruits, 

Les châtaignes cependant se font cuire et se mangent. His sont 
plus petites que celles de l’Aréocarpus incisa. 

La puipe, quoique sucrée, a un goût qui déplait à beaucoup de 
personnes. 

Dans Finde et l'Archipel indien, on sait apprêter comme légume 
le fruit encore jeune, cueilli vert, et coupé par tranches, Après 
avoir laissé ces tranches macérer dans l’eau, on les met avec de la 
viande ou dn poisson. 

Jé ne sais si on a essayé à la Guyane cet smublot da fruit du. 
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Jacquier. J'ai va de jeunes pieds de cet arbre, mais je n'ai pas eu 
occasion d’eu observer ni d’en goûter les fruits. 

Le nom de Jacquier dérive du mot indien 7aca ou tjaca. L'arbre 
est très-répandu dans l’Inde méridionale et dans la partie occiden- 
tale de l’Archipel indien. Il a été observé sauvage à Ceylan et 
dans d'autres localités. C’est sur la fin du XVI: siècle qu’il a été 
porté en Amérique, où il a été répandu aux Antilles, à la Guyane 
et au Brésil, maïs où son usage a pris peu d'extension. 


ee ———— ———— 
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RaPPORT DE LA COMMISSION DE DISTRIBUTION DES SECOURS ANGLAIS 
AUX HORTICULTEURS DU DÉPARTEMENT DE LA SEINE ; 


M. Bucuerer, Rapporteur. 


MESsŒURs, 

Au milieu des tristesses de tout genre que nous apportaient une 
invasion barbare et des abandons offciels qu'elle nous révélait 
an dehors, il devait nous arriver du moins cette consolation de 
recueillir, de la patt des populations étrangères, des témoignages 
non équivoques d’un cordial intérêt. A peine les portes de notre 
grande capitale affamée étaient-elles entrouvertes que s’y pré- 
cipitaient des dons de toute sorte, et si la sympathie suffisait à 
guérir les blessures, il y a certes longtemps que les nôtres seraient 
fermées. | 

Déjà, durant ja guerre, de tous les points du globe, tandis que 
leurs chancelleries, apathiques ou souriantes, demeuraient inac- 
tives, les étrangers envoyaient vers nos ruines leurs bourses avec 
leurs cœurs; les vivres nous arrivaient innombrables, et des quin- 
taux amoncelés de semences, qu’avaient importés leurs navires, at- 
tendaient impatiemment dans nos ports que les cadavres, enlevés 
du sol, leur eussent restitué leur place, L’Angleterre avait pris la 
tête de ces élans fraternels. L'Agriculture surtoul avait entassé 
bienfaisances sur Hienfaisances, et tout ce que peut montrer de dé- 
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vouement l'amitié la plus ancienne et la plus étroite nous venait 
de cette population naguère notre rivale et jadis notre en- 
nemie. 

Plus tard, alors que la reddition fut un fait accompli et que 

l'Allemagne se fut donné la gloire de regarder un coin de Paris 
par-dessus nos palissades de planches, accoururent autour de nous 
les regards curieux, les sympathies touchantes, les reporters avides 
de nouvelles; c'est alors qu’on aperçut au loin nos ruines et nos 
incendies, nos jardins anéantis, nos pépinières mutilées, nos ha- 
bitations détruites, et que Les journaux horticoles d’outre-Manche 
portèrent chez nos voisins ces douloureux renseignements. Les 
horticulteurs anglais s’en émurent ; en quelques jours, un mou- 
vement sympathique se répandit partout, et, le 23 février 4874, le 
révérend M. Dombraïn d’Ashford faisait savoir à notre Société, 
par l'entremise de M. H. Vilmorin, qu’une souscription spéciale 
allait s’ouvrir pour relever les ruines de l’horticulture dans le dé- 
partementde la Seine. Ce jour-là, Messieurs, 'sachanteomment, dans 
ce pays voisin, les actes suivent de près les paroles, vous nom- 
mâtes immédiatement une Commission chargée de recevoir les 
communications de M. Dombrain et du Comité anglais, et 
MM. Malet, Rivière, Chauvière, Vilmorin, Fabre, Keteleèr, Laizier, 
Monnot-Leroy, Robine et Verlot furent honorés par vous de cette 
mission laborieuse mais consolante, Le hasard m’ayant fait iron- 
ver sur le chemin de leur première réunion, mes collègues m'im- 
posèrent, sans que je résistasse bien fort, une petite part de leur 
grande tâche, en me chargeant de vous transmettre le résultat de 
leurs travaux et de leurs démarches. — Ce résultat le voici. 

Notre Commission, on le conçoit, se dit tout d'abord qu'il n’y 
avait pas de temps à perdre et qu’il fallait connaître, d'une ma- 
nière aussi précise que possible, les intentions des donateurs ; 
c’est pourquoi elle se mit, le jour même, en communication avec 
leur représentant, le révérend M. Dombrain. Déjà l'appel était 
fait en Angleterre, les circulaires étaient lancées, les souscriptions 
s’annonçaient en argent, en plants et en semences; tout faisait 
prévoir de sérieuses compensations aux désasires; une partie des 
ruines allait disparaître. Un délégué de Comité anglais, M, Rô- 
binson, l'écrivain renommé et le Rédacteur du journal horticole 
The Garden, venait lui-même nous donner ces bonnes espérances. 
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Puis, voici qu’arrive tout à coup dans le Royaume-uni la nou- 
velle de no$ dissensions intérieures ; voici que l'écho des clameurs 
des rues et des crépitements des fusils, qu’on avait lieu d’espérer 
éteints pour longtemps, s'en vient frapper les murs de la Cité de 
Londres, et les souscripteurs anglais, indécis entre la sympathie 
qui les pousse et le découragement qui les gagne, répriment, jus- 
qu’à nouvel ordre, un élan si fortement dessiné. « Les souscrip- 
» teurs, nous écrit M. Dombrain, disent que ce n’est pas possible 
» d'aider ceux qui ont fait les horribles scènes que les journaux 
» nous annoncent, Nous savons très-blen, ajoule-t-1l, et nous le 
» leur disons, que les hommes de Belleville et de Montmartre ne 
» sont pas les horticulteurs paisibles et honnètes des environs de 
» Paris; mais nous recevons la mème réponse, » 
. Deux mois et demi, dont nous n’avons pas besoin, Messieurs, 
de vous rappeler les nouvelles tristesses, s’écoulèrent, apportant 
de nouvelles ruines à une partie des horticulteurs de Paris et de 
ses environs ; puis passa la justice; puis enfin le réveil. Ici notre 
Commission fut indécise : devions-nous, gardant tacitement en 
nous-mêmes la honte des derniers événements, laisser se perdre 
dans le silence l'écho des bonnes paroles que le Comité anglais 
nous avait précédemment envoyées? C’est es que nous eussions 
fait assurément s’il se fût agi de la Société que nous représenHons; 
mais il s'agissait d’une quantité de nos collègues, rudement 
éprouvés et qui pouvaient rejeter bien loin la responsabilité des 
choses iniques qui s'étaient accomplies; nous dûmes donc, pru- 
demment réservés, rouvrir une correspondance indécise, et nous 
écrivimes à M. Dombrain que « nous ignorions quelles étaient les 
» intentions actuelles du Comité, s’il avait cru devoir se dissoudre 
» ou attendre les circonstances; mais que, dans tous les cas, il ne 
» saurait entrer dans notre pensée de na pas lui renouveler tous 
» nos remerciments et.de faire agréer à ses collègues l'expression 
» de notre vive reconnaissance. » 

Une réponse ne se fit pas longtemps attendre; M. Dombrain nous 
lapporta lui-même. Le Comité n'avait pas cru devoir se dissoudre; 
à avait fait quelques derniers efforts pour accroïtre encore la faible 
somme déjà recueillie, et il désirait recevoir les renseignements 
qu’il nous avait demandés, tout en déplorant l’arrét d'une sous- 
cription qui s'était présentée d'abord si favorablement. 


SUR Là DISTRIBUTION DES SEÇGOURS ANGLAIS. 47 


La Commission reprit donc son œuvre. 

Réunir tous les documents intéressant notre horticulture, et 
cela dans tout le rayon du département de La Seine, n'était. pas 
chose aisée, vous le comprenez, Messieurs, d’autant plus que, 
parmi ceux d’entre nous qui étaient chargés de constater les 
ruines, quelques-uns devaient jaborieusement travailler eux- 
mêmes à relever celles de leurs propres établissements. Malgré 
cela, nous devons le dire, aucun d'eux ne nous fit défaut. La 
tâche toutefois, dans une saison si avancée, eût été au-dessus 
de nos forces seules. C’est alors que nous efimes recours au zèle 
de quelques-uns de nos collègues des environs de Paris; il leur 
fallait se charger de réunir, dans leur région, quelques horticul- 
teurs experts et répartir entre eux un certain nombre de com- 
munés, 1ls acceptèrent avec dévouement; nous en étions certains 
d’avance. Nous ne passerors pas outre sans signaler bien vite et 
tout particulièrement à vos plus vifs remerciments MM. Vitry, 
de Montreuil, Quihou, du Jardin d’Acclimatation, Leroy, de Passy, 
et Coulombier, de Vitry, puis, sil nous est permis de reporter les 
yeux dans le cercle restreint de notre Commission, MM. Verlot, 
Laizier et Robine. : 

Ce n’était pas, en effet, chose facile, étant donné le caractère 
que nous nous reconnaissons à peu près tous en notre pays, d'ar- 
river non-seulement à .un résultat rapide, mais surtout à un 
résultat complet. lei nos bienveillants délégués se heurtaient la 
plupart du temps contre la fierté des victimes: on avait souffert, 
oui; on était abattu, épuisé, souvent réduit à rien; les murs seuls 
restaient aux maisons et le terrain alentour; il n’y avait plus trace 
d'instruments, et parfois, hélas! les hommes manquaientà l'appel; 
mais on ne voulait pas déclarer ces misères lorsque l'oreille de ceux 
qui les avaientaceumulées était encore H, toute heurense de les en- 
tendre; ou bien on avait encore quelques ressourceset d’autres, plus 
malheureux, seraient plus justement secourus; ou bien encore on & 
faisait absent une fois, deux fois, toujours, à t’apparition des 
Commissaires, et ce n’est pas un petit mérite de la part de ceux- 
ci de ne pas s'en être revenus dix fois découragés de leur bésogne. 
À force cependant de persistance et de bonnes raisons, un certain 
nombre d’horticulteurs comprirent qu'il y avait là, non pas 
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un triste aveu de leur position critique, position du reste 
à peu près générale et, en tout cas, imméritée, mais, au 
contraire, une sorte de revendication de la justice ; ils comprirent 
que devant les arrogances sans pitié d’une prétendue civilisation 
victorieuse, il fallait étaler, sans pitié aussi, les actes de son van- 
dalisme, et que ce n’était pas, en somme, un spectacle sans dignité 
que de voir les horticulteurs de Paris se redresser devant les hor- 
ticulteurs de Berlin et leur dire : « Voici les ruines que vous nous 
» avez faites ; mais nous saurons les relever avec le travail et le 
» courage. » Si la voix de vos délégués n'a pas eu, ainsi que vous 
pourrez le voir bientôt, tout le succès que méritait leur zèle, elle 
n’a pas moins contribué à fournir des données assez exactes pour 
que la somme de nos désastres puisse être pressentie d’une ma- 
nière approximative, et cette protestalion vivante et que voudra 
certainement disséminer la presse, sera du moins, Messieurs, en 
dehors de la sympathique souscription anglaise, une des raisons 
qui nous consoleront de Ja triste tâche que nous avons eue à 
remplir. : 

Ce que nous venons de vous rapporter vous expliquera sans 
doute queis longs retards a dû subir cette enquête; vous les com- 
prendrez encore mieux lorsque nous vous aurons rappelé les dé- 
marches inutiles et souvent renouvelées, les expertises mal com- 
prises, les renseignements adressés là où ils ne devaient pas l’être ; 
lorsque surtout nous yous aurons dit la confusion que jetaient au 
milieu de notre enquête les enquêtes administratives, puis les 
renseignements recueillis dans certaines communes, retenus pen- 
dant de longues semaines dans les bureaux officiels, et ne nous 
revenantqu’après des attentes désespérées. 

Bref, toutes démarches faites et dans la limite où il nous a été 
_ donné de réussir, voici quels dommages nous avons pu constater 
dans le département de la Seine, dommages partiels, nous le ré- 
pétons, et dont le relevé a été transmis par nous au Comité de 
Londres. Nous les avons résumés en un tableau, nous décidant, 
après certaines hésitations et guidés par divers motifs, À ne pas y 
inscrire en détail les pertes de chaque horticulteur, ces pertes 
étant désignées seulement par communes. 
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Pertes déclarées à la Commission, 


NOMBRE PERTES 
des MATÉRIEL.| PLANTES. 
TOTALES, 


FR, 
40 055 
2 465 


k Aubervilliers, « 
Aulnay , . . . 
Auteuil., « + . 
Bagneux, . . . 
Boulogne. . . . 
Bourg-la-Reine. 
Châtenay. « + « 
Châtillon... . . 
| Fontenay-sous-Bois. . 
Issy. _.. . 

Levallois. . 
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x 
28 420 
à 235 
3 915 
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|] Montrouge. 
\ Neuilly. 
Passy, .. . 
Pierrette... 
] Piessis-Piquet, 
] Sceaux, | . . 
| Vanves... . , 
Vitry. . .. 


Ainsi que vous pouvez le voir, Messieurs, 560 horticulteurs ont 
répondu à notre appel. Pour qui a quelque donnée de l’impor- 
tance de l’horticulture dans notre département, il est clair que ce 
chiffre est bien loin de représenter le nombre de ses cultivateurs- 
jardiniers et que, par conséquent, le total des pertes est loin d’être 
constaté; à notre avis, il pourrait être doublé ; mais, nous l’avons 
dit, il ne nous a pas été possible de vaincre plus de résistances, 

Ea outre, nous devons ajouter que la culture maraïchère n’a 
pas été comprise dans cette enquête. Tout d'abord, tous nos col- 
iègues, maraîchers, fleuristes et pépiniéristes avaient été confondus 
dans notre travail; mais le Comité anglais nous déclara que nous 
outrepassions ainsi ses intentions et que des sommes considérables 
avaient été déjà consacrées aux horticulteurs-marai‘iers, par 
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suite de dons recueillis par le Lord-Maire; nous dûmes donc laisser 
de côté le remarquable travail fait par M. Laizier et duquel il ré- 
suite que 456 maraîchers ont subi une perte de 2 872 660 francs. 

Ajoutant à ces 2 572 660 francs la somme que nous attribuons 
à la totalité des jardins et des pépinières, nous pouvons donc : 
évaluer sans crainte à 8 MILLIONS environ les désastres subis 
par les horticulteurs du département de la Seine ; nous disons : leg 
horticulteurs seulement, laissant de côté toutes les propriétés 
. particulières. C’est donc l’anéantissement inutile d'environ 8 mil- 
lions de francs et la destruction d’au moins 45 millions de plantes 
qne la nation allemande peut ajouter d’une manière certaine à la 
gluire qu’elle s’est acquise dans notre département, 45 millions de 
plantes ravagées au delà eten deçà de nos remparts qu’elle n’a pas 
pu escalader et de nos forts qu’elle n’a pas su prendre ! Mais nous 
ne vous avons parlé iti que de la perte matérielle des végétaux et 
des instruments de travail; il sortait de nos attributions de signaler 
les maisons des horticulteurs incendiées ou détruites, les réquisi- 
tions, les otages et le pétrole dont on apprenait l’emploi à la future 
Commune, et nous n'avons pas à rechercher quels vides ont été 
faits dans les habitations ni comment les guerriers vainqueurs ont 
pu retourner chez eux bien moins chargés encore de leurs lauriers 
que de nos meubles. 

A la constatation de ces malheurs sera venue s'ajouter une 
désillusion regrettable. Bercés que nous avons été toujours dans 
cette naïve croyance que le travail de la terre adoucit les mœurs, 
nous nous étions laissés aller à supposer que ceux des envahisseurs 
que la guerre avait arrachés à la culture de leurs plantes vou- 
draient, dans une certaine mesure, faire respecter chez nous celles 
du moins dont la destruction n’était utile à personne. Notre 
simplicité nous a trompés ; le sabre et la hache ont seuls répondu 
à notre espoir , et c'est à grand’peine qu’on nous a pu citer, dans 
les environs de Paris, un jardin privilégié où l'admiration du 
chef l’avait emporté sur la brutalité des soldats. Il semble que, 
dans cette guerre inique où les estomacs ont succombé longtemps 
avant les courages, non-seulerment l’homme en voulait à l'homme 
mais la science à la science; nos deux superbes Jardins, celui des 
Plantes et celui du Luxembourg, tout fiers de leurs riches col- 
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lections recueillies sur tous les points du globe, et dont Les serres 
avaient si hospitalièrement accueilli jadis quelques-uns de leurs 
bombardeurs, nos deux Jardins, désignés aux pointeurs allemands, 
avec leurs massifs d’arbres qui présentaient d'excellents points de 
mire, devinrent bientôt l’objectif de la civilisation germanique ; 
dés lors le fer et le feu s’abattirent avec rage sur les collections et 
sur les cultures, et cette douce science de la fécondation, de la 
reproduction at de la vie trembla sous les étreintes de cette triste 
science du bouleversement, de la destruction. et de la mcrt, 
Toutefois, n’exagérons pas, de notre côté, les revendications et les 
reproches; pour l'honneur même de lhorticulture, il nous est 
impossible de croire que ces destructions barbares n’aient laissé 
aucun remords au cœur de ceux qui les ont exécutées, et rien ne 
nous défend de penser qu’au milieu des dévastations de nos 
jardins et de nos serres, quelque larme allemande aura glissé 
furtive des yeux d’un horticulteur de la Landwebr où de la 
Langsturm. 

En résumé, Messieurs, notre enquête a porté sur 560 propriétés, 
En présence de ces 560 horticulteurs, le Comité anglais nous a 
fait part de ses craintes. Déjà les tristes événements qui avaient 
interrompu nos rapports avaient empèché l’utilisation des se- 
mences et des plants tout prêts à être expédiés ; car, afin qu'ils ne: 
fussent pas perdus, une autre destination avait dû leur être 
donnée. Restait donc seule à noire disposition Ja somme de 5{7 
livres, pas tout à fait 13 600 fr. de notre monnaie, La réparlition de 
cette somme entre 560 personnes eût réduit les parts à des propor- 
tions inappréciables et, par le fait, aucune n’eutété aidée. On nous 
demanda donc de signaler dans ce nombre ceux qui se trouvaient 
avoir un besoin extrême, ef c’est après avoir fait un nouveau tra- 
vail que nous avons adressé au Comité une liste de 86 horticul- 
teurs tout spécialement recommandés, Cette liste a été approuvée 
par les donateurs ; c'est elle qui servira de base à la répartition 
qui va être faite. | 

Telle a été, Messieurs, la marche de notre travail ; c'a été, vous 
le voyez, une tâche parfois pénible que vous nous avez imposée 
là : pénétrer dans les ruines, inscrire les dégâts, raviver au cœur 
des éprouvés des blessures encore toutes récentes, et parfois, en 
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‘ certaines localités, mesurer l'intensité des destructions sous les 
yeux même des destructeurs. Notre Commission & agi toutefois, et 
tel est le résultat de ses démarches. Pour nous, quelque restreint 
qu’il se présente, il ne nous a pas moins remplis d’une vive con- 
solation à l'aspect de cette profonde sympathie des horticulteurs 
anglais, qui s'était révélée si ardente et qu’il n'a pas tenu à eux de 
rendre éminemment productive ; nous le leur avons exprimé 
avec énergie et à plusieurs reprises, et vous-mêmes, Messieurs, 
nous en sommes persuadés, vous voudrez leur envoyer ici une 
dernière fois, par notre organe, l'expression de votre fraternelle 
reconnaissance et de votre sympathique estime. 


Û 
RAPPORT SUR LES TRAVAUX DU COMITÉ DE CULTURE POTAGÈRE EN 4871; 


Par M. Srnoy, Secrétaire de ce Comité. 


MESSIEURS, : 

Le compte rendu des travaux de votre Comité de Culture pota- 
gère sera cette fois bien court; la cause vous en est connue. Il 
est donc inutile de revenir, pour le rappeler, sur le trisie com- 

-mencement de l'année qui vient de s’écouler. Les apports ont été 

peu nombreux et encore pour la plupart n’étaient-ils que d'un 
 intérèt secondaire. Il n’a été distribué que six primes dont une 
de 2° classe et cinq de 3° classe. Ces chiffres sont à eux seuls assez 
significatifs, : | 

Ce qui nous 4 été présenté Le plus souvent ce sont des Pommes 
de terre. Nous sommes loin de le regretter; au contraire, nous 
croyons qu’on ne s’occupera jamais trop de ce produit. Entre ceux 
de nos collégues dont les apports de ce genre ont été les plus suivis, 

je citerai M. Vavin, dont le rèle est connu de vous tous. Parmi les 
Pommes de terre qu’il a présentées, une surtout a intéressé tout 
spécialement le Comité; elle est originaire d’Alasks, province de 
FAmérique russe, pays très-peu connu encore, comme vous le 
savez; il n’y a que M. Vavin pour faire de pareilles découvertes, et 
nous l'en félicitons tous. Cette Pomme de terre a beaucoup d’a- 
venir : notre collègue l'a cultivée comparativement avec la Mar- 
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jolin ; elle s'est trouvée nlus hâtive et a donné un plus grand 
nombre de beaux tubercules : la fofme en est belle; les yeux en 
sont peu enfoncés et peu nombreux; ce sont là des qualités très- 
appréciées; sa couleur rose lui est toute particulière, on la nomme 
. Ecriy rose, en français Rose hâtive. 

M. Vavin en a mis généreusement à la disposition de tous les 
Membres degla Société qui voudraient en essayer la culture ; nous 
vous rendrons compte, l’année prochaine, des résultats qui auront 
été obtenus dans ces essais. 

M. Thibaut-Prudent, marchand-grainier, rue de la Cossonnerie, 
a présenté à votre Comité toute une collection du précieux tuber- 
cule dont je vous entretiens en ce moment. Cette collection est le 
résultat de semis faits par notre collègue, dans son jardin d'essai, 
à Bobigny (Seine); examinée par une Commission spéciale, elle a 
été l’objetd’un Rapport qui a trouvé place dans le Journal, livraison 
d’octobre 4874, page 394. 

J'ai à vous parler maintenant de M. Quéhen-Maliet, jardinier- 
chef au Mesnil-le-Roï (Seine-et-Oise). C'est aussi un chercheur 
que notre Compagnie doit s’honorer de posséder. C’est plutôt au 
point de vue de l'amélioration dans la culture que notre collègue a 
mis ses soins; cependant, cette année, il nous a apporté quelques 
spécimens d’une énorme Pomme de terre qu’il a reçue, sous le 
nom de Providence, d’une personne qui l'avait elle-mème reçue de 
M. le Ministre de l’Agriculture, il y a quelques années. Ces Pommes 
de terre ont été distribuées à plusieurs Membres du Comité pour 
être mises en expérience ; car elles offrent entre elles des par- 
ticularités si distinctives qu’elles semblent appartenir à deux 
variétés. Enfin, pour en finir avec le Pommes de terre, je citerai 
M, Louesse qui nous en a présenté cinq échantillons appartenant 
à-une variété comprise parmi celles qui avaient été envoyées 
d'Angleterre aux cultivateurs victimes de la guerre; cette variété 
se nomme Early Ask leaf Kidney, où Pomme de terre hâtive à 
feuilles de Frène. M. Louesse l’a reconnue comme étant à la fois 
bonne et productiveet, pour ces deux raisons, il l’a recommandée 
à la Société. . | 

Le Comité a reçu cette année un petit Potiron vert cultivé à 
Buenos-Ayres sous le nom de Rapallito Tierno, cè que nous 
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traduisons par Petit Potiron tendre ; il nous a été présenté -par 

M. Journeaux, aîné, de Soissons. Ce Potiron se mange vert et 

préparé de différentes manières, comme ‘les Concombres et les 

Aubergines. Il constitue un aliment très-bon, à ce qu'il paraît, 

Les graines de ce Potiron avaient été remises, il y a deux ans. à. 
M. Journeaux par M. Drouyn de L’huys, Président de la Société 
d'Acclimatation. La culture en est facile; il est seulergent un peu 
plus sensible à la gelée que les Courges cuitivées dans nos pata- 
gers; mais il a un grand avantage sur ces derniers, c’est qu'il ne 
trace pas : ses fruits nouent tout près Îes uns des autres, sur une 
tige très-courte. Les graines de celui qui nous a été présenté par 
M. Journeaux ont été distribuées; mais il faudra beaucoup de 
précaution pour conserver la variété pure de tout mélange avec ses 
congénères; ce sera la grande difficulté de cette culture. 

Voilà, Messieurs, ce qui m'a semblé le plus intéressant à vous 
signaler parmi les travaux de votre Comité de Culture potagère. 
les plantes dont il s'occupe ont donné lieu à deux Rapports : l'un 
sar les semis de M. Thibaut-Prudent dont il a été parlé plus ‘haut, 
et l’autre sur un Fraisier nommé Docteur Morère, provenant d’un 
semis qui a été fait par M. Berger, dont le talent pour la culture 
du Fraisier vous est depuis longtemps connu. Ce Rapport fort inté- 
ressant a été fait par M. Robine, Président du Comité de Florienl- 
ture; on le trouvera dans le Journal, à la Page 458 de la livraison 
de novembre 1871. 

Lieux Rapports en une année c’est peu, ire même ; sspéréns 
que la nouvelle année nous ramènera de plus beaux jours et que 
votre Comité de Culture potagère pourra, au commencement 
de 4873, dans son Rapport annuel, vous entretenir de progrès nou- 
veaux et d'améliorations opérées dans le domaine de la spécialité de 
travaux et d'études qui lui appartient. : 
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NOTES DIVERSES EMPAUNTÉES A DES PUBLICATIONS HORTICOLES. 
ÉTRANGÈRES. | | 

4. — Vigne Ssapurawi, — Dans le cahier pour novembre 4874 
du Gertenflora (p. 322, planc. 704) se trouvent la description et la 
figure coloriés d'une variété de Vigne dont l'introduction en 
France saurait presque certainement des avantages marqués, au 
moins dans ceux de nos départements méditerranéens dont le 
vin est recherché, dans le commerce, beaucoup plus pour la richesse 
et l’intenaité de la couleur que pour la finesse du goût. Dans la 
Transcaucasie, à laquelleelle appartient, on la nomme Ssapurawt ; 
le vin qu’on en obtient est d’une couleur rouge-pourpre des plus 
intenses et tellement riche qu’on s’en sert principalement pour 
colorer des vins blancs qu’on transforme ainsi en vins rouges. La 
vin de Ssapurawi sans mélange est de longue garde, très-aroma- 
tique et alcoolique. La Vigne qui le produit a les sarments rou- 
gedtres-foncés, àentre-nœuds courts;leg feuilles en sont peu pro- 
fondément sinuées, dentées, fermes, d’un vert foncé en dessus, 
plus pâle en dessous, La grappe en est ovoïde, peu ou pas ailés, 
serrée, longue (d'après la figure) de 0= 24, large de Om 20, à rañle 
verte et ondulée; les grains qui ia forment sont faiblement 
ovoïdes, à peau mince, de couleur très-foncée, de saveur sucrée 
aromatique, avec un arrière-goût prononcé. La description du 
Gartenflora les indique comme petits, tandis que la figure, 
dessinée à moitié grosseur naturelle, les représente avec 44 à 
46 ou 47 millim. de longaeur sur 13-44 millim. d’épaisseur, ce 
quien porterait les dimensions moyennes réelles à 30 millim. de 
longueur sur 27 d'épaisseur, dimensions qui autoriseraient een 
tainement à Jes qualifier ds gros plutôt que de petits. Cette va- 
rigié de Vigne n'échappe pas plus que les autres aux atteintes de 
POidium. | 

2. — Maladie des Châtaigniers en Italie. — Sax divers pointe : 
de l'Italie, les Châtaigniers sont atteints d’une maladie qui en fait 
périr ua grand nombre, et qui met trois années pour amener c8 
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fatal résultat. Pendant la première année, les arbres qui en sont 
frappés no développent que d’assez petites feuilles recourhées aux 
bords et d’un vert pâle; ils donnent encore beaucoup de noix, 
mais petites et sans saveur. La seconde année, les feuilles sont 
très-petites ; l’écorce des branches est toute ridée et se détache. Les 
noix ne sont plus produites qu’en petit normbre, et elles n’attei- 
goent pas leur complète maturité. La troisième année, particuliè- 
rement pendant le mois d’août, le tronc et les branches de ces ar 
bres deviennent subitement tout noirs, ce qui constitue le 
caractère principal de cette maladie, et dès Lors leur bois n’est plus 
bon à mettre en œuvre. Le mal, avant de se montrer à l'extérieur 
de l'arbre, a commenté par les racines. — Le Ministre de l’A- 
griculture en Îtalie a chargé M. Celi, professeur à Modène, de re- 
vhercher la cause à laquelle peut être due cette redoutable mala- 
die. M. Celi a cru la trouver dans l’action du fumier donné aux 
prairies au milieu desquelles on plante fréquemment les Châtai- 
gniers, en Italie, ou aux Vignes qu'on plante au pied de ces ar- 
bres pour les laissef grimper tout autour de leurs branches. Il 
pense, en outre, que les circonstances météoriques défavorables 
qui ont marqué ces dernières années, ont dû exercer, sous ce rap= 
port, une influence funeste. En raisun de ces idées, il recom- 
mande de planter les Châtaigniers toujours sur les hauteurs et 
sans mélange d’autres cultures. Dès qu’on apercevrait les premiers 
indices de la maladie, il faudrait, selon lui, arracher immédiate- 
ment les arbres et laïsser ouvert pendant longtemps le trou d’où 
ils auraient été retirés. Comme engrais on devrait faire usage de 
cendres, de chaux et de soufre. Il serait également important de 
régénérer en quelque sorte cette culture dans les localités infec- 
tées en ne plantant plus que des sujets venus de semences qu'on 
aurait fait venir de localités non encore envahies par la ma- 
ladie. | 

3.— Action nuisible du gaz d'éclairage sur les arbres. — La mort 
d’un .grand nombre d'arbres d’allées et de promenades à Vienne 
{Autriche) a récemment appelé l'attention sur l'influence que 
peuvent ressentir les plantations dans les cas fréquents où elles 
sont parcourues par des tuyaux de conduite du gaz d'éclairage. 
Une polémique s'est engagée a ce sujet, les uns soutenant que, 
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dans ce cas, l’action produite est promptement funeste, tandis que 
d’autresont avancé et tenté de démontrer que le gaz n’est pour rien 
dans les accidents graves qu'on observe alors fréquemment, Dans 
son Gartenflora, cahier de décembre 4871, M. Regel reproduit un 
article écrit dans ce dernier sens, ce qui ne l'empêche pas d’être 
complétement du premier de ces deux avis contradictoires, et 
d'exprimer la conviction où il est que le voisinage de tuyaux à gaz 
ne peut êire que nuisible aux arbres, Il est certain que lorsqu’on 
observe ce que devient, au bout d'un assez court espace de temps, 
la terre dans laquelle sont enfermés ces tuyaux, qu'on sent l'odeur 
infecte qui s’en exhale, qu’on la voit elle-même transformés en 
une masse noire, tout imprégnée de goudron de houille et des 
matières diverses qu’entraine toujours le gaz d'éclairage le mieux 
épuré, on a peine à penser qu’une végétation quelconque puisse 
s’effectuer dans un pareil milieu. D’ailleurs M. Regel rapporte les 
résultats démonstratifs d'expériences qui ont été faites récemment 
à Berlin et qui ne laissent aucun doute à cet égard. Ces expé- 
riences ont été faites dans le jardin botanique de cette capitale, 
par MM. Magnus et Bouché. Elles ont montré que, sous l’action. 
du gaz d’eclairage, un Ævonymus, un Erable et un Orme sont 
morts dans le cours d’an seul été; que des Tilleuls sont devenus 
très-malades pendant le mème espace de temps. Les deux expéri- 
mentateurs ont constaté que le gaz est absorbé par les radicelles 
les plus jeunes, et que c’est à partir de là que s'étend et se pro- 
page son action funeste. Ils ont reconnu, en outre, que tous les 
végétaux ne sont pas également sensibles à cette action. Au total, 
ils ont mis en parfaite évidence la nécessité d’éloigner le plus 
possible les tuyaux de conduite du gaz d’éelairage des racines des 
arbres, si l'on ne ds en.amener FRERE la mort par cette 
seule cause, 

Ajoutons à ces utiles indications fournies par le docteur Regol 
que l’action nuisible du gaz d'éclairage sur les racines des arbres 
n’est pas le seul grief qu’on puisse reprocher à cetle matière dont : 
l'emploi est devenu si considérable et si avantageux à d'autres 
points de vue, Une communicationf'aite à l’Académie des Sciences 
de Munich, le & mars 4874, par le célèbre chimiste Vogel et re- 
produite dans les Comptes rendus ou Sitzungsberichte de cette 
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Académie, 2° cahier de 4874,p. 448-193, établit que l'un des résul- 
tais de la combustion du gaz d'éclairage est la production d'une 
quantité notable d'acide sulfurique, vulgairement nommé huile 

. de vitriol, substances éminemment destructive de tout corps orga- 
nisé. Lorsque du gaz de houille a brûlé, dit M. Vogel, pendant uns 
huitaine de jours dans un chambre, on y voit sur les vitres des 
fenêtres, quand elles sont éclairées par le soleil, des milliers de 
petits cristaux brillants qui s’y sont formés, et qui consistent en 
sulfate d'ammoniaque avec excès d'acide sulfurique. Aussi a4-0n 
déià dit avec raison que la production d’acide sulfurique au milieu 
de l'air des locaux dans lesquels l'éclairage 8e fait au moyen dn 
gaz de houille est vraisemblablement la cause pour laquelle les 
plantes placées dans ces locaux ne tardent pas à souffrir et même 
à périr. M. Vogel a réuni un grand nombre d'observations qui dé- 
montreni l'influence nuisible de l'éclairage au gaz, dans les salles 
et appartements, sur les végétaux qui s'y trouvent; d’un autre 
côté, il a constaté que l'éclairage à l'huile ou à la bougie ne pro- 
duit absolument rien d'analogue. Sans connaître la cause des effets 
facheux qu’elles observaient, diverses personnes ont été amenées 
à renoncer à l'éclairage au moyen du gaz de houille dans des jar- 
dins d'hiver et dans divers autres locaux garnie ou décorés aver 
des plantes. — Quant à l'origine de cet acide sulfurique produit 
par la combustion du gaz de houille, M. Vogel la trouve dans de 
sulfure de carbone qui est toujours mélangé à ce gaz provenant 
de houilles plus ou moins sulfurées; ce sulfure de carbone échappe 
à l’action des épurateurs habituellement employés, et c'est luiqui, 
pendant ja combustion, donne naissasce à uns proportion rela- 
tivement forte d'acide sulfurique. 

&.— Destruction d'arbres par des Champignons. — Le Gardeners 
Chronicle du 43 janvier 4872 publie sur deux fails de ve genre des 
détails instruotifs qui lui sont transmis par M..J0ha Finlay, dans 
une Lettre datée de Moscou, 46 décembre 1874. — 4°, Dans les en- 
virons de cette ville, un bois de Pins âgés de 90 ans a euonombé 
eu fort peu de temps à une invasion de Champignons. Au mais de 
mai, ces arbres élaient encore en si belle végétation qu'ils donnè- 
rent des pousses de 0" 60 de longueur, st déjà, au milieu du mois 
de juin, ils étaient éous hrans, desséchés, et ils avaient ahsolumesé 
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la mème apparence que s'ils avaient été brûlés. Ce fut même la 
première pensée qui vint à l’auteur de la lettre, quand il les vit 
dans cet élat, jusqu’à ce que, les ayant examinés avec attention, il 
constata que leurs racines et leurs troncs n'étaient plus qu'une 
masse de Champignons. Les filaments du mycélium de ces pa- 
rasites, ou leur Bianc, pour parler le langage usuel de nos jardi= 
niers, paraissaient s'être étendus entre le bois et l'écorce ; aussi 
<elle-ci se détachait-eile par grandes plaques. La rapidité avec l&- 
quelle avait dû se produire l’action des parasites est vraiment 
surprenante, En effet, si l'invasion avait déjà eu lieu au prin- 
temps, la végétation des arbres aurait été certainement beaucoup 
moins vigoureuse et ils n'auraient pas eu l’air de parfaite santé qui 
les distinguait. Il faut conclure de là que l'envahissement par les 
parasites et ses qonséquences avaient été aussi rapides que fu- 
nestes. Il est bon de faire observer que ce bois de Pins provenait 
d’un semis fait sur place et non de jeunes arbres transplantés. 
M. Jobn Finlay croit que ce sont des écureuils qui.ont amené le 
développement des Champignons, camon a trouvé, vers le centre 
du bois, parmi Les racines des Pins, plusieurs amas de cônes et 
de graines de Pins que ces animaux avaient apportés là pour s’en 
nourrir ; or, ces cônes étaient complétement enlacés en tout sens 
par les flaments d'un mycélium, et, selon toute apparence, ils 
étaient ainsi devenus de véritables foyers d'infection pour les 
arbres de ce bois. — 2° L'autre exemple d'arbres atteints par des 
Champignons a été offert par des Orangers eu caisse. Il y a‘ upe 
douzaine d’années, en entrant, paraït-il, dans uns propriété pour 
en diriger le jardin, M. J. Finlay y trouva tous les Orangers, à 
* l’exception d’un seul, dans un état pitoyable. Ils semblaient morts 
et déjà secs; beaucoup d’entre ces arbres n'avaient plus de feuilles, 
et s’il en restait quelques-unes sur les autres, elles étaient pen- 
‘dantes, toutes jaunes avec des taches noires. M. J. Finlay craignit 
d’abord que ces arbres n'eussent été atteints par la gelée ; mais en 
ayant retiré un de sa caisse, pour en examiner les racines, il re- 
connut que toute la masse de celles-ci était envabie par les flaments 
blancs du mycélium d’un Champignon; sous cette action, les 
jeunes racines avaient noirci et étaient mortes ; quant aux vieilles, 
elles étaient tuméfiées et noueuses. Ilne fut pas difficile de 
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reconnaitre d'où venait tout Je mal, car sur la couche de gravier 
et tessons qui forment le drairiage du fond de la caisse, on avait 
disposé une couche de plaques d’écorce de Pins, en vue d'empècher 
que la terre ne fût entraînée par l'eau des arrosements ; or, il est 
rare que l'écorce des vieux Pins ne porte des mycéliums de Cham- 
pignons, et, dans le cas dont il s’agit, il n’est guère possible de 
douter que ces parasites ne se fussent propagés de là à la terre et 
aux racines. On a vu plus haut qu’un seul d'entre ces Orangers 
se trouvait en bon état au milieu de tous les autres déjà mou- 
rants; en le décaissant on vit que c'était le seul pour lequel on 
n'eût point couvert la coyche de drainage avec des plaques 
d’écorce, Ces faits une fois reconnus, M. J. Finlay s’empressa 
de mettre tous ces Orangers dans des caisses neuves, après en 
avoir enlevé le plus possible la vieille terre, en avoir nettoyé 
et lavé les racines sur lesquelles il ft passer une couche d’une 
sorte d'enduit formé de chaux vive et de cendres de bois. 1] a fallu 
quelques années pour que ces arbres se rétablissent complétement 
de la rude atteinte qu'ils avaient subie; mais ils ont fini par 
prendre le dessus et, au moment présent, ils sont en parfait sat 
de végétation. 

5. — Statistique horticole, — Le Duché de Brunswick va donner 
un excellent exemple que la généralité des pays où l’horticulture 
est tant soit peu en honneur devraient s'empresser de suivre : sa 
Société centrale d'Agriculture a l'intention, nous apprend M. K. 
Koch, dans son Wochenschrift, de publier une statistique des jar- 
dins que renferme cette partie de l’Allemagne. Cette statistique 
donnera : 4° le nom du propriétaire actuel et celui de son prédé- 
cesseur ; 2° l’époque de la création du jardin ; 3° le nom du jardi- 
nier qui a tracé et mis à exécution le plan du jardin ; 4° l’étendue 
de terre ainsi cultivée ; 8° le nombre et l'étendue des serres, châssis 
et conservatoires de toute sorte; 6° des indications circonstanciées 
sur les arbres et arbustes rares quis’y {rouvent, ainsi que sur leurs 
dimensions approximatives, leur àgs et leur origine ; 7° des ren- 
geignements divers, dont il n’est guère possible d'indiquerd'avance 
la nature, mais qui pourront avoir souvent beaucoup d'intérêt, — 
Ce relevé aura certainement une utilité réelle; peut-être même, 
comme le dit très-bien M. K. Koch, aura-t-il quelque infiuence 
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sur l'augmentation du nombre des jardins dans le pays; or, cette 
augmentation intéresse à la fois la fortune d’un pays, son agré- 
ment et sa salubrité, Il est d’autres genres de statistiques horti- 
coles qui auraient une importance plus grande encore, si elles 
pouvaient être exécutées avec l'exactitude et la précision convena- 
bles ; ce sont celles qui offriraient le relevé de toutes les produc- 
tions horticoles et des végétaux qui les donnent considérées, soit 
d’une manière absolue et quant aux sommes qu’elles représentent 
auvuellement, soit relativement à la surface de terre qui les four- 
nit; malheurensement ces statistiques seront toujours très-diffi- 
ciles, si ce n’est mème impossibles à établir, du moins dans notre 
pays. Est-il besoin de rappeler, pour donner une idée des obstacles 
que rencontrera toujours un pareil'travail, que la Société centrale 
d’Horticulture de France, à l’instigation de l'un de ses Membres, 
avait entrepris, il y a quelques années, une œuvre de ce genre, et 
qu’elle dut y renoncer ne pouvant obtenir le moindre renseigne- 
ment de la part d’un trop grand nombre de jardiniers qui crai- 
gnaient de se causer à eux-mêmes un grave préjudicé en faisant 
connaître les résultats pécuniaires.de leur culture? 

6. — Erythrine à feuilles panachées.— Le Wochenschrift annonce 
que M. Schneiïder, horticulteur à Breslau, à vu se produire acci- 
denteilement, dans son jardin, des panachuressur les feuilles d’un 
pied d’Erythrina Crista GailiL. 11 compte mettre prochainement 
dans le commerce la nouvelle variété dont il est ainsi devenu pos- 
sesseur, | 

7. — Fait curieux d'enracinement d'un Erable. — Près d'Oxford 
(Angleterre), sur la troncature d’un Saule en têtard haut d’envi- 
rou 4 x 65, était venu un jeune Erable qui, trouvant suffisamment 
de nourriture au milieu du terreau formé par le bois en partie 
pourri de son support, n'avait pas tardé à prendre du développe- 
ment. À mesure que gagnait la pourriture de la masse ligneuse du 
Saule, le pivot de l'Erable s’allongeait, si bien qu'il fnit par ar 
river jusqu’au sol et s’y implanter. Il en résulta qu’au sommet du 
tronc du Saule, transformé en une sorte d'étui, s'élevait le jeune 
Erable dont le long pivot, complétement recouvert, allait se ra- 
mifier en terre. L'ensemble rappelait, toutefois avec une grande 
différence pour la situation de la racine, le fait connu, qui est 
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Yobjet d’une vénération particulière pour les [ndous, du Figuier 
des Banyans {Ficus indica L.; Urostigma benghaleuse Gaspar.) 
dontla graine transportée par des oiseaux sur le sommet d’un Pal- 
mier, le plus ordinairement d’un Rondier (Porassus flabelliformis 
L.', y germe bientôt; de là vient un jeune arbre qui entremêle son 
feuillage à celui de son support, et qui ne tarde pas à enlacer le 
tronc de eelui-ei avec ses racines adventives dont laccroissement 
finit par être assez considérable pour qu’elles aillent finalement 
simplanter en terre et qu'elles étreignent le tronc du Palmier 
dans un réseau ligneux dû à leur nombreuses greffes par appro- 
che. — Dansle cas dont il s’agit ici, le fourreau d’écorce de 
Saule qui cachaïit le pivot de l’Erable n’a pas tardé à périr, puis 
à se désorganiser, sous l’influence des agents atmosphériques, de 
manière à tomber peu à peu par morceaux. Peu à peu la racine de 
l’Erable a été par là exposée de plus en plus à l'air et à la lumière. 
Elle s’y est si bien habituée que, lorsque son enveloppe étrangère 
a eu tout à fait disparu, elle a joué Le tôle et pris toute l'apparence 
d'un tronc. Cette sorte de transformation finale est un fait très- 
remarquable. En la rapportant, M, K. Koch dit : « Un pareil chan- 
gement ne pourrait s’opérer chez la plupart des arbres qui péri- 
raient plutôt, Nous avons souvent vu périr des arbres par cela seul 
que leur pivot était mis à nu sur une longueur d’un ou deux 
pieds. » Et ici une longueur de près de deux mètres a pu être 
dénudée sans qu'il en soit résulté autre chose que la formation 
d'une sorte de tronc anormal 1... 
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1.— Encre pour écrire sur Le zinc. — Dans le premier numéro du 
nouveau journal l'Horticulteur Zyonnaïs, qui porte la date du 
4® janvier 4872, M. J. Sisley donne une recette déjà publiée par 
lui antérieurement, pour préparer soi-même, de la manière la plus * 
simple et presque pour rien, une encre indélébile propre à écrire 
sur le zinc. La simplicité du procédé le rend très-bon à reproduire. 
a Pour faire soi-même cette encre, dit-il, il suffit d’acheter une 
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petite bouteille d’encre qui se vend 46 centimes chez tous les épi- 
ciers, d'aller chez un droguiste acheter un peu de sulfate de cui- 
vre (connu de tout le monde sous le nom de vitriol bleu, suu- 
perose bleue), qui coûte un feanc le kilog., puis d'en mettre deux 
morceaux dela grosseur d'une noisette, dans la petite bouteille 
d'encre. Ce sel une fois dissous l'encre est prête à servir : mais 
deux précautions sont essentielles quand on veut en faire nsage. » 
D'abord il fant que la petite plaque de zinc qui servira d’étiquette 
soit parfaitement nettoyée ou décapée, résultat qu’on obtient en 
la lavant avec du vinaigre avant de s’en servir; en second lien, 
il faut écrire avee one plume d’ote ou plus généralement avec ane 
plume non métalique, quelle qu’en soit la nature. — Après que 
l'étiquette écrite avec l'encre ainsi préparée a servi pendant un 
temps quelconque, si l'on veut en changer l'inscription, on y 
” parvient, mais avec quelque peine, en la mouillant avec de Pacide 
chlorhydrique (nommé vulgairement esprit de sel, acide muris- 
tique} et en frottant fortement avec un bouchon de liége. On efface 
ainsi l'écriture qu'on remplace comme on l'entend. | 

2. — Syringa rothomngensis metensis. — MM. Simon-Louis, 
horticulteurs à Metz, viennent de mettre au commerce une forme 
du Lilas Varin ou Syringa rothomagensis qui s'est produite sur une 
très-forte touffe de ce dernier, Le Lilas Varin ou le Lilas de Rouen 
lui-même est un charmant arbrisseau, intermédiaire entre le 
Lilas commun et le Lilas de Perse. Les uns le regardent comme 
un hybride issu de ces deux espèces, opinion que semble appuyer 
sa stérilité, constante; d’après eux, cet hybride aurait été 
obtenu, at Jardin botanique de Rouen, par un M. Varin, ce qui 
explique les deux noms sous lesquels on le connaît dans nos jar- 
dins, Lilas Varin, Lilas de Rouen. Les autres y voient une espèce 
particulière, qu’on a dit venir de Chine, et cette idée l’a fait ap- 
peler Syringa chinensis par Willdenow. Bunge dit, il est vrai, 
qu’il est cultivé en Chine, mais il ne le donne pas comme spon- 
tané dans le céleste empire. Cette incertitude complète d’origine a 
fait donner à cet arbuste par Persoon le nom de Lilas douteux, 
Syringa dubia, dénomination adoptée de préférence aux autres par 
A. P. de Candolle {Prodr., VIIL, p. 282) qui pense que la forme de 
la corolile à limbe plan est, pour cette plante litigieuse, un motif 
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gufffisant de distinction spécifique. Quoi qu’il en soit à cet égard, 
la nouvelle forme ou sous-variété de Lilas Varin que les jardins 
doivent, dès cet instant, à MM. Simon-Louis est, d’après ces horti- 
culteurs distingués, très-supérieure au type duquel elle est sarfie 
accidentellement ou, si lon aime mieux cette expression, par di- 
morphisme ; elle a les leurs tout aussi grandes que celles de ce 
type, très-bien ouvertes, disposées en thyrses volumineux, mais 
colorées d’une magnifique nuance carnée pâle et légèrement lila- 
cée, L’arbuste est, en outre, aussi vigoureux que le Lilas Varin 
type. 

3. — Moyen simple pour remédier aux fuites des thermosiphons. — 
La Revue horticole du 4°° décembre dernier publie un article dans 
lequel M. Paul Hauguel, jardinier à Montivilliers (Seine-Inférieure} 
indique comment on peut «réparer soi-même, sans dépenses et 
» instantanément, les fuites qui pourraient se produire et qui en 
» effet se produisent souvent dans ces appareils de chauffage. » Ce 
. procédé des plus simples n’a pas été imaginé par lui ; ill’a vu em- 
ployer chez M. Vy, constructeur à Montivilliers, pour arrêter des 
fuites qui s'étaient déclarées dans une machine à vapeur. Voici, 
dit-il, en quoi consiste ce protédé : « Prendre 7 ou 8 litres de 
» crottin de cheval ; les mettre dans de l'eau ; puis avec un bâton 
» ou avec les maïns remuer et triturer jusqu’à complète dissolution 
+ et verser le tout dans la chaudière. Si, au bout de quelque temps, 
» les fuites n’ont pas cessé de couler, on recommence l'opération 
» une deuxième fois. Il est bien rare qu’on soit obligé d’aller au- 
» delà. Je ne parle pas de ce procédé par ouï-dire, ou seulement 
» pour l’avoir vu pratiquer ; je l’ai employé dans plusieurs cir- 
» constances, et toujours avec succès. » Une fois, entre autres, une 
fuite s'était déclarée dans le thermosiphon de M. Hauguel, avec 
des proportions telles qu’elle laissait couler 460 litres d'eau en 
un jour ; cette fuite fut réparée si complétement, grâce au pro- 
cédé ci-dessus, qu’on put attendre jusqu'au printemps pour faire 
exécuter une réparation définitive à la chaudière. 
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AVIS IMPORTANT. 


La Commission de rédaction n’autorise la reproduction des articles pux ! 
bliés dans le Journal de la Société centrale qu’à la condition d'indiquer « 
cette origine pour tous les articles reproduits, sans ex fion,, 

Le Journal de la Société centrale d'Horticulture de Frünée parait 
chaque mois, par cahiers de 32 à 64pages, san lsi ds D es À ao 

Les auteurs de travaux originaux insérés an. Jmrnal réçoivent de fa: 
Société, gratuitement, et sur leur demandé écrite; tn tirage’ [parts à cine ” 
quante exemplaires, de leurs notes ou mémoires. : 

La Société possède un petit nombre de séries des Annales de l’ancienre 
Société d’Horticulture de Paris, see serait disposée à céder au paix de 
100 francs la collection compièt : (£5 volumes). She 
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AVIS. 


Les Membres qui n’ont pas encore acquitté leur cotisation de 4870 et 
4871 sont priés d’en faire l'envoi le plus tôt possible, en un mandat sur Ja 
poste ou par toute autre voie, au Trésorier, rue de Grenelle-Saint-Ger- 
main, 84, à Paris. 


Toutes les lettres, demandes, etc., relatives aux Expositions doivent être 
adressées, sous le couvert du Président, au siége de la Société, rue de Gre- 
nelle-Saint-Germain, 84. 


La bibliothèque est ouverte aux Membres de la Société, de onze heures 
à deux heures, tous les jeudis, excepté le 2° jeudi de chaque mois, jour 
où le Conseil d'Administration y tient sa séance mensuelle. 


Les Instructions sur les travaux mensuels qui ont paru, dans le Journal, 
en 42 articles successifs, ont élé réunies en un petit volume qui est mis en 
vente au prix de 4 franc. 


Une Commission permanente de Pomologie se réunit, tous les jeudis, 
nr he gr pour examiner les fruits qui pourraient être présentés dans 
’intervalle de deux séances de la Société. En outre, un concours perma- 
nent pour les fruis de semis est ouvert devant le Comité d'Arboriculture. 


MM. les Membres de la Société qui changeraient de domicils sont instam- 
ment priés den a fr le Secrétaire-général. Les numéros cu Journal 
perdus par süite de l’oûbli qu'ils mettraient à faire connaître laur nouvelle 
resse ne pourraient pas être remplacés. 
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DES PLODUITS DE L'HORTICULTURE ET DES OBJETS D'ART ET D'INDUSTRIE 
EMPLOYÉS POUR LE JARDINAGE OU SERYANT A LA DÉCORATION DES 
PARCS ET JARDINS, QUI AURA LIEU, A PARIS, DANS UNE PORTION DE 
LA NEF DU PALAIS DE L'INDUSTRIE, DU 25 AU 30 Mai 4872. 


RÉGLEMENT. 
$ 1. Objet et durée de l'Exposition, 


Art. 4er, — L’Exposition ouverte par la Société est destinée à 
recevoir tout c8 qui se rattache directement à l’art des jardins, pro- 
duils et instruments. 

Tous les horticulteurs, jardiniers, amateurs, industriels, fabri- 
cants, etc., sont invités à prendre part à l'Exposition et à con- 
courir pour jes récompenses quiseront décernées à cette occasion, 

Ant. 2. — L’Exposition générale des PRopuirs de lhorticulture 
est lirnitée à 6 jours, du 95 au 30 mai 1872 inclusivement. Pour- 
ront y figurer toutes les plantes utiles ou d'agrément, de serre 
ou de plein air, à quelque division horticole qu’elles appartien- 
neni : 
4° LES PLANTES NOUVELLEMENT INTAODUITES, COHIDrENADE : À 

4° Légumes ; 
2 Plantes fleurissantes ou non, de serre ou de plein air. 
2 Les PLANTES OBTENUES DE SEMIS : 
4° Légumières ; ; 
2 Fruitières ; 
8° D'agrément. 
3° LES PLANTES DE BELLE CULTURE, FLEURLES OU NON. 
£° Les LÉGUMYS VARIÉS DE LA SAISON ET LES LÉGUMES FORCÉS, 
5° LES FAUITS FORCÉS OU COXSERVÉS. 
6° LEs PLANTES D'AGRÉMENT DE SERRE CHAUDE. 
7° Les PLANTES D'AGRÉMENT DE SERRE TEMPÉAÉE. 
8° Les PLANTES D'AGRÉMENT DE PLEIN AIR : 
2 Série, T. VI. Cahier de Février 4872, publié le 31 Mars 1872, 5 
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4 Arbustes ou arbrisseaux fleurissants, 

2 Arbustes ou arbrisseaux à feuillage persistant. 
9° Les PLANTES D'AGRÉMENT HERBACÉES, ANNUELLES OU VIVACRS. 
40% ET ENFIN LES BOUQUETS ET GARNITURES DE FLEURS. 

ART. 3. — À l'Exposition des INSTRUMENTS, objets d'art ou d'in- 
dusirie se rapportant directement à Horticulture, pourront Sgurer 
tous les instruments et appareils employés en jardinage ou utilisés 
pour son enseignement : 

4° Les ouTiss, instruments à main, appareils mécaniques, ete.; 

2 Les avris, serres, bâches, châssis toiles, claies, etc., pour pro- 
téger les plantes ; 

Appareils de chauffage pour les serres ; 
Vases en bois et poteries, ete. '; 
3° Powezs et appareils d’arrosement portatifs seulement ; 

4&° MauBLes de jardin: | 
| Objets d'ornementation pour les jardins, kiosques, fon- 

taines, statues, ete, 


8° Ossers ayant pour but l'instruction horticole : 

Dessins, peintures à l’aquarelle, gravures, représentant 
des plantes d'ornement ou économiques, ayant été faits spé- 
cialement pour des publications horticoles; 4 | 

Plans de jardins exécutés, de constructions rustiques 

etc. (4). 


& ?. Réception, installation et enlevement des plantes et produits 
horticoles. 


AaT. #4. — Les horticulteur s ou amateurs qui voudront prendre 
part à l’Exposition générale des produits de l'Horticuiture devront 
adresser, du {4° au 43 mai 4872, à M. le Président de la Société, 
rue de Grenelle-Saint-Germain, 8£, uns demande d'admission ac- 


(41) Des récompenses pourront être attribuées pour les dessins, peintures 
à l'aquarelle, gravures, etc. Ji en sera de même pour les outils, appa- 
reils, etc., re‘atifs à l'industrie horticole, mais seulement lorsqu'ils auront 
été expérimentés par des Memb:es de la Société et jugés méritants, 
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compagnée de la liste des objets qu'ils désirent présenter, ainsi 
que l'indication de l’espace superficiel qu’ils peuvent occuper. 


ART. 5. — Les plantes, fruits et légumes qui doivent être pré- 
sentés à celte Exposition seront reçus les 23 at 24 mai, de 6 heures 
du matin à & heures du soir. 

Les fleurs coupées seront seules reçues le 25, avant 8 heures du 
matin. 


ART, 6. — Les végétaux, quels qu’ils soient, ne seront admis à à 
\ l'Exposition que s'ils sont, à l’avance, correctement et Lan 
étiquetés. 


Anr. 7. — Le 95 mai, au matin, MM. les Exposants sont tenus 
de se trouver à l'Exposition avant le passage du Jury, pour ter- 
miner l’arrangement de leurs lots, s'il n'avait pu être fait ls 
veille. ; 


AnT. 8. — L’enlèvement des plantes exposées ne pourra se faire 
que sous la surveillance de la Commission ;d'Exposition, le 
34 mai, de 6 heures du matin à 6 heures du soir, 


& 3. Réception, installation et enlèvement des instruments, objets 
Part ou d'industrie se rapportant directement à l'Horticulture. 


Ar. 9. — Les personnes qui voudront prendre part à cette Ex- 
position devront adresser, du 4% au 45 mai 4872, à M. le Prési- 
dent de la Société, une demande d'admission accompagnée de 
l'indication des objets qu'ils désirent exposer et de l'emplacement 
superficiel qui leur sera nécessaire. 

AT. 40. — Les produits de l'Industrie spécialement appliqués 
à l'Horticulture, admis par la Commission, seront reçus les 23 et 
24 mai, de 6 à 41 heures du matin ; ceux dont l'installation exige 
ua temps plus lung, pourront être apportés dès le 45 mai 4879. 

Leur arrangement définitif devra être terminé la veille du jour 
de l'ouverture de l'Exposition. 

AnT, 44. — L’enlèvement des objets d’art et industrie hortico les 
ne pourra se faire que le 34 mai, sous la surveillance de la Com 
mission d'Exposition; il devra être terminé dans le plus. hi délai 
possible. 


» 


68 PROGRAMME DE L'EXPOSITION 


& 4. Commission d'organisation et de surveillance de l'Exposition. 


ART. 42. — Une Commission d'organisation, nommée par le 
Conseil d'Administration de la Société et constituée en Jury d’ad- 
mission, est chargée d'examiner préalablement tous les produits 
présentés, 

Cette Commission a le droit de refuser tous les objets qui ne 
lui paraîtraient pas dignes de figurer, soit à l'Exposition générale 
des produits de l’Horticulture, soit à celle des objets. d'art et 
d'industrie horticoles. 

Elle fixera, en les restreignant s’il est nécessaire, les dimensions 
de l’espace demandé, 

Les Exposants seront tenus de s6 conformer à toutes les mesures 
d'ordre ou de disposition qui leur seront indiquées par la Com- 


mission d'organisation. 
Ant. 43. — Le Secrétariat de la Société, assisté d’un nombre 


suffisant de Commissaires nommés par le Conseil, sera chargé de 


la surveillance de l'Exposition, 
ART. 44. — La Société donnera tous ses soins aux objets 


exposés ; mais elle ne répond d’aucune perte ni d'aucun dégât ne 


provenant pas de son fait. | 
Les Exposants seront personnellement responsables des acci- 


dents qui pourraient arriver, par leur cause, dans le local de 
l'Exposition, 


& 5. Jury. 


ART, 45. — Le Jury sera composé d’horticulteurs et d’ama- 
teurs. Le nombre des Jurés est fixé à 15, dont 5 pour l'Industrie 
horticole. Ils sont désignés par le Conseil d'Administration, con- 
formément à l’art. 58 du Réglement. 

ART. 46. — L'acceptation des fonctions de Juré prive, sans 
exception, du droit de concourir. 

ART. 47.— Le Jury sera dirigé par le Président ou par l'un des. 
Vice-Présidents de la Société, | 
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ART. 48. — Pour l'Exposition générale des produits de l’Horti- 
culture, les Membres du Jury se réuniront le 25 mai, à 8 heures 
du matin, dans le local qui leur sera désigné par Ja lettre de con- 
vocation ; mais ils ne devront pas pénétrer, sous quelque prétexte 
que ce soit, dans l'enceinte de l'Exposition avant le moment où 
ils entreront en fonctions, introduits par le Président, le Secré- 
taire-général de la Société et les Membres de la Commission 
désignés à cet effet. 

Les Jurés pour l'industrie horticole se réuniront le même jour 
et à la mème heure. 


Ant. 49.— Le Secrétaire-général de la Société remplira, près 
du Jury, les fonctions de Secrétaire ; il sera assisté des Secrétaires 
de la Société et de deux Membres de la Commission d'Exposition 
qui seront seuls chargés de donner les renseignements dont le 
Jury pourrait avoir besoin. : 


ART. 20. — Immédiatement après le jugement rendu par le 
Jury, il sera placé au centre de chaque lot une pancarte indivi- 
duelle indiquant le nom et l'adresse de l'Exposant ainsi que là 
récompense obtenue. 


& 6. Des récompenses, 


Ant. 21.— Les récompenses Consisteront en médailles d’or 
de vermeil, d'argent et de bronze ; l'attribution en sera laissée à 
la complète dispositicn du Jury qui, dans chaque catégorie de 
plantes, pourra donner tel ordre de médailles qu’il jugera néces- 
saire. 


Anr, 92. — Ces récompenses se composeront : 

4° De grandes médailles d'honneur en or et spécialement : 

De deux grandes médailles d'honneur en or de M. le Ministre de 
l'Agriculture et du Commerce ; 

D'une grande médailie d’honneur en or donnée par M. le Préfet 
de la Seine, au nom du département de la Seine; 

D'une grande médaille d'honneur en or de la Ville de Paris; 

D'une grande médaille d'honneur en cr des Dames Patronnesses; 
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D'une grande médaille d'honneur en or de M. le Maréchal Vail- 
lant, Président de la Société centrule d'Horticulture de France. 

a De médaillzs d’or de la Société: | 


3° _— de vermeil de la Société. 

4° _— d’argent grand module de la Société. 
ÿ° — d'argent de la Société. 

6° — de bronze de la Société, 


Les médailles d'honneur remplaceront toutes celles qui auraient 
été obtenues par le même exposant, 


Enfin, à l’occasion de cette Exposition, la Société décernera les 
récompenses qu’elle est dans l'habitude d'attribuer, chaque année, 
aux personnes qui s’en sont rendues dignes et qui ont obtenu des 
Rapports favorables émanant d'une Commission spéciale : aux 
jardiniers pour leurs longs services dans la mème maison ; aux 

.suteurs d'ouvrages spéciaux .sur l'Horticulturs ; aux inventeurs 
d'instruments ou d'appareils nouveaux ; aux propagateurs de nou- 
velles méthodes, enfin à toutes les personnes qui ont contribué au 
perfectionnement de l'Art des jardins, 


Adopté en séance du Conseil, Pour la Société 
le 14 mars 1872. et pour ie Maréchai de France, 
Président de la Société, 


Le premier Vice-Président, 

É Membre de l’Institut, 

Le Secrétaire-général, AD. BRONGNIART, . 
L. BoucHarn-Huzann. 


PROCÈS-VERBAUX, TÀ 


PROCÈS-VERBAUX. 


3SÉANCE DU 8 FÉVRIER 1872. 
PRÉSIDENCE DE M. Irongniarte 


La séance est ouverte à deux heures. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

À propos du passage de ce procès-verbal qui se rapporte aux 
effets produits par les froids rigoureux des 8 et 9 décembre 1874, 
M. Robine dit avoir constaté que, dans les terres sèches et sa- 
bleuses, généralement élevées, les pertes ont été nulles où à peu 
près; que notamment les Aucuba, les Lauriers-Tins, ete., n’ont 
pas souffert. C’est particulièrement dans les bas-fonds, où la terre 
est beaucoup plus fertile, et qu’on recherche pour ce motif, que 
les fortes gelées se sont fait sentir avec le plus d'énergie sur les 
végétaux qui y ont succombé en grand nombre, 

A l'appui de ce qui vient d’être dit par M. Robine, M. Bron- 
gniart rapporle qu'ayant visité dernièrement sa propriété, qui est 
située à Bellevue, par conséquént sur une hauteur, il a -été 
agréablement surpris en voyant que le froid n'y a fait aucun 
mal. ; ! 

M. le Président proclame, après un vote de la Compagnie, 
l'admission de hüit nouveaux Membres titulaires qui ont êté pré- 
sentés dans la dernière séance et contre qui personne n’a formulé 
d'opposition. , É 

il annonce ensuite qu’une Dame paitronnesse a été admise par 
le Conseil d'Administration, dans sa séance de ce jour. 

Les objets suivants ont été déposés sur le bureau : 

4e Par M, Monnier, jardinier chez M. Jacquin, à Bessancourt, 
un tubereule d’Zgname de Chine (ioscorea Batatas Decxe) de 
très-fortes proportions, provenant d'un pied qui a été planté en 
4809. | ‘ 

Le Comité de Culture potagère déclare qu’il a eu rarement sons 
les yeux d'aussi beaux produits de l'Igname de Chine, etil demande 
en conséquence qu’une prime de 3* classe soit accordés à M. Mon- 
nier. Sa proposition est adopiée par la Compagnie, et la prime 
ainsi décernée est remise par M, le Président, 
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À l'occasion de ce fait que le pied qui a produit cette magni- 
fique Igname de Chine avait trois années de plantation, M. Louesse 
rappelle cette particularité bien connue que l'Igname de Chine 
produit chaque anrée un nouveau tubereule qui tire de eelui de 
l'année précédente une grande partie des matériaux de sa nutri- 
tion ; d’où il résuite que le beau tubercule placé sous les yeux de 


la Compagnie est, comme tous ceux de la même plante, une 


production annuelle. 

Un Membre fait observer que si, comme cela est certainement 
arrivé dans le cas présent, les Ignames deviennent généralement 
plus grosses à mesure qu’elles sont produites par un pied plus âgé, 
il n'en est pas toujours de même ; ainsi il a vu certaines de ces 
plantes lui donner, la seconde année, des tubercules de 4500 gram- 
mes qui, à la 3‘ année, furent remplacés par des tubercules de 
400 grammes. | 

M. Forest affirme que l’Igname développe quelquefois, à côté 
de son tubercule printipal, un second {ubercule qui apparaît seu- 
lement au mois de juin et qui se conserve alors sans pourrir pour 
l'année suivante. 

2e Par M. E. Vavin, propriétaire à Bessancourt, de très-gros tu- 
bercules de Pommes de terre appartenant à une variété que le 
présentateur appélle Pomme de terre d'Australie, en raison, dit-il, 
de son origine. Des bulbes ou gousses d’Allum ampeloprasum Linn. 
d’&ne grosseur remarquable, 

M. Vavin dit avoir reçu dernièrement de Brest cette Pomme de 
terre qu’il regarde comme ne ressemblant à aucune de celles qui 
sont habituellement culiivées. — Relativement au gros Ail qu'il 
a présenté, il dit l'avoir reçu de M. Blanchard, jardinier-chef au 
Jardin botanique de Brest; il en fait remarquer le volume bien 
supérieur, pour chaque bulbe et caïeu, à celui de l’Aiïl ordinaire. 

M. Louesse dit que cet Ail (Alfum ampeloprasum L.} est géné- 
ralement désigné, dans les jardi ns polagers en assez petit nombre 
où on le cullive, sous le nom d'AiZ d'Orient qui en indique 
inexactement l’origine, puisqu'il croît naturellement dans les 
parties de l’Europe qui bordent la Méditerranée et dans le nord 
de l'Afrique. Quelques botanistes pensent qu’il est la souche de 
notre Poireau cultivé. Ses bulbes acquièrent quelquefois la gros- 
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seur da poing, maistlles se conservent mal, et la plante qui les 
produit n'est pas recherchée dans les jardins POlAecs, surtout à 
cause de cette diffcuité de conservation. 

3 Par M, Ch. Baltet, horticulteur-pépiniériste à Troyes (Aube) ; 
des branches de Poirier qui, par suite d’une taille défectueuse, 
ont pris cette ramification confuse, irrégulière et ramassée qui 
constitue ce qu’on nomme vulgairement des féfes de Saule. 

En l'absence de M. Baltet, M. A. Rivière donne de vive voix 
des explications à cet égard, M. Ch. Baltet nous montre, dit-il}, 
par son envoi fait dans cette intention, la mauvaise direction que 
peuvent imprimer à des arbres fruitiers les jardiniers qui ne con- 
naissent pas la marche naturelle de la végétation. Il faut savoir, 
en effet, qu'on peut distinguer, chez les Poiriers, deux catégories 
de variétés auxque:les la taille et surtout le pincement doivent 
g’accommoder rigoureusement. Certaines de ces variétés, comme 
le Saint-Germain d'hiver, le Doyenné d'hiver, etc., offrent des 
yeux ou bourgeons à l’aisselle de toutes leurs feuilles, jusqu’à la 
base de leurs scions, tandis que d’autres, notamment le Beurré 
Diel, le Bon Chrétien d'hiver, la Crassane, etc., ne commencent 
à présenter de ces yeux axillaires qu'à une certaine hauteur à 
partir de la base de ces mêmes scions. Cette portion basilaire où 
les feuilles manquent de hourgeon à leur aisselle est assez souvent 
longue de dix cu douze centimètres. Or, lorsqu'on pince les 
Poiriers de cette dernière catégorie comme on le fait habituelle- 
ment pour ceux de la première, on ne voit aucuné pousse pro 
venir de la portion basilaire qui a été conservée. L’année sui-. 
vante, de la base de cette mème portion partent des bourgeons dits 
stipulaires, qui poussent avec beaucoup de vigueur. Inspiré par 
$on ignorance du caractère de végétation qui distingue ces arbres, 
le jardinier traite ces nouvelles pousses comme il la fait pour les 
scions de l’année précédente, et, en continuant ainsi d'année en 
année, il supprime toute production de fruits, en même temps 
qu’il amène la formation successive, sur un mème point, d’un 
grand nombre de branches dont l’ensemble constitue la tête de 
Saule, Il est facile de voir que c’est ce qui a eu lieu sur les échan- 
tillons que M. Ch. Baltet a envoyés afin de montrer les fâcheux 
effets qu’amène nécessairement une pratique mal éclairée. 
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M. Forest dit qu’en recommandant de pincer à six feuilles, ik 
empêche que les personnes qui suivent ses leçons ne tombent 
dans le grave inconvénient qui vient d'être signalé par M. Ri- 
vière. Dans ce cas, assure-t-il, il y a toujours au moins deux yeux 
sur la développement desquels on peut compter. 

M. Rivière répond qu'il n’a pas une confiance parfaite dans l'indi- 
cation donnée par M. Forest. [lannonceeneffet qu'il melitra sous les 
yeux de la Compagnie des échantillons de branches sur lesquelles 
le pincemeni a été fait au-dessus de la sixième feuille, sans qu'il ÿ 
eût un seul œil dans la portion conservée. Aussi, dans ses leçons 
de taille des arbres, recommande-t-il de pincer toujours au-dessus 
du deuxiïme ou troisième œil dont on constate l’existence, sans 
s'inquiéter du nombre des feuilles, 

À l’occasion de la présentation de deux magnifiques [gnames de 
l Martinique qui a été faite par M. Hédiard, à la dernière séance, 
M, Laizier, Président du Comité de Culture potagère, dépose sur 
le bureau une note signée de MM. Lefillieul, Fromentin et de lui- 
même, par laquelle ils déclarent tous les trois que, ayant fait cuire 
et préparer pour la table des parties de ces volumineux tuber- 
cules, ils ont reconnu que c'est là un irès-bon aliment, 

M. Chevalier, ainé, de Montreuil-sous-Buis (Seine}, a la paroie 
et rapporte ce fait observé par lui que des Pèchers dont la reprise 
semblait n'avoir pas eu lieu et qui u’avaient pas denné la moindre 
pousse, l'année de leur plantation, en ont produit, au contraire, 
de bonnes un an plus”tard, parce que, dit-il, il s'était formé des 
bourrelets aux sections des racines qui avaient été rognées au mo- 
ment de la plantation, ; 

Le même Membre dit que, muni de l’autorisation que lui avaient 
donnée MM. les Ingénieurs de la Ville de Paris, il a planté des 
Pêchers, le © avril 4874, sur £ ou 5 ares de terrain pouvant être 
arrosés à l’eau d’égout. Il a recouru pour cela à un mode particu= 
lier de plantation qui lui a été indiqué par M. Rivière, et il a 
laissé ses arbres buttés jusqu’à la fin du mois de juin. Il a obtenu 
ainsi de bons résultats. Même parmi ses arbres que les événements 
l'ont forcé d'abandonner à eux-mêmes, sans qu’il ait été possible 
de les arroser d’eau des égouts, ceux qui étaient greffés sur Aman- 
dier ou sur Prunier ont bien ponissé. — Passant ensuite aux effets 
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des gelées rigoureuses de l'hiver dernier, M. Chevalier dit que, 
pour les arbres ep pépinière dont la partis supérieure a péri, tan- 
dis que leur partie inférieure a té protgée par la neige et n’a pas 
souffert, il conseille de supprimer une certaine quantité de racines 
le long du pivôt. Ces arbres ne mañqueront pas de repartir sur 
leur partie restée sainë, et le mal se trouvera ainsi assez prompte- 
ment réparé. 

M. Forest croit que, au moment présent, pour tous les arbres 

fruitiers en général, comme il est impossible de savoir exacte- 

ment à quel degré ils ont souffert, il est prudent de tailler selon 
Fhabitude et d'attendre ensuite que la végétation elle-mème in- 
dique les parties restées saines et celles qui ont plus ou moins 
souffert. Il sera facile alors de supprimer celles-ci en tirant parti 
des premières. | : 

M. le Secrétaire-général procède au dépouillement de la cor- 
respondance qui comprend les pièces suivantes : 

4° Uns lettre de MM. le Président et le Secrétaire de la Commis- 
sion chargée de répartir entre les horticulteurs du déparlement de 
la Seine qui ont été le plus cruellement éprouvés par la dernière 
guerre Ja somme de 13023 francs 45 cent. envoyée à titre de se 
cours par les horticulteurs anglais. Elle a pour objet d'annoncer 
que la Commission a définitivement arrêté la liste de 86 personnes 
entre lesquelles cette somme devra être répartie par portions 
égales, de sorte que chacune d'elles recevra 150 francs, Le man- 
dat anglais de 517 livres valant 43 023 francs 45 cent. ayant été 
fait aux noms de MM. A. Rivière, Président et Buchetet, Se- 
crétaire de la Commission, ces Messieurs informent M, le Prési- 
dent de la Société qu’ils en retireront le montant des mains du 
banquier qui en est dépositaire, aussitôt que la Société sera en me- 
sure de procéder à la répartition de ces fonds. 

2° Des lettres par lesquelles MM. Fréville, Monnot Le Roy et 
Gosselin annoncent qu’ils acceptent les fonctions que le Conseil 
d'Administration vient de leur confier. 

8° Une lettre dans laquelle M. Touzac, Secrétaire-archiviste de 
la Société d'Horticulture du Tarn-et-Garonne, annonce que la ma- 
ladie observée sur la Vigne dans le Bordelais, et dont M. A. Ri- 
vière à fait connaitre la nature à ls Société, dans la séance du 28 
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septembre 1871 {voyez le Journal, 9° série, V, p. 309-312), s’est 
montrée dans le Tarn-et-Garonne. Là, comme dans le Médoc, ce 
sont les Vignes jeunes, vigoureuses, plantées dans des terrains” 
humides, qui en ont été le plus atteintes. Les vieilles Vignes n'en 
offient presque pas d’exeïnples, La variété de Raisin paraît avoir 
quelque influence sur la maladie, l'Œillade, par exemple, ayant 
beaucoup souffert à côté de Chasselas qui ont été épargnés. C’est 
particulièrement à l’exposition du nord-ouest et, pour chaque cep 
isolément, sur le côté exposé au nord-ouest que le mal s’est mon- 
tré. Malheureusement depuis que cet effet s’est produit, il n°7 a pas 
reprise de végétation sur les pieds de Vigne qui ont été atteints; 
néanmoins leurs racines sont restées fraîches et ont conservé, dit 
M. Touzac,une certaine apparence de vitalité. — L'auteur de cette 

* lettre demande quelle taille on doit appliquer à ces ceps malades, 
ets'ily a lieu d'espérer qu'ils recommenceront à végéter de telle 
sorte que le mal n’ait été ainsi que passager. 

M, Rivière voit dans les détails que renferme la lettre de 
M. Touzac de nouveaux arguments à l'appui des idées qu’il à ex- 
primées, le 28 septembre 4874, lorsqu'il a cru devoir attribuer à 
des gelées rigoureuses les altérations morbides qui avaient été 
“observées dans le Bordelais. IL ajoute que les pieds de Vigne ainsi 
atteints ne poussent pas quand tous leurs bourgeons ont été gelés. 
Souvent aussi les vieux ceps ne repartent pas; mais d’autres, ou 
moins atteints ou plus jeunes, émettent, au contraire, des pousses 
vigoureuses. Îl arrive aussi, dans beaucoup de cas, que de fortes 
pousses sortent de la base même de pieds jeunes et vigoureux dont 
‘la partie supérieure a péri. Il est évident que, dans ces différents 

. cas, ou doit tailler les Vignes en raison des indications que fournit 
‘eur reprise de végétation, tandis qu’on n’a malheureusement rien 
à espérer des vieux pieds dans lesquels la végétation n'a pas re- 
commenté au retour du printemps. M. Rivière rapporte que la 
‘semaine dernière, il a vu, dans des Vignes près de Limoges, les 
mèmes altérations morbides produites par la même cause, c'est- 
à-dire par les gelées exceptionnellement rigoureuses des 8 et 9 dé- 
cembre 1871. | 

4° Une lettre par laquelle M. À. M. Laïsné, Président hono- 
raire du Cercle horticole d’Avranches, croit devoir mettre les jar- 
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diniers en garde contre la probabilité de gelées pouvant survenir 
.le 44 février on aux environs de cette date. Il se base pour donner 
cet avis sur plusieurs années d'observations qui lui ont montré 
presque constamment une recrudescence de froid vers le 44 fé- 
vrier, Ainsi, en 4868, le thermomètre est descendu à — 1° 3 dans 

Ja nuit du 8-9 février et à —4° 8 dans celle du 9-10 ; en 4869, après 
plusieurs nuits de + 7° à + 9°, il a gelé dans celle du 43-14 fé- 
vrier; en 4870, la température est descendue à —410° pendant la 
nuit du 44-42 février. M. Laisné donne des conseils sur les pré- 
cautions qu’on peut prendre dans les jardins pour amoindrir l'effet. 
des gelées, particulièrement au printemps, et il attribue surtout 
un eflet avantageux à la disposition du soi par sillons qui dimi- 
nuent beaucoup le rayonnement de calorique vers l’espace, pen- 
dant les nuils sereines. 

5° Une demande d'échange des publications respectives adressée 
par M. Loutreu, Secrétaire de la Société d’Horticulture et de Bo- 
tanique du centre de la Normandie, séante à Lisieux, au nom de 
cette association. 

. 6° Une demande de Commission adressée par M. Zani, alné, 
entrepreneur de fumisterie, à Saint-Germain en Laye (Seine-et- 
Oise}. M. Zani désire soumettre à l'appréciation de Commissaires 
un nouveau sysième de chaudière pour thermosiphon qui, dit-il, 
n'exige pas d’enveloppe en maçonnerie, dégage en peu de temps 
beaucoup de chaleur et permet une forte économie de combus- 
tible, Cette demande est renvoyée par M. le Président au Comité 

. des Arts et Industries. 

M. le Secrétaire-général annonce que la Société a eu le malheur 
de perdre récemment deux de ses Membres titulaires : MM. Plu 
(Narcisse) et Vicomte de Courval. M. de Courvai, dit-il, appartenait 
depuis 4842 aux Sociétés d'Horticuliure de Paris. Les Annales de 
l’ancienne Société renferment un rapport favorable qui fut fait 
devant elle sur Les cultures jadinières qu'il avait fait établir danz 
son domaine de Pinon. M. de Courval s'occupait aussi beaucoup 
de silviculture, etil y a plusieurs années qu'il proposa un nou- 
veau système d’élagage des arbres qui fut fort approuvé des fores- 
tiers. Ce fut l’un des motifs pour lesquels il fut admis, à une date 
peu éloignée, à faire partie de la Société centrale d'Agriculture, 
section de silviculture. 
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À l’occasion de la correspondance, M. le Président dit qu'il a 
reçu une lettre par laguelle M. ie Maréchal Vaillant donne de, 
bonnes nouvelles de sa santé et envoie en même temps une preuve 
positive du vif intérêt qu’il porie à la Société qui l’a choisi pour 
son Président. — La Compaguie témoigne par ses applaudisse- 
ments combien elle est sensible à la généreuse sympathie de son 
éminent Président. 

Parmi les pièces de la correspondancas imprimée, M. le Secré- 
taire-général signale les suivantes : fe Moyens de combattre la 
Phylloxera ou Puceron souterrain de la Vigne, par M. CH. BALTET 
(Broch. in-8° de 12 pages). ® Les plantes de Virgile, par M, le D' 
D. CLos, professeur à la Faculté des Sciences de Toulouse (Broch, 
in-8° de 24 pages ; Toulouse, 1874). 3° Influence de diverses couleurs 
sur la végétation, par M. P, Bert (Broch. in-$° de 3 pages ; extrait 
des Comptes rendus de l Académie des Sciences, séance du 48 dé- 
cembre 4871). 4° Revue de l’arboriculture fruitière, ornementaleet 
forestière, journal spécial de Pomologie et de Dendrologie, publi- 
cation mensuelle éditée par l'établissement horticole des frères 
Srmon-Louis, à Plantières, près Metz; 4°’ numéro, janvier 4872. 
(Meiz; in-8°.) 

Il est donaé lecture du document suivant : 

Note skr le froid qu'ont supporté impunément des oignons de 
Lis; par M. P. DccaanTae. | 

Après celte lecture, M. Robine dit que, cet hiver, les Lis qu'il te- 
nait en pleine terre ont parfaitement résisté à la rigueur du froid, 
même le Lilium auratum LinpL., mais que tous ceux qui sé irou- . 
vaient en pots ont péri. 

M. le Secrétaire-général annonce de nouvelles présentations ; 

-Etla séance est levée à quatre heures, 
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PRÉSIDENCE DE M. Brongniert. 


_ La séance est ouverte à deux heures. 
M, le Maréchal Vaillant, Président de la Société, assiste à ja 
séance, 
” Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 
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Relativoment à l'{gname de Ghine dont il est question dans le 
procès-verbal, M. le Maréchal VaiHant dit qu’il eroit utile de re- 
venir sur la culture de cette plante en grands billons, dont il a déjà 
parlé antérieurement à le Société, et au sujet de laquelle une 
note de lui a élé déjà insérée dans le: Journal (Voyez le Jour- . 

-nal, XIK,4866, p. 652-655). La plantation de l’Igname sur le haut 
de grands billons lai a donné d'excellents résultats, et lui a per= 
mis en particulier de supprimer le principal inconvénient de cette 
eulture, la difficuité de l’arrachage. Dans ce cas en effet, pour 
récolter les tubercules on n'a qu’à couper dans l’intérieur même 
du billon, et avec nn couteau qu'on y introduit, de manière à 
isoler la partie inférieure et renflée de ce tubereule de sa portion 
supérieure grêle et assez longue qu'on appelle vulgairement te col- 
let. En faisant tomber un peu de terre du billon, au niveau de la 
section ainsi pratiqués et plus bas, ce qui est facile à cause dela 
pente, on met à nu la portion comestible de cette Igname qu’une 
simple traction permet alors d’arracher. La portion grèle reste en 
terre où, à lareprise de la végétation, elle commence à pousser et 
à s’enraciner, dé manière à produire un nouveau pied. M. le Ma- 
réchal Vaillant rappelle ensuite ce qui a été déjà dit, mais qu’il 
<<t bon de répéter, à savoir que Les bulbilles produites par l’Igname 
de Chine, à l’aisselle de ses feuilles donnent, l’année de leur ptan- 
tation, de petits tubercules longs seulement de quelques centimè- 
tres ; ceux-ci, plantés an commencement ds la seconde année, 
produisent, en quelques mois, des tubereules de dimensions 
moyennes, excellents à manger. 

M. Jecquin, de Bessancourt, pense que la culture de d'iinse de 
Chinesur de grands billons doit être très-avantageuse par cela seul 
qu'elle fait disparaitre la difficulté de l’arrachage qui, dans la cul- 
ture à plat, est assez grande pour faira souvent renoncer à cultiver 
une plante dont les tubsrcules sont d'autant plus profondément en 
terrés qu’is sont plus beaux. Ainsi le magnifique tubertule qu'il 
a mis sous les yeux de la Compagnie, à la dernière séance, péné- 
trant jusqu’à 1" 20 au-dessous de la surface du sol, n'a pas coûté 
à son jardinier moins de deux heures d'un travail très-pémible 
pour être retiré de terre {out entier . On conçoit parfaitement qu’on 
aime mieux généralement ne pas caltiver cette lgaame que de se 
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condamner, pour en récolter le produit, à un travail si long et si 
fatigant. 

Également à propos du procès-verbal, M. le docteur Pigeaux 
fait observer que, contrairement à ce que craignait M. Laisné, la 
journée du 44 février a été d’une douceur remarquable et presque 
chaude. 

M. le Président met alors aux voix et la Compagnie vote l'ad- 
mission de deux nouveaux Membres titulaires qui ont été présentés 
dans la dernière séance et au sujet desquels il n’a pas été for 
mulé d'opposition. 

Les objets suivants ont été déposés sur le bureau : 

4° Par M. Aubert, jardinier-chef au domaine d’Armainvilliers, 
du Pissenlit que le Comité de Culture potagère trouve assez beau 
pour qu’il en fasse le motif de la demande d’une prime de 3 classe 
en faveur du présentateur. Or, la culture au moyen de laquelle ce 
résultat a été obtenu est des plus simples ; M. Aubert en donne la 
description ‘suivante, dans une nole jointe à son envoi: La 
graine est semée à la fin du mois d'avril, et le plant qui en pro- 
vient est mis en place dans le courant du mois de juin. Cette plan- 
tation est faite dans des sillons profonds de 42-18 centimètres et 
espacés de 25 centimètres. On plante au plantoir, en laissant 20 
centimètres de distance entre les pieds d’uns mème ligne. On 
sarele quand on le juge nécessaire, mais on ne bine jamais, afin 
de ne pas combler les petits sillons, dans lesquels il suffit plns 
tard de mettre du terreau ou des feuilles pour faire blanchir le 
Pissenlit, lorsque le moment en est venu. 

Un Membre dit qu'ayant essayé de faire blanchir le Pissenlit en 
le couvrant de feuilles, il n’a pas obtenu un bon résultat. Hi se 
trouve beaucoup mieux d' arracher les pieds de cette plente et de 
les mettre blanchir sur une couche tiède ; ssulemént il est essen- 
tiel, en opérant ainsi, de donner de temps en temps un peu de 
jour pour empècheï que les plantes ne s’allongent trop. 

M. Louesse rappelle ce qu'il a eu déjà occasion de dire à la 
Société, que, pour faire blanchir le Pissenlit, il se borne à le cou 
vrir de pots à fleurs renversés. 1l trouve cette manière d'opérer 
aussi propre que commode. | 

ge Par M. Girardin, cultivateur, rue Gaillon, à Argenteuil 
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{Seine-et-Oise), des grifles d’ Asperges fournies par du plant d’un an 
et de deux ans. — M. Laizier, au nom du Comité de Culture po- 
tagère, dit que ces griffes sont belles, sans toutefois offrir rien 
d’extracrdinaire, 

3° Par M, Briot, fits, deux tubercules de Pomme de terre appar- 
tenarit à la variété appelée Saucisse. — Le Comité de Culture po- 
tagère recommande cette variété à cause de la bonne qualité et de 
Pabondance des produits qu’elie donne. 

& Par M. Vavin (Eug.), amateur, propriétaire à Bessancourt 
(Seine-et-Oise), une Graminée qui lui a été remise à la Société 
. d'Acclimatation sousle memde Millef impérial de Chine et qui est 
en réalité le Penicillaria spicata ; de la graine et des bulbes de l’Oi- 
gnon de Lescure ; des Æaricots blancs qui lui ont été envoyés de 
la Guyane française, À ces divers objets M. Vavin a joint des 
fruits du Litchi (Vephelium Litchi Gams.), espèce de la famille des 
Sapindacées, préparés en Chine comme des pruneaux. 

8° Par M. Morlet, horticulteur à Avon, près Fontainebleau, 
quatorze sortes de Coieus obtenus par lui de semis, parmi lesquels 
le Comité de Floriculture distingue comme les plus remarquables 
les neuf qui ont recu de l’obtenteur les noms suivants: aril- 
detis, Maletit, Parnoti, Comte de Cireourt. Æeteleerit, Bambergii, 
Fons Bleaudii, Vicomte Aguado, Dumuni. Pour ces plantes, le 
même Comité est d’avis qu’il y a lieu de décerner à M. Morlet une 
prime der" classe. ‘ 

Les deux propositions failes par les deux Comités compétents, de 
donner une prime de 3° classe à M, Aubert, pour son Pissenkit, et 
une prime de 4° chasse à M. Morlet pour ses C'oleus nouveaux, soni 
successivement mises aux voix par M, le Président et adoptées 
par la Compagnie. Ces deux primes sont ensuite remises par M. 
le Président aux destinataires. 

M. le Secrétaire-général procède au dépouillement de la corres- 
pondance qui comprend les pièces suivantes : 

4° Une lettre par laquelle M. le Spcrétaire-général de la Société 
d'Agrieultureet d’Horticulture du canton de l’Isle-Adam (Seine-èt- 
Oise) démande l'échange des publications respectives entre cetie 
Société at la Société centrale d’Horticulture de France. Cette pro 
position devra être soumise au Conseil d'Administration. 
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2 Une lettre par laquelle M. l’Adainistrateur de la Société des 
Agriculteurs de France informe M. le Président que cette Société 
met à la disposition de la Société centrale d'Horticulture 20 kilog. 
de graines de plantes potagères variées, Ces graines proviennent de 
dons faits en vue de venir en aide aux cultivateurs qui ont éprouvé 
des pertes plus ou moins considérables, pendant l'invasion alle- 
mande, dans lesenvirons de Paris. Eiles sont envoyées parce qua la 
Commission de secours a pensé que la Société centrale d’Horticul-" 
ture serait en mesure d'en faire la distribution la plus conve- 
nable. 

‘ M. le Présidentcharge le Comité de Culture potagère de présider 
à La répartition de ces graines. Il adresse en même temps de vifs 
remerciments à la Société qui a fait cet envoi. 

8° Une lettre de M. L. Guillaud, horticalteur à Nice (Alpes-Ma- 
ritimes) qui. demande s’il lui serait possible d'envoyer, pout une 
séancde la Société, des spécimens des variétés pour la plupart 
nouvélles de Primevère de Chine, qu’il dit posséder au nombre de 
30 ou 35 dont chacune est représentée, dans ses cultures, par 
quatre ou cinq cents pieds. — Il lui sera répondu pour lui indiquer 
la date de la prochaine séance et les conditions les plus avantageuses 
dans lesquelles il pourrait faire son envoi. 

4e Une iettre dans laquelle M, Girardin, d'Argenteuil (Seine-et- 
Oise), dit que, cette année, la végétation est très-hâtive et que déjà 
en ce momentles Asperges commencent à se monirer.Sile temps 
continue d’être favorable, on pourra en récolter dès la fin du mois . 
de mars. Malheureusement le mois de décembre a été marqué 
tristement par les gelées exceptionnellement rigoureuses des 8 et 
9, qui ont produit des effets désastreux sur la Vigne dont, dit 
M, Girardin, tous les yeux sontgelés, 

À propos de cette lettre, une conversation s'engage relativement 
aux effets des gelées du 8 et du 9 décembre 1871. Plusiours Membres 
sitent des exemples de Deodara qui ont péri; M. le D' Andry en 
aun, haut de 5 mètres, qui n’a conservé que ses branches les plus 
basses; M. Vavin en possède un des plus beaux qui a considérable- 
ment souffert. — Ii ya eu, en outre, de grandes inégalités daue 
les effets produits, comme on en a déjà donné la preuve dans deg 
stances antérieures. C’est ainsi que M. le D' Antonin Bossu, dont 
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le jardin, situé à Clamart, offre une partie basse, à partir de la- 
quelle le niveau s'élève notablement dans tout le reste où le sol 
est sablonneux, n'a constaté aucun effet fâcheux produit par le 
froid ni sur l’une ni sur l’autre de ces deux parties différentes en 
altitude; au contraire, à côté de ce jardin, celui de M. le D Signoret, 
qui se trouve dans le bas, a étécomplétement dévasté. 

M. Daudin possède dans sa propriété de Pouilly, près Méru (Oise), 
un groupe formé d’un pied de Deodara ordinaire, d’un pied de la 
variété véridiset d’un pied de la variélé appelée robusta. Ces tleux 
derniers arbres n’ont pas souffert, tandis que le premier, quiest ce- 
pendant plus âgé, a été gelé. 

M..le Maréchal Vaillant rappeile un fait qu'il a signalé, 
il y a quelques années, dans le Montfeur universel, et qui montre 
quelle puissante influence peut exercer l’agitation ou la tranquillité 
de l’air sur l’action produite par le froid. Dans son jardin situé en 
Bourgogne, ke ihermomètre se maïintenait, depuis quelques jours, 
à -30,— 46, même — 5° cent.; en mème temps un vent glacial du 
nord soufllait sans interraption; néanmoins des pieds de Haricots 
provenant de graines qui étaient tombées par terre d’une récolte 
antérieure, des Dahlias et des pieds de Réséda restaient en bon 
état et ne paraissaient pas souffrir de ce froid intense; mais un 
jour, vers 7 heures du matin, le vent cessa tout à coup. Aussitôt 
les plantes se couvrirent de petits glaçons et, dans l’espace d’une 
heure, toutes étaientmortes, bien que le thermomètre n'eüt pas 
varié. Ainsi la continuité d’un vent glacial avait rendu momenta- 
nément imoffensise une gelée qui manifesta son action destractive 
aussitôt que Y’atmosphère devint calme. | 

6° Une lettre dans laquelle M. Hue Julien, Mis à Bois-Com- 
mun'(Loiret), dit que, par un effet singulier, tandis que les gelées 
des Set 9 décembre dernier ont fait périr, dans sa localité, les. 
Figuiers, les Lauriers, les Jasmins, et beaucoup d’autres espèces 
lignenses, des Artichauts qui n'avaient pas été couverts ont ré- 
aisté au freid. M. Hue Juken dit anssi que; dans le: pays des en» 
virons de Bois-Commun, tous les arbres fruitiers, sans même én 
excepter les Noyers, sont couverts de chenilles que les cuitivateurs 
sont occupés à détruire. La suite de sa lettre est consacrée à la 
continuation de ses études sur les Conifères. 
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À la suite de la correspondance, M. Duchartre présente à la 
Compagnie le premier numéro d’uu journal d’Horticulture que 
commence de publier à Haarlero (Hollande), M, J.-H, Krelage, sous 
le titre suivant: Da Tuinbouw -Illustratie {l'Illustration horticole). 
Ce journal paraitra tous les trois mois, par cahiers comprenant deux 
à trois feuilles de texte et plusieurs planches gravées sur boïs avec 
soin. Le {°° cahier ne referm2 pas moins de 12 planches et 40 
pages de texte, avec couverture imprimée et illustrés du dessin de 
la fleur du Cypripedium macranthum. Le prix de l’abonnement 
n’est cependant que de 3 florins (environ 6 fr. 96). Malheureuse- 
ment celte publication est faite en hollandais, langue à peu près 
‘inconnue en France; mais, dans uae lettre à M. Duchartre, M. J.-H. 
Krelage exprime l'idée qu'il pourrait être amené à en donner une 
édition française, si cette édition avait chance de réunir un nombre 
suffisant d'abonnés. 

M. le Secrétaire-général informe la Compagnie que des circon- 
stances particulières, d’une haute importanca pour l'avenir de 
la Société, sont survenues depuis la dernière séance, et ont fait 
sentir a nécessité de préparer une Exposition partielle pour la fin 
du mois de mai prochain, sans préjudice de celle dont la tenue 
est fixée au mois de septembre. En conséquence, le Conseil 
d'Administration sera convoqué pour une séance extraordinaire 
qui aura Jieu le 29 du mois courant et dans laquelle sera examinée 
avec toute l’attention requise dans une affaire de cette importance 
la question d'uns Exposition de printemps. 

Il est donné lecture ou fait dépôt sur le bureau des documents 
suivants: 

{ Notice sur les plantations forestières et d'agrément faites 
sur le domaine de Pouilly (Oise), de 1820 à 4870; par M. Davos. 

9° Rapport sur les travaux du Comité d’Arboriculture, en 48714; 
par M. Micucuin, Secrétaire de ce Comité. 

8° Rapport (n° 3) sur les fruits de semis qui ont été présentés au 
coffcours permanent, du 4** septembre 4866 au 15 février 4872; par 
M. Micueuix, Secrétaire du Comité d’Arboriculture. 

M. le Secrétaire-général annonce de nouvelles présentations ; 

Et la séance est levée à quatre heures. . : 
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MM. 

4. Barné (Auguste), jardinier-chef chez M. Worth, à Suresnes (Seine), 
présenté par MM. Eugène Fournier et Walker. 

2. Bossu (le Docteur Antonin), rue Saint-Benoit, 5, à Paris, p 
MM. Drouart et Des Moulis, 

8. Der, curé à la Varenne Saint-Hilaire, par Saint-Maur (Seine), 
por MM. Lepère et Ajalbert. 

4, Fasng, colonel d'artillerie, quai Malaquais, 2, à Paris, par MM. le 
marquis de Roys et Thil. 
5. Lamy (Chartes), propriétaire, avenue de Paris, à la Varenne Saint- 
| Hilaire, par Saint-Maur (Seine), par MM. Lepère et Ajalbert, 
6. Louvar ‘“{Elienre), propriétaire, sue Boulard, 34, à Montrouge-Parie, 
par MM. Lepère et Dupuÿ-Jamain. 

7.  Moxncourrois (Louis-Heclor), jardinier chez M. Hennequin, à Aulnay | 
(Seine), per MM. Malet père et J. Diot. 

8. VarzexanD (Jules), horticulteur, rue de la Processién, 43, à Bois- 
Colombes (Seine), par MM, Crémont et Vavin. 


COMME DAME PATRONNESSE. 


MADAME LA MARQUISE DE NGalires, à Biarrilz (Basses-Pyrénées), présentée 
par Madame Emile Léon, MM. Constant Halphen et Bouchard. 
Huzard.' | 
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MM. 

4. Cuauver, professeur d'Arboriculture à l'école de Lézardeau, par 
Quimperlé (Finistère), présenté par MM. Lenoc, Rivière et Bou- 
chard-Buzard. 

2. LanouesT (Louis-Françnis), propriétaire, boulevard Magenta, 88, à 
l'ayis, par AIM, Petitjean et Royer. 
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Agriculteur praticien (16 décembre 4874 ; 46, 31 janvier et 46 février 
4872). Paris; in-8°. 
Annales de l'Agriculture française (janvier 4879), Parie; in-#e. 
Annales de la Société d'Emulation de l'Ain (juillel à décembre 48741). 
Bourg; in-8°, - 
Apiculteur (février 4872). Paris ; in-8°, 
Belgique horticole (janvier-février 4872). Gand; in-8°, 
Bollettino del Comizio agrario di Roma (Bulletin du Comice agricole de 
Rome; cahier de janvier 4872). Rome; ia-8°. 
Bulletin d'Artoriniliure, de Tloriculture et de Culture potagére (ércer 
1872). Gand; in-8°. 
Bulletin de la Société d’Acclimalation (décembre 41874). Paris; in-80. 
Bulletin de la Société d'Agriculture, Sciences et Arts de Poligny (n® 5, 6, 
7 et8 de 4871). Poligay ; in-8°. 
* Bulletin de la Société d'Encouragement (novembre, décembre 4874). Paris : 
in-4°, 
Bulletin de la Soriété d'Iorticultüre de Cherbaurg (année 4871). Cherbourg; 
iu-o. 
Bulletin de la Société d'Horticulture de Clermont (Oise) (février 4872}, 
Clermont; in-8°. 
Bulletin de la Snciélé d'Horticulture de Fontenay-le.Comte (Vendée) 
(année 4874). T'ontenay-le-Comtc; in-8°, 
Bulletin de la Société d'Horticulture de Genève (4° trimestre de 4874). 
Genève; in-8°. 
Bulletin (petit) de la Société d'Horticulture de l'arrondissement de Mont- 
didier (Somme) (janvier 4872). Montdidier ; in-$°. 
Bulletin de la Société d'Horticulture de Soissons (janvier 4872). Soissons; 
in-8°. 
Bulletin de la Société d'Horticulture du centre de la Normandie (ne 3 de 
4871}. Lisieux; in-8°. 
Bulletin de la Société d'Horticulture, de Botanique et d'Apiculture de 
Beauvais (janvier, février 487%), Beauvais; in-8°. 
Bulletin de lu Socitté d'Horficulture et de Viticulture d'Eure-et-Loir 
(janvier, février, mars 4871), Chartres; in-8o, 
Bulletin de la Société pratique d'Ilorticulture d'Yvetot (7° et 8° années, 
4870-4971). Yvelots in-8°, F 
Bulletin de la Société régionale d'Horticulture de Chauny (n°2 4 el 2 de 
4872). Chauny; in-8°. 


- 
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Bulletin du Comice agricole, horticole et forestier de Toulon (juillet à dé- 
cembre 4874), Toulon: in-5°, 

Catalogue des graines (A 872) de MM, Torcy et VanniER, à Melun (Seine- 

ct-Marne), 

Catalogue de graînes pour 4872 (Cu. Humen et Cie), à Hyères {Var). 

Catalogue des plantes du gare colonial et du Jardin botanique du gouver- 
nem£nt à Pondichery. 

Catalogue générul des cultures de M. Gueipax ainé, grainier à Marseille. 

‘Chronicle horticole de l'Ain (1° février 4872). Bourg; feuille in-40, 

Delectus seminum quæ horius botanicus imperialis petrepolitanus pro mutua 
commmutatione offert (choix des graices qu'offre pour échanges le 
Jardin impériat botanique de Saint-Petersbourg). Broch. in-8° de 
&5 pages. - 

Gartenflora (Flore des jardins, Journal mensuel général d'Horticulture édité 
et rédigé par le D' En. REGEL; cahicr de janvier 4872). Erlangen; 
in-8°, 

Hamburger Garten- und Blumenzeitung (Gazette de Jardinage et de Plori- 
culfure de Hambourg, éditée par M. En. Orro; 2° et 3° cahiers de 
4872). Hambourg; in-8°, 

Horticulteur lyonnais (1° février 1872). Lyon; in-8°. 

Institut (31 janvier ; 7, 24, 28 février 4872), Paris; feuille in-49, 

Jardin (ile) fruitier du Muséum, par M. 35. Donne (t42, 443° livrai- 
sons; Titres, Iniroduction et Tables). Paris; in-£e, 

Journal d'Agriculture pratique du midi de la France (décembre 4874). 
Toulouse; in-8°, 

Journai du Cercle horticele du Nord (n° 6, années 4870-4874). Lille; 
in-8°, 

Mémoires de la Société académique d'Agriculture, des Sciences, Arts et 
Belles-Letires de l'Aube (année 4869). Troyes ; in-8+. 

Revue Agricole et horticole du Gers (janvier 4872}, Auch; in-8°, 

Revue des Eaux et Foréts (février 487%, et avec l'Annuaire de 1872} }- Paris; 
in-8°, 

Revue horticole (1*°, 46 février 4872). Paris; in-8°, 

Stience (la) pour tous (27 janvier; 3, 40, 47, 24 février ne Paris; 
feuille in-4°, 

Semperuirens, weekblad voor den tuinbouw in Nederland (Sempervirens, 
feuille hebdomadaire pour le jardinage dans les Pays-Bas, rédigée 
par M, H. Watts, n° 4, 5, 6 et 7). Leyde; petit in-4°. 

Société centrale d'Agriculture, d'Horticulture et d'Acclimatañion de Nice et 
des Alpes-Maritimes (4° trimestre de 1874). Nice; in-8°, 

Société d'Horticulture d Étampes (1870-1874). Étampes ; in-8°. 

Sud-Est (janvier 4312). Grenoble ; in-8°, 

The Gardeners' Chronicle (La Chronique des jardiniers et Gazette agricole 
nos des 3, 40, 47 et 24 février 4872), Londres ; in-4°., 
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Verger (le), par M. Mas {février 4872). Paris; fu-8°, 

Wochenschrift... für Gærtneret und Pflanzenkunde(Bulletin hebdoma- 
daire d'Horticulture et de Botanique, rédigé par le D' profes- 
seur KarL Kocn; n° 3, 4, 5 et 6 de 4872}, Berlin; in-ée. 
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NOTICE SUR DES PLANTATIONS FORESTIÈRES ET D'AGRÉMENT FAITES 
SUR LE DOMAINE DE POUILLY (OISE) ; 


Par M. Davnin, 


M'étant occupé, depuis un demi-siècle, de silviculture et de 
plantations, j'ai pensé qu’on pourrait trouver quelque intérêt 
dans l'exposé fidèle des résultats que j'ai obtenus, et des observa- 
tions suivies que j'ai faites. 

J’ai comparé le développement progressif d’un certain nombre 
d'arbres forestiers ou d'ornement, dont j’ai mesuré, d’année 
en année, la circonférence prise à la hauteur de la main. J'ai 
pu constater ainsi le maximum d'accroissement que peuvent 
atteindre quelques arbres, dans nn temps donné. J'ai indiqué par 
des chiffres précis la moyenne de la croissance annuelle des sujets 
soumis à mon examen. J’ai remarqué que cet accroissement est 
égal et régulier, pendant la suite d'années où la végétation des 
individus conserve la vigueur normale qui leur est propre, mais 
que, chez ceux qui sont parvenus à un certain état de maturité, 
l'accroissement se ralentit d’abord et devient ensuite presque 
insensible. 

Il est un fait constant, c'est que la grosseur d’un arbre est pro- 
porlionnée au déveleppement de ses branches. Le tronc d’un 
arbre pourvu d’un grand nombre de bras deviendra, à égalité de 
temps et de conditions, plus gros que celui dont la tige est 
élancée et nue, Jai reconnu, par de nombreuses observations . 
faites sur les arbres qu’on est dans l’usage d'émonder périodique- 
ment presque jusqu’à leur cime, comme les Ormes et les Peu- 
pliers, que, dans l’année où cette opération a été pratiquée, 
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Paccroissement de la circonférence de l’arbre est à peu près nul. 
Toute la séve est alors absorbée par la formation des bourrelets, 
qui doivent commencer par recouvrir les nombreuses plaies qu'on 
leur a faites. 

Il faut en conclure que c’est une pratique nuisible d’ noase 
ou d'ébrancher les arbres de haute futaie sur taillis. On devra con- 
sidérer si le jour donné au taillis environnant compense la dimi- 
nution de la valeur des arbres et le retard apporté à leur crois- 
sance, 

Relativement aux arbres d'ornement, surtout aux Conifères, 
pour lesquels j’ai toujours eu une prédilection particulière, j'ai 
fait les remarques suivantes. 

On angmente sensiblement le développement de la flèche en 
hauteur, en pinçant une partie des bourgeons sur les verticilles 
latéraux. Où obtient le mème résultat, en supprimant peu à peu, 
et avec ménagement, les branches qui forment les verticilles 
inférieurs. C’est un usage à peu près général, de laisser les jeunes 
arbres plantés isolément, garnis de branches jusqu'au niveau du 

" sol. Un jeune Sapin présente en effet un aspect agréable et pitto- 
resque, quand il forme une pyramide compacte et régulière, 
depuis la pelouse, sur laquelle s'étendent ses premières branches, 
jusqu’au sommet; mais, pour les arbres adultes on devenus grands, 
l'effet n’est plus le même. Les basses branches meurent ou se 
dénudent, Elles cachent le tronc, qu’on aime à voir dans toute Ja 
beauté de sa végétation vigoureuse. Un grand arbre est fait pour 
offrir un abri : il faut qu'on puisse en approcher. 

Les espèces les moins rustiques résisteront mieux aux fortes 
gelées si on les place au nord, derrière de grands arbres ou des 
bâtiments, qui les garantissent des rayons du soleil. J'ai, à ce 
sujet, à signaler un fait tout particulier, Dans un groupe formé de 
trois Cèdres Deodara différents, le plus ancien, déjà haut de six 
mètres, appartenant à l'espèce lype, a gelé complétement, dans 
les grands froids du mois de décembre dernier. Les deux autres, 
désignés sous les noms de Deodara robusta et Deodara viridis, ont 
parfaitement résisté à cette température excessive: 

L’excès d’ engrais est nuisible et même mortel aux Conifères. 
Un Sequoia gigantea déjà fort, de l’Age des premiers sujeis 
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introduits en France, est mort après qu’on eut versé à son pied 
un tonneau de purin, avec lequel on arrosait les pelouses, 

On sait que la Taxodium distichum se plait particulièrement 
dans les terrains humides et au bord des eaux, Un de ces arbres, 
autour duquel on avait creusé la terre pour l'agrandissement 
d’une pièce d'eau, a, depuis vingt ans, la partie inférieure desa 
tige constamment sous l’eau, à une profondeur de 40 centimètres, 

. [ ne paraît pas souffrir de cette situation, et sa partie sure 
s'est développée en grosseur d'une manière sensible. 

J'ai pratiqué souvent avec succès la greffe herbacée, d'après l 
méthode du baron de Tschudy. Des Pins de Calabre et Laricio, 
greffés près de terre sur de jeunes Pins silvestres, ont aujourd’hui 
près de deux mètres de circonférence. On voit à peine, au niveau 
du sol, la ligne du suture formée par la greffe. 

J'ai aussi obtenu par cette greffe un effet singulier : deux jeunss 
Pins d'Écosse, plantés à droite el à gauche d'un sentier, ont été 
inclinés l’un vers l’autre et rapprochés au sommet, à la hauteur 
de 2 50 c. Les deux pousses terminales, appliquées et liées en- 
semble, après avoir été coupées longitudinalement à moitié d8 
leur épaisseur, se sont parfaitement soudées. Un des deux bour- 
geons terminaux ayant été supprimé, le bourgeon restant a déw- 
loppé une tige unique, qui forme aujourd'hui un arbre de 46° 
d'élévation, dont le pied est double, comme une arcade ogivale, 
sous laquelle on passe, quoiqu’ellé se rétrécisse graduellement 
par l'effet du grossissement. * 

Les premières plantations que j'ai faifes autrefois dans des pS- 
louses, ont été souvent contrariées par les vers blancs qui r00- 

- geaient les racines des arbres et les faisaient périr. Je les ai co 
servés plus tard, en couvrant leur pied d’un lit de feuilles, dans 
un rayon de 80 cent. autour de l'arbre. J'ai reconnu que les Han“ 
netons ne vont pas déposer leurs œufs sous les feuilles, et que les 
larves qui infestent les gazons, ne s'engagent pas sous celte GDi- 


verture, qui maintient la terre constamment humide et plus fraidé 


que le sol environnant. 

Quant aux résultats généraux que j'ai obtenus, voici ceux qui 
rendront témoignage des soins persévérants auxquels je me suis 
livré. She 


- 


» 
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“Vingt hectares de coteaux nus et slériles, n’ayant qu'une mai- 
gre couche de terre végétale, sur un fond de craie, sont sujour- 
d’hui couverts d’une jeane futaie de Pins, de Sapins et de Mélèzes, 
mêks de Hêtres dans quelques parties, 

Dans d'autres bois, situés sur un sol siliceux plus favorahle, 
j'ai introduit des Chènes rouges d'Amérique, dont j'avais semé les 
glands, et quelques individus du Quercus Cerris, Ces arbres com- 
mencent à s'élever au-dessus du faïilis, et ferment déjà des bali- 
veaux de belle espérance. Les autres espèces américaines, Quercus 
alba, coccinea, macrocarpa, dont j'ai fait l'essai, ainsi que le Quer- 
cus Mirbeckii, de l'Atlas, n'ont pas supporté nos hivers. 

J'ai mis aussi dans les parties sablonneuses quelques Abées Dou- 
glasii. Cette espèce languit dans les sols calcaires, Elle est remar- 
quable par son écorce couverte de vésicules toutes remplies d’une 
résine liquide et limpide, d'un parfum très-agréable, 

Une large avenue au milieu d’un bois’ a été plantée, en 4832 et 
1834, de trois cents Sapins Epicéas, de la plus belle venue, qui 


- forment aujourd'hui un long berceau de verdure, impénétrable à 


da pluie et aux rayons du soleil, 

Une autre avenue, bordée d'un côté par une colline boisée, et 
de l’autre par un ruisseau d’eau vive, où se trouvaient déjà quel- 
ques arbres séculaires, soigneusement conservés, a été depuis 
quelques années, prolongée sur une longueur de près de deux kilo- 
mètres. Elle se compose aujourd’hui d'environ cinq cents pieds 
d'arbres variés, comprenant quatre-vingt-huit espèces différentes. . 
On ytrouve des Abies excelsa et taxifolia, des Mélèzes, des Pins 
d'Ecosse, des Piatanes, des Érables planes et Sycomores, ayant de 


2m à 9m 50 de circonférence. Parmi les plantations plus récentes, 


je citerai les espèces suivantes : Segnoïa gigantea et S. semper- 
virens; Cupressus Lawsoriana ; Cryptomeria japonica ; Thuya gi 
gantea,. Th. Lobbiï; Abies orientalis, Morinda, MonziezK, cilivica, 
Nordmanniana, Pinsapo, cephalonica; Cedrus Libani, C. alinn- 
tica; Pinus Lericie, calabrica, tawrica, Sal:manni, Sabiniana, 


macrocarpe, eccelsa, Lambertiana, monticole, abesica ; Fagus fer-. 


rugènea; Alnus barbata; Juglans nigra, J, cinerea; Carya aibe, 


C. olivæformis; Liriodendron tulipiferas Acer purpureum, neapolt- 


tanum, rubrum, macrophyllum; Tilia argentea” Gleditschia 
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caspica, etc., etc. Tous ces arbres végètent d’une manière satis- 
‘faisante, et composeront, dans un certain notnbre d'années, une 
avenue remarquable, digne d'être visitée par les amateurs. 

Je passe sous silence des lignes de Peupliers et d’Ormes, plan- 
tées autour des prairies etsur les berges des fossés, de manière à ne 
laisser aucun terrain improductif, Le Peuplier d'ftalie offre cet 
avantage que ses branches, serrées contre la tige, ne s'avancent 
jamais en saillie sur les chemins, ni sur les propriétés voisines, 
ce qui dispense de l'obligation de les élaguer, J'ai remarqué que 
les plantations de Frènes sont peu avantageuses. Cet arbre de- 
mande à croître en liberté dans les terrains où il se plaît, 

On voit ailleurs, en plein rapport, dans les terres cultivées, des 
planis et des avenues de Pommiers à cidre, tous élevés par moi 
en pépinière et greflés de mes propres mains, 

- En dehors de ces plantations régulières, quelques arbres d’or- 
nement sont piantés sur les pelouses ou dans les massifs. Jin- 
dique leur circonférence actuelle en regard de leurs noms, 

Tazodium distichum, 1m 54 ; Sequoia gigantea, 0m 85 ; Sequoia 
sempervirens, 1m 83; Cupressus Larosoniana, 0° 56; Crypéomeria 
Japonica, 0® 92; Thuya gigantea, Om 96 ; Thuya Lobbii, Om 88; 
Juniperus virginiana, 1® 68 ; J. drupacea, 0w 50 ; Abies cœærules, 
2m 40; À. Finsapo, 4% 43; À. cephalonica, 0 93 ; A. Douginst, 
0" 92; A. Morinda, 0m 60; 4. balsamea, 0" 84; A. nobilis, Om 40: 
À. grandis (de Vancouver}, 0® 45 ; À. bracteata, 0m24; Araucarta 
imbricata, 0e 35; Larix Kæmpferi, 0" 25; Cedrus Libani, 1" 93; 
C. atlantica, 4% 30; Pinus calabrica, 2m 56 (dù à l’obligeance de 
M. Vilmoriu, à l'époque de l’introduction de ce bel arbre.); P. 
nigra austriaca, 1 59 ; P, Laricio, 1® 60 ; P. macrocarpa, do; P. 
Sabiniona, On 78; P. excelsa, 0m 89; Fagus asplenitfolia, 4m 22; 
Pavia lutea, 4m 45; Œsculus rubicunda, 4m 40; Planera crenata, 
4% 59; Cerasus virginiana, 4° 6& (noyau semé par moi); Pau- 
lowunia imperialis, 4m 45; Virgilia lutea, {® 45; Sophora japonica, 
4m 82; Gymnocladus canadensis, 1" 25; Gleditschia ferox, 0m 80;6. . 
inermis, 0m 72 ;.Liquidambar styraciflua, 0" 40 ; Diospyros virgi- 
niana, 0" 33; Chamærops excelsa, 0® 90 (empaillé pendant l’hi- 
ver). 

On admire dans une prairie, dont le sol est frais sans être 
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humide, un groupe de trois Peupliers de Virginie, plantés en 4820, 
dont le plus gros a 3 m. 47 cent, de circonférence, les deux autres 
3 m. 35 et 3 m. 20. Ces arbres, auxquels on n'a pas retranché une 
branche depuis trente ans, ont encore une végétation vigoureuse, 
grâce à l’engrais laissé autour d’eux par les bestiaux qui viennent 
chercher un arbri sous leur ombre. La moyenne de l’accroisse- 
ment du plus gros de ces arbres, pris sur la circonférence, est pour 
les 5f ans depuis leur plantation, de 6 centimètres 8 millimètres 
par an et pour le second de 6 cent. 5 mill. Cette mesure, décom- 
posée en deux périodes, donne pour les trente-deux premières an- 
nées, 7 cent. 9 mill. et 6 cent. 9 mill, et pour les dix années sui- 
vantes, 5 cent. 5 mill. et5 cent. 5 mill. 

Je-n’ai observé une croissance plus rapide que sur un Peuplier 
du Canada, qui, dans une période de quatorze ans, a donné une aug- 
mentation annuelle de 9 cent, 4 mill. J’appelle l'attention sur cette 
belle espèce : Populus canadensis Micu. (Populus {œvigata Wizun.), 
qu'il ne faut pas confondre avec le Populus grantidentata Mic., 
originaire aussi du Cauada. Celui dont je parle est l’un des plus 
beaux du genre. Malgré La vigueur de sa végétation, son bois est 
supérieur à celui des autres espèces. Ses boutures sont un peu 
plus dures à la reprise; c’est ce qui a fait donner la préférence au 
Peuplier de Virginie, Populus monilifera Micu., dit vulgairement 
Peuplier suisse et improprement Peuplies de Caroline. Le vrai 
Peuplier de Caroline, Populus angulata H. K., est un arbre à bois 
tendre, dont les jeunes pousses sont souvent atteintes par les fortes 
gelées, sous notre climat. 

Je: termine en indiquant, d'après les mesures que j'ai prises, 
l'accroissement ännuel de la circonférence de quelques arbres. On 
comprend d'ailleurs que ces indications ne sont pas d’une exacti- 
tude absolue, et qu'elles peuvent varier, selon la nature du sol et 
la vigueur relative des sujets. 

Le diamètre étant À peu près égal au liers de Ja circonférence, 
le tiers des mesures données indiquera l’augmentation an- 
nuelle du diamètre de l'arbre, 

Peuplier blane de Hollande, 6 cent. 4 mill. ; Tilleul argenté, 
$ cent. ; Hêtre commun, 4 cent. 6 mill.; Orme, 3 cent. 5 mill. ; 
Frêne, 3 cent.; Tulipier, 2 cent.; Platane, 2 cent, 8 mill.; 
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Sycomore, 4 cent. 7 mill.; Châtaignier, 2 cent. 2? mill. ; Chène, 
9 cent. 2 mill.; Alizier, d cent. 

Pour les Conifères : Cèdre du Liban, 5 cent. 8 mill.; Pin de 
Calabre, & cent. 8 mill. ; Pin Laricio, & cent. & miil.; Pin d’'Ecosse, 
3 cent. 3 mill.; Epicéa, 3'cent, ® mill.; Méleze, 2 cent. % mill.; Pin 
du nord, 4 cent, 4 mil, 

Je prie les Membres de notre Société, et tous ceux qui s’intéres- 
gent à l'économie forestière, d'accueillir avec bienveillance cette 
eommunication où j'ai consigné le résultat de travaux assidus et 
de patientes observations. La plupart des arbres auxquels j'ai 
donné mes soins resteront encore longtemps pour faire vivre le 
souvenir de celui qui les a plantés. Je puis donc dire, comme le 
poële latin, exegi monumentum, et mème ajouter avec lui, moxu- 
mentum œre perennius, £ar NOUS savons par de tristes exemples, que 
beaucoup d'arbres, monuments vivants et témoins séculaires de à 
fragilité des œuvres humaines, peuvent avoir plus de durée que 
certains monuments d’airain ou de bronze, qui semblaient devoir 
être impérissables. 


COLTURE DES CÉRÉALES 4 LA GUYANE FRANÇAISE ; 
Par le D° Sacor, Professeur à l'École de Cluny. 


Après avoir parcouru la suite des plantes à racine farineuse, 
nous éntrons dans une nouvelle classe de plantes alimentaires, les 
céréales. Celles-ci sont loin de tenir dans l’agriculture de la Guyane 
ua rang principal, comme dans celle de j’Europe. 

Le climat ne comporte que la végétation du Riz et du Maïs, et 
comporterait encore celle du Sorgho qui n’y est pas cultivé. 

Le Riz réussit très-bien dans le pays, mais sa récolte et sa pré- 
paration entraînent beaucoup de main-d’œuvre; ce qui ne permat 
pas de le produire en grande abondante et à bas prix. 

Le Maïs est loin de venir aussi bien à la Guyane que dans les 
pays plus modérément humides et plus tempérés; ik ne réussit 
que dans certains sols et à certaine saison. On n’en récolte p3$ 
beaucoup et on le conserve difficilement. | 
Le Sorgho ou grand Couscous du Sénégal a été plusieurs fois ap- 
porté d'Afrique dans la colonie ; mais jamais, que je sache, on n'en 
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a essayé en grand la culture. Son grain très-difficile à écorcer est 
d’une utilisation difficile, et d’une qualité très-médiocre, : 


Du RIZ, 


Le Riz est la céréale dont la culture peut prendre à la Guyane 
une importante extension. Je dois done traiter de sa culture avec 
quelque détail, 

Nom et origine. — Nom botanique Oryze sativa L.; fam. des 
Greminées. Cingali Orout; sanserit Arunia; colon, “ren et 
Portug. Arroz ; col. angl. Rice. 

Plante originaire de l'Asie intertropicale, où l’on croit avoir 
observé son type sauvage. Cultivé de toute antiquité dans l'Inde, 
en Chine, dans lArchipel malais, il a été répandu par les navi- 
gateurs dans tous les pays chauds. Le Riz ne fut connu des Grecs 
qu'après leur expédition dans les Indes, après laquelle il se répan- 
diten Babylonie et en Syrie. Les Arabes le portèrent dans le nord 
de l'Afrique et en Sicile. La culture du Riz dans l’Afrique inter- 
tropicale remonte probablement à une très-haute anliquité, au 
moins sur la côte orientale, qui communiquait avec l'Arabie mé- 
ridionale et les Indes, dès les temps les plus reculés. 

Description abrégée, — Le Riz veut un climat chaud, une terre 
riche et marécageuse. Il se multiplie de graines qui lèvent très- 
vite. La jeune plante, en grandissant, talle beaucoup du pied, et 
une seale semence, si les conditions de végétation sont bonnes, 
forme toute une touffe, La maturité arrive à & mois et demi ou 
5 mois; mais elle n'est jamais aussi simultanée, aussi régulière 
que celle des céréales d'Europe. Tous les épis n'apparaissent donc 
pas ensemble, et toutes Les feuilles ne jaunissent. pas à la fois, sur- 
tout dans les pays qui avoisinent l'équateur. Il en résulte, ou una 
perte dans la récolte, si on la fait en una seule fois, ou une cueil- 
lette successive qui entraine beaucoup de main-d'œuvre. 

Dans les climats chauds et secs, le Riz exige plus impérieuse- 
ment une abondante irrigation ; mais il graine plus abondamment, 
mürit d’une manière plus régulière, et se prête à être récolté 
d’one manière plus expéditive. 

Dans les climats chauds et très-humides, il 86 contente d’une 
terre grasse et humide, et mème, dans la saison des pluies, il peut 
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végéter sur les plateaux ou les pentes ; mais il ne graire pas très- 
abondamment et mürit en plusieurs fois. 

Culture à la Guyane: — On cultive le Riz de deux manières, ou 
en récolte principale sur les terres inondées de la côte, et c'est là 
réellement sa vraie culture, ou en récolte intercalaire dans les 
terres hantes, sur premier défriché. 

Les terres basses de la côte, par leur fertilité et leur humidité, 
sont très-propres à la végétation du Riz, qui demande une bonne 
terre et aime à avoir le pied baigné d’eau. Celles de l’intérieur 
ne sont pas aussi favorables, parce qu'elles sont moins fertiles et | 
que les gros Jones et les mauvaises herbes les envahissent plus 
vite après le déboisement. 

On doit choisir, pour établir une rizière, une terre grasse, fer 
tile, marécageuse, couverte de forêts. Dans ces conditions, la 
plante poussera avec vigueur, et les mauvaises herbes, si difficiies 
à contenir dans les terres humides, ne se multiplieront pas trop. 

On abat et on brûle le bois dans la saison sèche; on nettoie 
très-sommairement l’abatis, et on sème en novembre ou dé- 
“cembre, au retour des pluies. Le Riz sort de terre promptement. 
On visite de temps à autre le champ pour couper les rejets d'arbres 
et de grosses herbes qui repoussent, Il ne serait que mieux d’arra- 
cher à la main les Joncs, d’abord rares, qui y apparaissent, et qui, 
si on néglige de les détruire, se multiplient très-vite. H n'y a nul- 
lement à se préoccuper de l’invasion des eaux du fleuve ou de l’ac- 
cumulation des eaux pluviales sur la terre. L'eau ne porte aucun 
préjudice. L’invasion d'eaux salées pourrait seule nuire, si l'on 
était établi trop près de la mer, 

Le Riz met $ mois et demi ou $ ntois à arriver à maturité. Pour 
obtenir un bel épiage, il faut avoir eu soin de ne pas semer trop 
serré, Chaque pied alors forme touffe, jouit d’assez d'air et de 
lumière, et fructifie abondamment. Les grappes de fleurs parais= 
sent successivement, pendant 3 semaines ou un mois ; on ne peut 
donc en autune manière obtenir cette maturation simultanée qui 
permet, en Europe, de récolter au même jour tout un champ et de 
moissonner d’une manière expéditive. La récolte dure à peu près 
un mois ou 6 semaines ; elle arrive en mars etavril, Il faut, à cetta 
époque, revenir fréquemment sur le terrain pour cueillir up à on 


CULTURE DES CKRÉALES A LA GUYANE FRANÇAISE. 97 


les épis mûrs, ce qui entraine une main-d'œuvre considérable, 
Celui qui ne visite pas assez souvent son champ perd une partie 
de la récolte, les grains mûrs tombant à terre ou étant dévorés par 
les oiseaux qui exercent dans les rizières de grands ravages. On 
est donc obligé de revenir souvent et de cueillir épi par épi, ce qui 
entraîne beaucoup de pertes de temps et une main-d'œuvre très. 
minutieuse. Les épis cueillis en petites gerbes à main sont rap- 
portés à la case. On les bat avec un petit bâton qui en détache 
facilement le grain. On fait sécher le grain sur des naties, au 
soleil, et on le met en magasin. Nous traiterons, à la fin de cet 
article, du pilage du Riz et de la séparation du grain et de la balle. 

Je ne puis indiquer avec précision le rendement d’une récolte 
de Riz dans les alluvions de la Guyane ; cette culture est prati- 
quée sur des terrains dont on n’a pas généralement déterminé la 
contenance, de forme irrégulière, et il serait très-difficile d'établir 
sur une observation particulière les chiffres généraux. Je puis ce 
pendant affirmer que le rendement n’est pas très-élevé ; il est cer- 
tainement très-inférieur à celui des cultures de la Caroline, de la 
Chine méridionale ou du Piémont. Les touffes de Riz ne sont 
jamais bien serrées, et l'expérience a appris que les épis ne se 
forment pas bien si on ne leur laisse un espace suffisant. 

Après la récolte, on nettoie le terrain et, après quelques mois, à 
l’ouverture de l’été, on vient de nouveau moissonner le champ. 
Cette seconde récolte, toujours moins abondante que la première, 
est donnée soit par des souches qui ont coztinué à végéter, soit 
par de nouvelles toufles provenant de grains tombés à terre, qui 
ont germé en mars et avril. 

Lorsque la sécheresse est établie, si le terrain porte pas mal de 
repousses de boïs et de hautes herbes, on les coups su sabre 
d’abatis et on nettoie le sol par le feu. Après l’incendie, des 
graines de Riz, qui étaient enfouies dans la vase, sortent de terre 
et, si les mauvaises herbes ne repoussent pas trop, elles peuvent 
fournir une récolte passable. 

L’aptitude du Riz à fournir plusieurs récoltes et, par le semis 
naturel de ses propres graines, à former une rizière qui puisse 
durer plusieurs années, se remarque surtout dans les bonnes terres 
basses suffisamment inondées. Là où les terres basses ne sont pas 
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assez marécageuses, et où elies ne se couvrent d'eau que dans les 
plus hautes marées, il se développe une herbe fine et traçante, 
que l'on ne peut détruire, et qui étoufle le Riz. Dans les terres 
basses de l'intérieur, la fertilité n’est pas suffisante et les gros 
Joncs repoussent trop vits. IL est donc possible à quelque degré 
d'obtenir, dans une rizière établie dans les conditions les plus 
favorables, plusieurs récoltes par an, pendant ® ou 3 années con 
sécutives, fait hgricole singulier, qui nous présente comme 
l’image d’une prairie vivace de céréales, qu’on moissonnerait 3 ou 
3 fois par an, sans labour et sans semailles. Ii ne faut du reste 
rien s’exagérer, {l est possible que l'on cueille du Riz à 3 époques 
différentes, dans la mème année; mais, de fait, la vraie et princi- 
pale récolte est toujours celle de mars-avril. À elle seule, elle vaut 
mieux que les deux autres. Il est encore parfaitement vrai que 
d'année en année les récoltes diminuent par l'invasion des mau-— 
* vaises herbes. S'il en était autrement, pourquoi verrait-on dans le 
quartier de Mana, où j'ai obs2rvé cette culture, qui y forme comme 
la spécialité agricole de cette localité, les noirs si empressés tous 
les ans à couper de nouveaux grands hois ? Lorsque les mauvaises 
herbes ont commenté à se multiplier, ce qu’il y a de mieux à 
faire c’est de laisser repousser les arbres, En quelques années 
ils les auront étouffées, et on reprendra ensuite le terrain 
comme un gniament en coupant et brülant les jeunes arbres. 
Dans ïes terres basses de l’intérieur, on obtient sur premier 
défriché une première récolte, qui est belle, quoique inférieure à 
celle que donnent les terrains du littoral ; dans la même année, on 
fait une seconde cueilletle passable, et, si l'on récolte encore 
quelques épis à la fin de l’automne, c'est bien peu de chose. La 
seconde année, le Riz rend beaucoup moins que la première, et il 
n'y a pas lieu d'essayer de le conserver plus longtemps. Je croirais 
même qu'il y aurait souveni avantage à laisser Le bois repousser 
dès la seconde année. C’est ls moyen d'obtenir un beau et prompt 
reboïsement et de se ménager, pour quelques années plus tard, 
un gniament qu’on pourra reprendre avec avantage, C'est surtout 
chez les nègres bos, dans le haut du Maroni, qu’on peut observer 
la culture du Riz dans les terres basses de l’intérieur. À en juger 
par la vaste étendue de terres qu’a déboisée cette petite peuplade, 
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et par le renouvellement continuel des emplacements de culture, 
on doit présumer que les récoltes n’y sont pas très-abondantes. La 
culture du Riz, tant à Mana qu’au Maroni, est évidemment imitée 
de celle que pratiquent les nègres en Afrique. 

La culiure intercalaire du Riz en terre haute, sur premier dé- 
friché, ne donne que .des résultats médiocres. Elle est du reste 
très-simple. On sème de petites pincées de grains de Riz à la houe, 
entre les boutures de Manioc ; 4 mois et demi ou 5 mois après, on 
récolte. Le rendement est peu abondant, et comme la plantea peu 
de vigueur dans les terres hautes, elle sèche après avoir grainé. 
Ce sont les pluies excessives de la Guyane qui permettent une telle 
culture. On doit du reste l’estimer très-peu productive. 

Séparation du grain et de la balle. — Autantilest facile deséparer 
le grain de la paille, autant il est laborieux de nettoyer le grain, 
c’est-à-dire d'enlever la balle qui le recouvre. Dans tous les pays 
chauds où le Riz est la nourriture des habitans, et où on le cul- 
tive par petits champs affectés chacun à la nourriture d’ane 
famille, on netioie le grain au fur et à mesure des besoins domes- 
tiques, en le pilant à main d'homme, dans un mortier de bois, et 
en le vannant ensuite pour séparer le grain et l'écorce, Legrain, 
pour se bien comporter sous l’action du pilon, doit-être suffisam= 
ment sec sans cependant l'être trop. S’il n’était pas assez sec, 
l'écorce se séparerait difficilement ; s’il l'était trop, le grain casse- 
rait sous le pilon. Le mortier doit présenter une cavité conique 
et suffisamment profonde. Le pilon, qui esten bois, doit être 
long et modérément lourd. S'il était trop léger, il y aurait plus 
de fatigue pour louvrier, qui devrait frapper plus fort; s’il était 
trop lourd, il risquerait de briser le grain. La séparation de la 
balle s'effectue par le frottement ‘des grains les uns sur les autres, 
frottement qui s'opère au moment où le pilon tombe et traverse 
cette masse mouvante. Si le mortier était trop ouvert, que la 
charge de grain fût trop faible et que le pilon arrivât trop facile- 
ment au fond du mortier, il y aurait beaucoup de grain brisé. 
Ces détails pourront paraîlre puérils, mais les mêmes considéra- 
tions se représentent pour le pilage mécanique, et j'ai vu une 
machine qui opérait mai, parce que les pilons étaieht trop lourds 
et les mortiers trop ouverté. Dans le pilage à la main, il y a de 
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tout: manière une assez forte proportion de grain cassé, mais il 
n’en résulte pas grand inconvénient, le Riz, pour être cassé ou pour 
être un peu moins blane, n'en étant pas moins agréable ni moins 
nourrissant. Le pilage à la main entraîne évidemment une perte 
de temps énorme, dont les populations peu actives et peu intelli- 
gentes des payschauds ne se saucient pas beaucoup. 

Dans les pays où le Riz forme l’objet d’une exportation impor- 
tante, son nettoyage s'opère à la mécanique. Deux systèmes prin— 
cipaux sont employés à cet effet; dans l’un, des pilons soulevés 
par un arbre de couche chargé de cames, tombent dans des mor— 

tiers pleins de Riz; dans l’autre, le Riz estifrotté fortement sur une 

meule à gradins au-dessus de laquelle tourne une enveloppe de 
forme semblable. Le Riz pris entre l’enveloppe et la meule, 
éprouve un frottement énergique et il se sépare de sa balle, Les 
moteurs employés sont la vapeur, le vent, ou le travail des ani- 
maux. | , 

À la Guyane, le Riz, dont la culture n’a pas encore beaucoup 

d'importance, se pile à main d'homme. Le pilage d'un hectolitre 
demande une journée à une journée ei demie ; à Mana, les 
nègres se payent entre eux ? fr. et 2 fr. 50 le pilage d’un bail. Ce 
qui équivant à peu près à un hectolitre ou un peu plus. 
” LeRiz, en se dépouillant de son écorce, perd à peuprès la moitié 
de son volume, en sorte que deux barils de Riz brut ne donnent pas- 
beaucoup plus d’un baril de Riz décortiqué. La perte en poids n’est 
pas aussi forte, 400 kilog. se réduisent à 75 ou 60. 

Le Riz, une fois dépouillé de son écorce, ne se conserve plus fa- 
cilement, dans la colonie. On ne Le pile done qu’au fur et à me- 
sure de la consommation, où pour le vendre. Le Riz en balle est 
au contraire d’une facile conservation. Les nègres, qui en conser- 
vent une provision pour leur usage, le placent volontiers au-des- 
sus du plafond à claire-voie de leurs cases, entre le plafond et le 
toit. Le feu qu'ils font daus leur chambre sert à le mieux préserver 
de l’humidité et des insectes ; la, fumée passant au travers de la 
claire-voie et pénétrant dans le grenier. D'autres fous ils le conser- 
vent dans des barriques. 

Appréciations générales, — Le Riz est une nourriture aussi agréa- 
ble que saine, et il est d'un véritable intérêt nour l'hygiène de la 
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<olonie qu'il entre pour une part sensible dans Palimentation gé- 

nérale. Les émigrants indiens ;e réclament avec insistance ; les 
nègres le recherchent. Sur beaucoup d’habitations on peut, sans 
distraire trop de bras des travaux principaux, en produire une 
certaine quantité. Sans doute c’est une nourriture plus coûteuse 
que la farine de Manioc ; mais, si elle a une valeur alimentaire 
plus grande, si elle contribue à la bonne santé et à la satisfaction 
des travailleurs, il y à beaucoup d'intérêt à la faire entrer pour 
une certaine part dans les rations, 

Les chimistes ont constaté dans le Riz nettoyé, sec, 7,6 pour 400 
d’albumine et de gluten ; c’est moins que n'en contiennent Je blé 
ou les graines de Légumineuses, mais c’est beaucoup plus que 
n’en renferment la farine de Manioe, les racines farineuses, ou les 
bananes. 

Le prix vénal dans la colonie est élevé; il est du reste en rap- 
port avec la cherté générale des vivres qui est à peu près con- 
stante depuis plusieurs années, et avec la supériorité incontestable 
du Riz sur la farine de Manioc. | 

Certes ee serait demander l'impossible de vouloir que le Riz 
devint à la Guyane, comme dans l'Inde ou la Chine, l'aliment 
principal de la population; mais on doit désirer qu’il entre dans 
Yalimentation pour une part notable. 

Les rizières sont une cause manifeste d’insalubrité dans ie pays 
chauds et secs, où l’on est obligé de créer de vastes marais arti- 
ficiels pour les établir. Il n’en est pas de même sous l'Équateur, 
cù les pluies naturelles fournissent d’elles-mêmes au Riz une forte 
partie de l'humidité qu’il réclame. À la Guyane en particulier, où 
le territoire est si vaste, où les forêts couvrent partout le sol, on 
peut en toute sécurité faire des rizières. Il sera cependant bon, au 
voisinage des villages, de les placer sous le vent. 

Er améliorant les procédés de culture, on pourra certainement 
obtenir une production plus régulière et plus abondante. | 

Races et variétés du Riz. — On compte un nombre très-consi- 
dérable de variétés dens les pays d’où le Riz paraît être originaire, : 
l'Inde, la Chine, l’archipel Malais. Îl serait sans intérêt d'en 
donner l’éaumération ; nous nous bornerons à signaler quelques- 
unes de celles qui paraissent avoir un intérêt particulier en agri- 
culture. : 
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On désigne sous la dénomination générale de Riz sec ou Riz de 
montagne les races qui exigent moins impérieusement un so! 
inondé, et qui se prêtent à être cultivées dans les terres hautes, 
pendant la saison des pluies, {Il serait à désirer qu’on eût des docu- 
ments positifs sur leur rendement, leur précocité, la simultanéité 
de leur maturation, leur aptitud2 supérieure à croiire avec une 
force suffisante dans des terrains secs. On en a tenté autrefois la 
culture dans les montagnes de la Guadeloupe et de la Martinique, 
et on s’est plaint que le rendement y était faible ; la culture, disait 
on, ne payait pas ses frais. À la Guyane, où l’on ne possède, je 
crois, que deux variétés, le Riz rouge et le Riz blanc, les eultares 
en tèrre haute rapportent peu. Certaines races spéciales de Co- 
chinchine, de Java ou des Philippines rapporteraient-elles davan- 
tage ? Il serait bon de s’en assurer. 

On parie de races hâtives et notamment du Riz pinursegui des 
Philippines, qui se récolterait à 3 mois et demi ou quatre mois. 

Il y a des races très-aquatiques et propres à croitre dans dés 
lacs peu profonds. On possède aux Philippines un Riz de ce genre. 

D’autres races se recommandent comme propres à croître dans 
des terrains salés et à résister à l’invasion d'eaux saumätres. On 
cite en Cochinchine un Riz de cette sorte, 

M. Bar a noté que le Riz blanc cuitivé à la Guyane tient mieux 
à la grappe et donne moins de perte, si la cueillette est un peu 
tardive. 

Culture du Riz hors de la Guyane. — Depuis l'Equateur jus- 
qu'aux parallèles de 35°, 40° et même &be, le Riz se cultive, dans 
les diverses parties du monde, dans des conditions très-différentes 
de climat et de sol, et suivant des procédés de culture très-variés. 
Je me bornerai à donner quelques courtes indications sur le ca- 
ractère spécial dé l'établissement des rizières dans les principaux 
lieux de production. 

Étais-Unis du Sud d'Amérique. — On trouvera dans l'intéres- 
sante publication de M. Madinier (Annales de l'agrieult. colon. 
ann. 4860, tom. 9, p. 358) un article étendu sur la culture du Ris 
à Savannah, article qui est lui-même extrait de l'ouvrage de 
Robert Russell sur l’agriculture des Etats-Unis. Le Riz s’y plante, 
sur les rives de la rivière de Savannah, dans des terres absolument 
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semblables par leur disposition et leur origine géologique aux 
terres basses de la côte de la Guyane. Quant au climat, il pré- 
sente, depuis mai jusqu’à octobre, une température chaude, ave 
une heureuse proportion de beaux jours et de pluie, les beaux 
joars tendant à prédominer en automne. Dans la saison froide, 
la température est fraiche, et admet quelques jours de faible gelée. - 
Des travaux de terrassement ingénieux, placés sous le contrôle : 
efficace d’un syndicat, permettent d’inonder ou de dessécher à 
volonté le sol dans les enceintes, entourées d’une petite digue, où 
le Riz se sème, Il y à donc des fossés, des digues et des vannes, 
de manière que le propriétaire peut à volonté maintenir son 
champ see, ou y introduire les eaux du fleuve, lorsque le fleuve 
gonfle à marée haute. On saisit immédiatement les avantages 
précieux de ces grands travaux d'art; car, en introduisant l'eau, on 
met le Riz dans les conditions normales de sa végétation, sans 
craindre qu'une trop forte inondation ne le submerge et ne le 
fasse périr ; en séchant le terrain, on détruit les mauvaises herbes 
aquatiques, on permet au so! d’ètre ameubli par le labour, on Île 
repose, et on le nettoie par des cultures de terre sèche, qui al- 
ternent avec les semis de Riz. Le climat est assez chaud pour que 
la céréale parcoure toutes les phases de sa végétation de mai à 
septembre; il y à assez de beaux jours pour qu’elle graine abon- 
damment et soit moissonnée avec sécurité. La température, plus 
modérée que sous les létitudes intertropicales, laisse aux animaux 
domestiques de travail plus de vigueur, et permet de contenir 
plus facilement la végétation nuisible des mauvaises herbes. On 
sème dans le courant d’avril, et on récolte en septembre. Pendant 
la végétation des rizières, on introduit l’eau à volonté, on la 
maintient à niveau convenable, ou on la fait sortir, s’il est néves- 
saire. À la maturité, on dessèche le terrain pour faire la moisson, 
On récollc, en moyenne, de 40 à 50 hectolitres de Riz brat par 
hectare, et, dans les conditions de rendement exceptionnel, comme 
sur terres vierges, terres longlemps reposées, beaucoup plus. Le 
pilage du Riz s'opère dans de grandes usines, par un jeu de pilons 
mus par la vapeur. Le Riz nettoyé est irié par un criblage, les 
échantilions formés de grains bien blancs et entiers ayant pour 
l'exportation une valeur vénale très-supérieure. 


104 NOTES ET MÉMOIRES. 


‘Dans Ja Caroline et la Géorgie, hors de la zone des alluvions 
maréoageuses de la côte, on cultive du Riz, soit sur des terres hu- 
mides de l’intérieur, soit mème, à la faveur des pluies abondantes 
de l’été, dans des ferres qui ne sont pas imbibées d’eau ; mais le 
rendement y est bien moindre, et le grain, plus petit, moins régu- 
lier, plus difficile à séparer de son écorce, est loin d’avoir la même 
valeur. d 

On pourrait certainement imiter, dans les terres basses de la 
Guyane, les cultures de Riz du littorai de la Caroline; on obtien- 
dgrait une belle végétation de Ja .plante, et la faculté de pouvoir 
inonder ou sécher le sol serait certainement très-avantageuse. Ce= 
pendant on ne pourrait obtenir, ni une maturation aussi simultanée 
et aussi régulière qu'aux Etats-Unis, ni une destruction aussi 
cornplète des mauvaises herbes, ni des récoltes faites dans des 
conditions météorologiques sûres, ni du travail des animaux pour 
préparer l’ensemencement. 

Culture du Riz en Chine et en Cochinchine, — Dans:les régions 
méridionales de l’Asie orientale, la culture du Riz emprunte quel- 
ques caractères particuliers du travail soigné et de la patience pro 
verbiale de la race chinoise. Le Riz, semé et élevé dans de petites 
pépinières, est repiqué à la main dans les champs,. opération mi- 
nutieuse, mais profitable à plusieurs égards. Par ce procédé, on 
économise de la semence ; on répartit plus régulièrement-la plante 
sur le terrain ; enfin on tire du terrain un plus grand parti. En 
effet, le Riz n'étant mis en place que plus tard, on a pu prélever 
sur le terrain qui le portera une récolte d'hiver enlevée au prin- 
temps, ou bien les touffes de plant étant mises en terre déjà assez 
fortes, on neut obtenir deux récoltes d’une rizière, qui sans celà 
n'en eût donné qu’une ; soit qu'on replante une seconde fois, 
aussitôt la première moisson faile, soit, sous des latitudes extra 
tropicales, qu'on intercalle le second plant entre les lignes de 
plantation du' premier, et que la même rizière porte du Riz de 
deux àges différents destiné à fournir deux moissons distinctes, à 
quelques semaines l'une de l’autre (Fortune, Voy. agr.en Chine). Le 
Riz est cultivé et sur les terres basses de l'embouchure des fleuves, 
où l’on utilise pour l'irriguer le gonflement des eaux pendant là 
marée, et, dans l'intérieur, sur des terrains naturellement humi- 
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des ou artificiellement irrigués. En Chine, on emploie, pour fournir 
de l'eau au Riz, ou des sources qu’on dérive et qu’on répand avec 
soin sur on terrain disposé le plus souvent en gradins ou terrasses 
successives, ou les eaux de fleuves et de ruisseaux élevées par le 
travail des hommes ou des animaux à une hauteur souvent re. 
marquable, par des systèmes de roues élévatoires. 

C'est en général, surtout sous les latitudes méridionales, le 
buffle qui est employé pour les légers labours nécessaires à la pré- 
paration du sol. 

Culture dans l Inde et dans archipel Malais, — Dans l'Inde, le Riz 
est la plante alimentaire principale, Sous ce climat plus sec, on 
fait de grands travaux pour lui procurer l'irrigation névessaire; 
mais il se contente d’un soi passable ou même médiocre, quand on 
peut l’arroser. L’eau provient tantôt de puits creusés à une très- 
faible profondeur, dans de vastes plaines, tantôt de dérivations 
tirées des fleuves, tantôt de grands réservoirs artificiels, créés dans 
les vallées par le moyen de barrages construits avec soin. Le 
climat général du pays, qui assure, après un printemps sec, de : 
grandes pluies en été, est favorable à la culture du Riz. 

Dans l’archipel Malais, le Riz est produit en grande abondance, 
mais sa culture n’est pas de la part des indigènes l'objet de soins 
ni de procédés aussi spéciaux que dans la Chine et l'Inde, Les 
Malais aiment à couper souvent de nouveaux abatis et à changer 
l'emplacement de leurs cultures. 

Culture dans le Piémont.—Le Riz arrive, danse nord de l'Italie, . 
aux latitudes les plus septentrionales qu’il puisse atteindre. I] y 
réussit néanmoins très-bien, ot sa culture y est frès-lucralive. 
Une irrigation abondante et, autant que possible, opérée avec des 
eaux de fleuve, naturellement fertilisantes, est indispensable à sa 
croissance. Des terres de natures très-diverses, et souvent mème peu 
fertiles, peuvent porter de helles moissons du Riz; la qualité des 
eaux paraît être ce qui influe le plus directement sûr sa belle ve- 
nue. il faut que ces eaux ne soient pas froides, qu'elles contiennent 
des principes fertilicants, enfin qu’elles aientun léger mouvement | 

et ne restent pas stagnantes. L'expérience a appris que beaucoup 
© d'eaux de source étaient médiocres, ou même mauvaises. L'irri- 
gation est conduite avee beaucoup de précaution. Au printemps, 
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l'eau ne doit être donnée que modérément et par alternatives, afin 
que le soleil puisse échauffer la terre, et que la jeune plante ne 
puisse craindre ni d’être submergée, ni de souffrir d’une tempé- 
rature trop fraîche. Quand l'été arrive, et que la plante a grandi, 
on donne l’eau plus abondamment et sans intermittence, ou avec 
de plus rares intermittences. On sèche la rizière au moment de la 
moisson. Il y a des terrains qui sont semés de Riz tous les ans; 
dans d’autres on fait alterner avec le Riz d’autres cultures. Les 
pièces de terres sont divisées en compartiments par de petites 
digues minces et peu élevées, qui servent à établir le niveau et la 
circulation des eaux. On sème en avril et en mai; on récolte à ka 
fin d’août et dans le courant de septembre. Une variété sans barbes 
est plus hâtive. 

La mataration n’est pas absolument simultanée; on moissonne 
lorsque le plus grand nombre d’épis sont mûrs, et qu'on perdrait 
à attendre, parce que le développement de nouveaux épis ne com- 
penserait pas l’égrenage des évis déjà arrivés à maturité. Le Riz, 
quand on a à sa disposition de bonnes eaux, exige peu ou point de 
fumure, et c’est son principal avantage. 

Le grave inconvénient c’est l'insalubrité que cause l'établisse- 
ment des rizières, insalubrité certainement plus grande dans les 
régions chaudes et sèches de la zone tempérée que dans Les pays 
intertropicaux, tant parce que les marais. desséchés par un soleil 
ardent sont les plus malsains, que parce que les cultivateurs de 

- race blanche sont infiniment plus vulnérables au miasme palu- 
déen que les fndoux, les Chinois, les Malais et surtout que lés 
nègres. * | 

MNotes diverses. — Décortication du Riz. Les machines à décorti- 
quer le Riz ont reçu de récentes et avantageuses transformations. 
Parmi les machines nouvelles. les meilleures et les plus économi- 
ques, je citerai le décortiqueur Barrabé, que fabrique la maison 
Cail, de Paris, d’accord avec l’inventeur breveté. Il est peu volumi- 
neux, simple, facile à réparer, Son travail est excellent. 

Le grain dans ce décortiqueur se frotte, sous une faible impulsion, 
sur une lame métallique héliçoïdale, garnie d’aspérités, où il perd 
son écorce. j | 

3 y a moins de grain c3s:6 et meilleur travail que dans les ma- 
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chines à pilons. (Voyez dans Madinier, Journ, agric. des pays 
chauds, p. 342, culture du Riz à Java par le major Diederich.} 

Il est très-difficile d’assigner des chiffres précis au rendement du 
Riz cultivé sous des climats et dans des sols si différents; on peut 
regarder 30 hectplitres de Riz brut comme le produit moyen d'une 
bonne culture ordinaire. Le produit peut s'élever à 50 hectolitres, 
dans d'excellentes GUERRE 


NOTE SUB LE FROID QU'ONT SUPPORTÉ IMPUNÉMENT DES OIGNONS 
DE Lis; 


Par M. P, DucmarTRE, 


Le hasard amène quelquefois des expériences auxquelles on 
n'aurait pas songé où mème qu'on se serait fort gardé de tenter. 
C’est ce qui m'est arrivé cet hiver, et dont je demande à la focièté 
la permission de lui dire quelques mots; peut-être y aura-t-il Ià 
quelque indication de nature à être utilisée dans l’occasion. - 

Pour mes études sur les Lis, qui m'ont fourni le sujet des 
“Observätions publiées dans le Journal pour 4870 et 4874, en huit 
articles successifs, j'avais formé une collection assez nombreuse 
de ces plantes, qui était cultivée dans un jardin de Meudon (Seine- 


| et-Oise): Malheureusement nos désastres militaires de 1870 ayant 
amené l'ennemi autour de Paris, la maison de laquelle dépend ce 


jardin servit de séjour, pendant tout le temps du siége, à vingt 
soldats allemands dont le premier soin fut de chdsser le jardinier, 
et qui purent se livrer à leur aise, pendant leur séjour de plusieurs 
mois dans cette provriété, à de nombreux actes de pillage et de 
dévastation. Mes Lis étaient tous en pois; ceux dont la destruction 
ne fut pas causée par les éclais des obus qui tombèrent en très- 
grand nombre dans le jardin (situé au pied des Batteries établies 
sur la terrasse de Meudon), étant restés abandonnés, sans le moindre 
soin, à lair libre, pendant sept mois, ne résistèrent point à une si 
rude épreuve. Mais ce désastre horticole devait avoir pour moi 
une compensation que je suis heureux et presque fier de faire 
connaître, car elle montre que si, dans l’ordre politique, les 
peuples sont toujours prêts à s’accabler les uns les autres des plus 
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affreux malheurs, dans l’ordre scientifique les hommes qui, appar- 
tenant à des nations différentes, cultivent les mêmes arts, s'adon- 
. vent aux mèmes études, sont généralement animés des sentiments 
d’une noble et cordiale confraternilé. En effet, à peine avais-je 
annoncé la perte de ma collection, dans une courte note jointe à 
. l'un de mes articles sur les Lis (voyez p. 46, cahier de janvier- 
mars 4874, publié à la fin de juin), que je reçus deux offres 
également généreuses venant des deux hommes qui aujourd’hui 
possèdent les deux plus riches collections de ces plantes, M. Max 
Leichtlin, l'amateur distingué de Carlsruhe, et M. E.-H. Krelage, 
lhorticulteur justement renommé de Haarlem (Hollande). Je saisis 
avec empressement l’occasion qui se présente ici d'exprimer 
publiquement à l’un et à l’autre ma profonde reconnaissance. 
Dès le 45 septembre 1874, je recevais de mon excellent et 
généreux correspondant de Garlsruhe un envoi d’une trentaine 
d’espèces ou variétés choisies parmi les plus rares et les plus 
belles, et le 16 novembre suivant, une lettre de M. E.-H. Krelage 
m’annonçait l'expédition d'une caisse renfermant 400 espèces 
ou variétés représentées pour la plupart par deux bulbes. Mal- 
heureusement cette letire ne m’indiquait ni la voie qui avait été 
adoptée pour cette expédition, ni la marque inscrite sur la caisse 
qui la contenait, C'était là un oubli qui, en temps ordinaire, 
n'aurait entrainé aucun inconvénient; mais, au moment où 
l'encombrement sur nos chemins dé fer était arrivé à un point 
tel qu'il en résultait une désorganisation réelle du service, il ne 
pouvait manquer d'amener des conséquences fâcheuses. J’atten- 
ais donc de jour en jour l’arrivée du précieux envoi; mais un 
mois entier s'écoula sans qu'il me parvint, et ce fut seulement 
le 21 décembre qu’un avis plus précis me permit d'aller le retirer 
à la gare du chemin de fer du Nord, dans laquelle il était resté 
depuis le 48 novembre, c'est-à-dire pendant 33 jours, sous un 
hangar largement ouvert et par conséquent soumis à peu près 
librement à toutes les variations de la température extérieure. 
Or, on se rappelle combien ont élé fréquentes et finalement ri- 
goureuses les gelées qui se sont succédé sans interruption, à Paris, 
pendant la seronde moitié du mois de novembre el surtout pendant 
la première moitié du mois de décembre. Les tableaux météorolo- 
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giques publiés par l'observatoire de Paris nous apprennent qu’il 
a gelé tontes les nuits sans exception, du 48 novembre au 44 dé- 
cembre inclusivement, et que le froid est descendu à — &° cent. 
le ‘7 décembre, à — 43° le 8, à — 2103 le 9, à — #4°9 le 10, pour 
remonter à — 3°7 le 44, et diminuer ensuite jusqu’au 15, jour où 
le minimum a été de + 4°5, Il y a eu encore trois autres jours de 
gelée jusqu au 21 décembre. 

Ainsi la caisse qui renfermait mes oignons de Lis est restée à 
découvert, sons an hangar largement ouvert, pendant 30 jours de 
gelées qui sont devenues exceptionnellement rigoureuses les 8, 9 
et 10 décembre. La longue continuité du froid lui a certainement 
permis de pénétrer bientôt cette caisse de bois qui n'avait que. 
0® 46 de longueur sur 0m 34 dans les deux autres sens, et je ne 
pense pas exagérer en supposant que, dans une pareille situation, 
les bulbes ont dû subir 40 ou 12 degrés au-dessous de zéro, lorsque 
la température extérieure s’abaissait jusqu'à — 24° 3 à l’Observa- 
toire astronomique, à — 23° 7 à l'Observatoire météorologique de 
Montsouris. 11 n’est pas inutile de faire observer que la gare du 
chemin de fer du Nord se trouve exactement au nord de Paris, à 
un niveau assez élevé, c’est-h-dire dans une situation qui ne peut 
être que froide. 

Toutes ces circonstances me faisaient présumer que les oignons 
qui étaient restés si longtemps exposés à ua froid continu et fina- 

lement d’une rigueur extrême devaient en avoir souffert de cruelles 
atteintes, sinon tous, du moins ceux que l’origine de l'espèce à 
laquelle ils appartiennent doit faire considérer comme n’étant pas 
d'une rusticité à toute éprouve; cependant grande a été ma joie 
lorsque, les examinant attentivement un à un, j'ai reconnu que 
non-seulement il n’y en avait pas un seul de perdu, mais encore 
que pas une seule écaille n'avait été altérée. La plantation en ayant 
été faite sans retard, je m'attends à les voir pousser sans une seule 
exception, et déjà, dans la bâche froide qui les renferme presque 
tous, j'ai vu le plus hôâtif d’entre eux, le Lilium Thomsontanum 
| Lin. (L. roseum Walz.) entrer visiblement en végétation (1). 


(1) An moment où cette note: est livrée à l'impression (20 mars 4872), la 
grande majorité des oignons qui composaient l'envoi de M. E.-H. Krelage 
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Or, abstraction faite de nombreuses variétés des Lilium chalcedo- 
nicum, croceum, Martagon, caudidum, etc. pour lesquelles le froid 
n'était pas à craindre, l'envoi de M. Krelage comprend, parmi 
les Lis japonais, les Lilium auratum, Coridion, Brownii, ete nom- 
breuses variétés des L. speciosum, Thunbergianum, tigrinum, lon- 
giflorum, ete, parmi les Lis californiens, les Zilium Washingto- 
nianum, Humboldiii, puberulum Torn., parmi les Lis indiens, Les 
Lilium giganteum et Thomsonianum, enfin parmi les espèces des 
Etats-Unis, les Lilium philadelphicum avec sa variéié Wansharicum, 
canadense et superbum. 

Voilà donc une expérience faite involontairement et en grand 
qui semble démontrer la possibilité de faire voyager impunément 
les oignons de n’imyorte quelle espèce de Lis, pendant l'hiver, 
sans se préoccuper outre mesure, ni des froids mème rigoureux 
qu’ils pourraient subir pendant le trajet, ni de la durée du voyage. 
Toutefois j’ai la conviction que le mode d’emballage à beaucoup 
d'importance en pareil cas, et je crois que M. Krelage, éclairé 
par sa longue expérience du commerce des plantes bulbenses en 
général, avait adopté pour les Lis dont il me gratifait avec tant de 
générosité celui qui offre le plus de sécurité en pareil cas. En 
effet, tous ses oignons étaient enfermés dans des sacs de fort papier 
où ils se trouvaient noyés dans de la sciure de bois de sapin. La 
mauvaise conductibilité de cette matière pour la chaleur et sa pare 
faite sécheresse ont certainement atténué à un haut degré l’action | 
du froid. On est dans l’usage d’entourer de mousse les bulbes qu'on 
expédie : ce mode d'emballage ne peut êtie que désavantageux, en 
hiver, pour des motifs opposés à ceux qui me semblent recom- 
mander, au contraire, le sciure de bois. Aussi ai-je reçu on déjà 
morts où en fort mauvais état, il y a quelques années, un certain 
nombre d'oignons de Lis qui m'’avaient été envoyés, entourés da 
mousse, de Saint-Pétersbourg, par le D' Regel, le savant directeur 
du Jardin des plantes de cette capitale. Je crois donc devoir eon- 
seiller aux horticulteurs qui font des expéditions de bulbes en 
hiver, de suivre l'exemple de M. Krelage, et d'employer en 


montrent déjà leur pousse hors de terre et prouvent ainsi qu’ite n'avaient 
nullement souffert du frnid. 
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place de mousse la sciure de bois de sapin (ou, au besoin, fes 
balles de Sarrasin) qu’il leur est toujours facile de se procurer et 
dont l'expérience vient de me démontrer l’utilité en pareille cir- 
constance. : 


“the © Q Om — 


RAPPORTS. 


RAPPORT SUR LES TRAVAUX PU COMITÉ D'ARDORICULTURE PENDANT 
L'ANNÉE 4874; 


M. Micuei, Secrétaire du Comité, Rapporteur. 


Messieurs, 

Le mois de janvier 4874 voyait la fin de ce bombardement 
que les hordes sauvages d’un peuple qui affecte le goût des arts 
et des sciences dirigeaient contre l’un des plus beaux centres de la 
civilisation moderne. Nos pépinières des environs de Paris étaiont 
ravagées à dessein; nos serres du Luxembourg et du Muséum 
d'Histoire naturelle, lieux paisibles d'étude, où étaient cultivées, 
surtout en vue de la science, des plantes apportées des points les 
plus éloignés du globe, étaient détruites, au grand fracas des obus 
et au scandale plus grand encore, j'aime à le croire, des nations 
civilisées." 

Les mois qui suivirent furent troublés par une guerre intérieure 
dont, pour l'honneur de notre pays, nous voudrions couvrir l’his- 
toire d'un voile impénétrable. 

Notre Société d'Horticulture, dont beaucoup de Membres étaient 
absents, tint résolument ses séances aussi souvent qu’elle le put. 

Mais ce fut seulement le vingt-neuf juin que notre Comité 
d’Arboriculture se trouva en nombre suffisant pour reprendre ses 
réunions de quinzaines. 

Ce fut avec une véritable satisfaction, le jour de l'inauguration 
de nos séances, que deux brillantes corbeïlles de Cerises, apportées 
par notre collègue, M. Chevalier, de Montreuil, furent accueillies 
tomme un symbole de paix, par tes hommes laborieux qui, dans 
leur vie tranquille, font une très-large part à la culture des jar- 
dins. 
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Le Rapport que je dois vous présenter pour vous initier à leurs 
* travaux de l’année 4874, n’embrassera qu’une période de six mois; 
les événements que je viens de rappeler à votre souvenir ex- 
pliquent mon silence sur les six premiers mois de la même an- 
née. 


Arboricullure, 


Avant les fruits, les arbres dont la taille et la conduite ont une 
influence majeure sur la fructification. 

L'affranchissement des Pommiers greffis sur Paradis sémble 
à tous égards nuisible à ces arbres, au paint de vue de la frücti- 
fication; c’est ce qu'a cherché à démontrer notre collègue 
M. Chevalier, de Montreuil, dont les scrupuleuses observations 
se portent sur toutes les branches des cultures fruitières. 

Il importe, d’après cet arboriculteur, qui, sur ce point, n’a ren- 
contré aucun contradicteur, de ne pas trop enfouir, en les plan- 
tant, les jeunes Pommiers de cetie sorte, comme on général de se 
mettre en garde contre l'enracinement des pousses qui sortiraient 
au-dessus des greffes. 

Le même Membre a fait l'expériense d'un procédé dont le but 
esé d'avancer la maturation des fruits sur les Pèchers, et qui con- 
siste dans l’application, sur les murs, de cartons noircis qui doi- 
vent retenir et concentrer la chaleur. 

Des Pèches de la variété Grosse Mignonne hâtive, apportées 
dans la séance du 27 juillet, avaient été avancées de quelques 
jours, selon le présentateur, qui, depuis plusieurs années, pré- 
tend obtenit des résultats semblables de ce moyen. Le Comité 
soumet ce procédé à l’expérimentation des personnes qui s’inté- 
ressent particulièrement à la culture des fruits. 

M. Ajalbert, de son côté, a constaté qu’en plaçant des planches 
. sur les murs, derrière les fruits, on arrive au même but. 

MM. Rivière et Trouillet ont été d'accord pour attribuer à la 
gelée un effet accidentel ‘produit sur la Vigne, et dont on suppo- 
sait qu'une maladie organique était la cause, 

Selon ces messieurs, l'état maladif en question, qui affecte les 
caractères de la gale de la Vigne, est dû à une production cellu- 
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laire anormale qui n’atteint pas le bois (1), mais il ne tue pas 
les ceps dont on peut se borner à enlever les parties attaquées. 

Quelques observations, au milieu desquelles des arboriculteurs 
fort expérimentés sont tombés d'accord, permettent de croire 
qu’en greffant des variétés de fruits ‘ardifs sur des arbres dont les 
récoltes, sont plus Aétives, on en avance la fructification ; tandis 
que, à l'inverse, eu greffant des variétés Adtives sur d'autres 
tardives, on recule le terme de la maturité. On pense encore 
qu’en posant des greffes sur des arbres vigoureux, on récolte des 
fruits moins gros. 

M. Rivière, poursuivant l'étude des boutures de la Vigne, à 
prouvé, par des pieds de 4, 2, 8 ans, d'une superbe venue, les ré- 
sultats remarquables que lui donnent des sarments taillés à deux 
yeux, qu'il plante verticalement, en recouvrant de un ou deux 
centimètres de terre, le nœud supérieur. . 

M. Trouillet, de son côté, compte sur la présence de la eros- 
gette, pour empêcher l'humidité de gagcer autant Le boïs et d’atta- 
quer la moelle, comme, plus tard, de causer la coulure des raisins, 

Bien que le Comité m’ait pas paru donner gain de cause à 
Pauteur de cette objection, que semblent combattre les produits 
remarquables que M. Rivière retire des cultures qu’il pratique 
d’après ce mode, sur une très-grande échelle, il est à souhaiter 
que les praticiens qui s’adonnent à la culture de la Vigne appor- 
tent, pour La solution de cette question, le concours de leur 
expérience. 

Les procédés les plus simples sont souvent les meilleurs ; 
l'exemple suivant nous le prouve : 

Le mème M. Rivière avait apporté, à une séance, des fruits 
venus absolument en plein vent, et non en contre-espalier, ce qui 
suppose l'existence d’un mur à quelque distance derrière les 
arbres, mais, cependant, assez près pour qu'ils en reçoivent 
quelque abri, avait apporté, dis-je, des Poires d’un si beau volume. 
qu'on en voyait dans le nombre une de Triomphe de Jodoigne 
pesant 900 grammes, une de Curé de 610 grammes, une de Beurré 


(1) Voyer la description anatomique de ces productions morhides, dans 
le Journal, séance du 8 septembre 4874, 2 série, V, p. 319-312. 
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Bachelier de 580 grammes, une de Nec plus Meuris de 460 grammes, 
ane de Jules d’Airoles et une de Soldat Laboureur, chacune de 
310 grammes, vingt Doyennés d'Hiver pesant de 400 à 485 gram- 
mes et absolument sans tavelures. 

Le présentateur, questionné sur les moyens qu'ilavait employés 
pour avoir une aussi belle récolte, répondit qu'il l’attribuait à la 

“plantation faite par ses soins dans un 50! qui avait été défoncé à 

un mètre vingt centimètres de profondeur, dans les terrains de ka 
pépinière du Luxembourg ; que sous chaque arbre avait été placée 
une couche de fumier de vache, sortant de l'étable, de vingt- 
cinq centimètres d'épaisseur ; puis, par-dessus, une couche de 
terre de vingt-cinq à trente centimètres recouvrant la précédente, 
et sur laquelle les arbres avaient été plantés. 

Le fumier s’est décomposé et les arbres, soil sur franc, soitsur 
Cognassier, n'ont pas eu de Champignons aux racines ; ils sont 
devenus vigoureux et en même temps productifs. 


Pomologie. 


Il importe, on le sait, dans la culture des Abricotiers, comme 
dans celle des Noyers, de planter des variétés à floraison terdive, 
qui ne se trouvent pas exposés, comme celles à floraison précoce, à 
l'effet des gelées tardives qui détruisent les éléments de-la récolta. 
Sous ce rapport, M. Dumas, jardinier-chef de la ferme-école de 
Bazin (Gers), par un semis bien réussi, semble avoir’ atteint le 
but que nous recherchons. Eu effet, cet horticulteur nous a 
envoyé, le 29 juin, des Abricots récoltés dans des conditions très- 
gatisfaisantes pour la précocité, d’une quahté très-passable et 
récoltés sur des arbres dont la floraison commence à se Mani- 
fester lorsque celle des autres de la mème espèce est entière- 
ment passée. Nous conseillons done, au moins à titre d'expéri- 
_ mentation, la culture de cette variété nouvelle, qui, selon touts 

probabilité, sera jugée digne d’enirer dans les collections bien 
combinées. . ‘ 

La Poire de semis Royale Vendée, d'excellente qualité, main- 
tenue à l'étude depuis plusieurs années pur notre Société, a été 
Fobjet d'une appréciation très-favorable qui a été donnée sur 
l'examen de fruits mangés pendant le eours de l’hiver, et noiam- 
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ment à la fin de ladite saison, jusqu'au.93 et,25 mars. Cette Poire 
provient des semis de M, des Nouhes, p'opriétaire à la Cacaudièse, 
près Pousauges (Vendée). 

M. Morel, horticulteur à Lyon-Vaise, a envoyé, le 10 août, des 
exemplaires d’une Poire de semis marquée n° 51, qui a été jugée 
être d'une chair fine, juteuse, fondante, d’un goût acidulé 
agréable, bonne. — Au mérite de ce fruit, sous le rapport de sa 
qualité, il fautajouter l'avantage de sa précocité. 

M. Valdy, propriétaire à la Croix-Blanche (Lot-et-Garonne), a 
expédié obligeamment des greffes de sa Pêche jaune de semis 
- dont j'ai déjà eu l'honneur de vous entretenir, regrettant de ne 
pouvoir, cette année, y joindre des fruits. Cette Pêche, en 1869 
et en 1810, a été considérée comme à la fois belle et bonne. Ces 
greffesont été distribuées à plusieurs Membres qui pourront plus 
tard les répandre au milieu des Sociétaires qui en désireront. 
a Une présentation de fruits, faite par M. Jamin (Ferdinand), nous 
conduit à reccmmander les Prunes Kirke et Impériale de Milan, 
de même que ls Brugnon Bowden, fruit sur lequel le Comité avait 
déjà exprimé une opinion favorable, en1869. 

Une bonne note a aussi été donnée au Brugnon Hunts Tawny 
dont des exemplaires avaient été déposés par M. Lepère, fils, avec 
d’autres dela variété de Felignies, déjà bien appréciéel’année pré- 
cédente. 

Sous le n° 4, Le même axboriculteur a soumis à ses collègues 
des Pêches d'une variété nduvelle, qui étaient mûres le 44 septem- 
bre. Ces fruits étaient excellents ; jen parlerai plus au long dans 
mon Rapport spécial sur les fruits de semis ; il me suffira de 
dire, quant à présent, que M. Lepère, fils, a dédié ce gain, qu’il juge 
de premier choix, à son père, dontil perpétuera le nom d’Alewis 
Lepère, rendu célèbre par :a culture des Pêches. , 

On a remarqué, cette année, que le Brugnon Stanwick, que l’on 
sait si sujet à se fendre,, avait été un peu moins avarié, particuliès 
rement dans quelques jardins. Le Brugnon Victoria, qui n’est pas 
aussi gros que le précédent, en a toutes les qualités et n’est pe 
sujet au même défaut. 

Sur la Pêche Reine ‘des Vergers, bien connue comme l’une'de 
nos meilleures, il à été signalé que, si elle avait l'inconvénient de 
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donner des fleurs éloignées de la base des rameaux et de rendre 
ainsi Jifficite l'établissement de la branche de remplacement, elle 
avait une chair ferme, facilitant beaucoup sa conservation an 
fruitier comme son transport sur les marchés, 

Il n’est pas sans utilité de citer, dans cette revue, la Poire Ma- 
dame Treyve, dégustée vers le milieu de septembre, comme élant 
grosse; belle et fort recommandable pour son goût savoureux. 

A l& louange de la Pèche Belle Impériale, semis de M. Chevalier, 
dont la Société s'est déjà beaucoup el à juste titre occupée, je n6 
puis passer sous silence qu’une corbeille de vingt exemplaires 
spportée par l’obtenteur se composant d’abord de 45 fruits qui 
pesaient au moins 310 grammes, et ensuite J'autres variant entre 
290 grammes pour la plus faible et 320 pour la plus forte. À ce lot 
était jointe une coursonne à laquelle étaient attachés deux fruits 
pesant ensemble 575 grammes qui avaient poussé naturellement 
et sans aucun procédé particulier pour attirer la séve. MM. Baltet, 
en nous envoyant des exemplaires de la Poire Jules d’Airoles (Léon 
Leclerc), récoltés dans ses cultures, nous ont mis à même de coz- 
firmer notre jugement qui a valu une médailie d'argent à M, Hutin, 
de Laval, propagateur de cctte excellente et jolie Poire qui 
mûrit à la fu de l'automne, presque en hiver. 

À ces messieurs encore nous devons des échantillons de la Prunt 
Madame Nicolle, fruit originaire de Rouen et qu’une nouvelle 
dégustation nous a fait apprécier encore davantage. 

M. Rivière nous a fait des communications intéressantes rels- 
.tivement aux fruits de l'Algérie et notamment à plusieurs espèces 
cultivées au jardin du Hamma d'Alger et qu’on apporte déjà sur le. 
continent européen où ils commencent à être prisés, Ces fruils, 
en augmentant les ressources alimentaires de la France, seront 
une nouvelle cause de profits pour notre colonie. H imporis 
d’en étudier sérieusement la nature et les avantages, et, sil y à 
lieu, d'encourager M. Rivière dans l'œuvre de leur vulgarisation 
à laquelle il est à mème de concourir puissamment. 

IL sera fait mention des fruits de semis dans un Rapport générl 
qui sera déposé en même temps que celui-ci; je n'entre donc pif 
dans plus de détails à leur égard. 
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Les apports faits à nos séances ont en pour objet des fruits de 
différentes natures qui, comme toujours, révélaient le soin, l’in- 
telligence, le savoir-faire des présentateurs auxquels ils ont valu 
les primes énoncées ci-après, au nombre de huit de troisième 
classe, deux de deuxième et trois de première classe. 


Primes de 4° classe. 
M. Baïtet, pour fruits à pepins: M. Gérard, jardinier, fruits 
divers ; le directeur du jardin du Hamma d'Alger. 


Primes de ® classe. 
M. Aubrée, fruits à pepins variés ; M. Ajalbert, Pêches. 


Primes de 3° classe. 


M. Girardin, à Argenteuil, Figues; M. Charollois, Poires; 
M. Deguilly, Figues et Cerises; M. Girardin, Figues rouges Dau- 
phine; M. Ajalbert, Pêches; M. Charollois, Poires; M. Gaulois, 
corbeille de fruits variés ; M. Ravenel, fruits assortis. 

Il est, en outre, des présentateurs pour qui la perfection est 
devenue l’habitude et qui, sans efforts, savent composer des lots 
de fruiis d’été admirés non-seulement par le public qui ne sait’ 
pas se rendre compte des procédés de culture auxquels on les 
doit, mais encore par les praticiens qui ne sout pas ignorants de 
ces procédés et qui n’arrivent pas cependant à atteindre des résultats 
aussi satisfaisants. 

Je veux parlerde MM. Aïexis Lepère, fils, et Chevalier, dont les 
Pêches sont venues, pendant toute la saison, orrier le bureau de 
nos assemblées. | 

Ces messieurs, se mettant hors concours, ne nous permettent 
pas de récompenser leurs apports. Lis n’ont pu du moins fermer 
la voie à nos remerciments et à nos éloges qui ont été aussi una= 
nimes que mérités. 

Je dois ici, pour terminer, exprimer la reconnaissance de notre 
Comité à MM. Baliet frères, de Troyes, qui, par des envois aussi 
nombreux qu’assortis de bons fruits, ont fourni d’intéressantes 
matières pour les études de nos collègues : je ne fais qu’indiquer 
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ici l’utile et obligeant concours de ces messieurs, attendu qu'il a 
été décidé qu'un Rapport tout spécial en ferait ressortir l’impor- 
tance. 


Commissions. 

Aucune Commission n’a eu à fonctionner au dehors, dans la 
période qui fournit les éléments du présent Rapport; les cir- 
constances exceptionnelles de l'année expliquent suffisamment 
cette lacune. ù 


Collection de fruits moulés. 


Par le même motif, il n’a été moulé aucun fruit, en vue 
de donner de l'extension à notre collection déjà passablement 
assortie. 


RAPPORT SUR LE SÉCATEUR À VERROU DE M. GISSEY ; 


M. Lecrair, Rapporteur. 


M&SSIEURS, 

Si, par son invention du sécateur, M. Bertrand de Molleville 
nous a dotés d’un moyen d'effectuer avec célérité la taille de nos 
arbres, il nous avait laissé bien des perfectionnements à opérer 
dans la disposition de cet instrument; beaucoup ont été déjà 
réalisés, mais tous en vue d'une meilleure exécution de la-coupe 
et sans aucune préoccupation des mains des pauvres amateurs 
d’horticulture, qui sont souvent peu experts à leur début. Gom- 
bien parmi nous, mème des plus habiles, en se livrant à la taille, 
ne 88 sont-ils pas irfligé ces pincements plus ou moins doulou- 
reux qui sont dus, pour la plupart, au mauvais système des fer- 
metures des sécateurs. 

Il appartenait à M. Gissey, mécanicien, fabricant d'instruments 
de précision, de faire disparaître cet inconvénient par son in- 
vention aussi simple qu’ingénieuse. 

Un verrou à ressort d'acier, muni d'un petit bouton et qui 
rappelle assez dans son ensemble l’ancien canif à coulisse de nos 
pères, est placé par lui au croisement des deux branches du 
sécateur. Un simple moavement du pouce, dont l’habitude .s'ac- 
quiert facilement par l'osage, permet l'ouverture et la fermeture 
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de l'instrument. À cet avantage s’en trouve joint un autre, qui 
n’est pas moindre : c’est qu’une main suffisant au maniement de 
l'outil, l'autre se trouve toujours libre pour le travail. Ce système 
de fermeture pouvant également s'appliquer à toute espèce de 
sécateurs, d'accord avec nos collègues et avec les divers praticiens 
à l’expérience desquels nous en avons appelé, nous n’avons pas 
cru devoir nous arrêter à la modification de forme apportée par 
M. Gissey au modèle qu’il nous a présenté, ne la trouvant ni plus 
ai moins commode que celles qui existaient déjà. 

Bien qu'il soit difficile de se prononcer sur un seul échantillon, 
nous avons trouvé réunies dans cet outil toutes les qualités d’une 
bonne fabrication. Nous croyons mème avec l'inventeur que la 
disposition donnée au verrou et qui en fait un contre-écrou, 
empêchera le desserrement de la vis, chose fréquente et incom- 
mode dans beaucoup de sécateurs. 

Le prix, à qualité et à force égales d'instrument, est si peu 
modifié que nous n’avons point à nous y arrêter. 

Ce sont ces diverses appréciations que nous espérons vous voir 
ratifier, Messieurs, qui font demander, par votre Comité des Arts . 
et Industries, comme service à rendre à l'horticulture et comme . 
remerciments donnés à l'inventeur, l'insertion dn présent Rapport 
dans votre Journal et son renvoi à la Commission des récom- 
penses. 


REYUË BIBLIOGRAPHIQUE ÉTRANGÈRE. 


NOTES DIVERSES EMPRUNTÉES À DES PUBLICATIONS ÉTRANGÈRES. 


1.— Éxpériences faites à l'aide d'incisions annulaires en vue de 
déterminer la marche des sucs nourriciers (séne) dans les végétaux. — 
Comment et où se meuvent les sucs qui vont fournir à chaque 
pañie d’un végétal es éléments de sa nutrition, en d’autres termes 
et pour nous servir du langage familier aux jardiniers, en quoi con 
siste le circulation de la séve? Cette question du plus haut intérêt 
pour quiconque veut connailre les végétaux vivants et en modifier 
: LU 
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plus ou moins profondément à son profit la croissance naturelle, 
n’est pas encore résolue dans tous ses détails avec une complète cer- 
titude. On doit donc savcir beaucoup de gré aux physiologistes qui 
cherchent à en amener la solution définitive en suivant la vraie 
méthode scientifique, c'est-à-dire la voie expérimentale, — 
M. Herm. Hoffmann, le savant professeur de Botanique de FUni- 
versité de Giessen, est l’un des observateurs qui, dans ces dernières 
années, ont suivi cette voie avec le plus de persévérance. D’abord 
il s’est attaché à déterminer expérimentalement la marche que 
suit dans les plantes le liquide habituellement appelé séve brute 
ou ascendante, qui provient essentiellement de l’eau absorbée dans 
le sol par les racines. À ce sujet, il a publié les résultats de ses ob-- 
servations dans des mémoires insérés dans le Bofanische Zeitung, 
en 4848 et 1850, ainsi que dans les Annales de Poggendorff, en 
4862. 1 n'est pas inutile de reproduire ici les conelusions qu'il 
avait déduites, dans ces mémoires, de ses nombreuses expériences. 
D'après lui : 4e chezles Champignons et les Lichens, végétaux tout 
à fait inférieurs, dont le tissu consiste uniquement en cellules 
allongées, sans vaisseaux, les liquides suivent simplement par ca- 
pillarité la direction de ces cellules qui sont comme feutrées entre 
elles. % Chez les Monocotylédones et chez les herbes dicotylédones, 
le liquide séveux, dans sa marche ascendante, suit essentiellement 
les délicates cellules atlongées (prosenchyme)qui accompagnent les 
vaisseaux, sans pénétrer, assure-t-il, si ce n’est exceptionnellement, 
dans ceux-ci qui contiennent habituellement de l'air. 3° Chez les 
végétaux ligneux dicotylédons, comme l'Érable, la Vigne, ete., 
l'ascension du liquide séveux a lieu, d’après M. Hoffmann, essen- 
. tiellementparl'étui médullaire et parles couchesles plus intérieures 
de l’écorce, ainsi que, du moins pour la Vigne, par Le tissu du cam- 
bium, et il suit pour cela les cellules du parenchyme tant allongé 
qu'ordinaire, de même que des cellules prosenchymateuses délica- 
* tes et cloisonnées intérieurement qui (chez la Vigne) existent dans 
la couche du cambium ; i! ne passe pas par les cellules ou fibres du 
liber. Ensuite ce même liquide s’introduit dans les rayons médul- 
laires, d’où il va imbiber finalement les tissus voisins, dans la plante 
entière, et même les parois des vaisseaux. — Après avoir étudié 
cette première partie de la question, M. Jonaane a cherché plus ré- 
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cemment à reconnaître le trajet que parcourt le fluide nourricier 
après les modifications qu'ont déterminées en lui les divers phéno- 
mènes végétatifs ainsi que les élaborations variées qui en ont fait 
ce qu'on apçelle habituellement la séve élaborée, qu’on qualifie 
aussi de séve descendante ou nourricière, Ses expériences à ce 
sujet ont été poursuivies de 4859 à 4870, et il vient d'en exposer 
succinctement les résultats, dans un recueil fort peu connu en 
France (Algemeïne Forst- und Jagd- Zeitung, cahier de septembre 
4874). Ce sont tes résultats, obtenus en pratiquant aux arbres des 
écorcements annulaires, dont nous croyons devoir mettre un ré- 
sumé sous les yeux des lecteurs de ce Journal. 

Si, dit ce savant, pendant le printemps, on enlève un anneau 
d’écorce sur un arbre dirigé verticalement, et qu’on râcle ensuite 
avec un couteau non tranchant la surface du bois qu'on a mise 
ainsi à découvert, on constate les faitssuivants, au bout de quelque 
temps. 

4° La surface du bois qui est mis à nu meurt, mais cette nécrose 
ne pénètre que lentement et peu profondément dans la masse li- 
greuse; elle s'étend ensuite graduellement vers le haut et surtout 
vers le bas, à partir des bords de l'anneau écorcé, tantôt en suivant 
exactement la sÜrface de l’aubier, tantôt en pénétrant dans des 
points situés plus profondément ; de plus, elle ne reste pas cir- 
conscrite à une couche ligneuse déterminée, mais elle peut la dé- 
passer. Dans cetle portion morte du bois l’amidon est altéré. 

21i se produit, au bord supérieur de l’incision annulaire, un 
bourrelet qui, ckez le Saule blanc, est déjà visible au bout de 18 
jours, mais qui ailleurs ne se manifeste qu'après 2 ou 3 mois; 
ce bourrelet gagne en épaisseur, pendantles années suivantes (si 
Farbre ne périt pas des suites de l'opération), avec une rapidité de 
plus en plus faible, Il est composé de la vieille écorce, de l'écorce 
nouvellement produite et sous celle-ci, de nouveau bois dont les 
couches annuelles deviennent vers l'extérieur très-minces et mal 
distinctes. Ce bois nouvellement produit est partout recouvert par 
l'écorce nouvelle, sauf à sa face interne qui tantôt s’applique 
exactement sur l’aubier antérieur en date à l'opération, et qui 
tantôt reste iplus ou moins séparée de celui-ci. Dans ce dernier 
cas, cette séparation n’est pas l'effet d’un desséchement ni d’un 
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arrachement, c’est un phénomène naturel qui prouve que Le nou- 
veau bois s’est produit non pas sur l’aubier, maïs sous l'écorce. 
Même, dans une deses expériences, M. Herm. Hoffmann a vu que 
le couteau avec lequel il avait râclé la surface de l'anneau de 
bois écorcé ayant creusé dans celui-ci une sorte de gouttière, le bois 
nouveau s'était introduit dans cette gouttière et l'avait remplie, 
mais sans qu’il y eût union entre ce bois nouveau et Ja surface né- 
crosée sur laquelle il s’appliquait, | 
8° [1 se forme en même temps un bourrelet au bord inférieur de 
l'incision annulaire; mais il est souvent si peu prononcé qu’on n’en 
reconnaitrait pas l’existence si l’on ne faisait une coupe longitudi- 
pale du tout; parfois aussi il est bien marqué. Un examen attentif 
montre que, dans ce bourrelet inférieur, sous la vieille écorce il 
s’est produit de l'écorce nouvelle en quantité normale, mais une 
faible quantité de nouveau bois en couche qui s’amincitrapidement 
vers le bas et disparaît à 2-8 centimètres plus bas. Donc, au-dessous 
de l'incision, les conditions sont favorables à la production de 
- l'écorce, mais non à celle du bois. Ici, comme dans Le bourrelet su- 
périeur, on constate que la nouvelle production ligneuse est pro- 
venue de la face interne de l'écorce et non de la face externe de 
l'aubier, 
4° Une ou deux semaines après qu'on a enlevé l'anneau d'é- 
corce, il commence à sortir au-dessous de Vincision annulaire des 
pousses adventives vigoureuses, qu’on voit se succéder en grand 
nombre et pendant longtemps, si on les supprime à mesure 
qu’elles paraissent. Leur apparition n’a pas lieu postérieurement 
au mois d'août. . 
5e Le feuillage d’un arbre sur lequel on a opéré la décortication 
annulaire subit la décoloration automnaleplus tôt que celui des ar- 
bres non opérés. Cette coloration est notablement diflérente de 
celie que prennent les pieds de la même espèce qui n'ont point été 
opérés. 
6° Une arbre ainsi incisé périt généralement après un ou deux 
étés. Pour cela, il se flétrit et se dessèche, mais son bois intérieur 
n'est ni altéré ni décoloré ; il paraît seulement être plus léger que 
dans son état normal, et l'amidon a plus ou moins complétement 
disparu de l'intérieur de ses ceHules, L'incision annulaire ‘paraît 
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être phas promptement mortelle quand on la pratique en été, au 
milien ou à la fin de juillet. Dans ce cas, la mort a déjà lieu quel- 
quefois en avril de l'année suivante, 

7° La blessure a une forte tendance à se fermer par La produc- 
tion d'une lame de bois couverte de peu d’écorce, et qui part 
principalement dn bord supérieur de l'incision. Cette production 
nouvelle peut couvrir l’aubier qui avait été mis à nu par l’écorce- 
ment, soîten majeure partie, soit entièrement ; toutefois ce nou- 
veau tissu se forme toujours si lentement qu'avant que l’aubier en 
soit recouvert, ila eu le temps de mourir. 

Dans tous Les arbres sur lesquels jl a fait ses Ans M. H. 
Hoffmann à examiné avec soin quelles étaient les parties de la 
tige dont les tissus renfermaient de l’amidon, cette matière étant 
l’une de celles qui paraissent jouer le plus grand rôle pour la nu- 
trition, et, en outre, les phylaiologistes de notre époque admet- 
tant que c’est dans les feuilles qu'elle se produit pour se transpor- 
ter ensuitede haut en bas dans des tissus et des points divers. Or, 
l'examen des parties du tronc situées tant au-dessus qu'au-dessous 
de l’incision annulaire lui a montré l’amidon occupant des places 
semblables. Il résulte de là, dit le savant Allemand, que l’écorce- 
ment annulaire n'a opposé aucun obstable au dépôt de cette ma- 
tière ni par conséquent à son passage du hant vers le bas. De 
même uñe autre expérience lui a montré que cet écorcement n'em- 
pêche pas non plus l'amidon de 5e porter, au besoin, du bas vers 
le haut. D'un antre côté, cette substance peut cheminer horizon- 
talement, parles rayons médullaires, de dedans en dehors et aussi 
de dehors en dedans (au moins dans l’écorce), puisqu'on a vu plus 
hant que du bois peut se former à la face interne de l'écorce, sans 
contact avec le bois. — {n voit donc, au total, que les sucs nour- 
riciers qui fournissent à la production des tissus nouveaux ont ane 
marche beaucoup plus libre qu'on ne le dit souvenf, et qu’en 
somme, grâce à celle indépendance d’allures, ils peuvent se por- 
ter vers tous les points du végétal où ils’opère des développements. 
Enfin, les expériences de M. H. Hoffmann semblent montrer que 
c'est surtout l’écorce qu'ils suivent, ainsi du reste qu'on l'admet “sf 
néralement. 


2. — Germinañion des froméliacées épiphytes, — La Belgique 


424 REVUE BIBLIOGRAPHIQUE ÉTRANGÈRE. 


horticole rapporte à cet égard une observation qui prouve que ces 
plantes, croissant généralement en épiphytes, attachées à l’écoree 
des arbres, germent très-bien à la surface de cette même écorce à 
laquelle leurs graines s’attachent à l'aide de la houppe de poils qui 
en forme alors le caractère le plus saillant. C’est sur le charmant 
et mignon 7illandsia dianthoidea que cette observation a été faite, 
et l’auteur de l'article (probablement M. Ed. Morren) rapporte 
qu’en examinant, dans une serre, une branche d’un Aimosa char. 
gée d’une trentaine de pieds de ce Tillandsia d'âges différents, ilen 
aperçut en outre une grande quantité de tout petits individus en 
voie de germination, « Çà et là près de la fourthe de deux rameaux, 
entre des épines et de vieilles feuilles, se trouvaient comme da lé- 
gers flocons de ouate, ou, si l’on veut, quelques filaments pareils à 
des débris de toile d’araignée. C’étaient en réalité de petites toufes 
de poils séminaux enchevêtrés ; au lieu de graines, c’étaient de pe- 
tites plantes, mesurant quelques millimètres, qu’on voyait sus- 
pendues entre ces pnils, comme des mouches dans un filet d’arai- 
gnée. (était surpendre la nature sur le fait. La germination des 
Broméliacées épiphytes peut donc se faire dans l'air, sans appui 
sur un sol quelconque, C’est probablement ainsi qu'elle a lieu 
d'ordinaire. » | 

8, — Procédé pour la conservation de légumes frais en hiver, — 
Dans le cahier pour janvier 4872 du Gartenfiora, un M: Joseph 
Reschon, jardinier chez le prince Sulkowsky, à Bielizy, en Silésie, 
décrit un procédé imaginé par lui et au moyen duquel il conserve 
en fort bon état et sans frais, une grande quantité de légumes, 
pendant les rudes hivers de la Silésie orientale. Voici en quoi con- 
siste ce procédé: — Après avoir arraché les pieds de Chou ordinaire, 
de Chou pommé, de Chou-Rave qu'on veut conserver pour l'hi- 
ver, on en enlève toutes les feuilles jaunes ou plus ou moins alté- 
rées ; on dispose ces Choux la tête en bas et on les laisse sécher. On 
creuse ensuite, dans un carré du jardin, de petits fossés parallèles, 
profonds de 6” 33, eton y range par catégories les légumes qu’on 
dispose la tête en bas et les racines en haut, en ayant soin qu'il 
ne se touchent pas l'un l’autre. On veille aussi à ce que la terre 
qu’on a retirée des petits fossés soit bien purgée d'herbes et de 
toute matière capable d’amener la pourriture ou de déterminer 
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des moisissures. On couvre alors les légumes avec cette terre dont 
on fait, au-dessus de chacun d'eux, une petite butte destinée à en 
éloigner l’eau des pluies. Enfin, pour arrêter la gelée, on couvre 
le tout de fumier d’écurie pailleux ou, faute de mieux, de sciure 
de bois ou de feuilles. M, Reschon dit que seslézumes se conser- 
vent parfaitement dans cet état pendant tout l'hiver, et qu’ils gar- 
dent toute leur saveur; sa méthode de conservation lui semble, 
au total, beaucoup plus avantageuse que celle des caves à légumes, 
dans lesquelles on est, dit-il, presque constamment occupé à enle- 
ver les parties moisies, les feuilles jaunies ou gâtées et à retourner 
les légumes. Récemment il a étendu son procédé de conservation à 
d’autres sortes de plantes potagères, notamment au Céleri et à la 
Chicorée qu’on sait être très-sujelte à pourrir, et il a également 
réussi. Ainsi, au mois d'octobre, par un temps très-pluvieux, il à 
arraché un millier de pieds de Chicorée qu’il a fait laver avec soin; 
après quoi on les a bien secouées en les tenant par la racine ; en 
suite on à lié les feuilles at on a disposé ces plantes de la manière 
qui a été décrite plus haut pour les Choux. Jusqu’à la fin du mois 
de mars, M. Reschon a eu ainsi d'excellente salade dontila perdu 
tout au plus 40 pour cent. — Néanmoins ce jardinier reconnais- 
sant la nécessité de disposer encore ‘d’un conservatoire pour des 
légumes, a imaginé une sorte de serre économique, dont'il donne 
la description et dont voici une idée en peu de lignes. Il a creusé 
une fosse de 40m de long, 4m de largeet fr de profondeur. Un 
cadre en fortes planches borde les parois de la fosseet les dépasse, 
De la ligne médiane s'élèvent & poteaux réunis, à leur extrémité, 
.parune traverse qui forme le faîtage. Sur ce faîtage et sur les bords 
supérieurs du cadre en fortes planches sont clouées des traverses 
que des lattes clouées de l’une à l’autre maintiennent fermement, 
Sur les deux versants de cette charpente on pose une rangée de 
planches formant le toit, et par-dessus celles-ci on étend une couche 
de 0 35 à 0® 50 de terre qu’on aplanit et tasse, et qu’on recouvre’ 
elle-mème de gazon. Il est bon d'employer pour cette construction 
du bois vert qui dure plus que le bois sec. Dans le versant orien- 
tal du toit de ce conservatoire sont ouvertes deux fenêtres à châs- 
sis qui permettent de donner du jour, au besoin, et dans chacune 
des deux parois verticales des petits côtés est ménagée une ouverture 
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pour la ventilation. La porte d'entrée se trouve dans l'un des pe- 
tits côtés, ouverte au nord-ouest ; elle est élevée sur 3 marches, — 
Dans cette serre en terre, M. Reschon a parfaitement conservésems 
ehsuffage, pendant un hiver extrêmement rigoureux, eutre des 
légumes, des Rosiers, des Azalées, des Rhododendron, des Fu- 
chsia, etc., des greffes de Rosiers et d'arbres fruitiers, ele. 

&.— Puissance de végétation du C'hardon des champs.— L'une des 
mauvaises herbes les plus redoutables à cause de sa puissance de 
végétation et de la prodigieuse facilité avec laquelle elle se mui- 
tiplie, est le Chardon des champs (Cirsium arvense Sao. ; Serre 
tula arvensis L.). Heureusement on ne la voit guère dans le 
jardins; mais elle est justement redoutée dans les terres à céréales, 
d'a elle est presque impossible à détruire, une fois qu'elle y est 
entrés, parce qu’elle produit en terre des jets très-longs, souvent 
très-enfoncés, dont le moindre fragment laissé dans le sol ue tarde 
pas à développer un nouvean pied. La seule compensation qu’elle 
” offre à ces graves inconvénients, et elle est faible, c'est qu’elle est 
excellente pour la nourriture des oies, Un Anglais a voulu voir 
par expérience avec quelle force ce Chardon croît et se multiplie. 
Pour cela, il en a planté, dans son jardin, un fragment de jet 
souterrain long de 5-6 centim. Cette plantation a été faite au 
mois d’avril et déjà au mois de novembre la partie souterrains 
du pied ainsi obtenu pesait deux kilogrammes. La plante avait 
développé une tige haute de plus de 4= 50 ; l’un de ses jets sou- 
terrains avait atteint 2" 50 de longueur. L'expérience étant re- 
gardée alors comme sufisante, on a voulu y mettre fin par l'arra- 
chage ; mais, malgré toute La peine qu’on s’est donnée pour la 
détruire, la plante à pergisté. L’année suivante on en a vu sortir 
de terre 40 à 60 jeunes pieds, et ce n’est qu’au bout de plusieurs 
années qu’on est parvenu à s'en délivrer entièrement. 

$, — Pieds mâle et femelle venus d'un seul et même pied. —Le 
Wochenschrift rapporte que M. Mechan à présenté à l'Académie 
des Sciences naturelles de Philadelphie un pied mâle et un 
vied femelle de Cuphea leïantha qui sont venus de bou- 
tures prises aur un même individu de cette espèce. A la vérité, 
importe de faire observer que le Cuphea leiantha n’est dioïque 
que par suite de l'avortement de l’un des sexes sur chaque pied ; 
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mais le fait n’en est pas moins curieux. Ïl y aurait grand intérêt 
à faire des expériences analogues sur des végétaux essentiellement 
dioïques, et à voir par là si des boutures prises sur un même 
individu, n'ayant par conséquent qu'un seul sexe, produiraient 
également des pieds les uns mâles, les autres femelles, 
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41.— Fleurs de Cypripedium monstrueuses. — Dans la Revue hr 
&cole, M, E.-A. Carrière décrit et figure deux remarquables ano- 
malies ou monstruosités florales qui sa sont produites chez le Cy- 
pripedium Veitchianum Honr. (C. superbiens Reicue, rr.), belle 
espèce d'introduction assez récente, dans les serres de M, Guibert, 
à Passy-Paris. Vers le commencement du printemps de 4874, 
M. Isid. Leroy, l’habile jardinier-chef de M. Guibert, divisa une 
forie touffe de cette belle Orchidée en cinq pieds dont deux étaient 
plus foris que les trois autres. Ces cinq pieds ont été placés dans 
les mêmes conditions et ont été cultivés de la même manière; 
néanmoins leurs fleurs ont affert une diversité d'organisation tout 
à fait inattendue et des plus extraordinaires. Lun des deux plus 
forts n'a présenté rien de particulier; ses fleurs ont conservé tous 
les caractères distinctifs de l'espèce, tandis que l’autre n’a donné 
que des fleurs auxquelles manquait entièrement le curieux labelle 
fortement concave ou en forme de’sabot qui fait distingusr au pre- 
uier coup d'œil les Cypripedium. D'un autre côté, et comme. par 
opposition, les trois autres pieds beaucoup plus petits, qu'avait 
donnés la division de la mème touffe, ont développé, sur leur hampe 
anique pour chacun d'eux, une fleur pourvue non-seulement d’un 
labelle normal mais encore de deux labelles semblables entre eux. 
pour la forme etemboîtés l’un dans l’autre. C'était par conséquent 
un commencement de duplicature ou de doublement qui s'était 
porté sur lalabelle, 
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2,— Ravages des Bostriches sur des Poiriers. — Dans les Annales 
de l’Agriculture française, cahier de novembre 4871, M. Londet 
rapporte que, au printemps de 4867, deux Poiriers de son jardin, 
s'étant fait remarquer par la faiblesse de leur végétation et ayant 
à peine ouvert leurs bourgeons tant à fleurs qu'à feuilles, il re 
connut que leur dépérissement était dû à ce qu'ils avaient été at- 
taqués par de nombreux Bostriches (Bostrichus bicolor et dispar), 
insectes ,Coléoptères xylophages qui heureusement n’envahissent 
pas commu nément les arbres de nos jardins, mais dont certaines 
espèces font de grands ravages dans les forêts de diverses essences, 
à ce point que Ratzeburg Les regardecomme ceux qui font les plus 
grands dégâts dans celles de l’Altemagne. Les larves de ces insectes 
se creusent, sous l'écorce et dans l’aubier, des galeries sinueuses 
qu'elles muitiplient de plus en plus et qu’elles habitent pendant 
environ deux années. Ces galeries amènent promptement le dépé- 
rissement et la mort des parties où elles existent, et enlèvent mème 
aux branches toute force de résistance aux chocs où à l'action des 
vents. Sur les deux Poiriers attaqués'chez M. Londet, l’un périt ét 
il ne resta en vie sur l’autre que 0® 50 de tige et = 4 environ de la 
base des branches inférieures. Cet arbre dut dès lors être rabatlu, 
après quoi il repoussa de manière à former une charpente très- 
vigoureuse. Est-il possible, se demande M. Londet, de s'opposer 
aux ravages de ces redoutables insectes? Sans doute, pense-t-il, 
quant à leur multiplication. S’aperçoit-on que des branches pé- 
rissent par cette cause, il faut les couper sans retard près des bour- 
geons vivanis, et si l’on reconnait que leur dépérissement est dà à 
des Bostriches, on doit les brûler immédiatement. L'auteur es 
même d'avis que, si l’on avive la végétation des arbres Ianguis- 
sants, en les déchaussant. pendant l’hiver et les fumant avec de 
l’engrais très-décomposé, ou bien en opérant de même au prit- 
temps, si c’est alors qu’on s'aperçoit du mal, on les verra revenir 
* de leur affaiblissement ; seulement il reconnaît n'avoir pas fait 
d'expériences de ce genre. Dans tous les cas, cette opération n6 
peut qu'être utile en activant la végétation. 


Paris, — [mprimerie de E: Donnaun, 1ue Cassette, 9. 
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ANVRRSs à seal one E SU UUE 35 Co US © 1-8 avril 4872, 
BRAUN na ec cs bein nr ass 21-30 juin AS72.. 
CONS TÉEITETETEST ss + 24-27 mars 4872. 
STRASBOURG . St Le latiener dé sens mue 1 15 sept. 1872. 
VIENNE (Exposition uviverselle ; 2e groupe). . . 4*° mai-31 octob. 4873. 

FRANCE. 
CAEN. . . . . Sun SE AS Nu mé E 49-2. sepl. 4872. 
LRO 2e ro der ag ec Dore © ass à Bree 1e mai-3l octob. 4872. 
MONTPELLIER: à see 5 1 (rec 0 «5 use s je oute fin mars 4872. 
PARIS (Société centrale) . . . . . . . . . . . . . 25-30 mai 4872. 
OUR HS aie à MU LU Foire D à te Qi 8-14 mai 4872. 
SAINT -QUENTIN* . . . . . . . . . Dee SW tee 21-24 juin 4872, 
VALDGNESS: » de enrere sion à se nite à © jouet » 25-28 mai 1872. 
VERSAILLES, à 46 © » roue à 0 0 se +" se 2-4 juio 4872. 

AVIS. 


Les Membres qui n’ont pas encore acquitté leur cotisation de 1870 et 
4871 sont priés d'en faire l'envoi le plus tôt possible, en un mandat sur la 
poste ou par toute autre voie, au Trésorier, rue de Grenelle-Saint-Ger- 
main, 84, à Paris. 


Toutes les lettres, demandes, elc., relatives aux Expositions doivent être 
adressées, sous le couvert du Président, au s:ége de la Société, rue de Gre- 
nolle-Saint-Germain, SR ”* , 


La bibliothèque est ouverte aux membres de la Société, de onze heures 
à deux heures, tous les jeudis, excepté le ?*'jeudi de chaque mois, jour 
où le Conseil d'Administration y tient sa séance mensuelle, s «à 


Les Instructions sur les travaux mensuels qui ontparu, dans le Journal 
en 42 articles successifs, ont été réunies en un petit volume qui est mis en 
vente au prix de 4 franc. Fr : . ; Te 6e 

on ' , 3 

Une Commission permanente de Pomélogie se ‘réunit, tous les jeudis 
particulièrement pour examiner les-fruils qui pourraient être présentés 
dans l'intervalle de deux séances de la Société. En outre, un concours 
permanent pour les fruits d* semis est ouvert devant le Comité d’Arboricul- 
ture. 


MM. les Membres de la Société qui changeraient de domicile sont 
instamment priés d'en informer Je Socrétaire général, Les numéros du 
Journal perdus par suite de l'oubli qu’il. mettraient à faire connaître léu> 
nouvelle adresse ne pourraient pas être remplacés, ut 


Paris. — Imp, horticole de E, DONNAUD, rae Cassette, ©. 


RAPPORT 


DE LA COMMISSION DE COMPTABILITÉ SUR LES COMPTES DE L’EXERCICE 


DE L'ANNÉE 4870, 


Messreuss, 


La Commission de Comptabilité a l'honneur de vous présenter 


et de soumettre à votre approbation : : 


4° Le compte des recettes et dépenses de l’année 4870, que les 
événements l’ont empêchée de vous donner au mois de janvier de 
l'année dernière, et pour lequel vôtre Comité sollicite. votre 


approbation par un vote qu'exigent les statuts de la Société, afin 
de régulariser les comptes de cet exercice. 
2° Le bilan de la Société. | 
$° Le Compte des jetons de présence. 
L'encaisse en espèces de M. le Trésorier était, au 
31 décembre 1869, de. ...,.,.,......... 14787fr,58 
Rnpe toutes natures effectuées pendant À 
nt élevées, jusqu’au 31 décembre 
Fa BMD 5e moe à dei ee 0 80006 LE 19 
Ensemble. . . . , 95343 fr. 07 
E'TLE bhipitie 5 à enses ordinaires et extraordi- i 
ngires pédadt le | dE me exercice s’élevant à. « 93700 fr. 08 
Lrnicdisse te" ‘8 de, au 31 décembre 4870, par 
ET 7... sors css. A612fr. 99 


| etsera porté au ha de l'exercice de l’année 4871, 


Cest un devoir pour la Commission de Comptabilité de remere 


cier M, le Trésorier du zèle dévoué et intelligent 


qu'il met à 


replir le mandat que vous lui avez confié; car non-seulement 


votre Commission a toujours reconnu l’ordre le plus 


parfait dans 


ses comptes, mais encore elle a constaté que, par son activité 
constante, des payements anticipés ont été faits et que le boni 
qui en est résulté s'élève à la somme de 266 fr. 94 pour cette 


année. 


A Série, T, VI. Cahier de Mars 1872, publié je 30 Avril 1872. 
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BILAN DE LA SOCIÉTÉ, 

ù ACTIF. 
Cnap. 4er. Encaisse au 31 décembre 1870. . . 14612 fr. 99 
Car, 2. Cotisations arriérées sur les exercices 


antérieurs, .. , «4... sr...  3265fr. » 
Crar, 3. Mobilier de l'hôtel. ... . . . ... 7. 20013fr. » 
Caar. 4. Hôtel rue de Grenelle-St-Germain, 

ND 8 sos aura See e , . 659035 fr. 265 


Cuar. 5. Rente de 60 fr, en 4 et demi pour 
100 sur Ê'État, provenant du don fait à la Société 
par M. Saillet, père... . . .........,. en nature. 
Caar. 6. Rente de 20 fr. en 3 pour 100 sur | 
l'État, provenant ‘du don fait à la Société par 
M. le D' Andry, . . , . .. tte se 6 des en nature. 
Cuar, 7. Obligation N° 6782 du Crédit foncier 
au capital de 500 Fr., intérêts à 4 pour 100, pro- 
venant de deux cotisalions viagères. . . , . . . , <+n nalure. 
Cuar. 8. Jetons de présence : 
1016 jetons en cuivre. . . . . . . . . en nature. 
449 jetons en argent, . , .. , . , . en nature, 
Cusr. 9 et dernier. Bibliothèque. . . . . . . en nature, 
Total de l'actif, . . . . 683926 fr. 25 


PASSIF, 
Cuar. 4°". Dépenses à liquider sur divers cha- 
. pitres du budget de 1870, .....,... ,..…. 621 fr. 59 
Cuär. 2. Dettes hypothécaires : \ 


Reliquat en principal, au 31 juil 
k14870, de {a {'" créance du Crédit 
foncier {Emprunt d'août 4860), : . 
406000 fr. . .. ss. + 184436 Îr. 85 265352 fr. 49 
- Reliquat en principal, au 34 juil- 
let 14870, de la % créance du 
Crédit foncier (Emprunt de février | 
4862), 23000 fr. . ., ..... . 23445 fr. si 
Créance de M. Payen, . , ,.. 57500 fr. » 


À reporter, , à. 265973 fr. 74 
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SUR LES COMPTES DE L'ANNÉE 4870. 434 


Report, . .. 265973 fr. 74 
Car. 3. Dettes chirographaires : 
Créance de M. Raulet. Restant \ 
dû au 4% octobre 1870. . , . . 9480 fr, 05 
Créance de M. O’Reilly et Cie, 27260 fr. » 
Restant dû au 4® octobre 1870. . 47779 fr. 95 ; 


Total du’ pässif. . . . . , 293233 fr. 71 


BALANCE. 
L'Actif s'élève à. .,........,. ... 683996 fr. 25: | 
Le Passif s'élève à. . , . . .. sav... + 293233 fr. 74 


Excédant de l'Actif sur le Passif. . . . , . 390692 fr. 54 


JETONS DE PRÉSENCE. 
JETONS EN CUIVRE. 
En caisse an 34 décembre 4870. . ... 893, 
Entrées. Rentrés par échanges pendant l'exercice. 2476 3373 
Echangés le 31 décembre. . . . . . .. 4 


Sorties. Distribuëés en séances, . , , .. . , , . . ... . 2387 
Reste en caisse au 31 décembre 4870. . . , 4016 


, JETONS D'ARGENT. 
En caisse au 34 décembre 4869. . . « . . 90 


\ 
Éntrées.{ Repris comme espèces, . . . . . sus so] 879 
Reçus du fabricant. . . . . . . . .. + 100 


En échange de jetons de cuivre, , . . .. ; 618; 


Sorties. ? En primes accordées en séances. . . . . . 88; ‘730 
. Aux Jarés de l'Exposition, , . . . . . « . 24 
Reste en caisse, au 31 décembre 4870, . . 149 


= | , 
Fait et arrèté en Commission de Comptabilité, le 25 janvier 


4872. ’ 
Le Rapporteur, Le Président, 


DROUART, ANDRY. 
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RAPPORT 


LA COMMISSION DE COMPTABILITÉ SUR LES COMPTES DE L'EXERCICE 
‘DE L'ANNÉE 4871. 


MESSIEURS, 


La Commission de Comptabilité à l'honneur de vous présenter 
* , et de soumettre à votre approbation : 

4e Le compte des recettes et dépenses; 

% Le bilan de la Société. 

3e Le compte des jetons de présence ; 


* L'encaisse en espèces de M. le Trésorier était, au — 
84 décembre 1870, de... ..,.....,..... 1612fr.99 
Les recettes de toute nature, effectuées pendant 
l'année4871, sesont élevées, j jusqu'au 34 décembre, à 33858 fr. m: 


Ensemble. . . .. . ..…. 360468fr, 43 


Les chapitres des dépenses ordinaires et extraor- 
dinaires pendant le même exercice s'élèvent à. . . 99306fr. & 


L’encaisse.se solde donc, au 31 décembre 1874, 
PA. sms ses os ess ss … 6162fr, 09 


et sera porté au budget de l'exercice de l'année 4873, 


Votre Commission de Comptabilité doit vous déclarer qu’elle 
a trouvé un ordre parfait dans les comptes de M. lé Trésorier, .et 
elle vous demande que des remerciments lui soient offerts pour 
J'activité et les seins qu’il apporte au recouvrement des cotisa- 
“tions, qui seul peut assurer l'avenir de la Société, Nous devons . 
aussi toute notre gratitude à MM. les administrateurs du 
Crédit foncier pour le bienveitlant concours qu’ils nous ont accordé 
et nous sommes heureux de la leur témoigner, 
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BILAN DE LA SOCIÉTÉ, 
| ACTIF, : 

Cuar. de, Encaisse au 81 décembre 4871. . . 6462 fr. 02 
Caar. %, Cotisations arriérées sur les exercices “ 
antérieurs. . . .. doser aie en à + 22625 fr, » 

Cmar.3. Mobilier de l'hôtel ses. 2003fr. » 
Cxar. 4, Hôtel dela rue de Grenelle-St-Germain, 
RS ds E see es bre ren Fos 659035 fr. 26. 
Cuar, 5. Rente de 60 fr. en i et demi pour 400 
sur l’État, provenant du don fait à la Société : 
par M. Saillet, père. . .....,..,.,,.. en nature. 
Cuar. 6, Rente de 20 fr. en. 3 pour 400 sur eo 
l'État provenant du don fait à la Société par 
par M. le D' Andry. ...,.,.....,.,,, en nature. 
Cuar. 7. Obligation n° 8789 dü Crédit foncier 
au capital de 500 fr,, intérêts 4 pour 100, prove- 
nant de deux cotisations viagères, . . , . . , . « en nature. 
Car. 8. Jetons de présence : . | 
1159 jetons en euivre .. . ., . ,.... en nature. 
190 jetons en argent. ,..,.,.,,, en nature. 
Car. 9 et dernier. Bibliothèque. . , . ,,,.. en nature, 


Total de Pactif, . . , . . . 707835 1r, 28. 
À k 


PASSIF, 
Car, 4e, Dépenses à liquider sur divers cha- 
pitres du budget de 4874, ., :,.,.. , ... A4547kfr. &0 
Cuar. 2, Dettes hypothécaires : : 
Reliquet en principal, au 34 juil- 
let'1871, de la 4r° créance du Crédit 
foncier. (Emprunt d'août 4860, 
200000 fr)... .. .-. . - . 189384 fr, 65| 268062 fr. 90 
Reliquat en peinolpel, au 34 juil- | 
let 1871 de la 2° créance du Crédit 
foncier, (Emprunt de février 4889, | 
25000 fr.). ...,..,,.. ,, 299184 fr. a 
Créance de M. Payen. . ..,. B57B00fr. » 


+ 
À reporter, . , 278237 fr. 30 
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RAPPORT SUR LES COMETFS LE L'ANNÉE 1871. 
Report. . . 278237 fr. 30 


Car. 3, Deites chirographaires : 

Créance de M. Raulet. Restant 
dû, au dr octobre 4871, . . . . . 9480 fr, O6 

Créance de M. O’Reillyet Cie. 24333 fr. 35 
Restant dû, au 4" octobre 1871. 411853 fr. 30, 


Total du passif, . . . . . 999570 fr. 65 

BALANCE. | 
L’actif s'élève à. . . . . . : PRET .... 707835 fr. 28 
Le passif s'élève à. , . . .. sous ss +. 299510 fr, 65 
‘ Excédant de l'actif sur le passif. . . , .. 108264 fr. 63 


Entrées. 


+ Borties. 


à 


Entrées. 


Sorties, 


JETONS DE PRÉSENCE. 
JETONS EN CUIVRE. 
En caisse au 34 décembre 4870. . ,... . 4016 


Rentrés par échanges pendant l’année 4874. iso! is 
Distribués en séance. . ..,....,,... 4697 


Reste en caisse, au 44 décembre 1874. . ..,.. 4459 


__ JETONS EN ARGENT. 
En caisse au 34 décembre 4878. . . .. 449 


Repris comme espèces. . . . . . er: sul #5 
En échange de jetons de cuivre, . . . . . 45 508 
En primes accordées en séances. . . . . . 48 


Reste en caisse au 34 décembre 4871. . . . . . 490 


Fait et arrêté en Commission ée Comptabilité, le 95 janvier 


1872. 


Le Rapporteur. La Présitent. 
_DROUART. 2 ANDRY. 
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PROGRAMME DE L’EXPOSITION 


DES PKODUITS DE L'HORTICULTURE, DU 25 AU 30 Mat 4872, ET Ex- 
POSITION PENMANENTE DES OBJETS D'ART ET D'INDUSTRIR EMPLOYÉS 
POUR LE JARDINAGE OU SERVANT A LA RÉCORATION DES PARCS ‘ET 
JARDINS, DU 25 MAI AU 90 JUIN. 


Ces Expositions auront lieu dans une portion de la nef du Palais de lIndusirie 
aux Champs-Élysées, à Paris, en même temps que l'Exposition des Beaux-Arts. 


RÉGLEMENT, 
$ 1. Objet et durée de l'Erposition. 


Ant. 49, — L'Exposition ouverte par la Société est destinée à 
recevoir tout ce quise raltache directement à l’art des jardins, pro- 
duits et instruments. | 

Tous les horticulteurs, jardiniers, amateurs, industriels, fabri= 
cants, etc., sont invités à prendre part à l'Exposition et à con- 
courir pour les récompenses quiseront décernées à cette occasion, 

Au. 4.— L’Exposition principale desrronuirs de l’horticulture 
est limitée à 6 jours, du 25 au 30 mai 1872 inclusivement ({}. 

. Pourront y figurer toutes les plantes utiles ou d'agrément, 
de serre ou de plein air, à quelque division horticole qu'elles 
apparliennent : ‘ 
4° Les PLANTES NOUVELLEMENT 1NTRODUITES, COILiprenant : 

4° Légumes ; 
2 Plantes fleurissantes ou non, de serre ou de plein air. 


(4} AYIS IMPORTANT. — La Sociélé centrale d'Horticuiture de France 
ayant, eur la demande de l'administralion ministérielle, accepté l’ubligation 
de garnir de plantes diverses le ’jardin du Palais de l'Indusirie pendant 
toute La période de l'Exposilion des Beaux-Arts, c'est-à-dire du 40 mai 
au 30 juin 4872, recevra des horticulteurs et amateurs, pendant la durée 
de ce temps, tous les végétaux fleurissagts ou à feuillage persistant, de 
pleio air ou de serre, pouvant contribuer à la décoration de ce jardin, 
tels que Rhododendrons, Aucubas, Houx, Conifères, Fougères arbores- 
contes, Cycadées, Palmierc, etc., et, parmi les glantes berbacées, celles 
que la saison permeitra de montrer en bon élat. La déclaration d'envoi 
devra être faite quelques jours à l'avance; on y joiadra l'indication du 
nombre de jours que les plantes pourront rester au Palais. — Ces apports 
n'auront droit à aucune récompense; mais des çpantartes placées au 


436 PROGRAMME D£ L'EXPOSITION 


Qc LES PLANTES OBTENUES DE SEMIS : 
49 Légumières ; 
&æ Fruitières; 
, ge D'agrément. 
dv LES PLANTES DE BELLE CULTURE, FLEURIES OU NON. 
4° Les LÉGUMES VARIÉS DE LA SAISON ET LES LÉGUMES FORCÉS. 
5° LES FRUITS FORCÉS OU CONSFERVÉS. . 
6° Les PLANTES D'AGRÉMENT DE SERRE CHAUDE. 
7° Les PLANTES D'AGRÉMENT DE SERRE TEMPÉRÉE. 
8° LES PLANTES D'AGRÉMENT DE FLEIN AIR : 
4° Arbustes où arbrisseaux fleurissants. 
Qe Arbustes ou arbrisseaux à feuillage persistant. 


9e Les PLANTES D'AGRÉMENT HERBACÉES, ANNUELLES OU VIVACES. 
409 ET gNFIN LES BOUQUETS ET GARNITUNES DE FLEURS. 


ART. 3. — À l'Exposition des INSTRUMENTS, objets d’art ou d'in- 
dustrie se rapportant directement à l’Horticulture, pourront figurer 
tous les instruments et appareils employés en jardinage ou utilisés 
pour son enseignement : 

4° Les ovrizs, instruments à main, appareils mécaniques, etc.; 

2° Les agnis, serres, bâches, châssis, toiles, claies, etc., pour pro- 
téger les plantes; 

Appareils de chauffage pour les serres ; 5 

Vases en bois et poteries, etc.'; 
. . = 2 ” | : CAP 
centre des lois porteront à la connaissance du public le nom des présenta- 
teurs qui auront ainsi contribué d’une manière gratuite à la décoration 
du jardin. 

Toutefois, selon le désir des Exposants, les plantes de haut ornement, 
devant rester dans le Palais pendant toute la durée de l’Exposition des 
Beaux-Arts, et s’y rauvant par conséquent le 26 mai, au moment du 
passage du Jory, seront examinées par lui et pourront recevoir des 
récompettses, même de premier ordre, si ellès en sont jugées dignes. = 
Les personnes qui se proposeraient d'exposer des plantes dans ces con- 
ditions sont priées d'eu informer Je Président de la Sociélé, avant le 
6 mai. Les apporls devront ëlre faits les 7 ot 8 mai et l'installation 
définitive terminée le 9 mai, — La Commission d'organisation pourra 
autoriser le remplacement des plantes dont elle jugerait l'enlèvement 
opportun. - 
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3° Powrgs et appareils d’arrosement portatifs seulement ; 
4° Meusces de jardin : 
Objets d’orriementation pour les jui kiosques, fon- 
taines, Statues, elc. 
$° Omers ayant pour but l'instruction boëtioals É 
: + Dessins, peintures à l’aquarelle, gravures, représentant 
dés plantes d'ornement ou économiques, ayant été faits spé- 
_cialement pour des publications horticoles ; 
Plans de jardins ‘exécutés, de constructions’ rustiques 
etc, (4). . 


& 2. Réception, installation et enlèvement des plantes el produits 
horticoles. | 


Arr, &, — Les horticulteurs ou amateurs qui voudront prendre 
part à l'Exposition principale des produits de l’Horticuiture devront 
adresser, du 4°" au 49 mai 1874, à M. le Président de la Société, 
rue de Grenelle-Saïnt-Germain, 84, une demande d’admission ac- 
compagnée de la liste des objets qu’ils désirent présenter, ainsi 
que l'indication de l’espace superficiel qu'ils peuvent occuper. 

ART. 5. — Les plantes, fruits et légumes qui doivent être pré- 
sentés à cette Exposition seront reçus les 98 et 24 1 de 6 heures 
du matin à 4 heures du soir. 

Les fleurs coupées seront _.. reçues le 25, avant 8 heures du 
matin. 

ART. 6. — Les végétaux, quels qu’ils soient, ne seront admis à 
Y’Exposition que s'ils sont, à l’avance, correctement et lisiblement 
étiquetés, 

Anar. 7. — Le 45 mai, au matin, MM. les Exposants sont tenus 
de se trouver à l'Exposition avant le passage du Jury, pour ter- 
miner l’arrangement de leurs lots, s'il n'avait pu être fait la 
veilte. 

ART. 8. — L'enlèvement Fr plantes exposées ne pourra se faire 


(41) Des récompenses pourront être attribuées pour les dessins, peintures 
à l’aquarelle, gravures, etc. [1 en sera de même pour les outils, appa= 
reils, etc., relatifs à l'industrie horticole, mais seulement lorsqu'ils auront 
ét6 expérimentés par des Membres de la Société et jugés mériants, 


D 
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que sous la surveillance de la Commission d’Exposition, le 
31 mai, de 6 heures à 9 heures du matin. 


8 4. Réception, installation et enlèvement des ins{ruments, objets 
d'art ou d'industrie se rapportant directement à l'Herticulture. 


ART. 9. — Les personnes qui voudront prendre part à cette Éx- 
position devront adresser, du 4+ au 45 mai 4872, à M. le Prési- 
dent de la Société, une demande d’admission accompagnée de 
Pindication des objets qu'ils désirent exposer et de l'emplacement 
superficiel qui leur sera nécessaire, 

Ant. 40. — Les produits de l’industrie spécialement appliqués 
à l'Horticuiture, admis par la Commission, seront reçus les 23 et 
94 mai, de 6 à 41 heures du matin ; ceux dont l’installaiion exige 
ua temps plus leng, pourront être apportés dès le 5 mai 1872. 

Leur arrangement définitif devra être terminé la veille du jour 
de l'ouverture de l'Exposition. 

© Ar. 44. — L'enlèvement des objets d'art et fndustrie horticoles 
. n6 pourra se faire que le 4° juillet, sous la surveillance de la Com- 
mission d’'Exposition; i devra être terminé dans Le plus bref délai 
possible, 

- & 4. Commission d'organisation et de surveillance de l'Exposition. 


ART. 12. — Une Commission d’organisstion, nommée par le 
Conseil d'Administration de la Société et constituée en Jury d'ad- 
mission, est chargée d'examiner préalablement tous les produits 
présentés. É 

Cette Commission a le droit de refuser tous les objets qui ne 
lui paraïitraient pas dignes de figurer, soit à l'Exposition générale 
des produits de l'Horticulture, soit à celle des objets d'art et 
d'industrie horticoles. * 

. Elle fixéra, en les restreignant s’il est nécessaire, les dimensions 
de l'espace demandé. 

Les Exposants seront tenus de se éens à toutes les mesures 
d'ordre ou de disposition qui leur seront indiquées par la Com- 
mission d'organisation. 

AT. 13. — Le Secrétariat de la Société, assisté d'un nombre 
sgufBsant de Commissaires nommés par le Conseil, sera chargé de 
la surveillance de l'Exposition, 
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Ant. 44. — La Société donnera lous ses soins aux objets 
exposés ; mais elle ne répond d’aucune perte ni d'aucun dégât ne 
provenant pas de son fait. 

Les Exposants seront personnellement rapütiallés des acci- 
dents qui pourraient arriver, par leur cause, dans le local de 
l'Exposition. 

A 8 5. Jury. 

Agt. #5. -- Le Jury sera composé d’horticulteurs et d’ama- 
teurs. Le nombre des Jurés est fixé à 45, dont 5 pour l'Industrie 
horticole. Hs sont désignés par le Conseil d'Administration, cen- 
formément à l’art. 58 du Règlement. 

Arr. 46. — L'acceptation des fonctions de Juré prive, sans 
exception, du droit-de concourir. 

AnT. 47. — Le Jery sea dirigé par le Président ou per l'an des 
Vice-Présidents de la Société. 

ART. 48. — Pour l'Exposition nds des produits de Y'Hor- 
ticulture, les Membres du Jury se réuniront le 25 mai, à 8-heures 
du matin, dans te local qui leur sera désigué par la lettre de con- 
votation, au Palais de l'Industrie ; maisils ne devront pas pénétrer, 
sous quelque prétexte que ce soit, dans l'enceinte de l'Expasition 
avant je moment où ils entreront en fonctions, introduits par le 
Président, le Secrétaire-général de la Société et les Membres de 
la Commission désignés à cet effet. 

Les Jurés pour l'Industrie horticole se réuniront le même jour 
et à la même heure, 

AnT. 19. — Le Secrétaire-général de la Société remplira, près 
du Jury, les fonctions de Secrétaire ; il sera assisté des Secrétaires 
de la Société et de deux Membres de la Commission d'Exposition 
qui seront seuls chargés de donner les renseignements dont le 
Jury pourrait avoir besoin. 

AnT. 20. — Immédiatement après le jugement rendu par le 
Jury, il sera placé au centre de chaque lot une pancarte indivi- 
duelle indiquant le nom et l'adresse de l'Exposant ainsi que la 
récompense obtenue. 


& 6. Des récompenses, 


ART. 24.— Les récompenses consisteront en médailles d’or, 
de vermeil, d’argent et de bronze ; l'attribution en sera laissée à 
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la complète disposition du Jury qui, dans chaque catégorie de 
plantes, pourra donner tel ordre de médailles qu’il jugera néces- 
saire. 

Arr. 29. — Ces récompenses se composeront : 

4° D'un objet d'art provenant de la manufacture de Sèvres 
donné par M. le Ministre de l'Instruction publique. 

@ De grandes médailles d'honneur en or et spécialement : 

De deux grandes médailles d'honneur en or de M. le Ministre de 
l'Agriculture et du Commerce ; | 

D'une grande médailie d’honneur en or donnée par M. le Préfet 
de la Seine, au nom du département de la Seine: 

D'une grande médaille d'honneur en or de la Ville de Paris; 

D'une grande médaille d'honneur en or des Dames Patronnesses, 

D'une grande médaille d'honneur en or de M. le Maréchal Vail- 
lant, Président de la Société centrale d'Horticulture de France. 

3° De médailles d’or de la Société. 


8 . — de vermeil de la Sociélé. 

5° _— d’argent grand module de la Société. 
6? — d'argent de la Société, 

T° — de bronze de la Société. 


Arr, 23.— Les médailles d'honneur remplaceront toutes celles 
qui auraient été obtennes par le même exposant. 


Enfin, à l’occasion de cette Exposition, la Société décernera les 
récompenses qu'elle est dans l'habitude d’attribuer, chaque année, 
aux personnes qui s’en sont rendues dignes et qui ont obtenu des 
Räpports favorables émanant d’une Commission spéciale : aux 
jardiniers pour leurs longs services dans la même maison ; aux 
auteurs d'ouvrages spéciaux sur l’Horticulture ; aux inventeurs 
d'instruments ou d'appareils nouveaux ; aux propagateurs de nou- 
velles méthodes, enfin à toutes les personnes qui ont contribué au 
perfectionnement de l’Art des jardins. 


Adopté en séance du Conseil, Pour la Société 
le 44 avril 4872, &t pe le Maréchal de France, 
résident de La Société, 


Le premier Vice-Président, 
Membre de l' Jostitut, 


Le Secrétaire-général, | AD. BRONGNIART, 
"_ L, Boucrarp-Huzann. 
2 mm +— mcm 
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PROCÈS-VERBAUX. 


SÉANCE Du 14 Mans 1872. 


PRÉSIDENCE DE M. Hrongniart, 


La séance est ouverte à deux heures. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

M. le Président met aux voix et la Compagnie prononce l'ad- 
mission de trois nouveaux Membres titulaires qui ont été présentés 
dans la dernière séance et contre lesquels aucune opposition n’a 
été présentée. 

Les objets suivants ont élé déposés sur le bureau : 

4° Par M. Gaulois, jardinier chez M. de Verdière, à Villemoisson, 
une botte de Poireaux d'une grosseur remarquable, et en raison 
de la beauté desquels le Comité.de Culture potagère demande 
qu’il soit accordé à ce jardinier une prime de 3° classe. 

M. Laizier, Président du Comité de Culture potagère, fait ob- 
server que la beauté de ces Poireaux est due surtout à la manière 
dont M. Gaulois a préparé la terre dans laquelle il les a obtenus. 
Le sol est très-froid, à Villemoisson ; aussi ne peut-on générale- 
ment y obtenir de beaux Poireaux; mais M. Gaulois a corrigé ce 
grave défaut en fumant la terre où sont venus ceux dont il montre 
des échantillons avec du fumier de cheval qui l'a réchauffée. 

2 Par M. Moynet, des Lailues à couper et de la petite CAi- 
corée sauvage. Les Laïtues sont mises par lui sous les yeux de la 
Compagnie afin de lui montrér qu’elles peuvent toujours devenir 
fort belles, si on a le soin de les semer un peu clair et, dans tous 
les cas, moins dru qu’on ne le fait habituellement. Quant à la 
Chicorée, que le Comité compétent déclare être fort jolie, elle a été 
semée sur couche, Le 45 février dérnier. Celle qui se trouve en ce 
moment- sur le bureau n’est pas la première qu’on ait récoltée 
pour la consommer, car on en & retiré en vue d'éclaircir et, par 
cela même, on a notablement favorisé la venue des pieds qui res- 
taient en place, Gette année, fait observer M. Moynet, a été bonne 
pour la Chicorés sauvage, parce que ous ävons eu une série de 
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beaux jours. Or, le soleil est absolument indispensable pour la 
bonne végétation de cette plante. 

À propos des Poireaux qui ont été déposés sur le bureau par 
M. Gaulois, M. Andry dit qu’il s’introduit depuis quelque temps, 
chez un assez grand nombre de personnes, une nouvelle manière 
d'utiliser ce légume pour la table. Cette manière consiste à les 
cuire simplement à l’eau pour les manger ensuite à la sauce blan- 
che, Pour cet usage spécial, les plus petits sont les meilleurs, 
M. Andry a essayé lui-même de ce mets, et il l'a trouvé aussi 
bon que bien d’autres légumes, 

M. Forest rapporte que l'un des jardiniers établis à La colonie 
horticole de Gennevilliers étant dans l’usage de manger des Poï- 
reaux préparés de la façon que vient d'indiquer M. Andry, son 
exemple a déjà trouvé de nombreux imitateurs, Quant aux gros 
Poireaux de M: Gaulois, il pense qu’ils ont dû être repiqués, cac 
ils sont trop courts pour avoir été plantés, la plantation de cette 
espèce potägère se faisant d'habitude profondément, au plantoir, 

M. Louesse fait observer qu'il n’y a rien d'étonnant à ce que ces 
Poireaux soient à la fois très-gros et courts, puisqu'ils appartien- 
nent à la variété bien connue qu’on appelle Gros court de Rouen. 

M. Laizier dit, de son côté, que la pratique des maraîchers pa- 
risiens n’est. nullement conforme à ce que vient de conseilkr 
M. Forest, attenda qu'ils ont reconnu que les Poireaux ne de- 
mandent pas à être profondément enfoncés en terre et que, lors- 
qu’ils le sont, ils sont très-longs à venir. Il ajoute que le Poireau 
est fort sujet à être attaqué par un ver qui s’y introduit un peu 
au-dessus du niveau du sol et qui ensuite s’y enfonce de -plus en 
plus de manière à le faire périr. Pour arrêter les ravages de ce ver, 
il faudrait couper les pieds qui sont atteints à fleur de terre ou 
tout au plus à un demi-centimètre au-dessous de la surface du 
40l. On est dans l’usxge de pratiquer la section à trois centimètres 
environ en terre et, par cetle pratique, 0m pe environ la moitié 
de ces plantes. 

3° Par M. Louis Lhérault, d'Argenteuil ce 
botte de belles Aspe-ges venues en pleins terre, 

M. Laizier exprime le regret que ces Asperges, aussi remer- 
quables pour leur beauté relative que pour leur extrême hâtiveté, 
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aient été apportées aujourd’hui trop tard pour que le Comité de 
Culture potagère ait pu les examiner. M. L. Lhérault, dit-il, en 
attribue la venue hâtive à ce qu’elles ont été cueillies sûr des pieds 
obtenus de graines qui avaient été semées à la date de 26 mois seu- 
lement. Il assure que Je présentateur en à même eueil!i au com- 
mencement .de ce mois, ce dont on n'avait probablement pas 
d'exemple jusqu’à présent. 

4° Par MM, Baltet, frères, horticulteurs-pépiniéristes à Troyes 
{Aube}, des échantillons des Poires Beurré Van Driesche, Bezi de 
mai, Prince Napoléon, Duchesse de Mouchy, Doyenné Flon, Fortu- 
née Boisselot. — Au nom du Comité d'Arboriculture, M. Michelin, 
son Secrétaire, dit qu'il sera parlé de ces Poires en même temps 

"que de toutes celles en "grand nombre qui ont été envoyées, cette 
année, par MM. Baltet, et qui ont servi de sujets pour des études 
faites dans le sein de ce comité. 

5° Par M. (: Gaulois, des Raïsins chasselas conservés au moyen 
du procédé bien connu de M, R. Charmeux, consistant à main- 
tenir dans une fiele pleine d’eau l'extrémité inférieure du sarment 
qui porte la grappe. . : 

Le Comité d'Arborièulture pense que ces Raisins, qui n'offrent 
rien d’extraordinaire, avaient été cueillis trop tôt, ou qu’ils n’a- 
vaient pu atteindre leur parfaite maturité, C’est ce que dit, au . 
reste, M. Gaulois, dans une note qu’il a jointe à sa présentation, 
et dans laquelle il fait observer que, l’année dernière, la Vigne 
avait été gelée dans la localité qu’il habite, et que les Ruisins n’y 
ont pas bien mûri. | 

6° Par M, Moynet, des fleurs d’Héliotropes qu’il a obtenus de 
semis. Ces fleurs, en raison de la saison pendant laquelle elles se 
sont développées, ont un coloris fort päle. Le Comité de Flori- 
culture demande que les plantes sur lesquelles on les a cueillies 
lui soient présentées elles-mêmes, en pots, 

7° Par MM. Vilmorin-Andrieux et Cie, q'iai de la Mégisserie, 4, 
un pied abondamment fleuri d'Zonopsidium acaule Raicas. (Co 
chlearia acaulis Desr.), var. à fleur blanche, charmante et mi- 
gnonne Crucifère, qui croit communément dans le Portugal, et 
dontie type a la fleur violette, Ayant été semée à la fin du mois de 
septembre, cette jolie plante a commencé de fleurir en novémbre, 
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et elle est encore en parfaite floraison au moment présent. 
Elle aété conservée sous châssis froid, pendant cet hiver. — Les 
présentateurs recommandent, pour qu’elle vienne et fleurisse bien, 
de la préserver de l’excès d'humidité et d’empècher que Ja tempé- 
rature ne s’abaisse au-dessous de 0°, dans le coffre qui la ren- 
ferme, pendant l'hiver, Il lui faut beaucoup de jour et d'air; 
eussi doit-on aérer, toutes les fois que la température extérieure 
g'élève à + 6-8 centig. — Avec ce pied de la variété à fleurs 
blanches, MM. Vilmorin-Andrieux ont envoyé, comme terme de 
comparaison, un bouquet de fleurs violettes du type de cette es- 
pèce. 
8° Par M. Alph. Dufoy, horticulteur, rue du Chemin-Vert, 439, 
à Paris, 22 variétés de Cinéraires de semis. | 
M. Robine, au nom du Comité de Floriculture, dont ÿ est Pré- 
sident, dit que ces plantes ont été reconnues admirables pour la” 
_ culture, pour la forme générale, ainsi que pour l'abondance de la 
floraison, l’ampleur dés fleurs, la richesse et la diversité de leur 
coloris. Aussi demande-t-il qu’une prime de 4r classe soit dé- 
cernée à M. Alph. Dufoy pour ceïîte remarquable présentation. 
M. le Président met aux voix cette proposition, ainsi que celle 
d'une prime de 8° classe qui a été faite par le Comité de Culture 
. potagère, en faveur deM. €. Gaulois. L'une et l'autre sont adoptées 
par la Compagnie ; après quoi, les deux primes sont remises à 
M. Alph. Dufoy et à M. Gaulois. : 
À la saite des présentations, M. Vavin dit qu’il a essayé avec 
succès l’emploi d’un procédé fort simple pour la conservation des - 
pieds de Gynerium pendant l'hiver, Ce procédé consiste simple- 
ment à brûler, à la fin de l'automne, la partie extérieure des . 
_ touffes de cette grande et belle Graminée. On n’a plus enâuite à 
s'occuper des pieds ainsi traités. Ayant appliqué ce procédé à une 
touffe de Gynerium, il en a disposé une autre, à titre de terme de 
comparaison, comme on le fait ordinairement, en la garantissant 
du froid, au moyen de paillassons, Au moment présent, celle-ci 
pousse moins bien que la première. 
‘M. le Secrétaire-général procède au dépouillement de la corres- 
pondance qui comprend les pièces suivantes : 
4° Une lettre de M. Em. Nourrigat, Président de l'Association 
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viticole du canton de Lunel, relative à l'état actuel des Vignes de 
ce canton par suite des atteintes du Phyllomera vastatrix, «Ne 
trouvant sans doute, dit M. Nourrigat, plus d’aliment à son ra- 
pide et prodigieux développement dans les vignobles de Vaucluse 
et dés Bouches-du-Rhône qu'il a détruits, le redoutable insecte 
a passé dans ceux du Gard et de l'Hérault, ainsi que dans les. 
départements circonvoisins, où ses ravages font pressentir pour 
cette année, la troisième de l'invasion, des désastres semblables à 
ceux qui ont été constatés au-dglà du Rhône. » Dans la suite de 
sa lettre, M. le Président de l'Association viticole de Lunel signale 
comme ayant été reconnu efficace, dans des expériences faitessur 
les lieux, un procédé de traitement des Vignes atteintes par le 
Phyllosera, qui a été imaginé par un horticulteur de Lunel, 
M. Bon. Un Rapport imprimé, qui est joint à cette lettre, rapporte 
que, dans une Vigne de la commune de Lunel-Viel, le 26 juil- É 
let 4871, sous les yeux d’une Commission spéciale, dix ceps de 
Vigne ont été déchaussés ; après que la Commission à eu acquis 
la certitude que les racines en étaient couvertes de PAylloxera, le 
sieur Bon a répandu au pied des cinq premiers une poudre com- 
posée par lui, et dont il n’a pas fait connaître la composition. Les 
proportions employées ont été, pour ces cinq pieds, de 200 gr. 
sur l’un, de 400 gr. sur un second, et ainsi de suite en angmen- 
tant jusqu'à 4000 gr. pour le cinquième. Cetle poudre a été légè- 
rement couverte de terre; on a répandu au pied de chaque 
cep 20 à 25 Litres d’eau, et quand ce liquide a été absorbé par le 
sol, on à achevé de couvrir avec le reste de la terre qui avait été 
retirée pour le déchaussement, Pour les 5 autres ceps, on a délayé 
les mêmes proportions de à poudre dans 20-95 litres d'eau ; après 
quoi on a versé ce liquide au pied du cep. « Le mercredi suivant, 
a août, dit le Rapport, la même Commission s'est rendus sur les 
lieux de lopération, et, après examen des dix souches opérées 
dans la précédente séance, elle a recontiu que, en même temps 
qu'ilne restait que de très-rares insectes sur les racines, celles 
des plantes voisines qui n'avaient pas subi de traitement étaient 
couvertes de ces mêmes insectes dont la multiplication avait fait 
d'importants progrès. » Ces expériences ont été variées, dit le Rap- 
port, soit quant à la proportion de matière employée, soit quant au 
10 
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moyen de l'appliquer. Les conclusions générales déduites des ax- 
périences par Ja Commission sont : de que la maladie est enrayée 
” par l’emploi d’une faible dose de La poudre fabriquée par M. Bo, 
qu'elle est complétement guérie par une dose plus forte, et que la 
végétation, loin de souffrir de ce traitement, parait s’en ressentir 
avantageusement ; 2° qu’on doit employer, au minimum, 1 kilog. 
de cette matière pour chaque pied de Vigne ; 3° que cette subtance 
" employée à sec agit plus efficacement que celle qui à été préala- 
biement délayés dans l’eau ; 4° que ce mode de traitement est 
pratique et économique, quand il est appliqué préventivement en 
automue et après la taille, sur une Vigne ou une partie ds Vigne 
où la présence de la maladie a été reconnue, et pour laquelle les 
pluies de l’hiver dispenseraient d'arrosage, les matières employées 
ne perdant pas leurs propriétés pour attendre l’eau qui doit leur 
servir de véhicule 

Comme pièce de correspondance imprimée : 4° l'Annuarre de 

Ja Société de secours mutuels des jardiniers du département de la 

Seine, consacré au compte rendu des opérations de cette Société, 

” pendant l'année 48714, est offert par M. Laizier, Président de cette. 
association. 

, M- ke Secrétaire-général informe la Société de trois pertes émi- 
nemment regrelables qu’elle vient d'éprouver par le décès de 
trois de ses Membres titulaires, MM. Caillot, Faultrier et Gontier 
père {Louis). Aux obsèques de ce dernier collègue, la présence 

‘d'euviron 60 Membres de la Société centrale a montré Ja vive 
sympathie que M. Goatier, père, avait inspirée à (ous ceux qui ke . 
connaissaient et qui avaient pu apprécier son rare mérite comme 
horticulteur. M, le Secrétaire-général a. porté la parole, en cute 
triste circonsiance, et a fait justement ressortir les qualités per- 
sonnelles ainsi que l'importance des travaux horticoles de cet 
homme de bien qu’une longue et cruelle maladig vient d’entever 
st dont le nom restera comme celui de l’un des hommes qui ont 
élevé Le plus haut parmi nous certaines branches de l'art horticole, 
particulièrement la culture des primeurs et des fruits forcés. 1} 

‘ donne lecture de l’allocution qu'il a prononcée, et cette lecturs 
provoque des applaudissements usanimes, 

M. Laizier avertit la Compagnie qu'il a essayé le semis des 
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graines de plantes potagères qui ont été transmises par la Société 
des Agriculteurs de France, et que généralement elles ont hien 
* levé. Il engage donc les personnes qui en désireront à s'adresser 
au Comité de Gulture past à qui en aété confiée la répar- 
tition. 

De son côté, M. Rivière annonce qu'on vient de recevoir de la 
Société tourangelle plusieurs grands paniers remplis d’œilletons, 
de bountures enracinées et de plants d'espèces et variétés orne- 
mentales. Get envoi est destiné aux horticulieurs éprouvés par la 
âernidre guerre. 

M. le Président dit que de vifs remerctments seront adressés à 
la Société tourangelle, au nom de sa sœur de Paris, et que la 
Commission spéciale de secours pour la réparation des pertes 
causées par la guerre voudra bien diriger la FARATAON des objets 
envoyés de Tours. 

M. le Secrétaire-général rend compte de la décision prise au- 
jourd'hui par le Conseil d'Administration relativement à l'Expo- 
sition que la Société doit tenir au printemps prochain. L’ouver- 
ture en a été fixée au 25 mai; seulement il reste encore quelques 
difficultés à lever quant an local où elle pourraavoir Heu ; mais tout 
porie à croire que, comme les précédentes, elle sera tenne dens 
une partie du Palais de l'Industrie, en mème temps que l'Expo 
sition des Beaux-Arts. Le programme en sera publié irés-pro- 
chainement. ( 

Ikest donné lecture des documents suivants : 

4° Éiude sur la dégénérescente ou l’extinction des anciennes 
variétés fruitières, compte rend d'un mémoire _ M. FOURS 
par M. E. Gzapr. 

& Rapports faits, Pun par M. RoBine, au nom du Comilé de 
Floriculture, l’autre par M. Cu. Joiy, au nom du Comité des Arts 
ei Industries, sur un nouvel aménagement des serres proposé par 
M. A. Rivière. | 

M. le Secrétaire-général annonce de nouvelles présemiations ; 

Et la séance est levés à trois heures et demie. 
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Présipence dE M. Brongniart. 


La séance est ouverte à deux heures. , 
Le procès-verbal de la dernièfe séance est lu et adopté. 


M. le Président proclame, après un vote de la Compagnie, l’ad- 
mission d’un nouveau Membre titulaire qui a été présenté dans la 
dernière séance, et contre qui personne n’a formulé d'opposition. 

Les objets suivants ont été déposés sur le bureau : 

4° Par M. Robichon, jardinier à Argenteuil (Seine-et-Oise), des 
Pommes de terre de différentes variétés qu'il offre pour qu’elles 
soient distribuées entre les Membres du Comité de Culture pota- 
gère, et des boutures déjà en bonne végélation, provenant des 
Patates que M. Hédiard avait présentées au mois de janvier dernier. 

M. Taizier, Président du Comité de Culture potagère, fait ob- 
server que, parmi les Pommes de terre déposées sur le bureau 
par M, Robichon, il s’en trouve une qui a été envoyée d'Angle- 
terre, sous le nom de Royal Kidney, avec d'autres produits de la 
culture potagère destinés aux horticulteurs français dont la guerre 
a dévasté les jardins. Cette variété est très-recommandable, à 
différents points de vue : elle entre en végétation un peu plus tard 
que la Marjolin, mais néanmoins elle donne ses produits à 1a 

. même époque ; elle est de plus d’aussi bonne qualité; mais sur- 
tout elle l'emporte sur celle-ci parce que, lorsqu'elle a donné sa 
pousse avant la plantation, si cette pousse vient à être brisée par 
accident, elle ne tarde pas à être remplacée par une nouvelle, et 
par conséquent la plantation peut en être faite sans inconvénient, 
On-n’est donc pas obligé d’en tenir les tubercules, destinés à être 
plantés, dans des corbeïlles ou bourriches , afin de les ‘trans- 
porter au lieu où ils doivent être mis en terre sans avoir à crain- 
dre d’en briser les germes. — Le Comité de Culture potagère: 
demande qu’une prime de 3° classe soit accordée à M. Robichon, 
pour l’ensemble de sa présentation de ce jour, 

2 Par MM. Vilmorin-Andrieux et C°, quai de la Mégisserie, 4, 
une nombreuse collection de Cinérdires fleuries, en pots, dont. 
M. Robine, au nom du Comité de Floriculture, fait le plus grand 
éloge pour l’ampleur extraordinaire, la perfection de forme, la 
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* beauté et ia diversité du coloris de leurs fleurs. — Le Comité prie 
la Société de décerner une prime de 4" classe x MM. Vilmorin- 
Andrieux pour cette belle présentation. 

3° Par M, A. Rivière, au nom de M. Mazel, une nombreuse 
série de branches fleuries appartenant à plusieurs espèces d’Acacia 
de la Nouvelle-Hollande. Ces magnifiques plantes sont cultivées 
avec un plein succès par M. Mazei, amateur distingué d’horticut- 
ture, en pleine terre, dans un jardin bien abrité qu’il possède au . 
bord du golfe Juan, près d'Antibes, et dont il a fait une sorte de 
station d'essai pour les plantes exotiques. Là ces Acacia devien- 
nent de véritables arbres, qui se couvrent d’une immense quantité 
de fleurs et qui, pendant celte abondante floraison, acquièrent 
une merveilleuse beauté, La série d'échantillons de ces espèces 
australiennes, qui se trouve en ce moment sous les yeux de la 
Compagnie, avait été envoyés par M, Mazel à M. Talabot; M. Ta- 
labot à biea voulu les transmettre à la Société afin de lui en faire 
apprécier à la fois la beauté et LZ force de développement. M. Ri- 
vière donne de vive voix des détails sur le succès qu’on obtient 
aisément, le long de ia Méditerranée, dans les environs de Cannes, 
Antibes et Nico, pour la culture des végétaux de la Nouvelle 
Hollande extratropicale, du Mexique, etc. 11 parle ensuite les e8- 
pèces d'Acacia les plus remarquables parmi celles qu’a envoyées 
M. Mazel, comme l'A. pubescens, qui forme un arbre hant de 
plusieurs mètres, à longs rameaux pendants et chargés d’une pro- 
. fusion de fleurs; l'A: verticiilata, qui est très-vigoureux et qui 
atteint de fortes proportions ; l'A. floribunda, qu'il compare à un 
Saule pleureur fleuri dans toutes ses parties ; PA. dealbata, qui 
devient an grand arbre et auquel son féuillage donne une grande 
beauté, mème quand il n’est pas fleuri, elc, Avec ces échantillons 
de nombreuses espèces d’Acacia, il s’en trouve un, de Templetonia 
retusa R. Br., brillante Légumineuse de la Nouvelle-Hollande, 
qui, dans nos serres tempérées, ne développe pas très-facilement 
ses fleurs colorées en rouge cocciné, et qui, cultivée en pleine terre 
dans le département du Var, y fleurit avec une extrème abon- 
dance, : | 

Le Comité de Floriculture remercie vivement M. A. Rivière au 
sujet de là remarquable présentation que la Société doit à son in- 
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tervention, et il demande qu'une lettre de félicitations soit ” 
adressée à M, Magel dont le jardin a fourni toutes les richesses 
végétales qui se trouvent en ce moment sur le bureau. 

A l’occasion de cette même présentation, M. Brungniart dit que 
plusieurs espèces d’Acacia australiens seraient intéressantes à cal- 
tiver en grand, soit en Provence, soit et surtout en Algérie, non- 
seulement en raison de teur beauté, mais encore parce que, bien 
que se développant rapidement, elles ont un bois dur, e première 
qualité, qu’on emploie avec beaucoup d'avantage dans leur pa- 
trie et dont on pourrait dès lors faire usage en France, d'abord :- 
pour l’ébénisterie, ensuite de manières diverses quand il devien- 
drat commun. M. Brongaisrt cite en particulier l’Acacia me- 
lenozylon dont le bois est presque aussi noir que celni de FEbène, 
dur et excellent. Il pense donc qu’on devrait faire pour ces Aca- 
cte, dans noire Midi et en Afrique, l'équivalent de ce qu’on 7 fait 

pour la propagation de certains L'ucalyptus, surtout de VE. Glo- 
bulus qui s’y trouve déjà planté a$ez en grand. 

M. Rivière communique les renseignements suivants relativa- 
ment à ce que vient de dire M. Brongniart. — L’Æucalyptus Glo- 
bulus est déjà maintenant planté en grand sur divers points de 
notre colonie africaine, La Société algérienne en crée une vérilæ 
ble forèt qui prochainement ne réunira pas moins de 470 000 pieds 
de ce bel arbre. L'Acacie melanorylon, dont vient de parler M. le 
Président, existe également dans les cultures algériennes. Il y 
vient bien et y prend nn accroissement très-rapide. Ainsi au 
Hamma, sur la partie montagneuse du jardin, il en existe des 
pieds qui n’ont que dix années de plantation et dont Le tronc est 
déjè de la grosseur d’an homme, Près de Philippeville, sur la 
ferme de Planchamp appartenant à M. Ferd. Barrot, des pieds de 
cette espèce ont graudi, en quelques mois, de plus de & mètres. 
Même, près des frontières de la Tunisie, sur des pentes sèches, 
très-défavorables à toute végétation, on a vu cette même espèce 
gagner au moins 4" 56 de hauteur par année. Une autre espèce 
d’Acacia qui vient parfaitement en Algérie, et qui s’y offre même 
avec une végétation que M. Rivière qualifie de prodigieuse, est 
l'A. capensis, espèce épineuse, dont le bois serait préférable à celui 

.d’acajou pour l'ébénisterie. 
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M. Brongniert dit que l’Acuecta dealbata, l’une des espèces des 
plus répandues de ce genre, et qui vient bien dans nos serres term- 
pérées, mérite autant que tont autre d'être cultivé pour ja rapi- 
dité de sa croissance et en même témps pour la duretéde son bois. 
Tremereie M. Rivière pour les renseignements intéressants qu'il 
vient de donner, et il le prie de tenir la Société au courant dece . 
qui sera fait en vue d'enrichir notre colonie africaine de végétaux 
intéressants on uliles. 

4° Par M. Guérineanu, boulevard de Sébastopol, 66, le modèle 
d’un appareil de son invention qu'il appelle an pont mobile, et 
qui consiste en un grand cadre rectangulaire, susceptible de 
tourner sar un axe médian, et dans lequel se trouvent superposés 
plusieurs sortes de plateaux à rebord qui se maintiennent toujours 
horizontaux, quelle que soit la direction du cadre qui les porte, 
parce qu'ils ÿ sont suspendus au moyen de tourillons. M. Guérineau 
indique de vive voix comment il entend le fonctionnement de 
cet appareil qu’il regarde comme permettant de réunir un grand 
nombre de pots dans un petit espace. . 

Le Comité des Arts et Industries demande à être mis à même . 
d'examiner non pas on petit modèle, mais l'appareil lui-même 
construit dans des proportions qui puissent en permettre l'usage. 

D'an autre eôté, M. Rivière fait observer que l’idée de M. Gné- 
rineau ne lui semble pas réalisable en horticulture; car, lorsque 
802 pont mobile serait tenu vertical avec Ies plateaux qu'il porte 
superposés, les plantes en pots réunies sur ces plateaux manque- 
raient de lumière et par conséquent végéteraient fort mal; pnis 
quand, par Peffet de leur croissance, ces mêmes plantes, ayant 
grandi, ne permettraient plus de taisser les plateaux superposés, 
on serait forcé d'incliner ou même de placer horizontalement 
tout l'appareil, qui dès lors occuperait beancoup trop de place et 
par conséquent n'aurait plus Favantage en vue duquel il a été 
M. le Président met aux voix et la Compaguie adopte tes pro- * 

positions qui ont été faites en faveur de M. A. Robichon et de 

MM. Vilmerin-Andrieux. Après quoi , les présentateurs reçoivent, 

le premier le prime de 3° classe, les seconds la prime de 4r° classe, 
qui viennent d’être accordées par un vote. 1l est également décidé 
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par un vote qu'une lettre de félicitation sera écrite à M. Mazel, 
au nom de la Société. 

M. le Secrétaire-général procède au dépouillement de la corres- 
pondance qui comprend les pièces suivantes : 

4° Une lettre par laquelle M. le Ministre de l'Agriculture et du 


. Commerce avertit M. le Président qu’il veut bien accorder deux 


grandes médailles d'honneur en or pour être décernées à locca- 
sion de l'Exposition générale que la Société tiendra, du 28 
au 30 mai prochain, dans une portion de la nef du Palais de 
l'Industrie. En même temps M. le Ministre annonce qu'il ap- 
prouve le programme de cette Exposition qui lui avait été soumis. 

ge Une lettre dans laqnelle M. d'Auvers, de Toulouse, fait 
observer que les Ignames récoltées à la Martinique, qui ont été 
présentées par M. Hediard, le 44 janvier dernier, pesant chacune 
5 ou 6 kilog., n’avaient en cela rien d'extraordinaire, puisqu'on 
en voit des tubereules acquérir, à Cayenne, dans l'espace de #4 


ou & années, un volume énorme et un peids de 20 à 25 kilog. . 


L'auteur de cette lettre dit encore que la culture de l'Igname de 
Chine en pots, telle que la pratique M. Moynet, pourrait donner 
des tubercules assez gros quoique toujours contournés, si on avait 
le soin d'enterrer ces pots de 0® 06, et de planter de manière que 
l'œil terminal du tubercule-semence dépassant le bord supérieur 
des pots d'environ 0" 04, les racines horizontales qui naissent du 
haut du tubercule et qui contribuent essentiellement à la nutri- 
tion de la plante, pussent ainsi s'étendre dans le sol environ- 
nant. | —- 

3° Une lettre par laquelle M. A, Deslongchamps-Deville offre de 
donner à la Société des notes manuscrites sur l’agriculture et 
l’horticulture qu'a laissées, à sa mort, le D" Loiseleur-Deslong- 
champs, ainsi que les-manuserits des ouvrages bien connus qui 
ont été publiés par ce savaïît botaniste, son grand-père. 


4° Une lettre de M. Hue Julien, jardinier à Bois-Commun (Loi. 


- ret), renfermant des considérations sur la nutrition des plantes 
et sur l'influence qu’elles éprouvent de la part de la lumière. 
8° Une lettre de M, E. Vavin qui dit qu'ayant essayé dernière- 
ment l’emploi en potage de la petite Courge de Buenos-Ayres qui 
a; été signalée, le 28 septembre 4871, à la Société, par M. Jour- 
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Beaux, aîné, de Soissons, sous le nom de Rapallito de ons il 
l’a trouvée excellente. 

6° Une lettre. adressée de Collioure (Pyrénées. -Orientales), par 
M. Naudin, de Académie des sciences, à M. Duchartre et com- 
maniquée par celui-ci. Elle est relative à divers objets, en parti- 
culier aux deux suivants : 4° à la quantité considérable de pluie 
qui est tombée, depuis deux mois, dans cette partie du Midi de la 
France, et qui est telle que, pendant les mois. de février et mars, 
elle s'est élevée à plus de 500 millimètres, c'est-à-dire à la presque 
totalité de ce qu’on y reçoit ordinairement pendant une année en- 
tière, Aussi, la chaleur étant ensuite arrivée, la végétation a-t-elle 
pris son essor avec une énergie remarquable, et les plantes pous- 
sent à vue d'œil, % à une germination des plus curieuses que 
M. Naudin a observée sur une Renonculacée, le Delphinium nudi= 
caule. « Les graines de ce Delphinium germent d'abord, écrit 
M. Naudin, comme toutes les autres. Il en provient une plantule 
à tige grêle, haute au-dessus du sol de deux ou trois centimètres, 
et que terminent deux cotylédons épanouis en feuilles séminales 
sessiles, ovales, aiguës au sommet. Vous vous attendez à voir une 
gemmule se développer au sommet de cette petite tige, entre les 
cotylédons, et donner ainsi naissance aux divérses parties aérien- 
nes de la plante ; mais il n’en est rien. Les choses restent en cet 
élat pendant plusieurs jours, après quoi on voit sortir de terres 
vraisemblablement du collet de la plantule, une petite feuille tri- 
lohée, puis une seconde, ‘une troisième, etc. C'est là le commen- 
cement de la tige qui est destinée à persister; la première quisup- 
portait les cotylédons, n’esi que transitoire, et elle est de plus en 
plus dejetée de côté, comme si c'était une seule et simple feuille. 
Tous les individus de Delphinium nudicaule que j'ai vus germer 
se sont comportés de cette manière, J'ai dès lors lieu de croire que. 
c’est l’un des caractères de cette espèce, et que . ce caractère est 
constant et normal, » 

Après avoir communiqué cette lettre et reproduit sur la plan- 
che noire les deux croquis que renferme la lettre de M. Naudin, 
M. Duchartre ajoute qu’il ne se rappelle pas en ce moment de, 
germination qui s'offre dans des conditions si particulières. 

M. Brongniart dit qu’il lui révient à la mémoire un mémoire 
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de Tréviranus dans lequel il est question d’une germination ana-- 
logue ; mais il n’est pas certain qu'il s'agisse d'un Delphiwinm. 
L'explication de ce fait proposée par l’auteur qu'il vient de nem- 
mer consisterait, croit-il se souvenir, en ce que les deux cotylé- 
dons seraient prolongés inférieurement en une sorte de long 
pétiole, et que ce seraient ces deux pétioles soudés qui constitus- 
raient la fausse tige grêle terminée par les deux feuilles sémina- 
les. Dès lors la gemmule, au lieu d’exister au sommet de cette 
fausse tige, se trouverait réellement au point de départ des pro- 
longements pétiolaires des deux cotylédons et par conséquent un 
peu au-dessous du niveau du sol, IL serait donc tout neturel que 
ce fût de ce dernier point que partit la véritable tige définitive (4). 
T° Entre autres pièces de corresporidance imprimée, M. le Se- 
crétaire-géneral signale le Rapport présenté au Conseil municipal 
de Paris, par M. CazLoN, au nor de la 6° Comanission, sur le projet . 
relatif à l'assainissement des eaux de la Seine par l’utilisation des 
éaux des égouts, au profit de l’agriculture: | 
A ce propos, M. Durand-Cjaye, ingénieur de la ville, chargé 
avec M. Mille de la direction des travaux entrepris pour cet objet, 
rappelle que le Conseil municipal vient de voter an million pour 
l’exécution de cette utile entreprise. Il dit que l'avis favorable que 
- la Société d’Horticalture a exprimé en plusieurs circonstances 


(1) L'explication donnée par M. Brongniart est évidemment la seula 
admissible ; toutefcis j'avoue que je n’ai pu découvrir jusqu'à ce moment 
le mémoire dans lequel elle aurait été proposés par Treviranus. Le 
mémoire de ce savant hotanisle intitulé : « de Delphinio el Aquilegia 
observationes », dans lequel on. pourrait s'attendre à ln trouver ne reu- 
ferme que la description et la figure de quelques espèces, Dana sa Phy- 
siologie végétale il ne cite aucune germinalion dé ce genre; snfin, dans 
toute la série de la Botanische Zeitung, je n’ai trouvé aucun travail du 
même auteur qui se rapporiât à ce sujet, Faute de cette euiorité, je puis 

en citer un: autre. Dans le Gasdzners” Chronicle du der jnitlet 1874, 
p. 436, M. W. Mitten s’est occupé, dans une asses courte note, des 
bourgeons qui, à la germinalioo, peuvent naître au-dessous das cotylé- 
dons. H à distingué avec raison deux cas très-dissemblables : 4° dans 
l'ua, ce sont des bourgeons adventifs qui naissent sur la tige de la plan- 

“ tule accidentellement. Ainsi, dil-il, il se produit fréquenment de ces 
bourgeons aïventifs, cher l'Anagallis arvensis, quand on supprime Je 
sermmet de sa jeune tige avec les estylédons. On voit alors naître aur le 
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relativement à l’utilisation des eaux des égouts pour la culture, n’a 
pas été sans influence sur la: détermination qui a été prise. Le Rap- 
port de M. Callon fait mention de cet avis et s’en appuie à certains 
égards. Ii reproduit même la lettre qui a été adressée, à ce sujet, 


par M. le premier Vice-Président Brongniart au Gouvernement de | 


la Défense nationale et que suit l'expression d'un vœu tendant à 
la continuation et au développement de l'utilisation de l’eau des 
égouts de Paris pour la culture. Aussi M. Durand-Claye adresse 
t-il des remerciments à là Société pour le concours quelle a sprote 
à MM. les ingénieurs de la ville, 

M. le Secrétaire-général annonce que la Société vient de perdre 
l’un de ses Membres titulaires les plus distingués par le décès de 
M. Cochin, membre de l’Institut (Académie des Sciences moreles et 
palitiques}) et Préfot de Hu les qui lui appartenait depuis 
plusieurs années. 

L rend compts de l’état peu des choses relativement à l'Expo- 
sition du mois de mai prochain. l avait été d'abord décidé que 
cette Exposition aurait lieu dans l'orangerie des ‘Fuileries, que 


l'administration avait bien voulu mettre pour cela à la disposition 


de la Société; mais M. le Ministre de YInstruction publique et des 
Beaux-Arts, ainsi que M. le Directeur des Beaux-Arts, ont réclamé 
le concours de la Société dans l’Exposition artistique quai doit s’ou- 
vrir, au mois de mai, dans le Palais de l’Iidasirie. M. le Secrétaire- 


portion restante de cette jeurt tige de petites protubérances qui ne tardent 
pas à s'organiser en vrais bourgeons, 2° Dans l'autre, les choses su passent 
comme le signale M. Naudin pour le Delphinium nudicaule. « Dans les 
pieds de semis du Dodecatheon Meudia, dit M. W. Mitten, je trouve que 
les cotylédons restent longtemps tout à fail étniés saus que le moiudre 
indice d'un bourgeon se montre à leur aisselle ; mais, à la fa, un bour- 
geon 8e fait jour à travers une fente longitudinale de ce qui paraît être 
la tige, juste au-dessus du point où la radicule entre dans la terre. Dans 
ce cas, qui est tout différent de celui de l’Anagallis, la tige qui supporte 
. les cotylédons ne peut être que l'union de leurs bases prolongées, dans 
. laquelle la gemmule est immergée, de même que chez quelque Composésa 
américaines qui $talent leurs cotylédons à la surface de la'terre supporiéa 
par un6.appareuce de tige qui est su réalité fubulée, et chez lesquelles la 
gemmuls se trouve à un niveau inférieur à Ja surfare du s0l, de mauière 
que c'est de !à que partent les feuilles et la vrais tige. » 
(Note du Secrétæire-védateur .) 
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général et M. le Trésorier ont eu dès lors plusieurs conférences 
avec M, le Ministre et avec M. Ch. Blanc, Directeur des Beaux- 
Arts, et à la suite de ces conférences il est resté convenu que 
l'Exposition horticole aura lieu, comme les années précédentes, 

‘en même temps que l'Exposition artistique, dans la moitié de la 
nef du Palais. L'autre moitié de cette nef pourra recevoir l'Expo 
sition des objets d’Art et d'Industrie horticoles, qui jamais encore, 
jusqu'à ce jour, n'avait eu Lieu dans des conditions aussi favorables. 
La principale Exposition des produits de l’Horticulture aura lieu 
du 25 au 30 mai prochain ; mais la Société sera chargée de garnir 
de plantes le jardin au milieu duquel seront réparties Les statues, 
pendant toute la durée de l'Exposition des Beaux-Arts. 

M. Duchartre met sous les yeux de la Compagnie un cep de 
Vigne qui lui a été remis par un propriétaire du Bordelais, et 
qui est tout chargé des excroissances irrégulières qu'a montrées 
M. Rivière, au mois de septembre dernier, et dont il est ques- 
tion dans le cahier du Journal pour ce même mois {voyez le 
Journal, 2° sériè, V, 4874, p. 309-842), Il fait remarquer que, 
sur cette tige, les excroissances morbides occupent uniformément 
toute la périphérie, ce qui semble indiquer une action générale. 
En outre, la personne qui lui a remis ce spécimen dit avoir vu 
cette altération superficielle se prolonger quelquefois jusqu’à une 
quinzaine de centimèlres en terre. Même, ayant fait arracher 
quelques pieds de Vigne ainsi atteints, elle a reconnu que l'écorce 
de leurs racines semblait être en voie de désorganisation et se 

- détachait très-facilement du boïs. 

M. Rivière avait vu, dit-il, les productions morhides dont il 
s’agit, en octobre et novembre derniers, sur des Vignes des envi- 
rons de Limoges, Il y est retourné, à la date d'une quinzaine de 
jours, et il a constaté les mêmes faits sur toutes les Vignes d’un 
cvoteau. Frappées ainsi pendant l'hiver de 1870-1871, ces Vignes 
n’ont pas poussé, l’année dernière, du moins la plupart. Îl s’est 
assuré qu'avant les gelées elles n'offraient rien de particulier, 
tendis que les excroissances s’y sont montrées après les gelées. 
Quant aux pieds de Vigne qui, ayant ‘été ainsi atteints, ont pu 
néanmoins pousser au printemps suivant, ils ont émis de très- 
longs sarments qui pertaient de 40-45 centim. en terre, ce qui 


Le 


NOMINATIONS. 457 


prouvs que le mal était dû à une cause toute extérieure dont 
l’action ne s'était pas fait sentir dans l’intérieur du sol. On a re 
marqué encore que les pieds de Vigne qui 8e trouvaient sous des 
arbres avaient été épargnés. Ces diverses circonstances confirment 
M, Rivière dans l’idée précédemment exprimée par lui que l’alté- 
ration superficielle et locale dont il s’agit est due à l'influence du 
froid, et que c’est pendant les gelées rigoureuses de l'hiver de 
4870-1874 qu’elle a été produite, 

M. Audry fait observer que le mois de décembre dernier ayant 
été marqué par des gelées d'une rigueur exceptionnelle, il y au- 
rait intérêt à constater si ces froids ont produit sur les Vignes 
des effets analogues à ceux de l'hiver précédent, 

M. Rivière répond à cette observation qu'ayant eu occasion 
d'aller à Meaux, il y a peu de jours, il y a vu, dans un jardin, de 
vieilles treilles exposées au midi qui étaient toutes gelées d’un 
côté et en voie de dépérissement rapide, 

M. Le baron d’Avène dit qu’au moment présent ces treilles sont 
toutes mortes. 

11 est fait dépôt sur le bureau des documents suivants : 

4° Rapport sur les travaux du Comité des Arts et Industries hor- 
ticoles, en 1874 ; par M. Borez, Secrétaire de ce Comité. 

M. le Secrétaire-général annonce de nouvelle présentations ; 

Et la séance est levée à quatre heures moins un quart. 
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M, 
4. Bors (Mademoiselle), faubourg de Bussigny, 92, à Augers (Maine-et- 
Loire}, présenté par MM. Thibaut, Keteleër et A. Dufoy. 
2. Durroy {René}, propriétaire, à Fribourg, Grand Duché de Bade, 
par MM. Weiss-Schlumberger et Bouchard-Huzard. 
3. Niver (François), horticulteur à Limoges MERE), par 
MM. Rivière et Gougibus. 


SÉANCE DU %8 Mars 1872, 


MM. 
LancLois (Henri}, quai de Gesvres, 16, à Paris, présenté par MM, Lau- 
rens et Corpet, 


458 BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 


- 


SÉANCES DU MOIS DE MARS 1872, 


Agricultenr praticien (99 février 4872), Paris; in-8°. 
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et rédigé par le D' En. Recet ; cahier de février 4872}. Erlangen; 
in-8°, 

Hamberger Garten-und Biumenzeitung (Gazette de Jardinage et de Flori- 
culture de Hambourg; &* cahier de 1812). Hambourg; im-8°. 

Horticuiteur français (n° 42, 4870-1871). Paris; in-8o. 

Horticulteur lyonnais (4° et 40 février, 46 mars 4872), Lyon: in-8e. 

Jiustration horticole (août, septembre, oclobre, novembre et dérembre 
1871), Gand; ia-8e. 

Instiéut (13, 20, 2" mars 4872), Paris; feuille in-4°, 

Journal d'Agricultire pratique du midi de la France (janvier 1874). 
Toulouse; in-89. 

Journat de la Soviité d'Hortirulture du canton de Vaud (20 mars 4872). 
Lausanne: in-$o. 

Maison de campagne (4%, 46 mars 1872). Paris: in-4°, 

Mémoires de la Société impériale d'Agriculture, Sciences et Aris d'An- 
gers (n° 3 et 4 de 1869:-13° et 44 tomes, 1870-1871). Angers; 
in-8s. 

Musée (le) (mars 4872}. Clermont-Oise; in-8*. 

Pomologie de la France (tome Vil, 4871). Lyon; in-4°. 

Revue Agricole et horticole du Gers (février 4872). Auch ; in-8°. 

Revue de l'Arboricuiture (février 4872). Metz: in-8°, 

Revue horticole (1°", 16 mars 4872), Paris; in-8e, 

Revue horticole des Bouches-du-Rhône (janvier, février 4872). Marseille ; 
in-8°, 

Science (la) pour fous (22, 29 juitlet; 6, 18, 49, 26 aoûl: 2, 9, 43, 30 
septembre; 7, 44, 23, 28 octobre; 4, 25 novembre; 2, 9, 16, 23, 
30 décembre 4874 ; 2, 46 et 23 mars 4872). Paris; in-4°, 

Schrifien der kKwniglichen physikalisch-æhonomischen Gesellschaft zu 
Kænigsberg (Écrits de la Société royale physico-économique de 
Kœoigsberg ; 14° année, (870; % partics), Kænigsberg; in-4c, 

Sempervirens, weekblad voor den tuinbouw in Nederlund \Sempervirens. 
bulletin hebdomadaire pour l'horlicullure dans les Pays-Bas, ré- 
digé par M. H. Write, ne“ 8, 9, 40, 41 de 4872). Leyde; petit 
in-4e, 

Société d'Agriculture, Sciences et Arts de Meaux (compte renèx du 
4 juin 4879, 4 juillet 4868 au 84 décembre 1869) Meaux; 
in-$6°. 

Société nantaise d'Horticulture (4° Fr 4870 au 34 décembre 4874, et 
règtement de la Société). Nantes; in-8°. 

The Gardemers Chronècie (La Chronique des jardiniers et Gazette agricole, 
nes des % et 9 mars 1872). Londres ; rn-4°. 

Vereenigiag ler bevardering van tuin-en tandheae in het heriogdium Lém- 
burg (Société pour les progrès de l'Hartiewture ct de l'Agriculture 
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dans le duché du Limbourg; rappert nel pour 484). Mæs- 
tricht, 4872 ; jn-8°, 

Verger (te), par M. Mas (mars 1874). Paris; in-8°. 

© Wochenschrift... für Gærinerei und Pfanzenkunde (Bulletin hebdoma- 
daire d'Horticuliure et de Botanique, rédigé par Le D" profes- 
seur Karc Kocm; n° 7, 8,9 et 40 de 4872}, Berlin; in-ée. 


NOTES ET MÉMOIRES. 


CULTURE DES CÉRÉALES À LA GUYANE FRANÇAISE (suite); 
Par le M. D' Sacor, Professeur à l'École de Cluny. 
pu MAÏs. | 


Le Maïs, la Céréale propre de l'Amérique, était cultivé de toute 
antiquité par les indigènes de la Güyanse, mais il n’était pour eux 
qu’ane ressource alimentaire très-accessoire. C'était de Manioc 
qu'ils se nourrissaient. Effectivement le Maïs est loin d’avoir sous 
l’Equateur une végétalion puissante, facile et assurée, comme 
dans les pays tempérés. [l veut, à la Guyane, une bonne terre, ef 
ne réussit qu’à une certaine saison. Son grain y est d’une consér- 
vation difficile, les insectes l'attaquant très-avidement. Toutes 
ces raisons empêchent de le produire én abondance st d'en tirer 
un. parti important. 

Noms : -— nom botanique Zea Mais, Colon. angl. ., tndian Wheat'; 
Colon. espag. et portug., Mai, Milho ; Caraïbe et Galibi, Douacht ; 
Quichée (Guatemala), Zxim; Tupy (Amazone), Abatixi ; Arouague 
(Guyane), Marichi; (tous mots appartenant à un radical commun, 
X équivalant à ch dans l'orthographe espagnole des mots amé- 
ricains.) 

Radicaux très-différents dans d’autres parties de léméique : 
Mexique, Cénéli, Tlaolli ; Pérou, Culli, Chulqui; Saliva (haut 
Orénoque), Giomu, 

La souche sauvage du Maïs est inconnue, et, quoiqu'on ait 
trouvé des races qui semblent porter moins que d'autres l’em- 
preinte de ces modifications que produit une culture séculaire, on 
n’a jamais trouvé la plante authentiquement spontanée. 
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Description abrégée. Le Maïs est une plante si connue qu’il est 
à peine nécessaire de la décrire, On le multiplie de graines qui, 
pour bien lever, doivent être un peu fraîches, ou plutôt-peu an- 
ciennes. La jeune plante se développe d'abord un peu lentement, 
puis prend de la force et pousse, en s’élevant, des feuilles vigou- 
reuses. Elle ne tale pas du pied comme les autres céréales, et 
demande à être espacée suffisamment. La tige, après avoir monté, 
produit à son extrémité une panicule de fleurs mâles ; les épis se 
forment au nombre d’un, deux, ou même quelquefois trois, à 
l'aisselle des feuilles supérieures, où ils paraissent enveloppés de 
” bractées foliacées qui les recouvrent, et terminés par un panache 
soyeux formé par les siyles. Le Maïs mürit quatre ou cinq mois 
après avoir été semé. 

Culture à la Guyane.,Les colons ne cultivent à la Guyane que 
le Maïs jaune ordinaire. Il mûrit à quatre mois. Les Indiens plan- 
tent un Maïs à grain rouge, et aussi un Maïs à grain diversement 
coloré, remarquable par la consistance tendre et farineuse de ses 
grains. Je parlerai dans les notes de cette variété. 

Le Maïs pousse à la Guyane vite, mais réellement avec peu de 
force. I! exige un soi très-riche, et veut être très-espacé. Il monte 
promptement, mais ses feuilles ne sont pas larges et la verdure 
en est claire. Il ne vient bien qu’à la saison où les piuies sont 
modérées et alternent avec de beaux jours. Aussitôt l’épi formé, 
la maturité s'opère très-promptement. En général les épis ne sont 
pas très-gros. k 

Dans les terres hautes, le Maïs ne réussit ordinairement bien 
que dans les nouveaux défrichés. Ce n’est que dans les bonnes 
terres hautes qu’on peut encore l'obtenir, lorsque plusieurs années 
de culture ont diminué la fertilité du sol. On le sème au retour 
des pluies, en novembre ou décembre, très-espacé. Él arrive à 
maturité en quatre mois ou quatre mois et demi, soit en. mars ou 
avril. Semé pendant les grandes pluies d'hiver et surtout du prin- 
temps, le Maïs ne réussit généralement point ; l'excès d'humidité 
jaunit son feuillage ; il pousse faible et grêle, ne donne pas d’épis, 
ou donne un épi petit et mal grainé. En général on ne cultive le 
Maïs que comme récolte intercalaire. C'est une pratique fort usitée 
d'en semer entre les boutures de Manioc dans les abatis nouveaux. 

L 
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El est alors espacé d’un mètre en tous sens, ce qui parait essentiel 
à sa bonne végétation. 

Dans les terres basses le Maïs vient mieux. Si le sol a une hu- 
midité suffisante, sans toutefois courir risque d'être inondé, on 
peut le semer dans la saison sèche. L’ardeur du soleil, si la terre 
a de la fraicheur, loin de lui nuire, lui donne de la force. On 
peut, en terre basse, intercaler du Maïs entre les Cannes, et le 
semer alors en lignes ; mais il est douteux que cette pratique soit 
avantageuse, si elle gène les sarclages, qui sont très-profitables 
aux jeunes Cannes. Le Maïs, dans les terres basses, peut se serrer 
un peu plus que dans les terres hautes. Si on voulait l’y cultiver 
dans les conditions. les plus favorables à sa réussite, le mieux 
serait peut-être de le semer à l'ouverture de la sécheresse et d’irri- 
guer de temps en temps le sol, à marée haute, opération que la 
disposition des terres basses rendrait très-facile. On peut récolter 
quelques pieds de Maïs, en été, sur des terres basses non desséchées, 
consacrées à La culture du riz, en choisissant pour le Mais les 
bourrelets saillants du sol qui ne sont que rarement accessibles 
aux caux. Il est évident que, là où l'eau pourrait envahir la têrre 
et y rester stagnante, le Maïs ne saurait venir. 

Il est très-d'fficile de fixer le rendement du Maïs. Dans les terres 
hautes, inierealé entre les boutures de Manioc, il peut produire 
de 800 à 1 500 kilog. de grain. Il est alors bien espacé; maïs, si on 
le serrait davantage, il réussirait mal. Dans les terres basses, en 
bonnes conditions, il pourrait.donner de 4 500 à 3 000 kilog. Ces 
rendements sont très-inférieurs à ceux qu’on obtiendrait de terres 
d’une égale fertilité dans des climats plus tempérés et moins ex- 
cessivement pluvieux. 

Quand on a récolté le Maïs, on lie les épis par petites hottes, et 
on les suspend en cet état en un lieu couvert, comme sous la ga- 
lerie extérieure de la maison. On peut les conserver ainsi 2 .ou 
8 mois; mais ensuite les insectes s’y mettent et, une fais qu'ils 
ont.commencé à les piquer, ils se multiplient si vite qu'il ne. faut 
ordinairement pas bien. longtemps pour que tout soit perdn. 

Le seul moyen de conserver le Maïs avec sécurité est de l’égrener, 
de le sécher au feu sur une platine, et de l’enfermer dans des 
dames-jeannes de verre, procédé qui ne peut s'appliquer qu'à une 
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bien minime quantité de grain. Si le Maïs pouvait être produit 
plus largement dans le pays, il ne serait vraisembiablement pas 
difficile de trouver.des procédés de conservation qui pussent s’ap- 
pliquer à de plus fortes quantités de grain ; on pourrait remplacer 
Fusage de la platine par des étuves de grandes dimensions et Les 
ames-jeannes de verre par des caisses de tôle ; mais on en produit 
si peu que les moyens jusqu'ici mis en usage sont suffisants. 

Usage. Quan le grain est déjà formé mais encore un peu ten 
dre, on fait cuire les épis dans leur enveloppe, sur les charbons, 
Le grain ainsi cuit est très-agréable à manger. On peut aussi 
Eiler le grain encore tendre, délayer la pâte avec beaucoup d’eau, 
passer sur un tamis grossier pour retenir le son et les parties plus 
grossières. L'eau laiteuse qui passe, étant cuite, se prend en refroi- 
dissant en une gelée très-délicate, 

Qusend le grain est arrivé à sa complète maturité, et qu’il est 
dur et sec, on peut le piler et en faire une sorte de farine gros- 
gière. Cette farine pent se cuire en bouillie, ou bien s’incorporer 
avec de la pulpe de bananes et se cuire après. On peut encore en 
faire des gàteaux, en y mettant du beurre et des œufs. La bouillie 
est agréable quand on y met du lait, mais le lait est rare à la 
Guyane. Le Maïs pilé avec [a pulpe de banane et euit à l’étouffée 
porte dans la colonie le nom de loconon ou doconon. ; 

Le principal usage que l’on fait à Cayenne du peu de Maïs 
qu’on y récolte est de le donner à la volaille qui en est extrème- 
ment avide, et qui pond beaucoup quand elle en reçoit. 

Le Maïs est une bonne nourriture, et il est à regretter que le 
climat de la Guyane ne permette pas de le produire en grande 
quantité. Son grain contient 42,5 pour 0/0 d’albumine {plus d’un 
tiers en sus de ce que le riz en renferme). En outre il est riche en 
matières grasses, 9 p, 0/0, ce qui Le rend très-propre à l'engraisse- 
ment des animaux, et cette abondance de matières grasses lui 
donne un rang particulier parmi les céréales, dont ie grain en est 
généralement dépourvu, où n'en contient qu’une minime quan- 
tité. 

Les agronomes d'Europe seront surpris de voir le Maïs, qu'ils 
regardent comme une plante de pays chauds, réussir si médio- 
erement à la Guyane. 1! y a une contradiction apparente entre ces 
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deux faits incontestables que l'on voit à la Guyane dans quelques 
champs de beaux pieds de Maïs, et que cependant la culture de 
cette céréale y est peu importante et qu’elle n'entre que pour une 
* part minime dans l'alimentation du pays. L'étonnement cessera 


si l’on réfléchit combien, dans tous Les climats, les céréales récla- 


ment l'action fréquente et intense des rayons solaires; combien 
elles craignent les pluies excessives et prolongées. Hors de la 
Guyane, le Maïs réussit mieux là où il trouve, avec une chaleur 
égale, une humidité plus modérée et un ciel plus pur, par exeme- 
ple dans le Vénézuela, sur la côte occidentale d'Amérique, aux 
Antilles, à la Réunion, dans l'intérieur du Brésil, etc. J'ai re- 
marqué qu'il réussissait assez bien à Cayenne semé dans la séche- 
resse, sur des terres marécageuses, À cette saison point inondées, 
mais gardant une fraicheur suffisante, Là Préfontaine a fait la 
mème observalion, Je lis dans son livre... « qu'on saisisse, au 
commencement de l'été, le moment de défricher un marécage et 
qu'on y plante du Mil (Maïs); il y réussira, quelque chaleur qu'il 
fasse. » - 

Quoique le Maïs réussisse mieux dans les contrées des pays 
chauds où le climat est modérément pluvieux et le ciel plus clair, 
il n'est pas douteux qu’il ne prenne plus de vigueur encore hors 
des tropiques dans la partie méridionale de la zone tempérée ou 
‘dans les pays chauds, sur des plateaux suffsamment élevés. 

Au Brésil, la grande abondance du Maïs s’observe sur les pla 
teaux élevés des provinces austro-centrales. Ale, d'Orbigny fait 
remarquer que les peuplades indigènes de l'Amérique du Sud ne 
cultivent beaucoup de Maïs que sur les premiers contreforts des 


Andes. Dans le grand Chaco, à la Nouvelle-Grenane, etc., les 


tribus des plaines chaudes et humides se nourrissent de Manioc, 
Au Benguela, L. Magyar fait remarquer que la culture du Mais ne 
prédomine que sur les plateaux montagneux de l’intérieur, hauts 
de 4 000 à 4 500 mètres. 

Le Maïs prend plus de vigueur encore quand on entre dans les 
Climats plus décidément tempérés. Robert Russell affirme qu'il 
-est beaucoup plus productif daus les Provinces centrales des 
Etats-Unis que sue le littoral de la Louisiane et de la Caroline, 

Dans la région tempérée moyenne; le Maïs ne réussit qu’autant 
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‘qu'il trouve un climat qui assure quelques pluies en été et une 
chaleur suffisante pour mrir et sécher ses épis avant les froids 
d'automne. C’est pour cela qu’il réussit si bien aux États-Unis, et 
qu’en Europe c’est dans le Sud-Ouest de la France et dans le 
Piémont que sa culture a pris le plus de développement. Lä où, 
grâce aux pluies d'été, on peut le cultiver dans les pays tempérés 
chauds, il est d’un grand avantage pour l’agriculture, parce que, 
croissant en été, il permet de tirer une seconde récolte d’ur champ 
qui a déjà porté des céréales d'hiver. C’est une plante très-sen- 
sible à la bonne façon du sol. Si la terre est bien ameublie et 
bien sarelée, il prospère même dans un terrain qui n’est que pas- 
sable, et par là il convie nt beaucoup dans le Midi pour la culture 
de la petite propriété. 
Considérations de physiologie végétale. 


Le Maïs tient parmi les céréales un rang très-particulier. 

Il croit en été; — il ne talle pas; —il s’espace beaucoup. 

11 produit beaucoup relativement à sa semence. 

Il profite beaucoup du sarclage et du buttage. 

H craint peu les oiseaux ; — son grain est riche en matière 
“grasse. 

Son rendement est considérable : il produit aisément 2500 
et 3000 kilog. à l’hectare, soit prés du double de ce que donne 
‘le blé. 

D est très-commode à cultiver dans un nouveau défriché encore 
non purgé de souches et de racines. 


Emploi du Maïs sec. 


* L'une des manières d'employer le Maïs sec consiste à le ramollir 
€t à le faire gonfler dans l’eau bouillante; on le pile ensuite, puis 
on sèche rapidement sa farine sur une plaque de fer chauffée, en 
la remuant et lui donnant une consistance grenue. Cette farine 
cuite peut se conserver quelque temps. 

On peut encore, après avoir pilé le grain ramolli, étaler la pâte 
-en petites couches minces sur une plaque de fer chauffée, et la 
cuire sous forme de petites galettes sèches. 

Ailleurs on pent iorréfier au feu sec le grain de Maïs, puis lé 
piler finement, On humecte cette farine grillée pour la manger. 
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Le grain ramolli dans l’eau bouillante et pilé peut être mangé 
sous forme de pâte cuite encore molle. 

La farine de Maïs ne se prête pas, comme celle du blé, à faire 
une pâle liante, propre à lever par la fermentation et à se cuire 
sous forme de pain; mais elle n’en est pas pour cela moins saine 
et moins bonne pour l'alimentation. 


; Races et variétés. 


Les races de Maïs sont extrèmement nombreuses. J’ai parcouru 
le bel ouvrage de Bonafous qui en décrit beaucoup, et je suis per- 
suadé que chez les tribus sauvages d'Amérique on en trouverait 
encore beaucoup de nouvelles, inconnues jusqu'ici en Europe, 

Pour résumer en quelques lignes ce qu'il y a de plus utile à 
connaître dans ces races, je dirai qu’il faut les classer : 


En Maïs à grain dur et Maïs à grain tendre, en races hâtives et : 


races tardives. 

J'ai vu, chez les Indiens de la Guyane, un de cesMaïs à gain 
tendre dont le grain s'écrase aussi facilement que le blé et présents 
une farine d’une éelatante blancheur. 

Le Maïs géant de Cuzco, introduit en Europe depuis quelques 
années, est une race à grain tendre, remarquable par la grande 
force de ses tiges et son grain très-volumineux. Sa tige arrive, 
dans les climats tempérés, à une hauteur extraordinaire; elle serait 
certainement plus basse à la Guyane. ‘ 


Do Grano Sorcuo, 07 DourrA. 


Le grand Sorgho, qui fournit une forte partie de leur nourri- 
ture aux Nègres du Sénégal, et dont la cuiture est importante en 
Afrique, plutôt, il est vrai, au voisinage du tropique que près 
de l'équateur, a été quelquefois planté par curiosité à la Guyane, 
mais n'est pas entré dans l'agriculture du pays. La qualité trop 
grossière de ce grain et la difficulté de le décortiquer ont sans 
doute empêché de l'employer. 

Je ne lai vu cultiver que dans des jardins, élevé de graines rap 
portées du Sénégal. Comme la plante m'a paru pousser avec vi- 
gueur et rapporter beaucoup, dans un pays naturellement défa- 
vorable aux céréales, et, comme son grain pourrait s’utiliser pour 
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‘le bétail et la volaille, je consacrerai quelques lignes à sa des- 
cription. 

Noms. Sorgho, grand Millet du Sénégal, Dourra; Sorghum 
vulgare et plusieurs autres espèces voisines on variétés. 

Haute et forte Graminée des pays chauds, pouvant se cultiver 
l'été dans le midi de l'Europe. Grain pelit, rond, enveloppé de 
balles dures et serrées qu'on en sépare difficilement, disposé en 
panicules terminales. 

Cultivée dans la région tempérée chaude, la planté a la tige 
plus grosse, les feuilles plus larges, la panicule plus compacte; 
cultivée dans les pays chauds, elle a la tige plus fine et plus élan- 
cée, la panicule plus haute et plus étalée. Les variétés sont nom- 
breuses, et l’épi chargé de grains est noirâtre, rougeâtre ou presque 
blanc, Le graïn lui-même, séparé de ses balles, est pâle de cou- 
leur ou même blanc; mais il a encore une écorce épaisse qui se 
mêle inévitablement à sa farine et la rend grossière, 

Le Sorgho met 4 4/2 mois à müûrir à la Guyane, Sa première 
végétation après la germination est lente, mais ensuite il prend 
beaucoup de force. Il s'élève à environ 3 mètres, en bonne terre. 
Après avoir müri ses grainæ, il ne meurt pas comme dans les 
pays tempérés; des nœuds de sa tige poussent des branches laté- 
rales qui fleurissent et grainent à leur tour; puis du pied s'élèvent 
des rejets. La plaüte, dans les pays chauds et humides, tend domc 
à devenir subwivace ; muisses épis secondaires sont plus faibles 
et moins grainés. De plus ils ne mürissent que les uns après les 
autres, : 

Si l'on trouvait à utiliser les graines de Sorgho, il serait facile 
d'obtenir des récoltes successives, à diverses saisons, par des semis 
successifs faits sur place ou en pépinière. Dans les terres basses 
desséchées, la plante aurait une forte végétation. Dans les terres 
hautes, elle viendrait plus faible, et la meilleure époque du semis 
serait le retour des pluies. 

On pourrait employer le graïn, soit pour l'élève de Ia volaille, 
soit peut-être pour l'éducation du porc. Il est regrettable qu’une 
plante d’une aussi forte végétation reste sans usage par suite de la 
qualité grossière de sa farine. On emploie bien cette farine en 
Afrique : mais outre que le palais des Noirs africains se contente 
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d'aliments grossiers que les Noirs des colonies n’accepteraient pas, 
le grain, pour être converti en couscous, est soumis à une mani- 
pulation qui est minutieuse et amène une grande perte de temps. 

Le mot Couscous a une signification générale et assez vague en 
Afrique. Il désigne toute farine granulée, obtenue par pilage de 
grains divers. Dans le nord de l'Afrique, on le prépare avec de la 
farine de blé ou d'orge, aglutinée en grains par l’aspersion d’un 
peu d’eau et le mouvement circulaire du tamis. Plus au sud, on 
le prépare avec divers Sorghos on Millets pilés et plus ou moins 
réduits en fragments décortiqués, ou en farine séparée du son par 
le passage au tamis. 

Certaines peuplades barbares acceptent des farines mélées de 
son qui répugneraient absolument à des palais plus civilisés. 
Quelquefois elles les mangent incorporées à des décoctions muci- 

lagineuses, qui en rendent la déglutition plus facile. 

Le Sorgho est une des plantes dont le climat modifie le plus sen- 
siblement la végétation. 

La variété ou l'espèce dite Sorgho sucré a, dans les pays chauds, 
la tige beaucoup plus fine, plus sèche, moins juteuse et moins 
sucrée. 

Le Sorgho se multiplie très-bien de houtures dans les pays 
chauds, Je ne sais si la pratique très-prolongée de ce genre de 
multiplication, combinée avec 1a culture dans un sol très-fumé, 
pourrait amener graduellement la constitution d’une race à tige 
hypertrophiée et à floraison plus rare. 

La Canne à sucre doit évidemment représenter une race de cette 
sorte, 


Petit Millet, Penicillaria spicata. 


J'ai vu semer à la Guyane, par curiosité, des graines de Petit 
Millet rapportées du Sénégal. 

La plante est plus basse que le Sorgho; elle ne s'élève guère qu’à 
un mètre. Ses grains sont portés sur un long épi très-serré. 

La décortication du Petit Millet est beaucoup plus facile que celle 
du Sorgho et donne un couscous de bien meilleure qualité, 


Préparation et emploi alimentaire du grain des céréales, 


Le grain des céréales subit des manipulations diverses pour . 
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servir à J'alimentation, et, si l’on ajoute aux usages actuels ceux 
des temps barbares et des peuples FRE on constate une grande 
variété de procédés, 

La plupart des grains sont broyés, puis séparés en farine et en 
sonpar le passage au tamis. Des pilons de pierre à main et de 
petites meules à manche latéral ont précédé nos grands meules ac- 

tuelles, et les recherches d'archéologie préhistorique découvrent 
de temps en temps des spécimens de ces instruments primitifs. 

Le farine obtenue a été employée, soiten pain préparé avec une 
pâte légèrement ferrmentée, soit en pain sans levain et en galettes 
minces, soit en boullie cuite à l’eau ou au lait. 

Une pratique lrès-remarquable qui, après avoir eu jadis une 
grande extension, ne s’est conservée que dans les Canaries et sur 
certains points du nord de l'Afrique, est la péparation du Gofo 
ou farine grillée, Le grain (blé, orge) est torréfié au feu, puis pilé 
et passé au Lamis. La farine est colorée en brun clair. Elle se 
mange légèrement humectée d’eau ou mieux de bouillon. Je l’ai 
trouvée très-agréable au goût. | 

Certains grains très-durs se ramollissaient d’abord dans l'eau 
bouillante, puis se pilaient ensuite. On traite encore ainsi le Maïs, 
dans certaines parties de l'Amérique. . 

Les hommes, aux temps barbares, ont même employé l’avoine 
pour leur nourriture, dans le nord de l’Europe. Je présume qu'ils 
la ramollissaient par la cuisson et en faisaient sortir expression 
la farine mêlée d'eau. 

Certaines céréales, comme le es le Millet, sont traitées par dé- 
corlication. 


SUR LES VÉGÉTAUX D'ORNEMENT ET D'UTILITÉ QUI SONT CULTIVÉS 
| EN EGYPTE; ? 


Par M.G. DELCHEVALERIE, jardinier en chef des palais, pares vice-royaux 
et jardins publics égyptiens au Caire, 


$ I. — Arbres d'ornement. 


L'Egypte étant, par sa position géographique, le point inter- 
médiaire entre l'Inde, l'extrême Orient et l'Europe, peut voir 
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prospérer, grâce à la fertilité de son sol, à la douceur de son 
elimat, à l’action fécondante de ses eaux et des inondations pé- 
riodiques du Nil, les végétaux les plus variés et les plus décoratifs 
qui tendront à l'accroissement de sa richesse déjà si développée, 
depuis le règne du souverainactuel. 

Les compagnies de navigation à vapeur, qui font le service entre 
l’Europe, l'Indo-Chine, le Japon et l'Australie, par le canal mari - 
time universel de Suez, mettent l'Egypte à quelques jours de dis- 
tance de ces merveilleux pays privilégiés sous le rapport & la 
végétalion, On commence à introduire dès à présent, non-seule- 
ment des graines, mais encore des plantes vivantes venant de Mau- 
rice, de l'Inde, de la Chine et de l’Australie, et voyageant, 
lorsqu'elles sont délicates, dans de petites serres portatives ; c’est 
ainsi que le D F. Von Mueller nous à fait parvenir les raretés vé- 
gétales de l’Australie, C’est également de cette façon que M. de Bra- 
gard nous fit venir de l’île Maurice les meilleures plantes agricoles 
de ce pays; tandis que M. Contest-Lacour nous envoyait de Por 
dichéry des plantes utiles et des vers à soie du Badamier. Ii serait 
à désirer, dans l'intérêt général, que les gouvernements et les 
autorités des États qui possèdent des colonies dans les pays inter- 
tropicaux, stimulassent activement l'échange de plantes étram- 
gères. Dans les possessions hollandaises, les gouverneurs reçoi- 
vent l'ordre formel ou l'invitation pressante de collectionner des 
graines dans Les pays étrangers, de couper des boutures , de 
déraciner des bulbes et même de mettre en pots des végétaux pour 
les transporter dans la mère-patrie ; les navires de guerre ou de 
commerce emportent ces objets, toutes les fois qu'ils quittent les 
rades étrangères. Il serait à désirer queles gouvernements qui ont 
des rapports maritimes avec les pays tropicaux, imitassent le gou- 
vernement hollandais ; on verrait alors s'enrichir les jardins et les 
champs d’une foule de végétaux d'ornement et d'utilité. Les végé- 
taux provenant des régions chaudes et tempérées de l'ancien et 
du nouveau monde, trouvent, pour la plupart, un milieu favorable 
à leur culture dans la haute, moyenne ou basse Egypte, selon 
qu'ils éxigent une chaleur etune humidité atmosphériques plus ou 
moins élevées, Ainsi sur le littoral, aux environs d'Alexandrie, de 
Rosette et de Damiette et-dams tout le bas Delta Egyptienr, on peut 
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placer les végétaux qui réclament une chaleur et nne hamidité 
uniformes dans l'atmosphère. Au Caire, la chaleur étant plus forte 
et surtout d’uue nature beaucoup plus sèche, il s’agit de placer 
sous ce climat, qui diffère beaucoup de celui d'Alexandrie, des 
plantes provenantdepays plussecs, etc. Enfin dans la haute Egypte, 
à Philoe, par exemple, où il règne une température élevée, même 
pendant l’hiver, on pourrait cultiver le .Cacaoïer, la Vanille ét 
toutes les plantes provenant des contrées les plus chaudes du globe. 
Si, en Egypte, on voulait jouir d’une température constamment 
chaude et uniforme, canvenable et agréable, il suffirait de passer 
Vêté à Ramleh {désert près d'Alexandrie, qui longe la mer), où il 
règne constamment, même pendant les plus fortes chaleurs de l’été, 
un air frais, assez sec et très-supportable, hien que la chaleur soit 
excessive, à quelques lieues plus haut. Pour jouir constamment de 
cette température uniforme, il suffirait de quitter Alexandrie vers 
le mois d'octobre et de passer l'automne au Caire, et lorsque les 
froids commencent au Caire, de remonter le Nil jusqu’à la pre- 
mière calaracte (Assouan) et le redescendre à la &n de février pour 
habiter de nouveau lé Caire, puis Alexandrie pendant l’êté, De 
cette façon on peut jouir, pendant toute l’année, en Egypte, d'une 
température estivale moyenne, fort agréable pour les habitants de 
ce pays. 

Bes essais da plantes. exotiques des rédions chaudes et tempérées 
Qu globe donnent d'excellents résultats dans la plupart des cas, et 
lersqu'ils sont conduits avec intelligence. La terre ‘d'Egypte est 
hospitalière, et les végétaux que le eultivateur parvient à natura- 
Kser dans ce pays de terre promise donnent souvent des produits 
meilleurs et plus abondants que ceux qu’on en retire dans leurs 
pays d'origine. 

A l'époque de l’ascupatian française en Egypte, c'est-à-dire au 
commencement du sièele, le nombre des végétaux exoliques qui y 
étaient cultivés, et qui contribuent puissamment aujourd’hui à 
Vornementation. des jardins, était fort restreint. Méhémet-Aly, 
qui gouverna l'Egypte après l'occupation française par Napoléon Ke, 
ft fleurir agriculture et le jardinage; son fils, Ibrahim Pacha, 
qui devait lui succéder et qui s’occupait beaucoup des affaires du 
. pays sous le règne de Méhémet-Aly, envoya: son jardinier en chef, 
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M. Trelle, aux Indes et dans PArabie Heureuse, à la découverte de 
plantes utiles et d'ornement. Il introduisit, vers le commencement 
du siècle, aidé de sou fils, Ibrahim Pacha, qui fit aussi les plus 
grands sacrifices pour faire fleurir l'agriculture et l’horticulture, 
tous ces magnifiques végétaux, comme le Teck, le Camphrier, le 
Figuier du Bengale, le Badamier, le Baobab, le Fromager, etc. 
que l’on voit encore aujourd'hui, et qui sont de la hauteur de 
grands arbres; cette introduction eut lieu de 4805 à 4849. 

Le Teck (Tectona grandis), arbre géant de l'Inde, et dont le 
bois est très-estimé pour la construction des navires, atteint en 
Egypte quinze mètres de hauteur; son tronc droit, élancé, porte 
une énorme tête d’un grand et beau feuillage ; il est ornemental 
au plus hant degré. 11 fleurit et fructifie abondamment chaque 
année ; malheureusement ses graines sont pour la plupart stériles. 
Néanmoins nous l’avons multiplié de graines, et nous faisons des 
vœux pour qu'il devienne un jour l’ornement des routes et des 
avenues. 

Le Figuier du Bengale {Ficus Bengalensis) est un arbre de quinze 
à dix-huit mètres de hauteur, dont la cime, mesurant cent mètres 
de circonférence, est garnie d’un grand feuillage épais, et dont les 
fortes branches laissent descendre de grosses racines aériennes 
qui vont puiser leur nourriture dans le sol, et constituent un 
épais fourré de tiges et de racines. 11 existe, dans le jardin de 

. Maniel, dans la portion qui appartient aujourd’hui à M. ls duc 
d'Aumont, le plus gros spécimen de ce bel arbre; il y en a aussi 
uae avenue dans le même jardin. Le jardin de l'£zbekieh, au 
Caire, et quelques jardins d'Alexandrie renferment de forts spé- 
cimens de Figuier du Bengale. Cet arbre, qui est presque complé- 
tement porté par ses racines aériennes transformées en tiges, est 
très-curieux à voir. 1 attire chaque année bon nombre de 
visileurs. 

Le Figuier caoutchouc (Ficus elastica), arbre géant, également 
d’une grande beauté, est cultivé dans les jardins. Les jardins de 
Choubrah, de Ghézireh, de Koïbeh, les jardins publics du canal 
Mamoudieh à Alexandrie, etc., renferment des arbres de quinze 
mètres de hauteur, à tronc de deux à deux mètres et demi de cir- 
conférence, portant une énorme tête d'un beau el grand feuillage. . 
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Cet arbre, que nous avons fait propager, sera, nous l’espérons, 
adopté pour les plantations d’atignement. Nous le multiplions ici 
de grosses boutures de branches que les Arabes enfoncent en terre 
à l’aide d’un marteau en bois, et ces boutures, de la grosseur du 
bras, s’enracinent parfaitement. | 

Le Figuier des pagodes {Ficus religiasa) atteint ici les mêmes 
dimensions que le Figuier élastique. Le tronc, plus blanc que chez 
celui-ci, est lisse, un peu plus élevé ; il porte une énorme tête d’un 
bel et grand feuillage, longuement pétiolé, cordiforme, qui rap- 
pelle un peu celui du Peuplier de la Caroline. Ce bel arbre d’urne- 
ment conviendra aussi pour les plantations d’alignement et pour 
planter isolément en groupes dans Les jardins. Nous le multiplions 
de la mème façon que le #. elastica. 

Le Figuier Sycomore {Fieus Sycomorus ; F'. antiquorumt) est cul- 
tivé en Egypte depuis les temps les plus reculés. C’est le plus 
gros arbre du pays qu’on trouve dans toutes les provinces et en 
plein champ, où il est surtout employé pour abriter les animaux 
qui tournent les sakies (roues hydrauliques). Au Caire et à Alexan- 
drie, il est planté en avenue, où il ombrage beaucoup. Son bois 
servait dans l'antiquité à faire les caisses dans lesquelles les Egyp- 
tiens enfermaient leurs momies, et on en voit encore aujourd'hui, 
dans certains musées, qui comptent plusieurs milliers d'années 
d'existence et qui sont encore en parfait état de conservation. 

Il existe non loin d'Héliopolis, avant d’arriver à la grande plaine 
de ce nom, où eut lieu en 4799 cette fameuse bataille où Kiéber, à 
Ja tête de 9 000 Français, défit quatre-vingt mille Musulmans, un 
village du nom de Matarieh, au bout duquel se trouve un jardin 
copte dans lequel existe un Sycomore historique, et qui est l’objet 
de nombreuses visites de la part des étrangers qui viennent en 
Egypte. Cet arbre s'appelle vulgairement Arbre de la Vierge. 

-Il est ainsi nommé parce qu’on rapporte que la Vierge Marie 
s’est cachée sous ses rameaux retombants, lors de sa fuite en 
Egypte, pour se dérober aux satellites d'Hérode qui la poursui- 
vaient, avec l’enfant Jésus et Joseph. L'arbre de la Vierge est l’un 
des plus curieux qu’on puisse rencontrer; il paraît très-vieux, et 
son tronc, semble avoir changé de place ou plutôt s’être porté sur 

, un des côtés, car on remarque vers le nord une énorme souche 
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faisant saïilie hors de terre et formée de bois complétement sec. 
La partie du tronc qui reste aujourd’hui et qui est presque fen- 
due en deux est constituée par une masse épaisse de couches dont 
une partie dans le cœur est sans vie. L'écorce du tronc etdes bran- 
ches charpentières est couverte jusqu’à une grande hauteur d’ins- 
criptions que les visiteurs y incrustent en souvenir de leur visite, 
La tête, de dix mètres de diamètre sur dix mètres de hauteur, est 
supportée par un tronc de deux à trois mètres de hauteur et desept 
à huit mètres de circonférence à la base; il n’est pas le plus gros 
de l'Egypte, car il s’en trouve dans la cour du palais de Kasr-Hil 
qui ont douze mèlres de circonférence. L'arbre de la Vierge est 
situé au centre d’un jardin copte, coupé par deux allées en croix, 
dont il occupe le centre ou rond-point. Dans ce jardin on cuitivait 
autrefois & plante du Baume (Amyris Opobalsamum), mais cette cul- 
ture est tout à fait abandonnée de nos jours, en-Egypte. En entrant 
dans lej ardin de Matarieh,on trouve à gauche le puits de l’arbre de 
la Vierge, dont l’eau sert aujourd’hui à arroser le jardin, et que le 
père Vrausleb, voyageur qui visita l'Egypte en 1672, décrit comme 
suit : « Le 42 juillet, je fus en compagnie de quelque marchands 
français au village de Ma-Tarea, situé du côté est du Caire, en dis 
tance de chemin d'environ deux heures à cheval, pour voir les 
lieux que Nostre-Seigneur Jésus-Christ ei sa très-sainte Mère ont 
sanctifiés de leur présence, et en même temps le jardin où l'on 
plantait autrefois les plantes du Baume. ». | 

» En entrant dans la cour, on voit à main droite un patit ora- 
toire des Turcs bâti sur les ruines d’une petite église copte, où 
l'on révérait quelques vestiges de Nostre-Seigneur J.-C. et de sa 
très-sainte Mère; on l'appelle E7-Makab ou lieu de repos. 

» Îl y a dans ce Makad un petit réservoir... les Coptes ont 
pour tradition que la sainte Vierge avait coutume d'y laver les 
laages de son cher enfant, et même que, pendant qu’elle était. 
occupée au travail, elle le faisait reposer dans une niche qui est 
dans la muraille du Mukad, lieu où les religieux francs disaient 
autrefois la messe par dévotion. 

» Tout proche de ce Makad ou reposair est le puits miracu- 
kux. 


« La tradition des Coptes porte, et même quelques historiens 
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mahométans en tombent aussi d'accord..…., que Nostre-Seigneur 
s’est lavé dans ce puits, et qu'il communiqna à ses eaux par un 
miracle leur douceur et leur bonté extraordinaire. …. 

» Après avoir fait collation dans le reposoir et bu de cette bonne 
eau par dévotion, nous entrâmes dans le jardin. ». 

L'arbre de la Vierge et tous les Figuiers Sycomores fruetifient 
beaucoup en Égypte. 

Sur l'avenue Choubrah, plantée exclusivement de ces arbres, 
alternés avec l’Acacia Lebbek, on récolte des fruits nombreux 
pendant toute l’année. Ils apparaissent par milliers tout autour des 
grosses branches charpentières et rarement sur les extrémités, le 
plus souvent depuis le commencement des branches charpentières 
jusqu’à la partie moyenne supérieure; ils sont portés sur des 
crochets ramifiés, insérés dans l’écorce, tout autour des branches ; 
ils ont la grosseur de la figue comestible, mais ils sont d’un beau 
rose à fond blanc et tirent sur le rouge étant exposés au soleil. 
La récolte a lieu au printemps, pendant l’élé et surtout à l'au- 
tomne. Pendant l'hiver, les fruits, qui sont toujours de grosseur 
différente, les uns comme un pois, les autres un peu plus gros et 
de tautes grosseurs jusqu’à la grosseur naturelle, restent comme 
endormis, et ce n’est qu'au printemps, au retour de la chaleur, 
que les plus avancés arrivent à maturité. Les fruits du Figuier 
Sycomore tomberaient infailliblement et n’arriveraient point à 
leur maturité, si le jardinier ne moutait sur toutes les branches 
charpentières, quelque temps avant la maturité, pour inciser les 
fruits Les plus gros à l’ombilic, et permettre aux tissus de se dé- 
tendre; peu de temps après cette opération, ces fruits arrivent à 
maturité. Les arboriculteurs arabes enveloppeni alors les bran— 
ches les plus chargées de fruits d’un filet de pécheur, afin d’em- 
pêcher ceux-ci de tomber par terre où ils seraient écrasés, et 
aussi pour les soustraire à Ja voracité des oiseaux de proie, ete. 
Les Arabes font une grande consommation de la Figue de Pharaon 
ou du fruit du Figuier Sycomore. 
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RAPPORT SUR LES TRAVAUX DU COMITÉ DES ARTS ET INDUSTRIES HOR=« 
TICOLES, en 4870-1871 ; 


Par M. Bone, Secrétaire de ce Comité. 


MessŒuns, 

Le Comité des Arts et Industries horticoles ne vous a pas rendu 
compte de ses travaux pendant l’année 1870; Particle 84 du rè- 
glement lui en fait pourtant un devoir. Quoique ayant tenu régu- 
lièrement ses séances jusqu'au 25 août, il n’a pu les reprendre 
que le 27 juillet 4871. De malheureux événements avaient inter- 
rompu subitement les travaux de toute la Société. Les présentations 
faites pendant le commencement de l’année 4870 étaient peu 
nombreuses, et votre Comité industriel a pensé qu'il ferait bien de 
réunir deux années pour en faire l'objet d'un seul Rapport; il 
espère que vous serez de son avis. 

1870. — Les travaux du Comité forment deux parties distinctes : 
4° l'appréciation, séance tenante, des objets présentés; %e la 
nomination de Commissions ayant mandat soit d'expérimenter, 
soit de visiter au dehors ce qui ne peut être jugé immédiatement, 

C’est par cette seconde partie que je commencerai, car c’est assez 
souvent la plus intéressante. 

La première de ces Commissions a été nommée pour faire 
partie d'une autre Commission plus importante qui avait pour but 
d'établir un concours spécial de chauffage des serres, projet dû à 

“notre collègue M. Rivière, Votre Comité des Arts et Industries a 
vu avec regret l’abandon de ce projet, et il a l'espoir que, dans un 
avenir prochain, il sera repris ; l’utilité de ce concours lui paraît 
incontestable. 

Une Commission a eu pour mission de visiter une serre con- 
struite par M. Dérmois; les nouveaux fers employés par cet habile 
constructeur font egpérer une grande amélioration dans cette 
industrie. Malheureusement le Rapporteur de la Commission à 
eu la mauvaise visite des Prussiens, et, ne pouvant retrouver aucun 
document sur celte affaire, il se trouve forcé d'ajourner son 
Rapport. 
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M. Pillon a présenté un soufflet injecteur, instrument très- 
convenable pour pulvériser l’eau, soit pure, soit additionnée de 
substances propres à guérir les maladies des végétaux ou à dé- 
truire les insectes. La Commission chargée d’expérimenter sur cet 
appareil a conclu au renvoi à la Commission des récompenses et 
le Jury de l'Exposition dernière à approuvé cette décision en dé- 
cernant à M. Pillon une médaille. 

Un instrument d'une grande utilité a été mis en expérience 
par une autre Commission; c’est le tendeur de M. Emile Antoine. 
Ce tendeur est assurément l’un des mieux compris entre tous 
ceux qui nous ont été présentés ; mais son poids le rend difficile à 
manœuvrer. N'oublions pas, dans le nombre des instruments utiles 
et bien faits, la petite pompe-seringue de M. Letestu; M. Letestu 
n'en est pas l’inventeur, mais il a eu la bonne idée d’ajouter à 
cette pompe déjà connue une boule d'air qui lui permet d’être à 
jet continu, tandis que le jet en était intermittent auparavant. 
Une prime de 2° classe lui a été accordée. : 

Une autre pompe-seringue de M. Régnier n’a pas moins de 
mérite et elle est plus puissante. Examinée par le Comité, à l'ap- 
proche de l'Exposition, elle fut renvoyée au Jury qui décerna une 
récompense à l'inventeur. 

M. Michel Guveldenger à présenté un appareil d'une véritable 
utilité; c’est un compteur à eau, La Commission chargée de 
expérimenter a tenu plusieurs séances ; malheureusement le 
Rapport ne nous est pas encore parvenu. Le Comité craint qu'il 
n'en soit de ce Rapport comme de celui pour M. Dormois; c’est un 
retard mais non un oubli, 

Dans les jardins particuliers il n'est pas toujours facile de 
tondre les gazons; en général, les jardiniers, quoique très-habiles 
pour la culture, savent peu manier la faux. Plusieurs inven- 
teurs ont cherché un instrument pour la remplacer, M. She- 
pherd nous à présenté une tondeuse américaine qui a reçu l'ap- 
probation de la Commission chargée de la soumettre à l’expérience. 
Restée pendant quelque temps au service du Luxembourg, elle a 
été reconnue supérieure à ce qui s'était fait jusqu’à ce jour. 

Mentionnons, pour l’année 4870, les étiquettes en zinc de 
MM, Col et Girard ; celles en porcelaine de M. Bugeard ; le coupe- 
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asperges de M. Oudin, dont l’idée est bonne mais demande amé- 
lioration; sans oublier la pince à fourmis, le trensplantoir, le 
couvre-greffe et la hannetonnière présentés par M. Sédillon etque 
vous avez pu apprécier à la dernière Exposition. M. Simon nous 
a indiqué une composition pour écrire sur les étiqueties en zine. 
Les tuteurs pour Fraisier présentés par M. Féret ont été approuvés 
par le Comité ainsi que les cercles en fil de fer tordu destinés à 
remplacer les cercles en hoïs aux tonnes d’arrosage du même 
industriel. | 

4874. — Parmi les instruments da première utilité pour l’hor- 
culture, le sécateur est certainement Fun des premiers. Deux 
modèles nouveaux ont élé essayés et examinés par des Commis- 
sions spéciales. Le premier, par ordre de date de présentation, est 
eelui de MM. Couvreux frères; il est simple et solide ; les manches 
sont recouverts de bois, corne, ou ivoire, ce qui lerend léger à la 
main et facile à manier. Le prix en est peu élevé et la qualité de La 
lame ne laisse rien à désirer. Le second a été aussi attentivement 
examiné et essayé par le Comité; c'est celui de M. Gissey. Nous 
ne parlons pas de La qualité; s’il ne valait rien nous le laïsserions 
ds côté ; mais ce que le Comité à jugé irréprochable, e’est la fer- 
meture : plus de crochet, plus de corde, plus d’anneaux, un simple 
petit verrou se poussant avec le pouce de la main qui tient le 
sécateur, Il est inutile de dire qu'avec cet instrument ïl est im- 
possible de se pincer. Le prix n’en est pas élevé et est en rapport 
avec les mèmes iustruments de bonne fabrication. Le Rapport sue 
ce sécateur à élé renvoyé à la Conimission des récompenses. Le 
Comité espère que cette Commission approuvera cette décision. 

Une Commission a visité, à Bourg-la-Reine, chez M. Durand 
jeune, un régulateur thermométrique de Finvention de M.Prudoi; 
le Rapport vous a été présenté, À ce sujet la Commission, touten 
approuvant l’idée de cet appareil, s'est réservé de le voir à nou- 
veau, au printemps, pour bien juger des effets qué produiront sur 
lui les agents atmosphériques. | : 

Depuis longtemps les constructeurs cherchent le moyen d'éviter 
par diverses combinaisons l’action de La buée qui se forme à l’in- 
térieur des serres, se condense et tombe sur les plantes. M, Lsam- 
bert, dans une serre construite chez M. Durand, à Bourg-la-Reive, 
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a résola ce problème, comme l'a constaté une Commission nommée 
par le Comité ; c’est un succès de us pour cet intelligent fabri- 
cant. 

Toute personne visitant ane des Expositions de la Société a dé. 
remarquer, dans la partie industrielle, les bassins en ciment et 
fer inaltérable construits par M. Monier, Cet habile imdustriel a 
imaginé de construire par ce même procédé des mars postiches 
destinés à remplacer nn eontre-espalier par un espalier. Le prix 
de ces murs est minime et les recommande. 

Diverses présentations ont encore été faites au Comité, comme 
les pots en papier bitunmé de M. Chatelain, poar le transport des 
fleurs, sans oublier les étrqueites sommées de M. Pynaert, petits 
objets d’une utilité réelle, 

Je terminé, Messieurs, ee Rapport en sowhaïtant que de nom- 
breuses présentations nous soient faites dans l'intérèt de l’horti- 
adture, et jengage les amis de l’industrie horticole à se joinire 
aux Membres de ce Comité pour prendre part à ses travaux. 


COMPTE RENDU DU MÉMOIRE INTIFULÉ : 


ÉruDE sûR LA DÉGÉNÉRESCENCE OU L'EXTINCTION DES ANCIENNES VA= 
BIÉTÉS FAVITIRES, PAR M. Poncner, PRÉSENT p£ 14 Socié ré 
D'HoBTICULTURE D'ORLÉANS ; 


Par M. Euc. GLany, de Bordeaux, 


L'auteur dela brochure qui porle ce litre a eu la bienveillance 
de m'en adresser un exemplaire ; je l'ai lune avec d’autant plus 
d'intérêt que je partage complétement sa manière de voir tou- 
thant cette importante question. 

Le Congrès pomologique de France l'a mise à l'étude, dons sa 
dernière session ; elle doit être traitée et discutée dans ka prochaine 
réunion, et le remarquable travail que vient de publier M. le Pré- 
sident Porcher dans be Bubéetin de da Société & Horticulture d'Or- 
déans ne contribuera pas peu à élucider ce sujet si souvent eon- 
troversé par les opinions diverses d’an grand nombre d'écrivains 
distingués. 
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M. Porcher, dont je partage l'opinion, ne croit ni à la dégéné- 
rescence, ni à l'extinction des anciennes variétés de fruits. 

Sans doute plusieurs variétés ont dû disparaitre avec Le temps, 
faute d'avoir été propagées par la greffe, par racines ou par bou- 
tures ; on ne produisait pas autrefois, comme de nos jours, d’aussi 
nombreuses variétés recherchées, soit dans les semis naturels, soit 
dans les semis cultivés. 

Les variétés étaient limitées à uu petit nombre, souvent à quel- 
ques sortes locales; les collectionneurs ne devaient pas être nom- 
breux et les anciennes bonnes variétés se perpétuaient par la greffe, 
sous des noms qui pouvaient varier beaucoup selon le lieu de leur 
production, jusqu’à l’époqne peu reculée où nos premiers pomo- 
logues ont commencé à les fixer. 

Les meilleures variétés connues sous Les noms de Blanquet, Ber- 
gamote d’êté, Doyenré jaune et roux, Bon Chrétien d'hiver, 
Doyenné d'hiver, Saint-Germain, Beurré gris, Crassane, sont 
encore très-cultivées avec juste raison, malgré leur ancienneté, 
mais on leur reproche d’être délicates, sujettes aux brouillards ; 
elles se tachent, se gercent, se tavèlent, se remplissent de concré- 
tions pierreuses; ces fruits perdent leur beauté, leur aspect sé- 
duisant, leur bonté. On se plaint, on se récrie, on attribue ces 
défauts à l'ancienneté des variétés. C’est, dit-on, une variété at- 
teinte de caducité; elle est dégénérée, elle va s’éteindre; il faut 
proscrire ces vieillards et ne planter que des variétés nouvelles 
plus vigoureuses et ne rapportant que des fruits sains !.… 

On raïsonne ainsi sans se rendre compte de la situation des ar- 
bres qui produisent ces fruits défectueux. On ne se dit pas qu'ils 
sont la plupart très-vieux, à leur déelin, ou*mal exposés, ou 
plantés dans des terrains peu propres à leur bonne réussite. 

Rajeunissez vos arbres en greffant sur des sujets vigoureux; 

“plantez en espalier au nord, ou à toute autre exposition étudiée et 
appropriée à chaque variété; choisissez un terrain convenable à 
l'espèce et ces vieilles variétés vous produiront des fruits merveil- 
leux, jeunes et frais, tout aussi savoureux que vos nouvelles va- 
riétés les plus préconisées. Voyez d’ailleurs les beaux spécimens 
de ces anciennes Poires à toutes nos Expositions d’automne, aux 
étalages des grands restaurateurs et des marchands de fruits ainsi 
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que sur la table des amateurs qui savent les cultiver, et vous ne 
parlerez plus de la dégénérescence ni de l’extinction des anciennes 
variétés fruitières. 

D'ailleurs n’avez-vous pas remarqué dans un grand nombre de 
vos variétés nouvelles les mêmes défauts que vous signalez dans 
les variétés anciennes ?.… 

Jde cultive d'innombrables variétés de tout âge, dans deux pro- 
priétés bien éloignées l’une de l’autre, l’une située près d'Agen, 
Vautre près de Bordeaux. Les terrains et les expositions sont très- 
différents, et les fruits des mêmes variétés diffèrent et se ressen- 
tent de la situation où ils se trouvent. | 

lei, près de Bordeaux, les Doyennés d’Alençon, les Doyennés 
d'automne et d'hiver, les Bourrés Bachelier et Baïlly,l'Olivier de 
Serres, la Bergamote Espéren et d'autres encore, très-sensibles 
aux iniempéries printanières, se couvrent de taches et de gerçures 
comme le Bon Chrétien d’hiver, ls Saint-Germain, le Doyenné 
d'hiver, tandis que les mêmes variétés élevées en plein vent sur 
Les coteaux de l’Agenaïs, aux expositions du Nord et du Levant, 
produisent des fruits admirables, sains et sans taches. À Bordeaux, 
sur mon terrain plus découvert, je n’ai de beaux produits de ces 
excellentes variétés, tant anciennes que nouvelles, qu’à l'exposition 
du nord, en espalier. 

Quant aux Pommes, aux Prunes, aux Cerises, aux Abricots, 
aux Figues, etc., j’ai vu dans mon enfance des arbres séculaires 
portant d'excellents fruits; j'ai revu les mêmes variétés se perpé- 
tuer, pendant près de cinquante ans, avec leurs mêmes qualités, 
sans remarquer la moindre dégénérescenc dans nos variétés lo- 
cales les plus anciennes. 

Il faudrait répéter tout ce qu’a dit l’éminent auteur de l’inté- 
ressant opuscule que je signale à l'attention des amateurs pour 
demeurer convaincu qu'on est dans l'erreur, si on ne partage pas 
son opinion. 

J’invite donc les physiologistes et les pomologues à lire aitenti- 
vement les savantes digressions de notre estimable collègue. Sa 
conclusion est si consolante que je ne puis résister au désir de la 
citer en entier, 

Voici comment s’exprime le Président Porcher en terminant 
son article: 
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« De ce qui précède il résulte cet enseignement qu'on ne sau- 
» rait s’effrayer du prétendu affaiblissement de certaines variétés 
» fruitières et de leur extinction dans un temps plus on moins 
» prochain. Que l’horticuiteur continue à propager les arbres au 
» moyen de Ja greffe et du bouturage ; qu'il le fasse avec soin et 
» intelligence; que pour cela, il fasse choix de greffes et boutures 
» saines et vigoureuses, et les place ensuite dans de bonnes con- 
» ditions de terrain et d'exposition, et je crois pouvoir lui prédire 
» le succés. : 
» I donnera ainsi naissance à de nouvelles individualités, qui 
pourront avoir uns vie régulière et conforme à celle des végé- 
taux dont ils proviennent, à moins que, par sa faute, il ne 
vienne altérer leur existence propre. Puis, d'antres générations 
se succéderont d’uue manière indéfinie, ou du mœns pour un 
temps dont Dieu seul connait la limite. 
» Cette doctrine, qui nous parait être la seule vraie, renferme 
une pensée consolante, et elle est de nature à soutenir l’horti- 
culteur dans son œuvre, tandis que la théorie de l'extinction 
successive des variétés fruilières par vieillesse pourrait le porter 
au découragement. Éntre ces deux thèses, son choix ne sera 
pas douteux, et nous serons heureux si nous avons pu jeter 
quelque lumière sur cette question et en faciliter la solution 
» par le Congrès. » 
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NOTES DIVERSES EXTRAITS DE PUBLICATIONS ÉTRANGÈRES. 


T. Les Azalea sinensis Lonn. et mollis BL. — En 1820, le célèbre 
borticulteur anglais Loddiges reçut directement de Chine un 
Azalea de pleine terre auquel, en raison de son origine, il donna 
le nom d’Aza/ea sinensis. Cet arbrisseau est très-voisin de l'A. 
bontica; maïs 11 a les fleurs jaune d’or, passant à l’orangé sur les | 
bords, et plus grandes que dans aucune autre espèce rustique du 
même genre. Une fois en possession de cette nouvelle espèce, les 
horliculteurs anglais s'attachèrent à l'améliorer, et leur exemple 
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fat suivi par les Belges qui ohtinrent à cet égard des résultats 
plus importants. — Ce fut particulièrement un horticulteur de 
Gand nommé Byis, qui entra résclément dans celte voie, I 
chercha à en obtenir de nouvelles formes en croisant {’Azaiée 
de Chine avec l”Azalea pontica et avec les espèces américaines de ee 
genre (A. viscosa, calendularee et nuda). Bes efforts furent counron- 
nés de succès etles Aralées obtenues par lui, désignées même sous . 
sea n61D, % répandirent dans tous les jardins, de manière à former, 
de 4840 à 18590, l’objet d'un commerce important. Maïs la mode 
ne tarda pas à s'éloigner de ces belles variélés, comme elle le fait 
à peu près de toutes les plantes suecessivement ; on les négligea 
bientôt de pios en plus, et vers 1860 on aurait eu peine à en re- 
trouver dans quelque jardin. — Mais le vieux redevient souvent 
meuf. It y a une diraine d'années environ, des voyageurs anglais 
et russes ont découvert au Japon une belle espèce d'Azalée qu’ils 
ont introduite en Europe et dans faquelie on a reconnu celle que 
Blame avait décrits sous ie nom d’Acaisa molite. Or, dit le Wo- 
. chenschrift du 9 mars dernier, auquel sont empruntés les détails 
qui précèdent, lorsqu'on à callivé en Angicterre et en Belgique 
d'Azalea moliis BL. nouvellement rtroduit, on wa pas eu de peine 
à reconnaître que ce n'est pas autre chose que PAzalea sinensis 
Lan»., qu'on avait laissé disparaître “es jardins, et qu'on venait 
d'y réintroduire, mais sons un autre mem etsans les améliorations 
ane Bris y avait jadis apportées. Récemment M. L. Van Hontte, 
de Gand, s'est attaché, à son tour, à perfectionner cette espècs 
d’Azalée par des croisements et des semis; il en a obtenu des 
Éorumes nouvelles dont son avant-dernier catalogue {n° 148} n’ésu- 
mèrs pas moins de vingt. Ca sont d'excellentes acquisitions pour 
les jardins, ear leurs fleurs som tpius amples que celles de l'Asaleg 
pontica et autres espèces de pleine lerre, ten outre la cuttureen 
et des plus faciles. 

2. Le Frêne à manne et la mamne. — La même recueil allemand, 
dans son aumérs du 2 mars derrier, domns des renseignements 
instructifs sur le Frêne à manne ais que sur la matière qu'fl 
produit ot dont on fait journellement usage en médecine. — Le 
Frêne à mauns (Freriaus Ornaus L.; Ornus eurupæa Pers.) se re- 
<ommasnde, à titre d'arbre d'agrément, non-seulement par som 
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port particulier, mais encore par ses grandes panicules de fleurs 
blanches qui s6 développent au printemps, et dans lesquelles la 
présence de pétales est le principal caractère sur lequel s’appuyait 
Persoon pour en faire le type du genre Ornus qui n’a pas été 
généralement adopté. Cette espèce croît naturellement dans le 
sud de l’Europe et dans le Levant ; mais elle supporte les hivers 
de l’Europe moyenne. C'est elle, dit le Wochenschrift, qui produit 
la manne dans les parties les plus méridionales de lAtalie et sur- 
tout en Sicile; nous ferons toutefois observer que les auteurs 
s'accordent généralement à dire que le véritable Frêne à manne 
est le Fraxinus rotundifolia Lamk., qui diftère du précédent par 
ses folioles presque arrondies, et par la couleur rougeâtre de ses 
fleurs. — On a cru longtemps que la manne coule naturellement 
des troncs de ce Frêne après qu’il a été piqué par un inseste, la 
Cigale de l'Orne (Cicada ou Tettigonia Orni) ; or, il n’en sort 
ainsi qu’une très-petite quantité qui est même de qualité tout à 
fait inférieure, C'est par des incisions pratiquées au bas du tronc, 

et sur le tiers de sa circonférence, sans en entamer le bois, qu'on | 
détermine l'écoulement du sue qui, se concrétant à l'air, constitue 
la manne. Cette culture se fait en grand en Sicile; mais, bien 
qu’elle soit assez productive, elle cède d’année en année du ter- 
rain aux plantations d'Orangers qui rapportent encore davantage, 
Le Frêne à manne est toujours obtenu de semis. À un an, le plant 
venu de graine est planté à demeure dans une terre préparée 
d'avance, et les jeunes pieds en sont espacés d'environ 4" 60 en 
tous sens. Après la plantation, on donne chaque année un labour 
à la terre. C’est à l’âge de 7 à 9 ans qu’on commence l'exploita- 
tion ; l'entaille transversale qu’on a faite à l'écorce au moyen 
d'un instrument spécial, à lame courbe, est rafraichie chaque 
jour, de juillet à septembre. Ilen coule un suc épais, d’abord bru- 
nâtre, qui se décolore peu à peu en séchant, et qui sort en quan- 
tité d’autant plus forte qu'il fait plus chaud. Ce suc durci à l'air 
est la manne; il se concrète sur des pailles, de petits morceaux 
de bois, ete., disposés pour le recevoir quand il sort, où sur 
lécorce même, faute de corps étrangers. La manne en {armes est 
la plus pure et La plus .blanche ; c’est celle qui coule en juillet et 
août ; plus tard le suc sèche plus lentement, donne une matière 
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plus colorée, moins pure, et dès lors de qualité inferieure, qu'on 
nomme manne en sortes. Un hectare porte 5000 pieds qui don- 
nent, en moyenne, 90 Kilog. de manne. Le revenu d’un hectare 
est, en moyenne, de 640 francs, et une plantation de Frènes à 
manne fouruit son produit pendant dix à vingt années ; seulement 
il produit moins de suc vers la fin de cette période, 

3. Fabrication des chapeaux de Panama. — On sait générale- 
ment aujourd’hui que les chapeaux dits de Panama sont faits 
avec des lanières de feuilles jeunes du Carludovica palmata Rorz 
et Pav., grande espèce acaule de la famille des Pandanées, tribu 
des Cyclanthées, qui croît abondamment parmi les broussailles, 
dans le Pérou et la Colombie, et dont le nom spécifique tient à cs 
que ses feuilles en éventail sont partagées en trois ou cinq 
segments qui sont, à leur tour, fendus chacun en trois ou quatre 
lobes, Le Gardeners” Chronicle du 9 mars dernier donne des relevés 
statistiques curieux au sujet de l'importance qu'a prise, dans ces 
dernières années, la fabrisation des chapeaux dont ce beau végétal 
monocotylédoné fournit la matière. Pour la Colombie, cette fabri- 
cation et le commerce qu'elle alimente ont eu toujours de lim 
portance ; mais depuis peu d’années, ils se sont accrus dans une 
proportion remarquable, Toutefois les prix ont diminué en mème 
temps, mais il y a eu compensation par l'accroissement de l’ex- 
portation. Îlest parti du port de Santa Martha, en 1869, une 
quantité de chapeaux de Panama représentant une somme de 
34 579 livres sterling, ou 884 475 francs. Le pays où on en expédie 

a plus grande quantité est Cuba; la France en a reçu, la même 
année, 2249, et les États-Unis d'Amérique 4845. La confection 
de ces chapeaux occupe beaucoup de monde, dans les, Etats de 
Santander, Tolima et Antiquia. On évalue à 160 090 douzaines 
le nombre de ceux qui ont été fabriqués dans ces états, en 1868. 
Ils varient au reste beaucoup de valeur, car ceux de Tolima 
valent 400 à 495 francs, ou mème jusqu’à 250 francs la pièce, 
tandis que ceux d'Antioquia se vendent seulement de 76 à 90 francs 
la douraine, et que ceux de Santander, connus sous le nom de 
chapeaux de fer, ne valent pas plus de 20 francs à 30 francs la 
douzaine, | 

&. Faut-il fumer les Conifères? — Dans un arlicle fort 
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intéresgan{ que renferme 1s dernier cahier du Journal (p. 88-94, 
M. Daudin dit, comme rwésultat de ses observations : « L’excès 
d'engrais est nuisible et même mortel aux Conifères. » La même 
question était traitée dernièrement, dans le Gardeners’ Chronicle, 
par M. D. Freeman, de l'établissement d'Upton, Chester. D’après 
son expérience, cet horticuttenr dit qu’il n’est jamais avantageux 
de prodiguer l’engrais à des Conifères, et que souvent il faut ne 
pas leur en donner du tout. Dans ane terre franche neuve, il ne 
faut pas fumer pour que ces arbres viennent bien; mais on dott le 
faire ei a plantation a lieu dans une terre déjà plus ou, moins 
épuisée pour avoir nourri pendant longtemps une succession de 
végétaux de cette sorte ; seulement, même dans ce cas, il ne faut 
æmployer que du fumier bien &écomposé, et le placer mème à 
quelque distance des racines, en quantité peu considérable. On 
voit que, au tofal, le prinkipe posé par M. Daudin, d’après ses 
observations, se {rôuve oonfirmé par le jardinier anglais. 

5. Pomme de terre rose tardive. —La Pomme de terre Early rose, 
qui n’est pas encore fort répandue en France, et dont des échantil- 
lons ont été présentés en plusieurs circonstances, par M.E. Vavin, 
à la Société centrale d'Horticulture de France, a déjà donné, aux 
Etats-Unis, par la voie du semis, une nouvellelvariété quien diffère 
surtout parce qu’elle est tardive au lieu d’être hâtive, comme celle 
de Taquelle elle est issue, circonstance qui l’a fait appeler Laïe rose 
ou Rose tardive. Ce sont MM. James Thorburn, de New-York, qui 
ont fait celte acquisition, et qui disent qu'elle a la couleur, le. 
mode de végétation et l'aspect général de l'Early rose ou Rose hi- 
tüve; elle l'emporte seulement sur celle-ci parce qu’elle es de 
meilleure qualité, qu’elle se conserve plus longtemps, et qu'elte 
donne une production plus considérable. Ces divers mérites lui 
vaudront certainement avant peu une plate importante dans les 
cultures, / 
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- LE LARDNIN FRUITIER bu Musécu. 


Par M. J. DECAGNE. 


M. J. Decaisne vient de terminer le dixième volume du ma- 
gnique ouvrage qu'il a commencé de publier en 1857, sous le 
tivre de Jardin fruitier du Muséum. Avec ce volume se complète 
Yhistoire de la plus intéressante et de la plus nombreuse des 
catégories de nos arbres fruitiers , celle des Poiriers qui, en 
raison de la quantité considérable de variétés dont elle présente 
la description et la figure, constituera la partie principale de cé 
grand et important travail. Aussi le savant auteur, en achevant 
la publication de cette partie de son œuvre, y a-t-il joint tout te 
qui pouvait en faire un corps d'ouvrage complet et méthodique : 
un avant-propos, une introduction, un examen organographique 
du Poirier, un exposé des maladies auxquelles cet arbre est sujet, 
enfin plusieurs tables qui donnent, la première les noms de ya- 
riétés adoptés par lui, la seconde les synonymes de chaque va- 
riété en regard du nom qu’il aûmet pour elle, la troisième le clas- 
sement des Poîriers d’après leur époque de maturité, la quatrième 
les noms des arbres qui ont reçu un nom spécial comme espèces 
botaniques du genre Pirus, la cinquième et dernière l’ordre des 
matières contenues dans le premier volume. 

Nous avons présenté, dans une nombreuse série d'articles, le 
résumé de l’histoire des variétés de Poiriers à couteau, à cuire et 
à cidre que le Jardin fruitier du Muséum a décrites ; il nous reste 
à compléter ce travail analylique en condensant ici les principaux 
faits et les considérations les plus essentielles dont l'introduction 
à la monographie des Poiriers et Pétude organographique de ces 
arbres renferment l'exposé circonstancié. C’est ce que nous allons 
commencer aujourd'hui. 
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M. Decaisne nous appreud d’abord dans quelles conditions il a 
commenté et aujourd'hui mené à bonne fin son grand travail 
sur les Poiriers. IL a fait précéder toute publication sur ce sujet 
par sept années d'études qui ont consisté à examiner et décrire 
dans tous leurs détails les variétés cultivées au Muséum, à les 
rapprocher suivant leurs ressemblances et à les dessiner, en 
même temps qu'il formait un herbier de leurs fleurs et de leurs 
rameaux feuillus. Pour cet immense travail préliminaire et pour 
la publication qui en a été le résultat, le Muséum ou Jardin des . 
Plantes de Paris lui offrait des ressources sans égales. 11 renferme 
en effet la collection d'arbres fruitiers la plus riche qui existe. Cetle 
collection a été créée en 1792, lorsque le célèbre jardin fruitier 
des Chartreux de Paris ayant dû cesser d'exister par suite d’un 
décret de la Convention, deux individus de chacune des variétés 
d’arbres qu’il comprenait furent transportés au Muséum. En 1793, 
elle réunissait 475 variétés; mais les professeurs de culture qui, 
depuis cette époque, se sont succédé dans notre grand établisse- 
ment consacré aux sciences naturelles, l'ont tellement accrue 
qu’on y en comptait 265 en 1824, à la mort d'André Thoüin, et 
que, au moment présent, M, Decaisne évalue à 4400 le nombre 
de celles qu’on y cultive. En outre, ce qui ajoute encore à la 

‘valeur sans égale de cette collection d’arbres fruitiers, c'est qu'on 
y trouve la plupart des {ypes qui ont été décrits, il y a un siècle, 
par Duhamel. 

Ces nombreux sujets d'étude offraient de précieuses ressources 
pour la détermination rigoureuse et la description méthodique 
des variétés. Mais quelque bien faite, quelque précise que soit une 
description, et M. Decaisne, l’un des botanistes les plus exercés 
et les plus exacts de notre époque offrait à cet égard toutes les 
garanties désirables, elle appelleun complément de la plus grande 
utilité, surtout quand il s’agit, non pas d'espèces végétales bien 
caractérisées et nettement tranchées, mais de simples variétés 
fruitières dont les différences sont souvent légères, sujettes à se 
modifier, et dans tous les cas difficiles à traduire par ie langage. 
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Ce complément à peu près indispensable est une figure. M. De- 
caisne a pensé, et selon nous avec pleine raison, qu'une simple 
silhouette est insuffisante comme ne donnant que les dimensions 
et le contour des fruits; qu'une figure noire supprime à cenx-ci 
leur caractère le plus saïllant et en définitive le plus net, la couleur; 
qu’eufin une bonne figure coloriée avec soin et avec une rigoureuse 
fidélité répond seule aux nombreuses exigences de l’art et de la 
science, à notre époque, Sous ce rapport, il a eu Le bonheur de 
réunir des collaborateurs du plus grand talent : pour l'exécution 
des figures; M. A. Riocreux, notre célèbre peintre de végétaux, dont 
toutes les œuvres présentent l’assemblage fort rare d’un mérite 
artistique supérieur et d’une exactitude irréprochable; pour la gra- 
vure, Mile E. Taillant et M. Ph, Picart; pour la reproduction au 
moyen de la chromolithographie, M. G. Severeyns, de Bruxelles. 
Aussi les planches de son Jardin fruitier n'ont-elles certainement 
jamais eu d’égales, et nous nous rappelons l'enthousiasme avec 
lequel les appréciait le pomologue Je plus connu de l'Allemagne 
dans une lettre où il disait que les figures de fruits de ce beau 
livre tenaient parfaitement lieu des objets eux-mêmes, pour 
Fétude. 

M. Decaisne discute à fond une question théorique de la plus 
haute importance pour laquelle il a pu arriver, par des expériences 
concluantes, à une solution définitive. « Y a-t-il plusieurs 
espèces (1) naturelles dans le groupe des Poiriers culiivés, ou 
bien les innombrables formes réputées spécifiques, et sur les- 
quelles on est si peu d'accord, ne sont-elles que les subdivisions 
d'un type primitif modifié de mille manières par la diversité des : 
lieux et par une culture séculaire? » \ 

Relativement à la fixité des formes sous lesquelles peuvent 
s'offrir les plantes et au degré de variabilité que peuvent offrir 
leurs types, il règne aujourd’hui dans la science deux manières 


(1) Il est à peine besoin de dire que le mot espéces est pris ici avec sa 
signification réelle, scientifique, et non avec le vague exlrême, le défaut 
complet de précision qui le font malheureusement appliquer tous les jours 
par les horticulteurs et amateurs aux variétés même les moins tranchées 
qu'offrent dans les jardins les végétaux cultivés. 
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de voir très-dissemblables qui peuvent fairs distinguer deux 
écoles différentes. Les uns, en effet, professent, à l'exemple de 
Fimmortet Limé, l'idée que les espèces végétales sont sascep- 
tibles de se modifier, de varier, maïs entre des limites qui, pour 
n'être pas toujours faciles à déterminer, n’en existent pas moins ; 
les autres soutiennent qne ces mèmes espèces végétales n6 se rmo- 
difient jamais, ne peuvent varier, ei que dés lors toutes les formes 
qu’on observe, quelque légères que puissent en être les différences, 
constituent autant de types différents qui ont été tout aussi dis- 
tincts dès l’origine des choses. Pour ceux-ci, [es forpres regardées 
par des premiers comme des races et des variétés sont tout antant 
de véritables espèces distinctes et séparées. 

Pour reconnaître queile est, de ecs deux opinions, éelle qui est 
justifiée par des faits positifs, M. Decaisne à fait, depuis déjà plu- 
sieurs années, les expériences survantes : En 4853, il a semé de 
nombreux pepins de quatre variétés de Poires hier distimeter, 
savoir : la Poire d’Angleterre ; ls Poire Bose, en forme de cake- 
basse allongée et d’one couleur cannelle wniforme ; la Poire Belle 
Alliance, de forme ramassée, colorée en jaune et en rouge: enfin 
la Poire Cirole, du groupe des Saugers, dont les feuilles sont con- 
veries de poils hlanchätres. Les arbres qui sont provenus de ce 
semis ont constitué un grand nombre de variétés tranchées. Les 
pépins du Poirier Cirole ont produit qualre arbres qni ont eu chs— 
can une forme de fruit x lui propre; ceux dm Poirier Belle-Al- 
liance ont donné neuf variétés nouvelles dont aucune ne reproduit 
la variété mère, sait par la forme, soit par la grosseur, soit par ke 
coloris, acit enfin par l'époque de la maiurité. [le la Poire d’An- 
gleterre scnt issus également neuf arbres, avec des fruits de neuf 
formes toutes aussi difiérentes les unes des autres et de la forme 
mère que le sontentre elles la plupart de nos anciennes variétés. 
La planche 33 reproduit fidèlement six de ces fruits, Enfin Ja Poire 
Bose a eu une descendance tout aussi variée, Pour tous les arbres 
obtenus à la suile de ce semis, il y a eu diversité dans le port, 
dans ka fornte des feuilles, etc. Même sur quetques sujets issus du 
Poirier d'Angleterre, les feuilles étaient lobées, semblables à celles 
de lAubépine. Les résultats de ces rermarquables expériences, 
joints à une multitude de faits bien connus, sont certainement 


JARDIN FAUITIER BE MUSÉUM. 491 


un argument des plus puissants en faveur de l’idée, que les espèces 
végétales sont susceptibles de varier entre certaines limites, et 
que la culture em fait sortir de nombreuses modifications dans 
lesquelles rien n'autorise à voir tout autant de types fixes, inva- 
riables, qui remonteraient à l'origine méme des choses, De Ià 
M. Decaisne regarde comme incontestable que nos arbres fruitiers, 
ainsi que nos arbres forestiers, très-variés de forme, d'aspect et de 
produits, se rattachent à plusieurs types qui étaient déja distincts, 
quoique voisins, à l’époque reculée où les hommes entreprirent 
de les cultiver; il pense que, opar le fait même de cette culture, 
chaque espèce naturelle ou première s'est subdivisée en races au 
variétés, phénomènes qui se produisent encore de nos jours. Ainsi, 
primitivement, la nature n’aurait eréé qu'une seule forme de 
Poirier, d'où elle en aatrait successivement tiré d’autres pour les 
approprier aux exigences variées des tenrps et des lieux ; nos lé- 
gumes, 0s céréales, La plnpart de nas arbres fruitiers et de nos 
essences forestières en seraient autant d'exemples La nature. 
aurait ainsi divisé une espèce printipale er espèces secondaires . 
qui, elles-mêmes soumises à l'action modificatrice de la culture, 
et conservaat emcore un reste de plasticité primordiale, seraient 
devenues les souches de nos races ou variétés actuelles, tonjours 
plus multipliées dans la succession des siècles, mais loujours aussi . 
distinetes et aussi incapahies de se changer les unes dans les au- 
tres, qu’une espèce proprement dite {(Prier-Pomnrier, Pêcher- 
Amandier, Cerisier-Prunier}, un genre (Cognassier-Poirier}), une 
famille mème (Pomacées-Amygdalées) sont ineanables de se irans- 
former en d’autres espèces, d'autres genres, d’autres familles. 
Plusieurs siècles d'observation ont déjà démontré que les Poma- 
cées de nos vergers se divisent en groupes natorels que le vulgaire 
désigne par les noms de Poiriers, Pommiers, Cognassiers, Néfliers, 
Sorbiers, etc. Quel que puisse être, dans les temps à venir, Le sors 
que la science réserve à ces désignations, il devient chaque jour 
plus évident pour moi, dit-il, que ces genres sont aujourd'hui 
radicalement distincts, et que leur diversité de structure se confir- 
mera de plus en plus par de nouveaux caractères, indiquant leur sé- 
peration naturelle en groupes de mieux en mieux définis, en mème: 
temps qu’onivesra s multiplier leurs formes spécifiques, Réanir 
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aujourd’hui en un seul type générique le Pommier, le Poirier, Le 
Cognassier et le Sorbier, ainsi que le faisait Linné, c’est, à mon avis, 
méconnaltre les lois sur lesquelles s’appuie la Méthode naturelle. 
On ne conçoit pas, en effet, comment après avoir réuni généri- 
. quement des plantes qui différent par la nature de leur tissu li- 
gneux, par la vernation (arrangernent dans le bourgeon fermé) 
des feuilles, par l'inflorescence, par lestivation de la corolle, et 
enfin par la structure du fruit, on n’a pas été logiquement conduit 
à faire un genre unique de toutes les Pomacées. Je crois donc que, 
sans tomber dans les subtilités, on peut caractériser d'une ma 
nière précise le genre Poirier, et le distinguer de ceux auxquels 
Linné l'avait associé, » 

Nous avons reproduit en entier, et sans y rien changer, ce pas- 
sage important de l'Introduction, parce que M. Decaisne y for 
mule avec la plus grande netteté son opinion sur la nature des 
formes de plus en plus nombreuses du Poirier, dans lesquelles 
certains botanistes ont cru voir tout autant de véritables espèces, 
tandis que l’expérience et l’observation de tous lés jours, nous 
semblent n’accuser en elles que de simples variétés, Peut-être, 
pour notre part, n’irons-nous pas aussi loin que le savant profes- 
seur de Gulture du Muséum, quand il dit que ces variétés sont, 
- a toujours aussi distinctes, toujours aussi incapables de se chan- 
ger les unes dans les autres qu’une espèce proprement dite, un 
geure, une famille même sont incapables de se transformer en 
d’autres espèces, d’autres genres, d’autres familles; » car si les 
variétés sont aussi distinctes et aussi incapables de modifications 
que le sont des espèces, en quoi se trompent ceux qui leur appli- 
quent ce dernier nom ? Mais, en somme, et à part quelques légères 
divergences de détail, nous sommes trop de l'avis de M. Decaisne, 
pour formuler contre ses idées une objection quelconque qui, du 
reste, ne serait nullement à sa place dans'un simple résumé ana 
lytique de son excellent et magnifique ouvrage, 
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SÉANCE DU 44 AVRIL 4872, 


PRÉSIDENCE DE M. Brongniart, 


La séance est ouverte à deux, heures. 

Le procès-vesbal de la dernière séance est lu et adopté. 

M. ie Président proclame, après un vote de la Compagnie, l’ad- 
mission de quatre nouveaux Membres tilulaires qui ont été pré- 
sentés dans la dernière séance et au 4 desquels aucune opposi- 
tion n’a éié présentée. 

Les objets suivants ont élé déposés sur Le bureau : 

40 l'ar M. Girardin, cultivateur à Argenteuil (Seine-et-Oise), 
rue Gaillon, une botte d'Asperges qu ont été cueillies sur mille 
pieds de cetle espèce. 

2° Par M. Louis Lhéraul!, rue Calais, 44, à Argenteuil (Seine- 
et-Oise), une boite de magnifiques Asperges appartenant à la va- 
riété hâtive qui porte son nom, et dont il a été«éjà présenté par 
lui des produits à la Société, à la séance du 44 mars dernier. 

La rare beauté des Asperges présentées par M. L. Lhéraultdéter- 
mine le Comité de Culture potagère à prier la Compagnie d’ac- 
corder à cet habile horticulteur un rappel de prime de 4r° clusse, 
les produits. de la même nature qu'it a déposés sur le bureau, 
chaque printemps, depuis plusieurs années, lui ayant déjà valu 
plusieurs primes de cet ordre. 

83° Par M, Philipon, jardinier-maraîcher, rue de Marthe, 50, à 
‘Clichy (Seinr}, une botte de Muvets venus sur couche et sous 
chässis, provenant d'un semis fait Le 20 janvier dernier. 

M. Laizier, Président du Comité de Culture potagère, fait re- 
marquer la belle venue et la complète égalité de ces Naveis, dont, 
dit-1l, le présentateur pourrait mettre sous les yeux de la Com- 
pagaie un grand nombre de bottes toutes sembtables, tant il à 
douné de développement et de perfection à «etie culture qui est 
devenue pour lui une spécialité. Le Comilé, considérant celte 
industrie spéciale de M. Pilipon comme une culture de primeurs 
des plus remarquables, est d'avis qu’une prime de {°° classe doit 
être accordée à cet habile jardinier. . ‘ 

% Série, T. VI, Cahier d'Avril 1878, pablié le 31 Mai 1872. 43 
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M. Laizier ajoute quelques détails au sujet de la culture de Na- 
vets de M. Philipon. Le variété qui eu est l’objet est le Navet de 
Croissy amélioré dont ce jardinier à scin d'obtenir [ui-méme 
la graine, tant le bon choix de ceile-ci a d’importante pour le 
résultat qu'il poursuit. La grande difficulté dans cette culture 

“est d’empècher les plantes de monter, et M. Philipon y parvient 
parfaitement, M. Dupont, son prédécesseur dans l'établissement 
d’horticulture qu’il dirige, ne faisait de la culture des Navets de 


primeur qu'une branche secondaire de son industrie et y eonsa- 


crait annuellement une trentaine de panneaux. Se rendant proba- 
* blemert un compte plus exacl des avantages qu’il pouvait obtenir 
en cultivant cette plante plusen grand, M. Philipon lui a donné, 
dans son jardin, une place de plus en plus étendue, et, au mo- 
ment présent, it n'y consacre pas moins de 300 panneaux. Une: 
particularité qu’il est hon de ne point passer sous silence, c’est que 
la quantité considérable de Navets de primeur que récoite cet ha- 
bile ja-dinier est tout entière achetée par des Anglais; ñ n’en 
reste pas du tout pour la consommation parisienne. Cetle culture. 
continue M, Laizier, se fait absolument comme celle de la Carotte 


Grelot. Ou fait une bonne couche de 0® 4-0" 45, dont il est e8- 


sentiel d'entretenir la chaleur en évitant qu’elle ne devienne assez 
forte pour nuire à la racine, ou, comme on le dit habituellement, 
pour la brûler. Il faut, en outre, donner beaucoup d'air aux plants 
et empécher néanmoïns qu'elles ne ressentent à un degré quel- 
conque de la sécheresse ; en effet, aussitôt que le Navet manque 
d'een où plus généralement de nourriture, il moute à fleur et par 


consfquent la racine ea devient impropre à la.consommatioæ. 1: 


est impossible de remédier à ce mal, une fois qu’il a. commencé. 
de se produire, et en cela cette plante diffère essentiellement de 
la Corotte que des soins intelligents peuvent remettre en bon état, 
même après qu’elle a une fois commencé de souffrir. 


. M. le dorteur Pigeaux, dont la propriété est voisine du. jardim 


| de, M. Philipan, dit tenir de ce jardinier qu’il emploie, autant que. 
possil le, pourle semis de ses Navets,de la grainede trois ans qu’il 
à reccnoueêtre beaucoup plus avantageuse, dans celte cuJiwre 
spéciale, qua Ja graine fraichement récoltée, 
M. Louesse fait observer que la culture du Navet da primeur. 
te Atos Roue EG et he 1 : 
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est presque à son début, et qu’elle est certainement destinée >. 
prendre beaucoup de développement. Ce légume-racine est fort 
recherché à celie époque de l’année; aussi, pour satisfaire aux 
besoins de la consommation , a-t-on quelquefois eultivé assez en. 
grand, une sorte de gros Radis blanc, dont la racine élait vendue 
alors sous te nom de Navet. Il propose qu'une “ommtission soit 
chargée d'examiner la culture spéciale de M. Philipon et d'en faire 
l'objet d’un Rapport. 

&° Par M. Louesse, de la CAicorée frisée dite de la Passion, Cette 
présentation est faite en vue de montrer que cette variété de Chi 
corée ne dégénère nullement et reste toujours la mème depuis 
quatre années. — Le Comité de Culture potagère déclare qué 
cetta Chicorée est fort belle, et remercie M. Louesse de l'avoir 
mise sous les yeux de la compagnie. 

6° Par M. Moynet, un lot de Laifues à châssis, dontla Pr 
tion fait suite à celles qu'on lui doit déjà. En effet, ces salades. 
vienneut loujours de l'unique panneau qui lui en fournit depuis 
ua mois, et, comme la réculte s'en fait en éclaircissant, elles de 
viennent de plus en plus belles, ayant de plus en plus de place 
pour se développer. | 

6° Par M. Quéhen-Mallet, jardinier-cbef au Mesnil-le-Roi, um 
petit pot renfermant un jeune pied &’Héliotrope et duquel sort 
une Morilte {Morchella esculenta Pxns.). 

M. Quéhen-Mallet dit, dans une note qui aecompagne cet objet, 
qu'il a essayé, dès 4864, de cultiver la Moritle, en recourant à. 
difiérents procédés dont aueun ne lui à donné de bons résultafs, 
pas plus ceux qui ont été proposés en Angleterre que ceux qu'il & 
pu ithaginer lui-même. Le hasard vient de lui donner un résultat. 
qu’il avait vainement cherché à obtenir artificiellement. Le 9 mars 
dernier, ea arrosant deux pots de jeunes Héliotropes, dans une 
ærre froide, il a été fort surpris de voir sortir de chacun, tout # 
côté du pied de l’Héliotrope, une Moritle qui avait 0® 05 de cir… 
cnfurence au-dessous du chapeau, Ces deux godets lui ayant 
semblé petits, il a fait un rempotage dans deux pots de 0m 48 de 
largeur qu’il a garnis de la terre dont étaient remplis les premiers. 
Les Morilles ont continué de croîtrependant une quinzaine dejeur#, 
jusqu'à mesurer finalement 0“ 09% de pouttour. Elles sont restées 


196 - PROGÈS-VERBAUX, 


ensuite une autre quipzaine en bon état, après quoi elles onit com- 
mencé à dépérir et à se réduire graduellement, Celle qui se trouve 
en ce moment sous les yeux de la Compagnie s’est montrée, le 4 
de cé mois, dans les mêmes conditions-que les deux prerrières, 


Elle à aujourd’hui 0® 08 de pourtour, et elle est encore en voie | 


d’accroissement. — M. Quéhen-Mallet à cru reconnaitre que 1x 
Moritle ne pousse que sur un chevelu vivant qui lui convienne. 
Il rapporte même ea avoir vu qui lui semblaient êlre en rapport 
avec Le chevelu de Choux plantés au moisd’août, sans que d’autres 
radicelles pussent exister dans la couche superficielle de la terre 
qui avait été labourée avant la plantation. Il se demande dès lors 
si ce Champignon ne vit pas en parasite sur des racines, 

La lecture de cette note intéressante amène quelques Membres 


à signaler leurs observalions sur ta Morille, 


M. Rivière rapborte que, à la date d'environ 25 ans, dans ke jar- 
din de la Faculté de Médecine de Paris, on avait garni une planche 
de Rosages avec de la terre de bruyère qu'on uvait fait venir de la 
Chapelle-en-Serval L'anaée suivante, cette planche donna beau- 
coup de Morilles. On y en trouva encore quelques-unes plus 
tard, après quoi on n’y en revit plus; puis, par une partico- 
larité singubère, ce fut à une ‘assez grande distance de là, à une 
extréinité du jardin, qu'il s’en produisit un certain nombre, Un 
auire fait curieux, qui à élé du reste déjà signalé à la’ Société, a 
été observé par M. Baisduval. Dans son jardin situé à Paris, der- 


rière le Panthéon, il cultive beaucoup de plantes alpines qu'il. 


tient en terre de bruyère. Il y a quelques années, ayant sans doute 
employé pour le rempotage de ces plantes de la terre d’une autre 
localité que précédemment, il vit des Morilles apparattre dans 


presque tous les pts. M. Rivière eroit pouvoir conclure de ces . 


faits que les apparitions accidentelles de ces Champignons qu'il 
vient de citer, ainsi que celle dont M. Qaéhen-Mallit a signalé et 
montré des exemples, sont dues uniquement à des transports de 
terres de bois dans lesquelles se trouvaient soit des spores en bon 
état ou même en germination, soit même de jeunes mycélinms qui 


"ont pa cvntiquer leur dévelnppement dans les conditions nou- 


velles où le transport es a mis, jusqu’à produire l'appareil fruc- 
tifère qui constitue la Morille proprement dite et comestible. Il 
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ne croit pas à la possibilité de cultiver cette espèce justement 
recherchée comme aliment, bien qu'en ce moment même un jar- 
dinier de Paris prétende avoir irouvé le secret de cetle culture 
dont il ne veut faire connaître la marche imaginée par lui que 
moyenvant une forte somme d'argent. 

M. Louesse ne pense pas que la Morille mette à se développer 
autant de temps que l’a dit M. Quéhen-Mallet, d’après ses obser- 
vations, au moins quaud elle eroît librement dans sa station na- 
turelle. Ainsi il rapporte que, pendant sa jeuvesse, il allait, chaque 
apnée, pendant les premiers jours d'avril, dansune localité voisine 
de sa demeure, où les’ Morilles venaient en assez grande abon- 
dance. j! en rapportait de pleins paniers, et, pour cela, il cueillait 
toutes celles qui se moatraient hors de terre; or, le len‘lemain, il 
y en trouvait de nouvelles aux mêmes places. Î! avait donc failu 
que l'apparition et le développement hors du 50! en eussent eu 
Jieu dans l’espace de 24 heures. C’est dans des endroits frais et 
sous des arbres qu'on trouve le plus souvent ce Champiguon, 
dont la culture, dit M. Louesse, n’a jamais réussi jusqu’à ce jour, 

7° Par M, Bachoux, des fleurs de Pensées qu'il met sous les 
-yeux de la Compagnie afin de lui monirer que la disposition du 
coloris qu'on désigue habituellement par les inots de Pensées mas- 
quées est sujelte à s'altérer avec le temps, même dans une culture 
bien entendue ; en effet, celles qu'on voit en ce moment provien- 
nent de graines qui avaient élé produites par des fleurs très-net- 
tement masquées, et elles-mêmes, quoique belles, le sont bien 
moins que ne l'étaient les premières. 

8° Par M. Moynet, des fleurs coupées des Æéliotropes qu'il a ob 
tenus de sernis et dont il a déjà montré un bouquet à la séance 
| précédente. Il offre de donner des bouiures de ces plantes aux 


personnes qui en désireront. — Le Comilé de Floriculture prie 
M. AMoynet de meitre sous ses yeux des pieds enliers de ces 
plantes. 


M. le Piésident met aux voix et la Compagnie accord 6, par Un 
vote spécial, la prime de 4r° classe que le Comité de Culture po- 
tagère a demandée pour M. Philipon. Après quoi, celte prime est 
remise à M. Lajzier qui veut bien se charger de la transmettre 
au destinataire. — Le rappel de prime de 4" classe qui a été 
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demandé pour M. L. Lhéranlt est également mis aux voix et 
. accordé par la Compagnie. 
M. le Secrétaire-général procède au dépouillement de la cer- 
- respondance qui comprend les pièces suivantes : 
4° Une lettre de M.de Cardeillac, directeur des bâtiments civils, 
* qui accorde, au nom de M. le Ministre des Travaux publies, l’au- 
torisation de tenir la prochaine Exposition dans le Palais de l'In- 
-dustrie, on 
2° Une lettre dans laquelle M. Ch. Blanc, directeur des Beaut- 
Arts, règle, au nom de M. le Ministre de l'Instruetion publique, 
-les conditions dans lesquelles sera tenue, au Palais de Industrie, 
la prochaine Exposition horticole organisée par Ja Société een- 
.trale, conjointement avec l'Exposition des Bsaux-Aris. 
8° Une lettre par laquelle M. Lefebvre de Sainte-Marie, directeur 
de l'Agriculture, annonce, au nom de M. le Ministre de l'Agri- 
‘eulture et du Commerce, le don et l’envoi de deux grandes mé 
dailles d’or destinées à être décernées à la suite de la prochain 
Exposition d’'Horticulture. | j 
k° Une lettre par taquelle M. Baîtet, père, de Troyes, remercie 
pour l'envoi du diplôme de Membre honoraire de la Société t£n- 
-trale d'Horticulture. 
$° Une lettre par laquelle M. le &octeur Cuigneau, Secrétaire 
‘général de la Société d'Horticulture de la Gironde, annonce qi 
-côlte Société tiendra une grande Exposition horticole à Bordeaur, 
4ans la première quinzaine du mois de seplemhre prochain. 
6° Une lettre par laquelle M. le docteur Eug. Fournier demande, 
“au nom de M. Le Cornu, Président de la Société d'Horticulture &f 
d'Agriculture de l’île de Jersey, l'échange du Journal avec {es 
æublications de la Société Jerseyenne. Cette demande est renvoyé 
au Conseil d'Aderinistration . L 
©: 0 Des demandes de Commissions adressées : 4° par M. Frémont, 
Grande-Rue de Bagnolet, 443, pour l’examen des résultats obte- 
mes par lui 8 l'aide d’un engrais liquide de son invention qui, 
dit-il, débarrasse les arbres fruitiers du Puceron lanigère et dû 
Tigre, sans altérer ni les fleurs ni les bourgeons de ces arbres; 
@ par M. L. Lhérault, cultivateur à Argenteuil (Seine-et-Oist); 
pour la visite d’un jardin-école spécialement affecté à la culture 
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de l’Asperge, La demande de M. Frémont est renvoyée par M. le 
Président au Comité d'Arboricuhure, et celle de M. Lhérault au 
Comité de Culture potagère, | 

8 Une lettre de M. Destongchamps- Deville accompagnant la 
collection des manuscrits de Loiseleur-Deslongchamps, botaniste 
dont le nom est resté très-honcrablement connu, et à qui la science 
des plantes, ainsi que l'horticulture et l’agriculture, dojvent fa pu- 
blication de plusieurs ouvrages d'une valeur incontestable. Cette 
coliection se trouve en ce moment déposée sur le bureau. Elle 
comprend 23 volumes ou cartons, savoir : Histoire des plantes, 
notes détachées, 5 gros volumes in-4° et 2 volumes petit in-4°; 
Recherches pour une Flore historique de la France, en 2 volumes; 
5 cartons de notes sur les Céréales; 4 cartons de notes in-£° sut 
les Müriers et les Vers à soie, sur des Herborisations, sur les 
Vignes et sur la culture des Rosiers. Ii y a de plus les manuscrits, 
avec des notes préparées en vue de nouvelles éditions, des ou- 
vrages suivants : Flora gallica, 2 vol. ; Voyage dans l'Empire de 
Mote, 4 vol.; Essai sur l'histoire des Müûriers et des Vers à soie, 
4 vol.; Cousidérations sur les Céréales, 4 vol, De vifs remerci- 
ments seront adressés, au nom de la Société, à M. Neslongchamps- 
Deville touchant le don de ces manuserits qui ont un grand inté- 
rèt pour l'histoire de la science des plantes en France. 

M. Buchetet rappelle que les Annales de la Société royale et 
centraie d'Horticulture de Paris renferment un grand nombre de 
not-s et mémoires d’un haut intérêt, rédigées par le docteur 
Loiseleur-Deslonchamps. À cetie occasion il dit que la collection 
de ces Annales n’est ni connue, ni appréciée autant qu'elle mé- 
riterait de être, attendu qu’elle contient un grand nombre de 
travaux qui eertainement ont beaucoup contribué aux progrès de 
Phortieulture moderne, et même l’exposé d’une foule de faits, 
‘de procédés et d'idées qu’on a vu reparaitre, à une époque plus 

. récente, comme des nouveautés, tandis qu’ils avaient été déjà 
publiés depuis longtemps. . 

M. le Secrétaire-général annonce que la Société a eu le malheur 
de perdre trois de ses Membres titulaires, MM. Devalois, Armand 
de Landevoisin et D" Jules Guyot. — Ce dernier était l’un des 
Mempres les plus connus de La Société à laquelle il appartenait 


‘a 
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depuis plusieurs années, et dont il a même enrichi le Journaî 
de quelques articles importants. Il s'était fait une réputation eu- 
repéenne par ses nombreux travaux sûr la Vigne etla viticuliure, 
dont les une consistent en articles publiés dans le Journal d’A- 
griculture pratique et dans d’autres recueils, dont les autres sont 
des ouvrages plus ou moins étendus, traitant des vignobles de la 
. France. Les plus estimés de ces ouvragessont : 4° celni quia pour 
titre : Culture de la Vigneet vinification, qui a eu plusieurs éditions 
dont la première à paru en 4860 {1 vol. gr. in-8, de xn et 462 
pages, avec figures intercaiées; 2 une nombreure série de Rop= 
ports publiés par les soins du Ministère de l’Agriculture et re- 
latifs à des études de la viticul{ure telle qu'elle est pratiquée dans 
tous les vignobles de France. Ces Rapports ont fourni les maté- 
riaux d’un ouvrage considérable inlitulé : Efude des vignobles de 
France, pour servir à l’enseignement muluel de la viticulture et 
de la vinification françaises (3 vol. gr. in-8° avec nombreuses 
figures dans le texte; Paris, 1868), Certainement personne jus- 
qu'à ce jour n'avait étudié d’une manière aussi approfondie que 
l'a fait-le docteur Jules Guyot l'état actuel des vignobles français, 
les pratiques qui y sont en vigueu/, ainsi que les modifications et 
parfois les perfectionnements dont elles seraient susceptibles ; c’est 
à La fois un grand mérite pour lui el un service réel pour le pays. 
Aussi le nom du docteur Jules Guyot restera-t-il désormais comme 
celui de l’un des hommes qui ont le plus fait pour améliorer une 
branche de l'agriculture qui appartient essentiellement à notre 
pays et qui forme l’une des sources de sa richesse. 

Parmi les pièces de la correspondance imprimée, M. le Socré- 
taire-général signale les suivantes : 4° la programme de l’Expo- 
sition des produits de l’Horticuiture et d’objets d'art et d’indusirie . 

horticoles qui aura lieu à Nantes, les 48, 49 et 20 mai prochain; 
2 le numéro-spécimen d'une nouvelle publication intitulée : Le 
Colon a/gérien, Revue des Comices agricoles, paraissant le 4et le 
45 de chaque mois, en 8 pagrs in-4° à deux colonnss; 8° Ja fre li 
vraison du Journal {en russe) de Ja Société d'Agriculture de Moscou, 

M. L. Lhérault met sous les yeux de la Compagnie denx cèps 
de Vigne pris à Argenteuil, et eur lesquels on voit la diférence 
de l’action produite par les grands froids de l'hiver dernier, selon. 
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la hauteur des pieds. En effet, l'on des deux ceps, étant baut de 
0 30, dépaissail la couche de neige qui couvrait alors le sol, et il 
a tous les yeux gelés ; l’autre, n'ayant que 0® 15 de hauteur, a été 
entièrement couvert de neige, et ses yeux ou bourgeons sont dans 
un état parfait, C'est un exemple ajouté à mille autres du puissant 
effet de préservation que produit la neige pendanL les fortes gelées. 

Le mème horticulteur présente un rarneau de Figuier afin de 
montrer comment ces arbres doivent être traités, au moment 
présent, en vue de la récolte prochaine. On y remarque déjà les 
yeux latéraux, nommés gourmands, à Argenteuil, qui accompa- 
gnent les jeunes Figues et qu'il estessentiel d'enlever avec l’ongle, 
si l’on veut que la Figue voisire se développe. Geite opération est 
ce qu’on nomme l’£ctonnage ou l'œilletonnage dans la pratique de 
cette cultures. On doit également supprimer. l'œil terminal, dont 
il aurait même été bon que l’enlèvement eût été fait deux ou trois 
semaiues plus tôt. La suppression de ces nombreux bourgeons ne 
doit nullement inquiéter pour le remplacement des rameaux 
fructifères, car il suffira de conserves l'une des pousses qui ne 
manqueront pas d'apparaitre vers la base de chacun de ces ra- 
meaux pour- assurer la production de l’année prochaine. — À 
propos des Figuiers, M. Lhérault dit que, dans la commune 


d'Argenteuil (Seine-el-Oise), on récoliait annuellement pour . ” 


100 000 francs de Figues, en moyenne, Aujourd'hui les 1rois 
quarts des arbres qui donnaient ce produit importont ont été 
détruits par l'ennemi ou par les froids de l'hiver contre lequel 
l'envähissement du pays n'avait pas permis de se prémunir, C’est 
une perte immense qui ne pourra être réparée ane dans l'espace 
de plusieurs années. 

M. le Secrétaire-général invite les Membres de la Société qui 
se proposent de faire des préSentations de Membres nouveaux 
à vouloir bien les faire à la prochaine séance, alin que nos nou- 
veaux collègues puissent profiter, pendant la prochaine Ex posi- 
tion, des avantages importants que procure la carte de socié- 
taire. En »ffet, comme dans la plupart des Expositious antérieures, 
chaque Membre muni de sa carte jouira de l’entrée gratuite, 
du 25 au 30 mai, uon-seulement à l'Exposition d'Horticulture, 
mais encore à celle des Beaux-Aris qui a lieu simultanément, 
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-et cette gratuité d'entrée lui sera accordée lorsqu'il sera accom- 
pagné d’une dame et d’un jeune enfant. 
Il est donné lecture du document suivant : 
Noiice sur la vieet les travaux de M. Gontier Le es 
par M. Romine. (4) 
Après cette lecture, M. Duchartre demande et obtient la parole. 
a Li est toujours fort délicat, dit-il, de parler de soi; aussi, jus- 
qu'à ce jour, la première application en France du soufrage des 
Vignes malades n'ayant été mentionnée qga’en simples converga- 
tion:, dans des séances de la Société centrale d'Hortieulture, me 
suis-je toujours abstenu de me mêler à ces conversations, même 
quand j”y entendais. donner des indications qui me semblaient 
peu exactes; m:is aujourd'hui la votice très-intéressante dont 
on vient d'entendre. la lecture, attribuant à M. Gontier la décou- 
serte de l'emploi du soufre pour le traitement des Vignes attaquées 
par l'Oïdium, c’est-à-dire du procédé qui a sauvé la viticulture 
française d’une ruine compièle, je ne puis consentir à laisser 
passer, suns la rectifier, une assertion qui me semble être uns 
inexactitude historique. M. Gontier, dent tous nous regrettons 
* très-vivement la perte récente, avait certainement assez de mérite 
horticole, assez d'honneur s'attache à son nom véuéré pour qu’il 
ne soit pas nécessaire d'y ajouter en faisant plus large encore 
qu’elle ne l’a été en réalité son intervention dans l'application 
du spufrage. Je prie la Compagnie de me permeitre d'entrer à ce 
sûjet dans des détails précis. 

. » C'est en Angleterre qu’on a observé pour la première fois la 
maladie de la Vigne, et, par une conséquence naturelle, c'est 
aussi en Angleterre qu'on a essayé pour la première fois, d'y 
porter remède. La première note qre je connaisse à ce sujet est 
due au célèbre cryptogamiste anglais, M, M.-J. Berkeley; elle a 
été insérée dans le Gardeners Chronicle, au commencement du 
-mois de décembre 4847 {n° 48, coton. 779 a, avec fig.}. Le savant 
anglais y décrit el figure la Moisissure qui cause la maladie, et il 


(1) L'auteur de cette notice ayant adressé à M. le Président de la 
Commission de rédact'on une lettre dalée de Sceaux, 44 mai 4872, par 
laquelle il demandait qu? cet écrit ne fût pas imprimé dans le Journal, 
la Commission à cru ne pouvoir s'empêcher d'acquiescer à sa demande. 
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l'appelle Oïdium Tuekeri, du nom de M. Tucker, jardinier à Mar- 
gate, non loin de Londres, qui l’avait observée le premier, dans 
ses serres, plus d’un an auparavant. Arrivant à ja question de 
traitement, M. Berkeley s'exprime de la façon suivante : « Le pre- 
mier remède qu'on ait essayé, et qui était une dissolution de sel 
ordinaire, n’a pas réussi, peut-être parce qu’on l’a employé trop 
fort. Ensuite on a appliqué avec soin un mélange de soufre et de 
lait de chaux sur toute la surface attaquée, au moyen d’une 
brosse et d'une éponge; dans quelques cas, on a fait une simple 
friction avec les mains préalablement trempées dans de l'eau: et 
dans les denx cas, on a obtenu un grand succès. En conséquence, 
on voit de bons raisins dans les serres où Ja maladie a été aingi 
combaitue, tandis que dans le jardin voisin la destruction est plus . 
ou moins complète. » Quelques mois plus tard, en août 4848, 
ane note due probablement à J. Lindley fut publiée dans le même 
vocueil (Gard. Chronic., 4848, n° 32, colon. 523 a), et constata un 
progrès important. On y lit le passage suivant : « Le meiïileur 
moyen d'arrêter les progrès de ce mal est un problèms dant ôn 
attend encore la solution (a problem yet to be solved). Divers 
moyens ont été proposés parmi lesquels ceux dont on s’est bien 
imouvé parfois (occasionalis) sont un lavage à l’eau de chaux, une 
solution de savon, de l’eau salpêtrée, le soufre... Nous devons 
dire que M. Kyle, de Leyton, jardinier très-intelligent, est par- 
venu à arrêter les progrès du mal et à en diminner beaucoup les 
ravages par l'emploi du soufre. » En effet, dans une courte note 
publiée quinze jours auparavant par le Gardeners” Chronicle. 
(4818, n° 30, colon, 693 c), M. Kyle disait : « La première fois que 
je découvri$ la Moisissure (l'Oidium), je mis de la fleur de soufre 
dans de l’eau, et je lançai ce mélange sur les pieds de Vigne avec 
one seringue. Le lendemain j'examinai ces plantes, et je reconnus 
que le soufre n'adhérait qu'aux feuilles, et que les grappes n’en 
offraient pas du tout. Pour obtenir un bon résultat, je fermai la 
serre quand le soleil ÿ donnait, jusqu’à ce que les grappes fussent 
couvertes de buée, et alors j'opérai mon mélange en répandant du 
soufre sur chaque grappe à travers un morceau de gaze. Une serre 
était en si mauvais état que lorsque nous éclaircissions les grappes, 
il en lombait de la poussière ; mais maintenant les grains sont 
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aussi gros qu’ils létaient au moment du ciselage. Quelques-uns 
commençaient à se fendre, et je crois que tous l'auraient fait, si 
j'avais laissé le mal faire des progrès pendant une semaine de 
plus. » Ainsi, en 1948, M. Kyle avait arrêté la maladie de la Vigne 
avec du soufre délayé dans l’eau ou projeté à sec sur les grappes 
humides de buée ; néanmoins on a vu que Lindiey, instruit de 
ces expériences et de leurs résultats, écrivait : « Le meilleur 
moyen d’arrèter les progrès de ce mal est un problème dont on 
attend encure Ja solution. » , 

» Sur ces entrefaites, la maladie de la Vigne arriva en France, 
et, en 4849, elle se déclarait dans les serres du potager de l’Elai, 
à Versailles. Ce jardin historique dépendait alors de l'Institut 


, agronomique dont la création venait d’avoir lieu. J'eus l'houneur 


d'être nommé, à la suite d’un concours, Le 7 février 4850, profes- 
seur de Botanique à ce grand élablissement. Le 45 juin suivant, 
M. Dumas, Ministre de l’Agriculture, me donna la mission d’étu- 
dier Ja maladie qui sévissait sur les pieds de Vigne du Potager, 
et de faire des expériences en vue de combattre ce mal. Le 25 du 
même mois, je remis à M. Hardy, fils, jardinier en chel, des in- 
strucliocs écrites dans lesquelles je lui traçais la marche à suivre, 
et les expériences commencèrent aussitôt. Les résultats en furent 
satisfaisants ; aussi furent-ils signalés en quelques mcts à la So- 
ciété centrale d'Horticullure de France, par M. Pépin, dans une 
note qui porte la date du 22 août 4850, et que je crois être le pre- 


mier écrit qui ait été publié en France sur ce sujet (Anna, de ia 


Soc. cpnt. d'Hort. de Fr., XLI, 4850, p, 406-407), puis par 
M. Rousselon, le 5 septembre suivant (fhid., p. #13); mais l’un 
et l’autre étaient fort incomplétement renseignés, ‘et: s'étaient 
borrés à mentionner ces expériences en passant, Pour moi, sur la 
demande de M. le directeur de l'Institut agronomique, je rédigeai 
un. Rapport qui fut publié dans le Moniteur universel du 9 sep= 
tembre 1850, et daus lequel j'exprimais catégoriquement la con- 
fiance que m’avaient dounée les expériences relativement aux effets 
du soufre. Que la Société me permetie de reproduire ici quelques 
ligues de ce Rapport : « Je suis heureux, disais-je, de popvuir 
vous annoncer, Monsieur le Ministre, que le traitement auquel 
ont été soumises les Vignes malades a donné de bons résultals, 


Sin 
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et que désormais on peut se flalter de combattre le mal avec 
succès, toutes les fois qu’il se manifestera. » Plus loin j'ajoutais : 
« La fl-ur de soufre avait déjà donné d'excellents résultats, en 
188, à un horticulteur anglais, M. Kyle, de Leyton; et nos 
expériences de cette année complètent à cet égard la démons- 
tration de la manière la plus salisfaisante..… Deux procédés 
de sonfrage ont été suivis dans le Potager de Versailles : 4° on 
a ris la fleur dé soufre en suspension dans l'eau qu’on a lancée 
sur les pieds des Vignes malades à l'aide d’une seringue da 
jardinier percée de trous un peu larges; % On a lavé les 
grappes à la main avec de l'eau ordinaire, afin de les mouiller; 
après quoi, l’on a projeté sur elles de la fleur de soufre préala- 
blenent introduite dans un soufflet ; ce dernier procédé a donué un 
soufrage plus exact et, par suite, des résultats plus complets... 
Ea somme, je necrois pas, Monsieur le Ministre, pouvoir rien 
proposer encore qui présente sutant d’avantages ni une aciion 
- aussi certaine que la fleur de soufre. » Ou le voit, les premières 
expériences de traitement des Vignes atteintes par l’Oidium qui 
aient eu lieu en France par la fleur de soufie, soit en suspension 
dans l'eau, soit projetée au moyen d'un sovfflet, ont été faites 
d'après mes instructions écrites, dès ie 25 juin 1850, dans les 
serres du Potager de Versailles; le premier écrit publié en France 
sur ce sujet et dans lequel le soufrage ait élé conseillé comme 
un procéié dont l'action fût certaine, est mon Rapport publié 
dans le Moniteur universel, journal officiel de la République fran- 
gaise, n° du 9 septembre 4850, p. 2948, Aussi, lorsque, datis sa 
séance générale du 3 juin 4837, la Société d'Encouragement pour 
l'industrie nationale décerna le prix de 10000 francs, qu’elle 
avait proposé avec le concours du Gouvernement, elle le répartit 
par quarts entre quatre concurrents, dans l’ordre suivant déter- 
miné par la date de leurs expériences : MM. Kyle, Dacharire, 
Gontier et Marès {(H.). Les expérieuces des deux premiers de ces 
lauréats ont été faites en 1848 pour l’un, en juig 4830 pour l’autre. 
D'ua autre côté, le Rapport sur le concours ouvert par la Société 
d'Encouragement nous apprend {p. 71 âu tirage à part) que 
» M. Gootier, horticulteur à Montrouge près Paris, commerç, à 
» l'aulomne de 4830, à faire quelques essais avec de la fleur de 
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» soufre battue dans de l'eau. En 4854, il imagina un soufflet qui 
» permit une application facile du soufre en poudre, et qui, ent 
» ployé sur les espaliers de Thomery, sauva de la desireciion l# 
» récolte de ce vignoble célèbre. » Éalin M. Gontier fit des expé- 
riences en grand dans le Midi, en 4854 et 1853. Quant à M. H. Ma- 
rès, de Montpellier, dans son viguoble composé de 72 hectares, 
» en 1854, 20 hectsres farent guéris par le sonfrage: en 1856 et 
» 1856, la totalité du vignoble a été sauvée par le soufrage. » — 
Telle est, je crois pouvoir l’affirmer, dit en terminant M. Duchar. 
tre, la part qui revient à chacun de ceux qui ont contribué à Læ 
découverte et à l'application du soufrage des Vignes malades, ét 
dont les efforts ont eu pour résultat de sauver la viticulture d'ung 
ruine imminente. 

-. M. le Secrétaire-général annoncé de nouvelles se intsots 

Et l& séance est levée à & heures, 


SÉANCE DU 25 Avril 4872, 
PrésIbeNcx DE M. Mrongniart, 


La séance est ouverte à deux heures. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

À propos du passage du procès-verbal qui est relatif à l’histoire 
a soufrage des Vignes attaquées par l'Oïlium, M. Robine dit que, 
lorsqu'il a écrit sa notice sur M. Gontier, dans laquelle il a cru 
pouvoir attribuer à cet habile horticulteur la découverte de ce pro- 
cédé, il s’est appuyé sur plusieurs documents qui lui semblaient 
mériter toute confiance, notamment sur un Rapport de Commis * 
sion dont l’auteur est M. Bouilhon (1). Il ne conteste pasl’authen- 
ticité des citations qui ont été faites par M. Duchartre et des- 
quelles il résulte que la découverte de l'emploi du soufre en poudre 
projeté sur les pieds de Vigne envahis par l’Oïdium remonte plus 
haut que l’époque à laquelle M. Gontier a fait ses expériences ; 
Îl a seulement partagé, à cet égard, l'erreur dans laquelle étaient 
tombées quelqnes personnes avant lui. 


* M. Duchartre fait observer que la parfaite tone foi de M, Ro- 
a —— 

“. (AY: Voyez Anna. dela Soc. d'Hort. de Paris, XLIE, +851. Ce 
2 467- 260, . 
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bine n’est nullement en cause, en cette circonstance. Pour hi, 
dans les observations qu'il a présentées à la Compagnie, dans là 
dernière séance, et qui ont été reproduites par le procès-verbal, 
il s'est proposé uniquement de relever une inexactitude historique 
à laquelle il importait d'autant plus de faire une rectification pré- 
cise qu’elle avait été répétée par un grand nombre de p-rsonnes, 

M. Crémout, père, rappelle que, duns les serres, on guérit la 
maladie de l’Oïdium sur la Vigne en répandant du soufre sur 8 
tuyau inférieur du thermosif-hon. 

Egalement à propos du procès-verbal, M. Gosseïin rapporte ses 
observations desquelles il résuile que, de plusieurs cordons de 
Vigne qui se trouvent également à 0® 30 de hauteur au-dessus du 
sol, les uns ont été gelés, l’hiver dernier, tandis que les autres ont 
échappé à l'action du froid. En somme, dans des situations kes 
unes analogues, les autres différentes, des cordons de Vignë en- 
tièrement semblables ont éprouvé, de ta part des gelées risoureuses 
du mois de décembre 1871, des effets différents. | 

M. Aubrée dit que, d’un autre côté, les Poiriers très-vigoureux 
ont été gelés et non les autres, 

M. Delavallée croit pouvoir regarder comme un fait général 
qu'à Argenteuil les Vignes basses ont échappé à l'influence des 
gelées rigoureuses. | 

M. Bronguiart fait observer qu’un fait du même ordre se pré- 
sente sur beaucoup d’arbustes dont toute la partie un peu élevée 
au-dessus du sol a succombé au froid, tandis qu'ils repoussent du 
bäs qui est resté parfaitement san. 

M. Duchartre dit que, pour la Vigne en particulier, il voit pres- 
que tous les pieds disposés en contre-espalier et taillés à long bois 
ne pousser que près du sol on rarement à la base même des bras 
horizontaux, tandis que ceux qui sont disposés soit contre un mur, 
soit même contre un simple treillis de lattes n’ont en grneral 
perdu qu’un petit nombre de bourgeons, 

"M. le Président prononce, après ua vûte de la Compagnie, V’ad- 
mission de cinq nouveaux membres titulaires qui ont été présen- 
tés dans la dernière séance et contre qui aucune PRpoMtne n'a été 
formulés. n & 

Les objets suivants ont été à déposés sur le bureuu : 
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4° Par M. Robine, horticulteur à £ceaux (Seine), des Fraises 
appartenant aux variétés Marguerite Lebreton, Princess of Wales, 
Giveniver. Ces fruits sont jugés fort beaux par le Comité de Cul- 
ture potagère qui demande que M. Robine reçoive pour celte pré- 
sentation une prime de 3° classe, | 

2 Par M. Laloy (Henri), horticu'teur à Rueil, deux pieds char- 
gés de fruits du Fraisier Victoria (Trolopp}, qui se sont dévelap- 
pés sur une lablette, sans chauffage artificiel et seulement grâce à 
la chaleur produite daus la serre par les rayons du soleil. 

Au nom du Comité de Culture potagère, M. Laizier, Président 
de ce Comité, demande qu’une prime de 3° classe soit accordée à 
M. Laloy (Henri), à titre d'encouragement. 

3e Par M. Girardin. cultivateur à Argenteuil (Seine-et-Oise), 
une botte d’Asperges, auxquelles est jointe une Asperge dont il à 
suivi le développement. Ceite Asperge est sortie.de terre le 7 avril 
et, en 18 jours, elle a atteint 0® 54 de hauteur sur 0® 41 de tour. 
Elle pèse 255 grammes. on développement a dès lors été, si l’on 
suppose qu'il ait eu lieu uniformément, de 0» 03 en Hauteur et 
environ 46 grammes en poids, pour chaque jour. — Une prime 
de 3" classe est demandée pour M. Girardin. 

& Par M. Lhérault (Louis), d'Argenteuil, deux boites d’4s- 
perges appartenant, dans l'une à la variété hâlive, dans l'autre à 
Ja variété tardive. — Le Comité de Culture potagère demande que 
M. Lhérault {L.} ait l'honneur d’un rappel de prime de 1r° classe 
et d’un renvoi à la Commission spéciale qui a été chargée d'aller 
examiner ses aspergeries. 

Un Membre demande sur combien de.pieds ont été cueillies. les 
magnifiques Asperges qui se trouvent en ce moment eur le 
bureau ; car, dit-il, le mérite du cultivateur sera moins grand 
qu'il ne semble d’abord si, pour former les deux bottes qu'il pré= 
sente aujourd'hui, il a dû choisir au milieu d'une grande quantité 

.d'Asperges d'une grosseur géuéralement beaucoup moindre. 

M. Laizier répond qu'ayant fait partie de la Commission qu 
s’est déjà rendue chez M. LhéraulL (L.) pour examiner les asper- 
geries de cet habile cultivateur, il a pu constater que presque 
toutes les grilles y donnent des produits d'une égale beauté. Lors- 
qu'elle a fait sa visite, la Commission a vu que la cueillette du 
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jour avait donné 13 bottes pareilles aux deux qui se trouvent en 


ce moment sous les yeux de la Compagnie et 9 autres qui étaient 
un peu moins belles, 

Ds son côté, M. Lhérault (L.) dit que tous les jours il envoie’ au 
marché plusieurs bottes d’Asperges analogues à celles que la 
Compagnie a sous les yeux, et que, dans ses cultures, il voit des 
grifles produire jusqu'à 30 Asperges assez belles pour mesurer 


jusqu’à 0m 40 de circonférence, 


5° Par M. Daussin, jardinier chez M. E. Vavin, à Beisancourt 


.(Seirie-et-Oise), des Pommes de terre Marjolin dont la beauté 


détermine le Comité compétent à demander que ce jardinier 
reçoive, pour cette présentation, une prime de 3° classe. 

6° Par MN. Baltet, frères, horticulteura-pépiniéristes à Troyes 
(Aube}, des /rurts récoltés sur de jeurres sujets en pépinière et que 
ie Comité d'Aiboriculiure garde en majeure partie dans son 
fruitier afin de pouvoir Les déguster quand ils auront atteint leur 
maturité, | | 

7 Par M. Thibault-Prudent, horticulteut-fleuriste, rue de 1a 
Cossonnerie, 3, à Paris, une collection de fort belles fleurs coupées 
de Giroflées jaunes doubles (Chetranthus Cheiri L.), pour la pré- 
sentation desquelles le Comilé de Filoriculture demande qu’il soit 
accordé une prime de 2° classe. 

8° Par M. Chardine, jardinier chez Mme Domage, à Paris, une 
collection de fleurs coupées de Pensées, semis de 4871, et une série 
de fleurs coupées de Giroflées jaunes doubles, de semis Pour 
chacune de ces 2 collections, le Comité de Filoricuiture demande 
qu’il soit accordé à M. Chardine une prime de 3° classe, 

9° Par M, Braque, rue du Port, 36, à Argenteuil (Seine-et Oise), 
un Sécateur fabriqué par lui et que présente de sa part M. À. 
Robichon. Daus une lettre jointe à cet objet, M. À. Robichen dit 
qu’il a fait, cette année, la laille de tous ses arbres avec le sécateur . . 
de M. Braque et qu'it a ainsi recoann que le ressort en est irès- 
doux et la coupe très-fine. — MM. Barbeau, Hardivillé et Mara 
sont chargés de soumettre ce sécateur à l'épreuve de l'expé- 
riente. 

40° l'ar M. Feret, de Fontenay-aux-Roses (Seine), un Æoi- 
disseur à clef de violon. — Cet instrument sera examiné par 
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une Commission composée de MM. Appert, Celière et Barbean. 

M. le Président met succes-ivement aux voix ët la Compagnie 
accorde par tout autant de votes particuliers les primes qui Ont 
été demandées au nom de divers Comités, à l'exception toutefois 
de celle que le Comité de Culiure potagère a demandée pour 
M. Laloy (Henri), en oubliant de l’iascrire sur sa feuille des pré- 
sentations et qui, par suite de €et oubli, n'est pas niisé aux 
voix. Les primes accordées sont ensuite remises per M. le Prési- 
dent. | 

M. le Secrétaire-général procède au dépouillement de la corres- 
pondance qui comprend les pièces suivantes : 

do Une lettre de M. le Ministre de l'Agriculture et du Commerce 
annoncant el-accompagnant l’envoi d'exemplaires du programme 
des questions qui seraient soumises au 3° Congrès séricicole in- 
ternational de Rovereto. : 

ge Une lettre par laquelle M. Le Président de Le Sooiété d’'Horti- 
culture et d'Acelimalation de Tara-et-Garonne demande lenvoi 
d’un Juré à l'Exposition que celte Société doit tenir à Montauban, 
du 7 au 42 mai prochain, M. D. Clos, prolesseur à la Faculté des 
Sciences de Toulouse, sera prié de représenter la Société centrale à 
l'Exposition de Moniauban, ‘ 

3° Une leltre dans laquelle M. Hue Julien, jardinier à Bois-Com- 
mun (Loiret), s'occupe de l'influence qu'exerce la lumière colorée 
sur la végétation, indique les plantes fleuries en ce moment dans 
les jardins de sa localité, et, entre autres faits, rapporte velté cir- 
constance fâchense que beaucoup de Pèchers, après avoir déve- 
loppé des feuilles, laissent sécher leurs pousses, ce qu'il attribue 
aux gelées qui surviennent tous les matins. 

£° Une lettre par laquelle M. C.-A. Chardos annones que, sur 
la présentation de sa oarle de sociétaire, tout Membre de la So- 
ciété centrale d'Horticulture sera admis à visiter le Géorama 
universel, représentant en relief la surface de ka terre entière Sur 
une surface de 4 600 mètres, dont.il est le créateur. Le Georama se 
trouve à Paris-Montrouge, rue Nansouty, 20, près la porte d'Or- 
léans. 

Be Une letire adressée par M.le D' Sagot à M. Duchartre et 
communiquée par celui-ci, dans laquelle se trouve le passage sui- 
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want : « Un horticulteur de Mâcon, M. Guépy Bénasse, qui est 
maintenant agent de culture à la Nouveile-Calédonie, vient de 
transmettre de très-hbons renseignements sur cette colonie, Le 
pays a fait sur lui une excellente impression, La santé des colons 
qui l’habitent actuellement est fort bonne. Le bétail se multiplie 
très-bien sur les montagnes de l'île, M. Guégy Béuasse à importé 
dans la colonie jiusieuts paires de Merles des Mo'uques, oiseau 
fort utile, parce qu'il est grand destructeur de sauterelles : or, les 
sautereiles abondent à la Nouvelle-Calédonie, et el'es y sont juste. 
ment redoutées des cultivateurs. » 

6° Une lettre dans laquelle M, Donard rapporte que, sur sa pro- 
priété située à Sartrouville (Seine- et- Oise), une plantaticn de To- 
piuambours ayant lé faite dans son jardin, dont le sol est sablon- 
ueux, sur environ 40 mètres carrés de surface, dans un endroit : 
très-mal situé, et n'ayant ensuite reçu absolument aucun soin, il 
a trouvé là, en 4862, dans un espace de 7 à 8 mètres carrés et en 
un point où on n'avait jamais arraché de Topinambours, une quin- 
zaine de Morilles jaunes. Dans tout le reste du jardin il n’en trouva 
pas une seule, bien que, les années précécentes, il y en eût ren- 
contré quelques-wnes, mais toutes noires. Jusqu’en 4567, la pro- 
duction de ces Champignons devint de plus en plus abondante et 
elle finit par s'élever à plus de 120..En même temps les couleurs 
des Morilles devinrent variées et leur volume diminua sensible. 
ment. Plus lard, la plantation de Topinamhours a graduellement 
dépéri, puis disparu entièrement, et en même temps Îles Morilles 
ont cessé de se produire à cette même place. 

7° Une lettre dans laquelle M. Laisné, Président honoraire du 
Cercle horticole d'Avranches {Manche), entre autres conseils uti- 
les, donne aux cultivateurs celui de s'occuper activement, cette 
année, de la recherche des Hanuetons et Vers blancs, surtout dans 
les pépinières, au moyen des labours, des binages, des semis in- 
tercalaires de Laitues, ete., cette année devant être celle de Ia 
période triennale où ces larves souterraines feront le plus de 
ravages. | ; 

8° Une demande de Commission adressée par M. Souchet Saint- 
Ange au sujet de sou procédé pour la destruction du Tigre, du 
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ge Deux demandes de secours qui sont renvoyées au Comité des 
secours. | 
40° Une lettre par laquelle M. Ebérault {L.) fait bommage à la 
Société d'un opuscule intitulé : Culture du Figuier blanc d'Ar- 
gerteuil (grand in-18 de 24 pages). 
fie Uue lettre par laquelle M. A, Dupuis fait hommage à la 
la Société d’un exemplaire d’un livre qu’il vient de publier sous 
le titre de: Nouveau cotéchisme d'Agriculture; 860 questions 
simples et faciles à l’usage des écoles primaires {gr. in-18 de 
444 pages), et demande qu'il soit l'objet d'un Rapport. — M. le 
Président prie M. le D° Pigeaux de rendre compte de cet ouvrage 
de M. A. Dupuis. 
Parmi les pièces de la correspondance imprimée, M. le Secré- 
” taire-général signale les suivantes : 4° Un ouvrage de M. le Comte 
Léonce DE LauBeuTre, intitulé : Conseils sur la cullure de légumes 
“et de fleurs, sous un, deux ou trois châssis, pendant les douzs 
mois de année, offerts aux habitants de la campagne du 
département de la Marne et pouvant convenir aux départements 
du nord, de l'est, du nord-ouest et du centre delà France (grand 
in-48 de 72 pages. Paris; sans date, Chez Aug. Goin, rue des 
Ecoles, 62). 2° Notice sur le Bambou gigantesque de l'Inde e£ de 
la Chine, nouvellement introduit et acclimaté en Egypte; par 
M. G. DELCHEVALERIE (broch. in-8° de 8 pages. Le Caire; 4872). 
M. le Secrétaire-général donne de nouveaux détails sur l’Expo- 
sition génerale que la Société centrale d'Horticulture de France va 
tenir du 25 au 30 mai prochain, dans une portion de la nef du 
Palais de l'industrie, en même temps qu'aura lieu l'Exposition 
des Beaux-Arts. M. Je Ministre de l'Instruction publique et des 
Beaux-Arts ayant désiré que la Sociélé se chargeât de l’entretien 
du jardin de l'Exposition, pendant toute ja durée de l'Exposition 
des Beaux-Arts, M. le Secrétaire-général fait appel aux Membres 
de la Sociéié pour qu'ils veuillent bien apperter des plantes, 
soit à beau feuillage, soit à fleurs, qui puissent servir à cette 
garniture. Il avertit en outre que les objets d’Art et d'Indusirie 
employés à la culture ou à la décoration des jardins, seront 
admis, le 25 mai, dans use portion de la nef du Palais qui leur 
_ sera spécialement affectàg et qu'ils y resteront jusqu’à la elôture 
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de l'Exposition des Beaux-Arts; ils seront ainsi sous les yeux 
d’un public très-nombreux, rendant un plus long espace de temps 
et dans des conditions infiniment meilleures que celles qu'ont 
offertes les précédentes Expositions. 

À cette occasion, M. le Secrétaire-général donne connaissance 
à la Compagnie de la liste des Jürés pour cettg Exposition, telle 
qu’elle a été arrètée par le Conseil d'Administration, dans sa séance 
de ce jour. Celte liste comprend : comme Présidents, M. Bron- 
gnaiart assisté de MM. Louesse et Baron d’Avène pour la partie 
horticole, D' Brun, pour la partie industrielle; comme Jurés, 
pour la partie horticole, MM. Briot, Carrière, Dupuy-Jamain, 
Fromentin, Houllet, Jamin (Ferd.), Lefillien], Malet fils, Neu- 
manv, Quihou; pour la partie induslrielle, MM Appert, Barbeau, 
Bertin, Cellièce, Lesueur père, = IL communique ensuite à la 
Compagnie la liste des Membres qui sont priés de remplir, à 
l'Exposition, les fonetions de Commissaires chargés d'en faire les 
honneurs, et il invite ceux qui voudraient bien se joindre aux 
Commissaires déjà portés sur cette liste à s'y faire i inscrire, à la 
fin de la séance. 

M. Rivière revisnt sur la question, dont il a &éjà entretenu 
quelquefois la Compagnie, des Vignes dont la tige s'est couverte 
d’excroi-sances cellulaires morbides. Il a eu réceniment occasion 
de faire des observations nouvelles et de confirmer les précé- 
dentes, daus les environs de Limoges, Là il a examiné avec soin 
quatre ou cinq hectares de vieilles Vignes qui portaient toutes des 
excroissances de ce genre, depuis l’hiver de 48:0-1871 qui en 
avait fait périr la plus grande partie. Celles qui alors avaient 
survécu ont succombé à l'hiver de 4874-4872. Toutes les parties 
de ces Vignes qui étaient au dessus du sol ayant élé couvertes de 
ces exeroissances qui comprennent toute l'épaisseur de l'écorce; 
la circulation de la séve est devenue impossible, et il est en résulté 
forcément la mort-de ces mêmes parties, Sur les pieds jeunes, les 
racines sont demeurées vivantes, dans beaucoup de cas, et alors 
ils ont repoussé du bas, donnant mème des sarments extrême 
ment vigoureux qui, dans la seule année 4871, ont atteint sou- 
vent jusqu'à 8 mètres de longueur, Lorsque les excroissantes 
morbides ne garnissent pas tout le tour de la tige, la végétation 
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de celle-ci continue à se faire par le côté qui est resté sain, Au 
tatal, les nouveaux faitsrecueillis par M Rivière l’affernissent 
dans l'idée déja exprimée antérieurement par lui que cet état 
morbide est uniquement dà à l'action du froid. Il ajoute que, 
dans beaucoup d'endroits, La Vigne a péri par l’effct des gelées 
exceptionneliement rigoureuses des 8-+0 décembre 1874. 

IL est fait dépôt sur le bureau des documents suivants: 

4o Rapport du Comité d’Arhoriculture sur les présentations 
de fruits de MM. Baltet, frères, de Troyes; M. Buceter, Rappor- 
teur. — Les conclusions de ce Rapport tendant an renvoi à la 
Commission des Récompenses sont mises aux voix et adoptées. 

2 Note sur la Vigne Sapurawi; par M. Euc. GLapY, de Bor- 
deaux. : ELU 
M, le Secrétaire-général annonce de nouvelles présentations ; 
Et la séance est levée à quatre heures. 
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SÉANCE DU dt AVRIL 1872. 

MY. 

4, Gronr (Louis-Charlemsgne), horticalteur, impasse des Pauvrés, 
à Auteuil-Paris, présenté par MM. Bouchard.Huzard et Moras. 

£. Leeune, photographe, rue de Choiseul, 22, à Paris, per Mi. le 
docteur Fournier et Cajtmas. 

8. Poisson {Marc-Éruest), propriétaire aux Mouiiers-cn-Cinglaïs, par 
Suint-Laurent-de-Coudel (Calvados), par MM. Lamoureux et 

. Rivière. 

#. Rosmsox (William), rédacteur en chef du Journat The Gurden, 
Southampton Street, 37, à Londres, par MM. Kdouari ändré 
et Bouchard-Huzard, 


séance ov 28 avenz 1872, 


MM. 

#.. Douviie (Antoine), au bois de Boulogne, par Neuilly {Seine}, 
préseoté par MM. Charpentier et Bouchard-Huzard. 

2. Hapancouat (Hippolyte-Donatien), propriétaire 2. Persan, par 
Beaumont (Seine et-Oise), par MM. Duvivier et Bouchard- 
Huzard. 


à 
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3, Lozrrier (Louis), jardinier chez M. Jacquet, à Longiumeau (Scine- 
et-Oire), par MM, Gérard et Rivière. 

&, Marti (Auguste-Emile), propriétaire, rue des Epineltes, &, à Saïnt- 
Maurice (Seine-et-Oise), par MM, Lepère et Dupuy-Jamain. 

D. Trier (Auguste), jardinier chez madame Delamotte, rue de la 


Procession, à Boulogne (Seine), pee MM. V. Lesueur et Ferdi- 
pand Janin. 
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Agriculteur praticien (15, 31 mars 1872 si 45 avril). Paris; in-8°. 
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NOTES ET MÉMOIRES, 


GonTien (LouIs-FRANCOIS), MEMBRE HONORATRE DE L4 SOCIÉTÉ, 
Paroles prononcées, lors de ses obsèques, par Af, le Secrétaire-général. 


MEssiEuRs, 

« Au nom de la Société centrale d'Horticulture de France, je 
dois dire un mot d’adieu à l'un de ses Membres lés plus sérieux 
et les plus utiles, 

» !{l serait inutile de détailler tous les travaux de M. Gontier 
devant vous, Messieurs, qui les connaissez tous. Vous savez que, 
débutant comme simple ouvrier jardinier, M. Gontier, par som 
activité, son intelligence, son travail assidu, parviot à s'établir, à 
créer l'un de nos établissements d’horticulture les plus renommés, 
qu’il a pu transmettre à son fils. v 

» La production des primeurs, légumes et fruits forcés, la culture 
des Ananas, sur laquelle il a publié un bon petit Traité, furent 
la spécialité principale des travaux de M, Gontier, et lui acquirent 
une juste reputation : c'est chez lui, par ses soins qu’eurent lieu, 
il y a déjà longtemps, l:s premières applications du chauffage des 
serres à l’aide de la vapeur; c'est, je crois, lui qui le premier 
employa le thermosiphon. 

» Vous savez, Messieurs, quelle part importante M, Gontier a 
prise à Pune des plus importantes découvertes appliquées au 
jardinage à notre époque; je veux parler de l'emploi du soufre 
pour guérir la Vigne contre la redoutable maladie qui l'avait en 
vahie, l'Oidium Tuckeri : c'est par millions de francs qu'il faudrait 
compter, si l’on voulait apprécier les résultats utiles que l'opération 
du soufrage de la Vigne a produits dans notré pays. M. Gontier 
fut l’un des premiers à s'occuper de l'eroploi du soufre ; il ft de 
nombreuses expériences à ce sujet sur ses ireilles, dans ses serres; 
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il rédigea successivement des notes et des mémoires sur les avan 
tages qu’il obtenait par le soufrage ; il es remit à plusieurs Sociétés 
savantes, et it en obtint diverses récompenses flaiteuses, entre 
autres une grande médaille d'or de notre Société et l’une des plus 
grandes médailles de ia Société d'Encouragement pour l'Industrie 
nationale. < 

» M. Gontier était devenu Membre honoraire de notre Société 
d'Horticulture, après 25 ans de services comme Membre titulaire, 
Il avait fait partie de son Comité de Culture potagère, de ses 
Commissions d'organisation des Expositions, de son Conseil d'Ad- 
ministration ; il fut maintes fois Membre du Jury chargé d'attri- 
buer les médailles décernées par la Société, 

» Lui-mème était très-apprécié à juste titre par ses collègues ; et 
lors de l’une de nos plus belles Expositions, uns haute récompense 
fut demandée pour lui au gouvernemerit : une regrettable confusion 
l’empêcha de recevoir alors le prix de ses travaux. Mais la Société 
renouvela sa demande, et, il y à peu de semaines encore, l’Admi= 
nistration s’occupait de la réparation qui était due à l'habile et 
intelligent jardinier. La récompense n'a pu venir assez à temps. 
Dieu ne l’a pas permis; mais, au moins, dans ses derniers jours, 
M. Gontier a eu la satisfactiog de savoir qu’on l'en jugeait digne. » 

Assistaient aux obsèques de M. Gontier 69 Membres environ 
de la Soctété, entre autres : 

MM. Cossonnet, Lepère (père et @ls), Malot, Chauvière, Croux, 
Donnaud, Rougier-Chauvière, Robine, Rivière, Laïizier, Thibaute 
Prudent, Louesse, Joret, Chardine, Gervais, Bouchard-Huzard, etc. 


NOTE SUR L4 VIGNE SAPURAWI]; 
Par M. Euc. GLanx, viticul'eur-amateur, à Bordeaux. 


Le Journal de ia Société a publié, dans son numéro de janvier 
dernier, un extrait du Ger’enflora relatif à la Vigne Sapurawi. N 
est dit, danscet articie, que introduction de ce cépage en France 
pourrait avoir des avan!ages marqués au point de vue viticole. . 

J'ai lavantage de posséder ce cépage dans ma nombreuse eok= 
lection de Vignes et j'offre d’en adresser des erosseltes, lhiver pro- 
chain, aux amateurs qui désireront en essayer la culture. 
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It ya douze ans environ, je reçus de feu M. de Hartwich, alors 
directeur des Vignes impériales de Margaretho et de Nikita, en 
Crimée, le véritable Saperawi, dans un important envoi de cépages 
et de greffes de végétaux fruitiers divers que me fit ce savant 
amateur. El y avait là les greffes du Bigarreau jaune de Donissen, 
que j'ai propagé en France, et je regrette bien aujourd’hui de 
n'avoir pas propagé de même le raisin Saperawr. 

M. de Hartwich m'écrivir à san sujet : « Je vous envoie notam- 
5 ment le Saperawi {je conserve son orthographe du nom), raisin 
» renommé qui produit les fameux vins du Caucase, » 

Le Saperawi doit en effet produire un vin très-di-tingné; c'est 
un raisin d'un goût irès-fin, sucré, délicat. Le cépage est rustique 
et très-fertile ; la grappe est moyenne, un peu lâche plutôt que 
compacte ; Le grain est petit, un peu allongé, noir, à pellicule très 
fine, le jus un peu coloré. Je comprends que ce raisin d’une nature 
particulière puisse produire un vig d’une finesse remarquable. 

Ïl peut êire, pour la production des grands vins danŸte Cau- 


" case, et il pourrait être aussi pour le midi de la France, ce que . 


sont, dans la Gironde, les Cabernet, les Malbec, le Merlot et dans 
la Bourgogne, les difiérentes races de Pinots fins. 

Je n’ai jamais songé à fatre une plantation particulière du Sa- 
perewi, par la raison que je cultive par collection d'innombrables 
variétés, dont un certain nombre offrent aussi leur côté intéres- 
sant. 
J'aitrois souches dn Saperawi, et désormais je ne laisserai plus 
perdre les sarmrents de La taille; je les planterai, ou bien j'en gra- 
tiferai les amateurs désireux d'essayer la culture de cet intéressant, 
cépage. : 

J'avais oublié de dire que la maturité n’est pas tardive; elle 
coineide avec celle de nos raisins de quve les plus hâtifs. 


SUR LES VÉGÉTAUX D'ORNSMENT ET D'UTILITÉ QUI SONT CUETIVÉS. 
EN EGYPTE (Suite); 
Per M.G. DELCHEVALERIE, jerdinicr em chef des palaïs, parcs vice-roydux 
et jardins publies égypliens au Caire. 
Les autres espèces de Figuiers d'ornement cultivées en Egypte 
sont le Ficus papuleaster Hont., planté en avenues dans certains 
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endroits, au Caire, et répandu dans tous les jardins, le #, japoniea, 
le F, rubiginosa, la F. glumacea, etc, 

L'Acacia Lebbek Lixn. est l’un des arbfes d'ornement les 
plus répandus dans toute l'Egypte. Il est originaire de l'Inde, de 
YAfrique, etc. Ii est adopté et planté en-alignement le long des 
avenues et des promenades, aux environs du Caire et d’Alexan- 
drie; on le transplante à tout âge, en avril, mai, époque de la 
chute de ses feuilles qui repoussent immédiatement. Des trones 
de deux à trois mètres de circonférence, dant les Arhbes coupent 
la tête et Loutes les grosses racines, étant plantés à demeure, en 
‘avril-mai, s’enracinent immédiatement, et peuvent owbrager une 
avenue dès l’automne et l’hiver suivants. On recouvre les parties 
coupées, ou la place des branches coupées d’une bonne couche de 
terre glaise, et bientôt le bourrelet qui se forme en dessous 
donne naissance à de nornbreux bourgeons. Cel arbre é'égant est 
sans aucun doute le plus rustique de Egypte ; on l’a planté par 
gros troncs, en plein sable du désert, à l'Abhasieh et aux environs 
‘d'Alexandrie, où il ne reçnit qu’une faible quantité d’eau prove- 
nant des puits à roue (Sakies) d’eau sanmäâtre, creusés dans le 
désert et tournés par des buffles ou des dromadaires; cepenäant il 
se développe rapidement dans ces conditions et constitue bientôt 
un grand arbre. Sa cime, qui atteint quinze mètres et plus de 
. kauteur, est aplatie el couverte d’uu beau feuillage -penné, 
très-épais, qui abrite parfaitement du soleil, On le plante aussi en 
pleine campagne pour.abriter les animaux qui tournent les 
Sakies ; ses fleurs en aigrettes d’un jaune pâle apparaissent en 
grand nombre aux extrémités relombantes des TumMeaux; AUX 
fleurs succèdent de longues et larges gousses renfermant des 
graines fertiles, 

Le Baobab (Adansonia digitata), arbre pan de l’inlérieur de 
l'Afrique, dont le tronc atteint jusqu’à trente mètres de circonfé- 
rance, et dont le bois mou n'est d'aucune utilité, est cultivé en 
Egypte. Le plus fort spécimen se trouve à l'ile de Rhodah, au. 
vieux Caire ; il mesure douze mètres de hauteur, et le tronc, à sa 
. base, a deux mètres de circonférence. Il n’a pas encore fructifié 
en Egypte. Son beau feuillage est très-ornemental. Dans le 
Soudan, au Sénégal et dans tout l’intérieur, il porte des fruits 
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nommés Calebasse du Sénégal, dont la pulpe est excellente à 
manger. 

Le Fromager (Bomhax}), du Sénégal et de l’intérieur de l'Afrique, 
est également cultivé en Egyple; il en exisie un spécimen, au 
jardin de l'hôpital, au vieux Caire, dont le tronc mesure dix 
mètres de hauteur et porte une forle tête garnie de feuilles digitées. 
Le tronc, garni d'aiguillons tubéreux, est renflé à sa base et creux 
à l’intérieur ; c’est dans l’intérieur de ce renflement, qui à parfois 
huit mètres de diamètre, dans l'intérieur de V'Afrique, que se 
Jlogent les habitants. Cet arbre présents aussi à sa base de larges 
saillies, qui peuvent passer pour autant de petites charnbres 

atienant à la grande du milieu, et dans lesquelles les indigènes 
_ percent des portes et des fenêtres, sans nuire à la végétation de 
l'arbre. Dans la partie supérieure du tronc, ils creusent des piro- 
gues d’une seule pièce, dans lesquelles ils embarquent jusqu'à 
trente bœufs, seize rameurs, font une cabine, une cuisine, etc. 
Ce fait peut donner une idée de l’énorme grosseur que peut at- 
teindre le Fromager dans l’intérieur de l'Afrique. Les capsules de 
cet arbre donnent uri duvet qui sert à divers usages. Ce duvet, 
qui tombe par terre, ressemble à une couche (épaisse de neige 
étalée sous ces arbres. 

Le Gommier du Nil {Acacia niloticu} est cultivé le long des ca- 
aaux, dans toute l'Egypte; son bois sert à l’industrie, à faire les 
roues hydrauliques; il est surtout employé comme combustible, 
On en fait des clôtures impénétrables et très-piquantes, qui se 
couvrent de jolies petiles fleurs en boules jaunes, pendant toute 
l’année. H atteint, en Esyple, 12 à 44 mètres de hauteur et con- 
viendrait pour faire des furèts. Au Sennaar, au Kordofan et dans 
tout le Soudan, de même que dans la Nubie, on en retire la gomme 
arabique qui est l'objét d’un grand commerce et dont la médecine : 
fait un grand usage en Europe. Les plus estimées sont les gommes 
Sennaar, Talk et Hegazi. 

Le Bambou gigantesque de l'Inde {PBambusa indica unies ge 
dével:ppe avec une grande vigueur, Des iurions ayant été plantés 
par nous donnaient des tiges de 20 mètres de hauteur, grosses 
comme de petils arbres, à la troisième année. Cette belle plante 
est ornementale au plus haut degré et convient surtout pour 
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rester isolée dans les jardins. Le bois en est très-estimé pour la 
construction des maisons et des kiosques, et, dans les pays tropi- 
caux où on manque de poterie pour cuîtiver les plantes, on coupe 
ses grosses tiges creuses, à 20 centimètres au-dessus de chaque 
aœvd, pour en former autant de vases différents propres à la culture 
des plantes qui doivent être expédiées. Cet arbre conviendra pour 
faire d'excellents abris brise-vent en Exypte, et nous faisons tous 
nos efforts pour en propager la culture. Nous cultivons encore k 
Bambusa arundinavea, dont les perches sont moins grosses; néan- 
moins il convient pour abris brise-vent, et le bois en est très- 
utilisable, 

Le C'edrela odorata, qui fournit le bois de cèdre très-employé à 
la Havane pour faire les boites à cigares, est cultivé en Egypte; 
les deux pius forts spécimens, qui sont des arbres de première 
grandeur, se {rouvent dans les jardins de Maniel et de Kobbeb. fl 
fleurit chaque année en Egypte. 

Le Citharezylon quadrangulare, arbre également ornemental, 
est cultivé dans beancoup de jardins; les plus beaux spéciniens 5 
trouvent au jardin de Mcharem-Bey, à Alexandrie, et à Kasr-Aïn 
et Ghézireh, au Caire. Son bois est employé à faire des guitares 
et dans l’ébénisterie. Cet arbre, par son beau feuillage et par l’om- 
brage qu'il donne, conviendra ici pour les Finauns d'aligne- 
ment. 

La Casse fistuleuse (Cassia Fistula), arbre de huit à dix mêtres 
de hauteur, à tronc droit et lisse, est pourvue d’un feuittage épais 
qui ressemble à celui d'un ÆRhopale. Ses grandes et belles grappes: 
de fleurs jaunes, qui apparaissent en grand nombre au printemps, 
sont du plus bel eflet. Aux grappes de fleurs succèdent des gousses. 
de la grosseur d'une canne, arrondies et longues de près d’un: 
mètre. La pulpe contenue dans ces gousses est un purgatif très- 
employé en Exypte. Elle est répandue dans toute l'Ég sypte et 
plantée en avenue à l’île de Rhoiah. 

Le Doum {Cueifera thebaica) est un Palmier dont la tige se bi- 
furque, dans le genre de celle du Pandanus utilis; les deux pre- 
mières bifurcations se bifurquent elles-mêmes et ainsi de suite. 
L’extrémité des diges porte une grosse têle d'un feuiliaze palmé 
dans le genre de celui des Saba? et du Chamærops: ce beau Pal- 
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inier occupe de grands espaces dans la haute Egypte et protége de 
ses épais rideaux les terres cullivables contre la poussière du dé- 
sert. On en apports au Caire les fruits dont l'enveloppe est comes- 
tibie mais pas très-estimée. El en existe deux spécimens au jardin 
. de la famille d’Abbas-Pacha, au vieux Caire. 

Le Cordia Myxa est un arbre de huit à dix mètres de hauteur, 
à granies et belles feuilles ovales, dentées, et à grandes fleurs : 
biancler. Sa drupe ovoide, mucronée, jaunâire, à pulpe visqueuse, 
est employés en médecine. On en retire de la glu. El existe de 
beaux spécimens dé cet arbre aux jardins de Matarieh, de laniel 
et de l'hôpital, 

L'Erythrina arbre Corail (E rythrina Corrallodendron) est éga- 
lement l’un des arbres apportés de l’lnde par le jardinier d’Ibra- 
him-Pacha. Cet arbre, de huit ou neuf mètres de hauteur, se cou- 
gre, avant le développement des feuilles, de nombreuses fleurs 
rouge-corail en crête de coq, du plus bel aspect. Il en existe un 
spécimen remarquable au jardin de M, Le duc d’Aumontetà 
Mousta-Gaddeh, à l’île de Rhodah. Qn cultive encore en Egypte, 
F£rythrina indica, dont les plus gros pieds, de dix mètres de 
hauteur, se trouvent. au jardin Larken, à Alexandrie, dans les. 
jardins de Kobheb, de Ghezireh, de Kasr-Nouza, et an fort exem- 
plaire transporté par nous au jardin de l'Esbekieh. 

L’Æucalyptus Globulus, arbre géant de l'Australie, que nons 
avons multiplié en grand dans les domaines du Khédive, réussit 
bien en Egypte. Il eu existe de grandes plantations à Minieh, dans | 
L Haute-Egypte. Le professeur Gastinel-Bey a publié sur cet ar- 
bre un excellent mémoire auquel nous renvoyons le lecteur pour 
de plus amples renseignements. 

Le Feroma elephantum, arbre de la famille des Orangers, attei- 
gnant douse mètres de hauteur en Egypte, se couvre de fruits 
gris, à écorce ligneuse, d’un singulier effet sur les arbres, Le 
feuillage en est très-élégant, et cet arbre doit être isolé pour men- 
trer tous ses fruits qui ne sont d'aucune utilité, bien qu'ils aient 
la grosseur et la forme d’une Orange à écorce excessivement dure. 
Les plus beaux spécimens se trouvent au jerdin de Maniel et à 
Kobbeh. 

Le Latanier de Bourbon, (Er Borkonica Honr.), fleurit et 
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fructife chaque année à Ghézireh, et produit plusieurs milliers 
de graines que nous semons, pour le multiplier. Cet arbre serait 
du plus bel effet étant planté en avenue; ses grandes et belles 
feuilles en éventail formeraient un excellent ombrage. 

Le Laurier Camphrier aiteint la hauteur des plus grands arbres, 
au jardin de Choubrab; il constitue un bel arbre d’ornement et 
. d'utilité. Il feurit chaque année en Egypte. Son bois est estimé 
- pour fuire des meubles et des malles pour préserver les fourrures 
‘des insectes, on retire du trenc et des branches, ainsi que des 

feuilles, le camphre du commerce. Cet arbre n'existe qu'à Chou- 
“brah, à Ghézireh et dans quelques jardins particuliers, 

Le Phytolacca dioica, arbre de première grandeur, à grand et 
beau feuillage ornemental, est cultivé en Egypte. Les plus forts 
spécimens 8e trouvent au jardin Larken, à Alexandrie. Là son 
tronc mesure quatre à cinq mètres de circonférence. Nous avons 
introduit ce bel arbre à Ghézireh et au jardin d’'Ezbekieh, au 
Caire. 

Le Pin d'Alep (Pinus alepensis) atteint, au jardin de Choubrah, 
de Kobbeh et de Maniel, plus de quinze mètres de hauteur et fruc- 
tife abondamment chaqne année. Son bois est apprécié dans 
l'industrie. Il conviendrait pour les forêts en Egyte, et sa cime 
touffuc serait un excellent abri contre les Khamsin du sud- 
ouest. 

Le Poinciana regiz atteint ici la hiuteur de dix mètres. Sa cime 
aplatie est garnie d'un beau feuillage finement découp#,; elle se 
couvre de grandes et belles fleurs rouges, en ombellesaplaties, d'un 
magnifique aspect au moment de la fiuraison. !l fructitie chaque 
année en Egypte. Les plus beaux spécimens se trouvent au jardin 
de feu Kœænis-Bey, à Alexandrie, 

Le Flerospermum acerifolium, arbre s’élevant à quinze mè- 
tres de hauteur, garni d’un bel et grand feuillage, conviendra 
parfaitement pour les plantations d'alignement: Le jardin de Ma- 
niel en renferme de forts spécimens. 

Le Chêne d'Amérique (Quercus americana) se développe vigou- 
reusement, au jardin de Choubrah, et pourra entrer dans la section 
des aibres forestiers en Égypte. Il froctifie abondamment, et ses 
glands, qui ton.bent en dessous de l'arbre, y lèvent spontanément. 
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Nous cultivons encore, au jardin de Choubrah, un Chêne vert 
d'Amérique, à feuilles persistantes; ces deux espèces ne sont pas 
très-répandues dans le pays, 

Le Sagoutier (de l’île de Rhodah} a le tronc blanc comme la 
neige, de la hauteur des plus grands arbres d'Egypte, marqué de 
neuds, comme les tiges de Bambous, et terminé par un énorme 
faisceau de feuilles plus fournies et plus élégantes que celles du 
Dattier. Ce beau Palmier, unique en Egypte, nous a donné cette. 
année une quantité considérable de graines qui nous ont fourni 
vingt-cinq jeunes individus que nous avons semés à Ghézireh et 
qui poussent comme du Chiendent. Nous sommes ainsi à mème 
d'en fournir pour des plantations d'alignement à faire à l’avenir 
qui seront d'un fort bel aspect. 

L’Arbre à suif (Stillingia sebifera), cultivé en Egypte, aiteint la 
hauteur d’un arbre de moyenne grandeur, On retire, au Japon, de 
la graine une matière sébacée. qui sert à faire des chandelles. Cet 
arbre est très-ornemental et se rencontre à Maniel et à Kasr-el- 
Ain, au vieux Caire. 

‘Le Tamarix ortentalis atteint ici la hauteur des plus grands 
‘arbres ; son feuillage est un excellent abri contre les vents et les 
sables du désert; on le plante sur la lisière du désert arabique et 
du désert de Lybie pour arrèter 16 sable et comme brise-vents. Le 
bois est estimé pour l'industrie des Arahes at comme combus- 
‘tible. s de 

Le Sujubier Épine du Christ est un bel arbre d'ornement et 
fruitier, cultivé dans la plaine de Kobbeh, ou isolé ; it forme de 
grosses têtes dont les rameaux descendent jusqu’à terre, Le jardin 
de Ghézireh et Les environs du Caire en sont abondamment pour- 
vus. Les fruits sont mangés par les Egyptiens. 

Le Badamier ( Terminalia Catapna) est cultivé à Mousta- 
Gaddeh, Maniel et Kobbeh. Ses rameaux, disposés par étages, sont 
garnis de grandes et belles feuilles d’un très-bel effet dans les jar- 
dins et qui sont propres à la nourriture du ver À soie silvestre. 
Le Badamier a été envoyé en Egypte par notre collègue et ami 
M. Contest-Lacour, directeur du Jardin d’acclimatation de Pondi- 

. Chéry. 
. Les autres espèces d'arbres d'ornement qui sont cultivées en 
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Egypte sont trop nombreuses pour que nous puissions en donner 


la liste complète. - 
(La suite prochainement.) 


Du BANANIER : 
Par M. le D° Sacor, Professeur à l’École &e Cluny. 


Le Rinanier est June des principales plantes alimentaires de 
la Guyane, C’est une plante qui se plait dans un climat chaud 
et humide, et qui y végète avec beaucoup de force, pourvu que le 
sol soit riche et frais. L’abondance et la bonne qualité de ses pro- 
” duits, sa belle et facile venue dans les terres basses desséchées, 
lui assignent un rang important dans l'harmonie générale de la 
production des vivres. Cultivé sur une plantation eoncurremment 
avec le Manioc et le Riz, il assure aux travailleurs une alimen- 
tation saine et variée; il met le propriétaire à mème de peu 
redouter pour son approvisionnement les intempéries atmosphé- 
riques, qui atteignent toujours plutôt une plante qu’urie autre, et 
lui permet de tirer des vivres en abondance des diverses sortes de 
so! de son habitation, 

Noms : Musa paradisiaca L., Musa sapientum L. Embranchement 

des Monocotylées ; tyre d’une familie à laquelle il.a donné son 
nom. : 
Langue malaise, Pisang; tamoul (péninsule indienne), Mondyam, 
Pajam; plusieurs radicaux en sanscrit, en chinGis, en malais; 
Nouvelle-Calédonie, Poigate, Mondgut et Panana. Iles marquises, 
Meeka; colonies espagnoles Flatano ; colonies anglaises, Plantain; 
Caraïbe et Galibi, balafanna, pelourou; Arouague, platema; dans 
l’Orénoque, tamanaque, paruru ; maypure, arata; langues indien- 
nes du Brésil, pacoba..…., etc. 

Origine. Cultivé de toute antiquité dans l'Inde, la Cochinchine, 
l'Archipel malais, les Philippines, l'Océanie (tous pays où existent 
des espèces sauvages du genre Musa), le Bananier a été porié en 
Amérique. Peut-être se cultivait-il déjà sur la côte du Pérou, 
apporté sans doute des Îles de la ae du Sud, quand les Européens 
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débarquèrent sur ls nouveau continent; maïs il paraît certain que 
ce l'urent eux qui le propagèrent aux Antilles, À la Guyane et an 
Brésil, Les mots américains qui le désignent semblent tous dérivés 
de l'espagnol Platano, ou empruntés à la ressemblance extérieure 
avec des Heliconia ou avec l'Urania amazonica, plantes appelées 
. par les Indiens palourou, pacoba, bihaï..…, ete. 

Je renvoie aux notes pour quelques indications sur Les Bananiers 
sauvages et sur les diverses espèces du genre Musa qui sont 
employées pour l'alimentation. 

Les nombre des variétés du Bananier est ibé-coniidééable, On 
en possède à la Guyane quinze ou vingt. Elles se partagent en 
deux catégories principales : | 

Les Bananes proprement dites, qui ne se mangent que cuites. 

Les Bacoves, ou Figues-bananes, qui se mangent crues. 

Les premières sont le Musa paradisiaca des hotanistes; les 
secondes le Musa sapientum, et aussi le Musa sinensis. 

Le Musa paradisiaca ou la Bañane proprement dite se reconnaît 
à ses fruits plus longs, arqués, atténués aux extrémités, inelinés 
à contre-sens sur l'axe du régime. On le reconnaît encore à ce que 
les fleurs stériles de l'extrémité du régime se fanent et noircissent 
sans tomber, ce qui se voit aussi dans le Musa sinensis, mais 
point dans le Musa sapièntum, Le fruit du Bananier est moins 
aqueux, plus ferme et plus nourrissant que celui du Bacovier; il 
est plus gros que le plus grand nombre des variétés de Figues- 
Bananes; mais le régime en porte ordinairement un nombre moins 
grand. On distingue à la Guyane : 

La Banane musquée noire {à tige noirâtre); c’est la meilleure; 

La Banane musquée blanche; 

La Banane de Fernambouc, qui a le régime énorme; 

La Banane Ianga qui a le fruit très-gros, mais dont le régime 
Le porte que peu de fruits, C’est la moins estimée. 

On distingus parmi les Bacoves ou Figues-Bananes : la B. créole, 
la B. pomme, la B. bigarreau, la B. violette, la B. musquée, 
toutes variétés très-distinctes par la couleur et le goût de leurs 
fruits, dont je parlerai plus loin. | 

La Figue-Banane naine ou de Chine, appelée quelquefois mal à 
propos à la Guyane Bacove rongou, appartient au Musa sinensie. 
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On la reconnaît aisément à sa tige forte et peu élevée, à ses grandes 
feuilles presque sessiles, à son régime ne | descendant 
presque jusqu'à terre. 

Il faut avouer que les variétés de Bacoves différent presque autant 
l'une de l’autre que les Bacoves diffèrent des Bananes. Il y a du 
reste des botanistes qui ont pensé que le Musa paradisiaca et le. 
Musa sapientum devaient être réunis en une seule espèce. 

Description abrégée. Toutes les personnes qui ont visité les pays 
chauds connaissent le Bananier, et, en Europe mème, il est si 
. souvent cultivé dans des serres chaudes que je puis supposer 

que tous mes lecteurs ont vu cette plante magnifique. 

Le Bananier, de toute variété, veut un 501 très-riche, un climat 
chaud et humide. On le multiplie des rejels qui poussent autour 
de la souche, Ces rejets, dans les pays chauds, se développent très- 
vite et donnent un régime à un an. Lôrsque le Bananier est arrivé 
à sa croissance, 2,3 ou & mètres selon lés races, et a poussé suc- 
cessivement toutes ses larges feuilles, dont 6 ou 8, vertes et fraîches 
ensemble, forment sa cime, il jette son régime, sorte d'épi incliné, 
portant à la base les fleurs fertiles qui deviendront les fruits, à 
l'extrémité les fleurs stérilès, qui n’ont qu’un ovaire rudimentaire 
et qui sèchent après s’être épanouies, Ces. s fleurs sont placées à l’ais- 
selle de bractées violacées, caduques, qui tombent à mesure que 
les fleurs s'ouvrent. Ces bractées, serrées les unes sur les autres et 
enveloppant les boutons, forment une petite masse conique qui 
termine l’axe du régime. Il s'écoule environ deux mois et demi ou 

‘trois mois entre la première apparition du régime et son parfait 
développement, Aussitôt que le régime commence à grossir, les 
feuilles de la cime commencent à s’atrophiet ; elles jaunissent et 
sèchent l’une après l’autre, marque certaine de la concentration 
dans le fruit des sues nutritifs de la plante. Aussi la tige qui porte 
le régime s'épuise-t-elle en le formant, et la vie du Bananier ne 
persiste que par les jeunes rejets qui se sont élevés de la souche 
avant que le régime ne parût, et qui, au moment où on le récolte, 
s'élèvent déjà à #4 ou 5 pieds de haut. Les Bananes sont un ali- 
ment sain mais médiocrement nourrissant, et dont on ne saurait 
comparer la valeur nutritive à celle des céréales. Eiles contiennent 
environ 2 pour 400 d’albumine., Mùres, elles présentent une ma 
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tière pulpeuse et sucrée. Avant la maturité, elles sont plus fermes 
et renferment, au lieu de sucre, une certaine quantité de fécule. 

Culture à la Guyane. Le climat de Cayenne convient parfaite- 
ment au Bananier. Ce climat est chaud, humide et exempt de ces 
violents ouragans, qui ailleurs sont sujets à ravager les plantations; 
mais on doit se rappeler que le Bananier exige un sol très-riche et 
‘ ne peut en aucune manière réussir sur un terrain pauvre. Il 
prospère admirablement dans les terres basses desséchées et no- 
tamment sur les digues des champs de Cannes, C’est dans les 
terres basses desséchées qu’on peut obtenir la Banane en abon- 
dance et en toute saison, et en livrer à la consommation autant 
qu’on peut en désirer. En terre haute, on ne peut en cultiver qu'un 
petit nombre de pieds autour des cases ou sur de nouveaux défri- 
chés d’un sol très-fertite. Qnelques terres hautes de très-bonne 
qualité peuvent porter des Bananiers pendant plusieurs années 
après leur défrichement, au moins à la condition de ne pas y 
laisser la sortche à la même place, mais de replanter tous les ans 
les rejets, soin qui n’est pas nécessaire en terre basse. 

Les Bacoviers ou Figues-Bananes pässent pour être un peu 
moinsdifficiles que le Bananier proprement dit sur la qualité du 
sol. : 

Le Bananier est une haute plante herbacée à souche vivace. 
Cetle souche forme en terre une sorte de renflement qui donne 
latéralement des rejets; c’est par leur séparation qu’on multiplie 
la plante. Chaque tige en effét est annuelle et périt après avoir 
fructifié; mais, lorsqu'elle offre son régime au cultivateur, déjà 
s'élèvent à côté 2 ou 3 grands rejetons, qui ont alors demi-hauteur 
et qui, laissés en place, donneront leur fruit 5 ou 6 mois après le 
pied mère. Chaque pied fournit trois ou cinq rejetons environ, et 
les touffes Agées de plus d’un av, si elles sont belles, en fournissent 
davantage. Pour planter on prend donc de jeunes et vigoureux 
rejets au pied destouffes. Il est bon de savoir les choisir avec dis- 
<ernement : les meilleurs sont ceux qui sortent de terre déjà gros, 

qui s'élèvent rapideraent et sans porter d’abord de feuilles for- 
mées, mais de simples écailles, Ceux qui portent, très-bas encore, 
des feuilles régulières ne sont pas aussi vigoureux. C'est avec une 
pelle bien tranchante (bêche) qu’on sépare et qu’on extrait les 
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rejets. Cette opération doit être confiée à un ouvrier intelligent, 
qui sache les couper bas, à leur union avec la souche, condition 
qui assure leur bonne et prompte reprise. 

Si on plante tout le terrain en Bananiers, on les dispose en quin- 
conce, à une distance de 3 mètres ; sur une digue, où on les place 
en ligne et où ils jouissent de plus d’air et de lumière en raison 
du fossé adjacent, on peut les planter un peu plus serrés. Sur des 
terres hautes, bonnes et neuves, où l'on met quelques pieds de Ba- 
naniers intercalés entre d’autres plantes, il n’y a pas de règles à 
donner pour l’espacement. On doit seulement dire qu'il faut, pour 

. qu’ils réussissent, les éloigner suflisamment les uns des autres. 
L'espace que demande une grande plante est naturellement in- 

. diqué par la distance à laquelle elle porte ses feuilles et ses ra- 
meaux; le cultivateur doit placer les pieds de telle sorte que deux 
pieds voisins arrivent à se toucher sans s’entre-croiser ni se nuire 
l'un à l’autre en se dispulant l’air et la lumière. En suivant cette 
règle on espacera les Bananiers de 3 mètres à péu près. Dans quel- 
ques terres basses très-riches et où les mauvaises herbes sont dif- 
ficiles à réprimer, on laissera plus de rejets dans chaque touffe, et 
on serrera ainsi davantage les plants, pour produire une ombre 
épaisse qui empéche l'herbe de pousser. Dans des sols moins fer- 
tiles, et surtout dans des terres hautes, on ménagera aux Bana- 
niers plus d'air et d'espace. 

Les trous où l’on dépose le plant ent. avoir 0% 40 de profon- 
deur pour que la racine trouve en terre un appui suffisant et que 
la plante adulte ne soit pas exposée à être déracinée par le vent. 
Le plant de Bananier reprend très-aisément. On est dans l'habi- 
tude d’en couper les feuilles en Le plantant, ou mème de-couper le 
haut dela tige. Cela n’empèche pas les feuilles suivanies, dont 
le germe est au collet de la plante, de se développer, et la tige de 
continuer à croître. El y a toujours néanmoins une partie dés 
plants dont la tige languit et fimit même par se dessécher ; mais 
elle est remplacée par un rejet vigoureux qui sort de la souche et 
ke produit n'est qu’un peu retardé. 

Une fois la plantation établie, on doit sarcler ei buiter de temps 
en temps les Bananiers, couper les feuilles sèches où commen 
çant à jeunir, et les disposer autour de la souche pour empôcher 
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l'herbe de pousser. On doit veiller en même temps à ce que Les 
eaux s’écoulent bien dans les canaux de desséchement et ne 
stagnent pas sur le sol, car le Bananier veut une terre fraiche et. 
humide ; mais il périrait dans une terre noyée. La plantation 
donne ses premiers produits à 9" mois, et dès lors on continue en 
toute saison à y cueillir des régimes. La première année les ré- 
gimes sont plus gros, mais, les années suivantes, on en récolte 
un plus grand nombre, et le produit est plus continu, plus 
uniformément réparti en toute saison, 

À mesure que les plants ont grandi, ils ont fourni des rejets et 
chaque pied est devenu une touffe. On doit veiller à ce que ces 
touffes ne deviennent pas trop épaisses, et à cet effet couper une 
partie des rejets; on n’en laisse ordinairement que 3 où 4. On 
visite fréquemment la plantation pour sarcler, éclaircir, récolter 
les régimes mûrs. Il est commode, pour la parcourir plus commo- 
dément, que les pieds aient été plantés en lignes, Les lignes étant 
éloignées de 3 60 l’une de l’autre, et les Bananiers dans chaque 
ligne étant placés à 2 30 de distance. IL est bon d’étayer par. 
une perche terminée en fourche les tiges chargées d’un gros 
régime, qui s'inclinent sous son poids. La Banane de Fernambouc 
exige cette précaution plus que les autres. On doit aussi plus 
volontiers la prendre pour les pieds isoiës ou plantés en lignes sur 

les digues et par là plus exposés à l'action du vent. Faute de 
ce soin, on perd des régimes dont la tige trop chargée tombe à 
terre. | 

Une plantation de Bananiers bien établie en terre basse dure 
plusieurs années. Il est toutefois bon d'en établir de temps en 
temps de nouvelles, afin d'en avoir toujours d'âge différent. Un 
nouveau défriché de terres bassés, encore mal nivelé et mal purgé 
de souches et de grosses racines, mais riche en terreau, est très- 
propre à porter de beaux Bananiers. [1 faut se hâter de les 
planter après l'incendie -des arbres abattus, pour que le sol n'ait 
pas le temps de se salir de mauvaises herbes. 

Rendement, Le poids moyen d’un régime de bananes, obtenu en 
grande culture, est de 43 à 45 kilog. En portant à 3 le nombre de 
régimes que chaque touffe donne par an, où arriverait à un chiffre 
de £&0 009 kil. à lhectare, valeur dont il faut encore déduire le 
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poids de l'axe du régime et de la peau ou cosse du fruit. Ce ren- 
dement est beau, mais n’a rien que d’analogue avec ce que l’on 
obtient en Europe des racines alimentaires, de la valeur nutritive 
desquelles la Banane se rapproche. Schomburck, le célèbre 
_ voyageur, assigne 30 000 kit. à l’hectare comme le rendement 
habituel d’une plantation en terre basse, bien établie et bien 
entretenue. Les comptes rendus de l'Exposition de la Guyane an- 
glaise aux Expositions universelles donnent le même chiffre, et je 
crois qu'on peut le regarder comme trèsassuré,  . 

Des chiffres beaucoup plus élevés ont été donnés par Humboldt 
et par M. Boussingault. Ce dernier, dont les observations ont tou- 
jours été faites avec. tant de précision, a vu un hectaye rapporter 
jusqu'à 450 000 kilog. Peut-être ces observations ont-elles été 
faites sur une variété de Banane produisant de plus gros régimes. 
Le Platano arton de la Nouvelle-Grenade serait-il une variété 
analogue à la Banane de Fernambouc dont on cultive des pieds à 
Cayenne, mais dont on ne forme pas le plantation spéciale à 
l'exclusion des autres races, et qui est connu pour porter des 
régimes énormes ? Devrait-on encore supposer que Î8 climat des 
vallées chaudes de la Nouvelle-Grenade, qui offre, avec une cha- 
Jeur égale et des pluies suffisantes, une plus forte proportion de 
beaux jours que celui de Cayenne, se prête à des rendements plus 
élevés pour le Bananier, comme pour le Cacao et d’autres produits 
encore ? 

Culture en terre haute. Ce n’est que dans les terres basses 
desséchées que l'on peut cultiver la Banane facilement et sur de 
grands espaces, on peut cependant en planter utilement quelques 
pieds en terre haute, dans des conditions particulières que je vais 
définir. Autour des cases, dans ce petit espace que le voisi- 
nage de l’homme porte à une haule fertilité, le Bananier vient 
parfaitement; sa souche y reste très-vivace et, si elle est sarclée et 
soignée convenablement, elle continue indéfiniment à porter de 
beaux régimes. Chaque noir peut posséder ainsi autour de sa. 
cabane 20 ou 32 pieds de Bananier, qui apportent un ulile et 
agréabe tribut à son alimentation. | 

Dans les ‘terres hautes nouvellement défrichées, et même dans 
les très-bonnes terres hautes, plusieurs années après le défriche- 
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ment, on peut avoir des Bananiers, à la condition de replanter 
toujours de nouvelles souches. Pour réussir dans une telle plan- 
tation, on devra avoir. à sa disposition du plant en abondance. On 
arrachera ce plant avec soin et il sera bon de Je replanter dans 
des trous d'assez fortes dimensions creusés à l'avance. On pourra, 
pour ameublir et fertiliser la terre, jeter au fond de ces trous des 
débris de sarclage et de petits rameaux de hautes herbes, que . 
l'on recouvre ensuite d'un peu de terre. Avec de tels soins, on 
peut récolter, non pas de très-beaux régimes, mais des régimes 
passables. On espace beaucoup les plants, et entre eux on met 
d’autres plantes, car ils ne suffisent pas pour occuper le sol. 
Usage. On récolte le régime en coupant près de terre avec un 
"sabre d’abatis’ La tige qui le porte. On attend pour récolter que 
les fruits soient arrivés à leur grosseur, quoique Ja peau en soit 
encore verte et qu’ils ne donnent pas de signe de maturité. Le 
régime est rapporté à la cage où les fruits mürissent à l'abri des 
déprédations des animaux et de l’action des pluies. On hâte cette 
maturalion en mettant le régime dans un endroit étouffé et obs- 
cur, par exemple dans un baril ouvert qu'on recouvre d’un cou- 
vertle. La peau du fruit devient jaune au moment où il mûrit, et 
bientôt elle se marque de taches noires, qui, si on tardait à em- 
ployer les Bananes, deviendraient le point de départ du ramollis- 
sement, précurseur de la pourriture. Les Bananes se mangent 
cuites, ou mûres ou encore vertes. Mûres, elles sont tendres, su- 
crées, pélpeuses ; leur goût peut être un peu comparé à celui de la 
Pomme cuite; mais la pulpe en est plus ferme, moins aqueuse et 
n’a pas d’acidité. Cuites avant leur maturité, elles sont fermes, 
point sucrées, etont un petit goût un peu austère qui ne plaît pasà 
tout je monde. Leur consistance est intermédiaire entre celle d'une 
racine farineuse et d’une pulpe. On cuit les Bananes en ragoût 
avec de la viande, dans de l’eau bouillante, sous la cendre chaude, 
à la poële, dans de la friture... et quoique sucrées, les Bananes 
mûres ont un goût qui va très-bien avec la viande. Les Bananes 
cuites avec du cochon salé, ou frites à la poéle, sont l’un des plats 
les plus agréables au palaïs des Européens qui arrivent dans les co- 
lonies. Les nègres aiment à piler les Bananes et à en faire une pâte 
quiest cependant un peu lourde. On peut encore préparer une 
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sorte de farine avec des ‘tranches à Bananes vertes séchées a 
four, puis pulvérisées, : 

Les Bananes sont un aliment sain et agréable, mais d’ane va 
leur alimentaire médiocre. Elles contiennent à peu près 4 à 4 
pour 400 d’albaæmtine. Msngées simultanément avee une suffisante 
quantité de poisson ou de viande, elles nourrissent très-bien. On. 
peut assurer que, sur les habitations, le meilleur régime alimen- 
taire serait celui où on associerait, en les alternant, la farine de 
Manioc, les Bananes et le Riz. Cette avantageuse variété, combinée 
avec des rations convensbles de poisson salé et frais, entretien-. 
drait certainement les ouvriers noirs dans le plus bei état de 
guté, | 

Les Bananes mûres, séchées au four ou au soleil, sont très- 
agréables et pourraient fournir un article intéressant d’expor- 
tation. 

Les Bacoves où He hante. se mangent crues. On peut 
aussi les fairs cuire. Elles mürissent comme les Bananes. Leur 
pulpe, quand on les cuit, est plus aqueuse et moins ferme que 
celle des Bananes. Les Bacoves sont un fruit aussi sain qu'agrés- 
bte et dont on jouit en abondance en touie saison. Les diverses 
variétés ont un parfum différent. Je renvoie aux notes la des- 
cription des principales variétés cultivées à la Guyane. 

La Banane si utile à l'alimentation de l’homme, peut encore 
rendre de grands services pour la nourriture des animaux. [ls la 
recherchent beaucoup, el sa production, daus une agriculture 
rationnelle et bien organisée, est si facile qu'il n’est pas douteux 
qu'on ne puisse arriver à pouvoir leur en donner. Au Venezuela, 
on donne des Bananes aux porcs, et on peut par là élever beau- 
- coup decesutiles anïmaux. 

Ona proposé de tirer parti du Bananier comme plante textile, 
et on peut trouver dans le journal de la Guyane (8 et 22 
mars 4855) un article très-intéressant sur cette question. La 
plante est toujours cultivée en vue de la récolte de ses fruits, mais 
les tiges qui ont fourni le régime, et sans doute aussi les tiges 
renversées par le vent, comme celles que l’on coupe pour éclair- 
cir les touffes, sont laminées pour fournir une filasse que l'on 
nettoie en la faisant bouillir dans de l'eau additionnée d’un peu 
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de sonde et de chaux, puis en la lavant, la battant et la faisant 
sécher'au soleil. M. de Frémendity, chargé d'une mission du 
gouvernement français pour étudier l'emploi du Bananier comme 
plante textile, at auteur du mémoire reproduit par la feuille de 
la Guyane, estimait qu’une tige de Bananier pouvait donner un 
kilog. de filasse ; qu’un hectare planté de ,Bananiers pouvait en 
fournir 3600 kilog. Ce produit, dont il estimait la valeur à 
500 francs, p’ajoutait utilement au profit principal de la plante, 
c'est-à-dire aux régimes de fruits. 

Je ne sache pas que l'on ait essayé à la Guyane de mettre en 
pratique cette industrie, Dans les calculs de M. de Frémen- 
dity, les régimes étaient comptés comme formant les deux 
tiers du bénéfice de la culture et la flasse un autre tiers. Il 
estimait les régimes à 80 cent. l'un; mais le prix actuel en est 
double, et, aux environs de la ville de Cayenne, il est encore bien 
plus élevé. 
(La suite prochainement. } 
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TROISIÈME RaPPORT SUR LES FRUITS OBTENUS PAR SEMIS QUI ONT ÉTÉ 
PRÉSENTÉS À LA SOCIÉTÉ CENTRALE D'HORTICULTURE DE FRANCE; 
Par M. Micmeun, Secrétaire du Comité d’Arboricullure et de Pomologie. 

: . + 
Messieurs, 

Depuis trop longtemps je n'ai pas eu l'honneur de vous entre- 
tenir des fruits obtenus par semis, qui ont été présentés à notre 
Société, et cependant votre Comité d’Arboriculture n’a pas cessé 
de porter son attention sur cette branche si intéressante de 288 
attributions. Ses Membres, dont le zèle est à toute épreuve, sont 
loin d'être devenus indifférents à ces recherches qui ont pour but 
de découvrir des fruits propres à procurer de nouvelles ressources 
à la culture, au commerce, à l'alimentation publique, et leur 
Secrétaire éprouve trop de satisfaction à vous signaler ces gains 
qui ont fait la-joie des semeurs, pour que ce ne soit pas malgré lui 
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qu’il a tant différé à rédiger ce Rapport. Je regreite d’autant plus 
ce retard que, s’il est en partie motivé par des raisons qui me sont 
personnelles, it doit surtout être attribué aux terribles événe- 
ments qui ont affligé la France et y ont entravé les paisibles tra- 
vaux de l’horticulture. 

Les circonstances particulières dans lesquelles nous sont par- 
venus les fruits dont j’aià vous rendre compte, nous ont souvent 
causé de l'embarras : l'Exposition universelle et la grande exhibi- 
tion fruitière qui a eu lieu la même année dans vos salles, ont 
amené des collections de fruits nouveaux, rarement à maturité, et 
dans lesquelles, ne visant qu’au nombre, les exposants avaient trop 
souvent négligé la qualité, ne composant presque les lots que de 
variétés non expérimentées, Je me crois par conséquent dispensé 
de mentionner tous les gains qui ont passé par nos mains, me bor- 

nant à vous parler de ceux qui ont attiré notre attention, soit 
comme vraiment bons, soit comme annonçant des qualités et nous 
ayant paru susceptibles d’être améliorés par la culture. 

Qu'il me soit permis d’iusister auprès des présentateurs, pour 
les persuader de nous adresser des exemplaires de plusieurs ré- 
coltes, pour les fruits qui paraissent mériter l'étude ; car, il est évi- 
dent qu'on ne peut asseoir un jugement définitif, ni se prononcer 
avec assurance et sans crainte d'erreur, sur dés échantillons dé- 
gustés avant leur maturité ou trop mûrs, cueillis trop tôt ou trop 

‘ tard, récoltés à une mauvaise exposition, envoyés en un mot dans 
de mauvaises conditions à cause de la cueillette ou des fatigues du 
voyage. 11 n’est pas non plus superflu de leur recommander le soin. 
dans les emballages et le choix d’enveloppes faites avec des ma- 
tières qui ne donnent auçun mauvais goût aux fruits. 

Jé crois à propos de rappeler, au moment où les études horti- 
coles vont reprendre, nous le voulons tous, une nouvelle activité, 
que nos concours sont permanents; que, chaque jeudi de l’année, 
il est procédé à l’examen des fruits qui nous sont envoyés ; et que 
même ils donnent lieu à des délégations spéciales, si leur matu- 
rité semble devoir survenir entre deux séances. 

Le seule condition réglementaire, imposée aux obtenteurs 
qui veulent concourir pour les récompenses, c’est qu'ils adressent 
les premiers exemplaires de leurs gains ‘avant qu'ils soient 
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publiquement répandus, et lorsqu'il nous est encore possible 
d'en encourager la culture, s'ils le méritent; en un mot, 
lorsque notre coopération peut aider à les propager. Lorsqu'une 
fois à ce titre ils sont entrés en lice, nous n'hésitons pas à de- 
mander la communication des produits de plusieurs récoltes, exi- 
geant qu'ils aient des qualités sérienses pour les noter favorable 
ment. On trouvera bon, nous n’en doutons pas, que nous prenions 
des précautions qui, en rendant nos jugements plus sûrs, donnent 
en même temps plus de valeur aux récompenses que notre Société 
décerne aux semeurs dont les efforts sont couronnés du succès, 
comme aussi plus de garanties aux personnes qui veulent tenir 
compte de nos appréciations. Les fruits qui sont de nature à se 
conserver pendant l'hiver, je le dis à l'avance, seront les préférés : 
ce sont ceux qui manquent le plus dans la culture. 

N° 360. M. Gay, Membre du Comité d’Arboriculture, nous a 
apporté une Pêche qu’il déclarait provenir d’un semis, Cette Pêche, 
très-grosse, fine, juteuse, fondante, a été trouvée pu: à la dégus- 
tation ; elle demandait à être revue. 

N° 363. Je me borne à indiquer une Pomme d’un rouge assez 
foncé, hâtive, mürissant en septembre et qui a été jugée n'être que 
passable, présentée par M. Billiard, dit la Graine, de Fontenay-aux- 
Roses ; mais (n° 553) je dois m’étendre davantage sur un fruit qui 
offre de l'intérêt pour l'étude et pour la culture: sur un Groseillier 
différant de ses congénères par l'absence de ces épines qui carac- 
térisent l'espèce, Une branche garnie de deux fruits à peau lisse, 
rouge clair et de grosseur moyenne, a pu paraître énorme, relati- 
vement à bien d’autres. 

On se demande si ce caractère prendra de la fxité ; en tout cas, 
nous espérons que des observations sérieuses seront faites, car nous 
avons su que plusieurs pieds provenant de la souche étaient eul- 
tivés dans les jardins du Muséum d'Histoire naturelle. 

N° 372, M. Croux, pépiniériste à Sceaux (Seine), nous a apporté 
5 Poires inédites, d’un volume remarquable et paraissant disposées 
à mürir très-tardivement. Je ne puis parler de la qualité de ces 
fruits qui, récoltés sans doute à contre-temps, étaient dans des 
conditions qui en rendaient impossible le dégustation; en les 
citant, je saisis l’occasion d'engager leur présentateur à en 
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soumettre de nouveaux échantillons à notre Société : il doit ls 
faire pour rendre utile sa communication. 


N° 378. Un envoi fait d'Anvers (Belgique) par M. Vander- 
scbrieck était destiné à nous faire connaitre une Poire appelée par 
cet obtenteur Beurré blanc d'hiver, Ce fruit märissant en novembre 
et décembre semble avoir de l'analogie avec le Beurré d’Hardem- 
pont par sa chair qui est blanche, fine, fondante, juteuse, ayant 
un assez bon goût qui, néanmoins, ne persiste pas assez. On eût 
désiré avoir des exemplaires une autre année et, en atlendant, on 
pense que cette variété gagnerait à être cultivée dans un paÿs plns 
favorable aux fruits. 


N° 379. M. Forest, notre collègue, a obtenu etélevé dans son 
jardio un Raisin violet foncé, dont les grains, presque ronds, bien 
fleuris, assez gros, un peu serrés dans les grappes qui sont fortes, 
ont une chair juteuse, bien fondante, sucrée, d’un goût fin et 
agréable, 

Ce Raisin, dont la peau est moins dure que celle du Frankenthal, 
. lui semble préférable par sa qualité et par son goût plus délicat; 
il se récolte sur des tiges très-vigoureuses. Nous l'avons Cégusté à 
plusieurs reprisès et nous espérons qu'il pourra être apprécié, sa- 
chant qu’un de nos*collègues, pépiniériste en renom, a entrepris 
de le propager. | 

Nous avons voulu qu’il portât le nom de son obtenteur pour 
perpétuer le souvenir des services longs et utiles que M, Forest a 
rendus à l’horticulture en enseignant les bonnes méthodes, avec 
une persévérance et un désintéressement À toute épreuve. 


No 382 et n° 608. Un semis fait en 1851, avec des pepins de 
Vexcellente Poire Joséphine de Malines, a produit à M. de Biseau 
d’Hauteville, de Binche (Belgique), des Poires dont il nous a soumis, 
en 1866, des échantillons récoltés, d'après lui, sur un arbre aussi 
vigoureux que fertile. Ges fruits, dégustés en décembre, étaient 
d’une grosseur moyenne et avaient la chair demi-fine, jaunâtre, 
un peu résistante, juteuse, granuleuse surtout au centre, man- 
quant de sucre à un point assez sensible pour qu’il pût en résulter 
une cerlaine dépréciation et pour que la qualité ne pit être qua- 
lifiée que d'assez bonne. On a dû croire néanmoins que cétte variété 
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aurait chance de gagner beaucoup sous l'influence d’üa sol et d’un 
climat plus avantageux que ceux de la Belgique. 

N° 383. Sous les ne° 6, puis 12 de ses culturts, M. Hulin, de 
Laval, a adressé à notre Société, à plusieurs reprises, des échanti]- 
lons d’une Poire qui, comme les autres dont j'ai eu l'honneur de 
vous entretenir, est due aux semis faits par feu Léon Leclerc, dont 
il possède es pépinières. Ce frait nous a paru mériter une mention 
honorable, pt nous avons cru devoir le déclarer, bien que nous 
n'eussions pas été informés du sort qui lui avait e réservé per la 
<ulture et la publicité. 

Quoi qu’il en ait été à cet égand, nous l'avons trouvé, pendant . 
plusieurs récoîites, assez gros, presque piriforme, d’une peau jaune, 
tachée, marbrée et pointillée de roux, d'une chair assez fine, demi- 
fondante, parfois un peu saumonée, assez sucrée, bien juteuse, 
légèrement acidulée, de nature à donner des espérances et consti- 
tuant déjà un bon fran. Un des mérites de ceite variété, c’est qu'on 
peut en manger les produits en janvier ot février. 

N° 384 et n° 385. Sous le premier de ces numéros, nous avons 
reçu une Poire qui n'était pas dans des conditions assez régulières . 
pour qu'il y eût intérêt à vous en parler avec détails; mais, 
sous le n° 385 a été inscrite une Poire plus grosse, un peu 
gyramidale, d’une teinte roussâtre et même-un peu rougedtre, 
d'une chair assez grosse et granuleuse, un peu ferme, assez 
jateuse, sucrée et qui, dégustée le 7 mars et même le à mai, 
n'annonçait aucune tendance à blétir. Si cette variéié a’a pas trop 
de difficulté à raûrir, son obtenteur, M. Bossard, pépiniériste à 
Châtellerault, qui l'a soumise à notre appréciation pourra sans 
doute en tirer parti. 

N° 390. Aux semis de M. Mas, Président de la Société de Bourg 
(Aix), quai, on peut le dire, consacre sa vie à l'étude et à la propa- 
gation des bons fruits, on sera redevable d’une très-bonne Poire, 
qui, entrée dans la culture sous le nom d’Alerañdrine Mas, est, 
nous le eroyons, destinée à y faire son chemin, d'autant plus 
qu’elle est si franchement tardive qu'il nous a été possible d'en 
conserver des exemplaires juiqu’au 48 avril, au 2 st même au 
46 mai. Ca fruit moyen, piriforme, dérivé du Passe-Colmar, 
rappelle un peu le type de cette excellente variété. Il a 14 ebair 
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jaunâtre, mi-fondante, fine, un peu résistante, légèrement granu- 
leuse, assez juteuse, sucrée, parfumée. Il nous a fait désirer de le 
mieux connaître; car nos vives sympäthies pour l’éminent 
pomologue qui est” l’oblenteur de ce gain nous rendront très- 
heureux d’avoir à recommander une bonne Poire dont le nom 
_pris dans sa famille perpétuera le souvenir de ses utiles travaux. 

N° 394. M. Bossin, qui applique ses études et ses recherches à 
toutes les branches de l’horticulture, à voulu faire apprécier par 
notre Société une petite Prune n° 4, de sa collection, d'un goût 
très-passable, de couleur violette claire, couverte d'une peau 
bleuêtre, marbrée de’ taches fauves, dont la chair jaune un peu 
verdätre, assez juteuse, rappelait de prime abord celle de la Reine- 
Clande sans contenir autant de sucre. La maturité arrive du 
20 juillet au 4* août. 

Nous ne savons si ce gain a gagné par la culture; en tous cas 
il avait le tort de manquer de volume. — N°: 398, 390, 409. Je ne 
m'étendrai pas sur les Prunes de semis, n° 8, 9 et 10 du mème; 
leur qualité ne m'y autorise pas. 

N° 392. Huit Abricots reçus trop mûrs ont été envoyés- par 
M. Faure, horticulteur de Clermont-Ferrand, Deux d’entre eux, 
moins mûrs que les autres, nous avaient donné une idée satis- 
faisaute de res fruits, de bonne grosseur, dont la chair était jaune, 
fort juteuse et bien sucrée. 

Le mème envoi contenait une Poire marquée ne 4, moyenne, 
pyramidale, qui nous parut susceptible d’être propagée, s’il était 
établi qu’elle est nouvelle. Bien que trop mûre, cette Poire avait 
la chair blanche, légèrement jaunâtre, fine, bien juteuse, très- : 
fondante, nullement graveleuse, sucrée, d’un goût relevé et 
agréable, qui ne ressemblait à celui d’aucun fruit connu. 

Une seconde Paire, désignée sous le n° 2, pyramidale, assez 
grosse, verdâtre, était trop mûre pour être appréciée. | 

Enfin une troisième, portant le n° 4, également pyramidale, 
assez colorée, ayant une chair blanchâtre, assez fine, juteuse, sucrée, 
avait un bon goût; mais, inférieure à celle qui était désignée sous 
le ne 4, elle avait le défaut de bléir. $ 


. Ces Fruits étaient hâtifs, car ils se dégustaient au commencement 
d'août. 


+ 
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N° 396. M. Roux, de Carcassonne, a renouvelé l’envai de petites 
Poires aujourd'hui répandues sous le nom de Roux-Carcas, dont 
j'ai eu l'honneur de vous entretenir dans un Rapport précédent et 
que je vous ai signalées comme des plus précoces, mürissant des 
premières. 

Dix-buit échantillons, Jes uns récoltés sur franc, les autres’ sur 
Cognassier, nous ont paru, comme précédemment, d’une chair 
presque fondante, fort juteuse, avec du sucre et du parfum. 

Cette variété nous a paru avoir les mérites qui conviennent 
aux bons fruits propres à l'exploitation par la grande culture. 

Toutefois, l'épreuve faite dans le midi demande à être plus 
complète pour les contrées moins favorisées par la chaleur. 

Ne: 397, 364, 403. Nous avons constaté une fois de plus la 
bonne qualité de ces belles Poires hälives de l’Assomption pour 
lesquelles notre Société à décerné une médaille à M. Ruillé de 
Beauchamp, de la Goupillière, près Nantes, 

Ea comparant des fruits récoltés sur des pyramides avec d’autres 
cueillis sur des espaliers, nous avons donné la préférence aux 
premiers, sans nous étonner, bien entendu, de cette légère diffé- 
rence. 

Ce gain reste toujours de premier ordre par la beauté des tu 
leur qualité bien soutenue et leur précoeité. , 

Maïs voici une autre Poire qui ne le cède à la première que par . 
Je différence de son volume, iout en la surpassant par se qualité; 
elle a nom Souvenir de Gaëête. De grosseur moyenne, pyramidale, 
un peu large, un peu teintée de rouge et de roux, elle a la chair 
blanchâtre, un peu rosée, très-fine, bien juteuse, fondante, sucrée, 
légèrement et agréablement acidulée, en un mot frès-bonne. Que 
ne mûrit-elle plys tard, cette Poire dont le seul tort est de vouloir 
qu'on la mange en octobre lorsque d’excellents fruits abon- 
dentt 

Ne 401.M. Nicolle père, Membre zélé de la Société d’Horticulture 
de Rouen, avait obtenu d’un noyau une Prune à la peau verte, : 
se marbrant d’un jaune gomme-gul'e du côté du soleil, qui a 
reçu le nom de Madame Nicole. Cette nouvelle variété a acquis 
bien vite une réputation qui nous a fait une première fois 
accueillir avec satisfaction les exemplaires qui nous ont élé 
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adressés, mais, pris trop tôt sur l'arbre, ils n’ont pas tardé à:5e 
faner sans mürir, 

Enfin, le 8 septembre 1874, nous avons pris là note suivante 
sur des fruits qui avaient été envoyés par MM. Baltet, de Troyes, 
et récoltés par eux. Chair jaunâtre, très-juteuse, fine, fondanja, 

‘ twès-sucrée, très-parfumée, Noyau peu adhérent; genre des 
fieines-Claudes, excellente. 

On peut denc conseiller la culture de cette variété. 

No 3#2. Pandant deux années de suite, et les 40 août et 4 sep- 
‘tembre, nous avons qualifié tantôt d’assez bonne, tantôt de bonne 
la Prune marquée »° 7 des semisde M. Rossin ef qui est d'un ropge 
violaté, à chair jauns pâle, sucrée, juteusa et bien fondanie, 

Ne 402. M. Lelièwre, d'Alençon, Rous à expédié des échantillens 
dupe Poire dent la chair, grosse, mi-cassante, creuse et un pey 
granuleuse, élait véanmoins bien sucrée et juteuse. L'ensemble 
ne peut constituer qu'un fruit nassable qui ne saurait être préféré 
à tant d'autres meilleurs qui sont cultivés ef répandus : ngns * 
atteidrons cet obtenteur pou une réussite plus complète, 

N° 403 et 576. Je dois au contraire. insisler ici pour vous rap- 
peler un succès, celui de M. Morel, pépiniériste à Lyon-Vaise, qui, 
dans l'intériopr. de.ses jardins, possède un beau gronpe. de Poiriers 

déjà en pleine force, semés par lui et qu’il cultive avec un 
amour siacère du progrès : nous avons dà cette fois à ses commu- 
micatiows la Poire, belle, très-hâtive et bonne, Sougerir du Congrès, 
dent certains exemplaires pesajent de 450 à 485 grammes. C'est 
un fruit qui se rapproche beaucoup du Bon-Chrétien William, sang 
on avoir le goût masqué qui ne plait pas à tous les consomma+ 
leurs. La chair en est mi-fne, fondante, très-juieuse : ce fruit, 
dont nous avons déjà donné La description détaillée e4 dont Farbre 
est dans d'excellentes conditions, très-avantageux et bon ä:la fois, 
a valu à M. Morel une médaille d'argent de 4" classe, acgordée - 
par notre Société, le 4% janvier 4870. 

* Ne 446. Sous le n° 43, le même hortioulteur nous a présenté une 
Poire assez gresse, piriforme, à la chair mi-fine, très-suerée, 
d’un goût relevé, légèrement acidulé, #ws-bonse : matnrié fin 
septembre ; : . 

“7 N° 447, Et sous le n° £4, une autre dont la chair est mi-fine, 
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tréejuieuse, fondante, sucrée, Medrememt aciduMe, spant 1da 
Ponahogre #vec la précédente et égalenment trésibanne. 

Certe Pire à été également dépustée à a fn de septembre. 

N° 575. J'arrive enflx & k Poire Professeur Mértoiés, du même 
seneur, frait jugé tantt how, tantôt trèè-bon, dodt l'arbre est 
vigoureux et frite. 5 

Lx Poire œt tarbinée, de someur on de ere: 
parfois teintée de vonge.eisirs le chair ect bienche, faute, 

assez ‘fine, vis pe gresolense, mrfonlants, fattume, exvrsive- 
ment sucrée, d'angeit releré et apréalite, vec une kigies apres 
qu'elle perd quand sa maturité est eoraplète. 

Après avoir ve l'arbre prénnitif et secewer dents, à pépiridre, 
je me crois fondé à dire quece- gain sertie varient mériker np 
plate dus %s coffeotions bien sommosiss : je regrale sselement 
de te vor rûrir vers le 40 septembre. 

M Borselot, de Minites, estrur semeus privilétiéyamatenr delaisé, 
qui souvent a eu le main bengense ; potôns qu'if pratique, lie 
ticoltere dns me contrée: Sen priviégiés pour la preiuction 
des fruits de choix. 

Ne 366 ef LG # La Poire Président Coupe, de: force de 
PBergemote, termiée de roux ue, à de char d'un Mune vercttre, 
dent fre; Mon Yriesse, Mevsucrée, d'un spôt Ê0:; slis ostisonne. 

N966 er 108. La Poire Mbrenes Herbe ds ont périlegrme, petite 
ou moyenne, jaune maculée de fauve, ayant use-chè posäire, 
Tondante, ni-fine, futeuse, rmcrèa, we maintosast comme bonne. 

Ne 36T'et NOT. Se Fabre Prés Erment, Benne de Bergemate, 
asser dprinée, recewterte de mecs et de desire gro: 
fond jaune; epperemce du Broom- Purék, cheëtr Bleu cle, gèrematit 
grmuieuse, biere jutewsc, fotéante, suce et dus goût role. 

Bon fruit manquant un peu de volume. : 

N° 506. k En Fèvciie de Wonntes. Près Îonne Foié, de soibeur 
ttroyesmne, renËv, couvwrerte de rouille, dort le chair est métiné, 
Bimchätee, Men jus, fondhnte, sucrée et d'on: parfum (Pès- 
Ces quale verts mreeect on veriombre où niobee, à ‘pe 
éporçue rébs en bomnes-Phites > aussi, Tout em Îes: mppeécinut, en 
ne peut leur assigner en ræmg qui Me distingue, ne 


1 BATBORTR 

Ne 06, 008, 942, 989, 1 zen est pas afusi de la Poire Forte 
Boimelot qui, wu contraire, atteint les derniers instants de le 
miaon des fruits à pepina, ant d'une qualité mèsrsatisfsiante, et 
matera l'une de nos romeuress pour l'hiver, 

C'est une Paire assen gronse, ua pou ronde, olorée de brun 4 
de rouge foncé, dent le chair un peu jaunètre, ei fine, serrés, 
Naistante et cependant nom easante, fondanie, juteuse, aan 
querée, lègbremont asldulée, d'un gaût agréable, 

Lou fruits de cette variété, mangés en mars et eu avril, mère 
iraqu'ils paraisnent avoir dépassé lea Hmites de la maturité ner 
_ male, n'ont aucune tendane à hiétir, 

Le 19 févrter 4868, notre Société à decorné une médaille d'argent 
petit medule à M. Boimselot, peur 66 gain. | 

Ne düdet 488. — Nous avons regu encore du MÊME #meur, SOUS 
. Je nom de. Professeur Barrai, une Poire roue, peu volumineues, 
mürissant vers la fo de l'automne, dont | ‘ehaie jeunêtre, fon 
dante, juteuse, auspée, fine, a un parfum muiqué top fertemenk 
prononcé paur être du goût de tout le monde ; an ne peut en tour 
eus le qnalifier que d'ames hanne: | 

Ne 490, — Enfn, dans des semis de Raisin, le mème présenter 
teur obtint um feuit dant les grain, rouge elair, étaient agen gran, 
un peu eblengs, à la. peau dure et rèrépaime, cheraus, assez Er 
erés, un: peu aaldulés.et de ben goût jen somme, ils constituaient 
ua frait assez bon: : 

Nebi = M. Felut Fouthoux, de Clermont-Ferrand, à envayéi à: 
iépeque du 42 septembre; une Pêche appelée par lui Fardive 
d'Auvergne, de gromeur moyenne, au noyau non adhérent, dont: 
la chair était blanchAire, fue, fondante, excessivement juteutes, 
guerée, d'un gaût fn. et: délientement parfumée ; qui, en: le: voit, 
avait bien des-qnalités.. 

Ne 48%. — La Poire. Friomphe de: Bumont Daoky; envoyée par: 
M, Dumont Dachy, jandinien à Erqnelines, près de Touraay (Bel 
ganeh.a été-qualifiée de bon fruit, Ames ErGsRe, Rreique cylitr 
drique, à la peau jeunâtre, presque receuverte d'une teinte fauves, 
egtte Poire avait le-chair mai-fine, d'un: Blanc jaunêtre, fondante,, 
j'ateuse, suffsammentsuerte el: assez parfumée. Les exomplairess 
de ontte variéié ontété-mètele 40" ovtobres 


FER DIS PAUITS OBTANUS DÙ SEMI, ets 
Ne &18, == On peut recommander sémrae fruli de verger uns 
aisés bonne Poire dons M, Allard, de Bslasons, nous à envoyé de 
exemplaires provenant du pled-mèrs produit, disuitsil, d'un mme 
ais de 1954, dont la tige à { m, 90 de hauteur et dont laiouse, | 
mourant #5 rmôtres de cissouférence, s une hauteur de 8 mèlren 
Les fruits, d'une bonne moyenne grosseur, régulièrement 
evoides, avaient une peau rousse sur fond vérdéire, une chap 
ner aptes fie, mi-fondants, suffisamment juieuse, asson 


nr NT êté dégusté à plusieurs Neprises dass ls touraut dot 
tobre, 

Ne163, — Mila, voiol une Poires déclarés te qui a éd 
présentée par la Bocidté nantaise, sous le noïm de Marse-falais si 
Lliale il M, Jalais, de Nantes, 

Elle était moyenne, amendis, aves une peau fauve sue fond 
jaune, une chair mi-flus, fondante, sucrés, parfumée, d'un go - 
Helevé, agréablement parfumé, et d'unessuleur blanche-janndine, 
u£ peu granuleuse, Que paut-où demander de misux? 

Dégustée en ostobre, novembre et désembre, slls a donné ke. 
Enbmnés résuliats qui lui auvaient assuné une grande valeur si sa 
Halurité avait été plus tardive, : 

N° 468. Encors une Poire dégustés à deux reprises dans La 
fa d'octobre et exposée par la Socidié nantaise, 

Elle péttait la nom d'Ær/ant Nantais et élait aitribués à 
M, Grousset, maraleher à Nantes, —Le fruit, piriforme, Hèsobtus, 
Uèr-gros, avaitla peau verdâlee, entibrement telniée dé fauve, 

La chair assce fine, fondaute, juteuse, sucrds et asidulée, était à 
- Ja fois parfuraée et d'un goût relevé qui, joint À sa belle apparcaos, 
doit faire recommander 6e gains 

Ne 164, 468 et 166, — Je ne m'aridteral pas sur des Polres ete 
Hôsées par la Bosiôté de Nantes sous les numéros 4, 6, 8, qul pur 
laissaient devoir être éprouvées avant de Axer l'attention } mais, je 
tilerai uné Poire (n° 533) aommés Saint-Gabriel, provenant du 
jerdia de l'école départementale des sourds-muots, sise à Nantes, où 
dent elle à pris le nom. C'esl une Poire moyenne, ronde, de forme 
da Bergimote, d'ane peau jaune-verdâtre, tainide de brun fauve, | 
dont la chair est d'un Blanc jaundre, éñses flne, forme sans êtes 


sf RAPPOBKS SUR DS FMUIS QUIENRS LE SEMIS. 

cassauté, MOYENDEMAR juicuse, ARGEE AUrÉR, d'ü LOUE Wero- 
mancé et cepondant ASE ÉDE : 4 : 

. L'exemplaire était cuaili isop cé, ua pausal examen aurait 
Ofert de l'intérèt. PE 

: Nes. — Voici une Poire qui a dû dtra maggéo % 43 janvier 
4867 ai qui, à cause de l'époque qu’elle atieiné, uxrit l'attenlign ; 
toutefois, emverée trop sûre, els na fait qu'aancncer ses qua- 
dités, sans les prouver d'une manière grécise ; ainsk ‘elle avait une 
chair très-fne et parfumée; elle est d’un fort volume. 

La Société de Nantes la déc pi canne récaliés sur ue anhec ès - 
productif, à végétation moyenne, à greffer sûr franc, ayant la cho 
fine, fandante, d'au aboadagie, ralevéa et délicstement parfu- 
née, mm risamn Le ganvier à rats. Nous n6 als a ip 
cette note, 

foûtés de aonvsau, le 21 die 387, par nañé, és conémait 
deaucoup de jus, mais n'était pas 2s5ez more pour êtn bien 4p- 

Obtenue par M Anguse Benoist, à Brissae (Maine-et-Loire), ot 
ayant fructifié pour la première Sois en 1865, elle ponte Le #om 
de Muræ Boncist. 

N°349. La Poire Lucie Audussn, déjà dégustée en 4865, à &té 
<xainée de nouveau en 1869 et-2 él encore jugée bonne. Ælle 
affecte La forme du. Bon- Chrétien &e Rans, avec la peau jaune, pret- 
que saiformément récouverte - d'un poiniilé de roux brun, La 
chair est blanche-jaunâire, fne, juiemse, sacrée, d'un bon goût. 
Ce gain prowiant de M Audasson-Hiron, d'Angers. 

. N° 566. La Société d'Horticulture de Sair-Quentin à éuvayé, 
sous 6 ao de Poire de:Saiwé-Sobain, ua fruit véoalié six un 
‘arbre provenant d'une semerice, âgé d'en sinon 60 ans, st 5e trop 
want dans un jardin de la manuficiure de glages dede am 

.. Gekte Poire. est ovoide, moyenne, ieniée.d'un Agger don rom 
geñtre ou doré au soleil, 

‘La chair st an gen jauniätra, assez gro auns 4e grues, 
ferme et fpndante, sucrée, acidiéée, d'ua goût relpvé, boe, 

La rRataariié aprive en ROAB Dre. ‘ 

(is ste prehmisuené) k 
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4. Culture des Orchidées ‘indigènes. — La culture des Orchidées 
indigènes est pen répanûue, et peut-être faut-il attribuer surtout 
la rareté de ces bizarres et charmantes plantes dans les jardins à 
la dfficulté réelle qu'on éprouve pour les obtenir en bonne végé- 
tation, pour les faire fleurir, même pour les conserver pans 
dant plusieurs années de suite. En France, quelques amateurs 
sont parvenus à cultiver beaucoup de ces planlesravec un succès 
au moins relatif,-et parmi eux nous nommerons M. le Dr. Bois. 
duval; en Angleterre, c’est aussi un Français, M. le Comte te 
Paris, ‘qui aujourd'hui en possède la plus belle eollection, À 
York House, Twickenham, et uhez qui, commé nous l’apprend le 
Gardeners’ Chronicle du & mai, un habile jardimier, M. Needle, 
en obtient chaque année ure’bonne floraison, grèce au traite 
ment auquel il les soumet, et dont nous éonnerens un résumé 
d’après le journalanglais. — Le seul moyen de se-procurer des Or- 
chidées indigènes c’est d'en ramasser des:tubercules dansiles ieux 
où elles croissent naturellement, On peut diviser-tes tébercutes en 
deux catégories : les arrondis ‘et les fusifermes, les premiers 
appartenant au genre Owrys. Dans l'une et lautre de ves 
catégories, le tubercule qui fleurit une année s’est formé pen 
dant l’année précédente, d’où il résulte rque ces plantes peu« 
vent fleurir annuellement; toutefois, dans la nature, il ‘paraît 
qu’après avoir fleuri une‘année, chaque plante se repose souvent 
les deux ou'trois années suivantes. Dans ises cultures, M. Neadie 
les voit ‘fleurir chaque année. Son expérience le conüuit à penser 
que fort peu d’entre ces ‘plantes produisent, dans une année, 
plus d’un tuberenle; cepandant /’Ophrys boméyflora en .âonne 
fréquemment deux. D'un autre côté, nous ‘rappelterons que, 
d’après les observations de M. Regel, une Orchidée dont la‘têta 
est eoupée ou simplement brisée sous Je pied un peuævant a 
floraïson, produit souvent deux'ou ‘trois tobereules au lieu d'un 
-Seu}, ce qui permetde multiplisr ces plantes-plus qu’on ne pourrait 
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le faire en leur laissant suivre la marche normale de la végéta- 
tion. — Quiconque vent cultiver des Orchidées indigènes doit 
savoir que leurs plus grauds ennemis sont l'excès de chaleur et 
celui d’hrmidité; il doit ne pas oublier non plus qu'on leur 
nuit également en s’eforçant d'en avancer ou d'en retarder la 
floraison, et qu’on doit les laisser suivre librement la marche 
naturelle de leur développement. —— Après qu’une plante a fleuri 
au printemps, M. Needle la laisse se reposer, et pour cela il La 
garde à sa première place dans un coffre à decouvert, à l’expo- 
 sition du midi; en même temps il diminue peu à peu les arro- 
sements jusqu'à ce qu'elle ait séché. Il ne traîte ainsi que les 
espèces dont les tubercules sont arrondis, comme les Ophrys; 
celles dont les tubercules sont fusiformes doivent être tenues 
toujours fraîches, mais non humides. Lorsque les plantes sont 
* suffisamment sèches, ce qu'on reconnaît à ce que leurs feuitles 
se détruisent, on les transporte dans un coffre frais placé au nord, 
derrière un mur qui ne laisse pas arriver le soleil jusqu’à elles; 
on les laisse là à sec et au repos jusqu’à ce que, à l'automne, on 
reconnaisss en elles des signes de reprise prochaine de la végéta- 
tiou, Alors on les déplante pour les mettre dans des pots bien 
drainés qu’on remplit avec de bonne terre de pelouse, à la- 
quelle on mélange quelque peu de terreau de feuilles et de sable 
ou de balayures de soute. C'est une condition: absolument essen- 
tielle que la parfaite porosité du compost dans lequel on plante. 
Après ce rempotage, on laisse les plantes au même endroif, 
jusqu'à ce qu’elles aient poussé quelque peu, après quoi on les 
transporte dans le coffre où elles devront rester, et dans lequel on 
a disposé un seu] tuyau de thermosiphon, de manière à pouvoir 
empêcher que la gelée n'y pénètre et que l'humidité ne s’y accu- 
mule, C'est là qu’elles achèveront leur développernent, recevant 
des arrosements calculés d’après leur état. Enfla on pourra les 
piacer, pour jouir de leur floraison, dans une orangerie ou une 
serre froide, Parmi les Orchidées européennes dont M. Needle 
recommande la culture, on peut citer les Ophrys fenthredinifera, 
lutea, Speculum, apifera, apiculata, fusca, ete., et les Orchis Morio 
avec $es variélés, lariflora, mascula, maculata, papilionacea. 
2. Nouvelle Cinéraire, — Le Gardeners Chronicle du 27 avril 
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dernier appelle l'attention des amateurs de Cinéraires sur une 
magnifique espèce qui vient d’être décrite et figurée dans le 
Botanical Magazine, et qui semble devoir être fort avantageuse 
pour des bybridations avec l’espèce déjà très-riche en variétés 
{Senecio cruentusDC.) qui joue un rôle déjà fortimportant dansl'hor- 
ticulture actuelle. Le Senecio pulcher est une plante robuste de 
port et dont les fleurs (capitules) larges de 5 centimètres {2 pouces 
anglais) ou même davantage sont colorées ën beau pourpre. Il est 
originaire du sud du Brésil et de l’Uruguay. L'introduction en 
est due à M. Tyerman, du jardin botanique de Liverpool, 

8. Valeur rutritive des Champignons. — D'après M. Wicke 
(Gard. Chron. du 27 avril 4872), la valeur nutritive de certains 
Champignons est très-élevée, si on l'estime d’après la proportion 
de matières protéiques ou azotées qu'ils renferment. Ainsi la pro- 
portion de ces malières qui, dans la nutrition, servent à former la 

_ chair, est de 36 pour 100 dans la Truffe, de 33 pour 400 dans la 
7 Morille, de 24 pour 100 dans la Clavaire jaune (Clavaria flava), 
de ?3 pour 400 dans la Chanterelle (Agaricus Cantharellus), de 2 
pour 100 dans le Cep ou Bolet comestible (Boletus edudis). On 
appréciera mieux l'élévation de ces chiffres en les rapprochant de 
-ceux qui expriment la proportion des mêmes matières protéiques 
dans quelques-uns des aliments végétaux les plus nutritifs ; ainsi 
cette proportion est de‘12 pour 400 dans le Seigle, de 45-pour 400 
dans le Froment, de 46 pour 400 dans les Pois (mûrs), de 17 pour 
400 dans les Lentilles. 

4, Culture de l'Ipécacuanha et des Quinguinas dans l'Inde an- 
glaise. — Après avoir introduit avec un plein succès dans l'Inde La 
culture des bonnes espèces de Quinquinas, le gouvernement an- 
glais a eu l’heureuse idée d’y essayer aussi celle de l'Ipécacuanha. . 
Le succès de cette seconde tentative a été aussi complet que celui 
de la première. C’est dans le Sikkim, portion de la grande chaîne 
des monts Himalaya, que la précieuse plante médicinale a été 
introduite. En 1866, un pied en a été expéd:é du jardin botanique 
de Kew, et grâce aux soins aussi dévoués qu’intelligents que lui à 
donnés le D' King, Directeur actuel du Jardin botanique du. 
Calcutta, il est déjà devenu l’origine de plas de 300 pieds, qui; au . 
moment présent, sont en pleine el vigoureuse végétation. Ces 300 
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pieds d’Ipécacuanhe , ainsi que d’autres qui ont été récemment 
expédiés du Jardin botanique d'Edimbourg, seront la souche de 
plantations de plus ên plus considérables, — Quant aux plantas 
tions de Quinquinas dans l'Inde, alles s’étendent de jour en jour et 
elles prospèrent tellement que déjà on a pu songer à utiliser cont- 
mercialement l'écorce des plus forts d'entre les arbres qui les com 
posent. Ainsi, à une date récente, on a vendu, à Londres, une 
cerlaine quantité d'écorce du Cinchona succirubra, ou de Quinquinz 
rouge, provenant d'Ootacamund, dans la. chaîne des Niigherries, 
ou Montagnes bleues, qui forment comme la jonction des Ghattes 
occidentales et Ghattes orientales, dans la presqu'ile en-déçà du 
Gange et dans l'ancien Karnatic, Le prix en a été de deux. 
shellings trois deniers {a fr. 80) à deux shellings sept deniers 
{3 fr. 20 } le demi-kilogramme, et les acheteurs ont été non-seule< 
ment. des droguistes de Londres, mais encore des pharmaciens du. 
continent. = Rappelons à ce propos que ce sont des jardins bot 
niques qui ont été la source première de plusieurs introductienw 
de la plus baute importance : c’est du Jardin des Plantes de Part 
qu'a été transporté, à la Martinique, au siècle dernier, par Des 
elieux, le pied de Caféier duquel sont sortis tous ceux de nos 
colonies et d'ailleurs; c'est également Ile Jardin des Plantes de-- 
Paris qui a fourni à la Hollande les Quiniquinas auxquels le goue 
vernement de ce pays a emprunté les premiers éléments de ses 
plantations de ces arbres à Java ; on vient de voir que c’est dans 
les jardins botaniques de Kew et d’Edimbourg que le gouverne 
mentanglais a trouvé le moyen d'introduire daus l'Inde la enlture 
de l'Ipécacuanha. Ces trois exemples, auxquels on pourrait em 
ajouter plusieurs autres, suflisent pour montrer que les services 
rendus par ces établissements ne sont pas seulement importants 
au point de vue de la science, et-qu’ils peuvent. également con 
tribuer à augmenter la richesse des nations. 

5. Quelques données sur le Primula japonica. — La Primevère du 
Japon, Primule japenica, est en .ce moment l'une des espèces: 
nouvelles sur lesquelles se porte ls plus l'attention des amatenrs 
de belles plantes, C’est avea raison.qu'on Va proclamée la reine 
des .Primevères connues jusqu'à ce jour; mais elle est encore 
assez.nouvelle et assez peu répandue’ dans les jardins de l'Europe 
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pour que des détails relatifs à la manière dont slle se comporte 
dons la culiure aient une utilité réelle. À ce point de vue, à œtf 
bon de repraduire quelques données qui 3e trouvent dans uns 
dettre écrite de lokohama, au Japon, par M. Ch. Kramer, et dont 
on doit la publication au Ælorist and Pomalogisi. « Bi, écrit 
M. Ch. Kramer, la figure du Primula japontce qui a été publiés 
daus le Gardemers’ Chronicle est exacte, cette plante.est beaucoup 
plus belle, dans l’état où l’obtiannent les jardiniers anglais que 
je ne lai vue ici è l'étai sauvage; cerlainement la culture sons 
an climai frais contribue puissamment à l'améliorer. Elle creit 
naturellement dans l'ile d’Yero,ioù on la trouve généralement suy 
des rives des cours d'eau, dans une terre grasse jaune. J'en ai vudas 
pieds qui mesuraient jusqu’à 0" 85 de hanteur et dont la tige flo 
_nifère portait six ou sept werlicilles de fleurs. — Lorsqu'on veut 
aire des semis de cette plante, il faut savoir que, comme de chimat : 
ù elle vient naturellement n'est nublement chaud, on ne doit 
pas donner de chaïeur de fond à la terre dans laquelle où la sème, 
et que ses graines ne lèvent très-souvant qu’au printemps qui 
suit le sewis; c’est mème à peu près la règle. On doit donc semer | 
<es graines immédiatement après leur meturité, et leslaisser là 
en repos pendant au moins six mois. J'ai maintenant plusieur 
coffres occupés par des.semis de sette plante qui ont été faits il y 
a deux ans, et cette année il lève beaucoup plus de ces graines 
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qu'il n'en a levé l’an‘dernier. » En reproduisant æette lettre de 
"M. Ch. Kramer, le Hamburger Garter- und Blumenscitung (8 ca- 
bier de 1872) fait observer que, d'après les indications qu'elle 
fournit, le Primula japonia doit être tenu dans une terre fran- 
æhe grasse et humide, et qu'il faudra Jui donner peu de chaleur. . 
& Action dedivers engrais sur Le développement des Graminées, 
-— Les Annales de la Société centrale d'Horticulture de Silésie 
(dahrb. des Sohles. ventr. Ges. für Gert ont ipublié les résultats 
d'expériences faitespar l’Institut agricole de Worms en:vue de re- 
connaître avec quelle énergie la vase, l'engrais humain, le pue 
rin, la poudre dos et les sels de potasse influent sur la croissance 
des Graminées L'augmentation de produit en hérbe sur-des 
étendues égales de torrè'a été dans le propertions suivantes: 
ayant été de 7 quiniaux pour un arpeut engraissé avec de fn 
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vase, elle s’est élevée à 43 q. 3 quarts avec l’engrais humain, à 
44 q. et demi avec le purin, à 42 q. avec la poudre d'os, à 48 œ. 
et demi avec le sel de potasse qui a donné à l'herbe une lssmuñé 
remarquable, bien que le développement n’en ait pas été le lag 
luxuriant de tous. — La poudre d'os a donné, pendant plates 
années de suite, des résultats extraordinaires, dans dks prairies 
arrosées, Voici de quelle manière on l’emploie. On met dans la 
prairie assez d’eau pour qu'elle soit bien mouillée; on retite cavaite 
l’eau et on répand la poudre d'os à raison de 73 kilog. peur ane 
surface d'environ 5 ares. Quand cette matière est restée atasi té 
pandue pendant trois ou quatre jours et qu'elle se tronve quelque 
peu ramollie, on amène l'eau de nouveau, et l’action de l'engraïs 
ne tarde pas à se manifester avec une énergie vrairtentextraot= 
dinaire, Le meilleur moment pour faire cette opératkn est à 
mois de novembre: si on ne peut la faire alors, pour un motif 
quelconque, on peut y procéder plus tard, mais non après ke 
mois de mars. Il est évident que cette action remarquable & la 
poudre d'os comme en grais favorisant à un haut degré la pause des 
Graminées peut très-bien être utilisée pour les gazons et pelouses 
qui occupent aujourd’hui une très-large place dans tous les jat= 
dins, qui, mème quelquefois, par suile d’une assez étange 
bte oi en og la portion plus considérable de beau : 
. Coup. 

7. Le Nymphæa odorata Arr. — Dans le 3° cahier pour 18Yà 
du Hamburger Garten- und Blunienzeitung, M. Ed. One dit qu’il 
a cultivé avec succès, pendant plus de 40 années, au jardin botäc 
nique de Hambourg, le Yymphæa odorata Air., charmante planté 
aquatique qu’on trouve-abondamment aux États-Unis, du Canada 
jusqu'à la Caroïine, et sur laquelle le Florist and Prpolegést à 
dernièrement appelé l’attention. Cuitivée dans un bassin à l'ai 
libre, la plante reste plus petite qu’en serre. Ses feuilles, larges à 
peine de 5 .centim., sont en dessus d’un vert foncé et hs, en 
dessous d’un rouge brun, Ses flenrs blanches vienneat çR grand 
nombre, etelles répandent une odeur agréable. 

8. Maladie des Caféiers à Ceylan. — Une note du savant erybte- 
gamiste anglais, M, M.-J. Berkeley, publiée dernièrement dans à 
Gardeners’ Chronicle, donne des détails instructifs sur une maladie 
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qui, danses dernières années, s’est déclarée et rapidement pro- 
pagéæsur Îles plantations de Caféiers, dans l’île de Ceylan. Cette 
malndiemt causée par Fiuvasion d’un Champignon (Hemileia 
mastniniir IBerx: et Br.) fort curienx en ce qu'il est intermédiaire 
ent lhs wraies Moisissures où Mucédinées et les Uredo, et dont les 
agnres afffrent le caractère singulier d’être lisses du côté par lequel 
elles sattchent, rugueuses du cô1é opposé ou extérienr. Quant aux 
edfétesqueproduit ce Champiguon, ils sont très-bien décrits dans 
une: lhne de M. Thwaites, le savant Directeur du Jardin botani- 
ane die Guylan, dont on lit La reproduction dans l’article du journal 
anglhits. En 4869, époque à laquelle la maladie dont il s’agit 
comme de fixer l'attention, elle se propageait déjà rapidement 
 danlflile;:mais, depuis cette époque, les progrès en ont étéextraor- 
dinritesment.prompts, et aujourd’hui on ne tronverait que difficile- 
menttumelplentation qui n’en soit atteinte, si même il en existe 
unæqpiiy ait échappé. Dans certains cas, les effets en sont désas- 
trauxs, tamis que dans d’autres, ils semblent n’avoir rien de bien 
alkrmanit. (Des plantations qui avaient été attaquées des premières, 
amitresummencé plus tard à donner de bonnes récolies; on espère 
anssiqui, bien que l'action du Champignon parasite fasse tomber 
prémainrément les feuilles des Caféiers, en diminue la récolte et 
enummitmitsse la végétation, ces arbustes finiront, comme l'ont fait 
léss premiiers.atteints, par prendre le dessus, sans avoir, au total, 
sesffnitbesucoup. D'après des observations faites par M. Thwaites 
etnardluutres, co parasite semble s'attacher tout à fait aux pieds 
quitlttune:fois attaqués, et offrir dès lors une énergie moindre 
quu premier moment de son attaque. Les Caféiers de semis, 
mémequamid.ils sont assez jeunes pour n'avoir pas encore perdu 
lnrsomigiédons, sont atteints tout aussi bieu que les vieux indi- 
willus.Geux qui sont fortement envahis, non-seulement perdent à 
neunréstioutes leurs feuilles, mais encore leurs rameaux jeunes 
hétweenitelt leurs fruits meurent avant d'être arrivés à leur matu- 
nté;.Hilns;paraît pas qu’on ait trouvé encore de moyen pour re- 
mééiemècée mal, du moins M. Thwaites ne dit pas un mot dans sa 
Ibitrrdbsscessais qu’on aurait pu faire dans ce but. 
%, Wouveau Glaivul, Gladiolus purpureo-aurätus D, Hoox. —- 
Mi. ID. Evdker vient de décrire et figurer dans le Botanical 
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Mugazine (pl. 5944) une nouvelle espèce de Glaïenl, origimsire de la 
colonie anglaise de Natal, dans l'Afrique sud-est, qui constitue eme 
préciease xddition aux richesses que ce beau genre nous avait déja 
fourvies. 11 l'a nommée Glaïeul à fleur pourpre et or, Gladioïm 
purpareonurates, C'est à MM. Bnfl, de Chelsea, qu'on doit l'intre- 
duetion de cette plante qui a déjà fleuri, dans leur établipsemremtt, 
au rois d'août 4874. Le Glndiolus purpureoauratus a les feuitles 
courtes, puisqu'elles ne sont longues que de 44 à 24 cemtimr., 
sur urte largeur qui n'attéint pas deux centim. Ces feuilles sont 
’éressées, roïdes, pointues, d'une verdure foncée. La hampe dé 
__ weite plante est sinrple oa rarmeuse, grêle, et alle sè montre à ne 
dans l'intervalle des 40 à 45 fleurs qu'elle porte. L'infioreæ 
<enuce est longue d'environ 90 centim. Chaque fleur en particofiet 
eat large d'environ trois centim, et demi, presque régulière, cu- 
lorés en jaune J'or pâle avec uns ussez grande macule obiongne, 
meis de contour assez irrégulier et de couleur pourpre, ser chacun 
des deux segments inférieurs de sen pérignihe. Au total, d'est 
une fort jolieespèce ajoutée à nos coîleetions de plantes bulbenses. 
— Il n’est pas hors de propos de rappeler que la colonie de Natal, 
qui est très-riche en: Glaïeuls, en à déjà fourni à FEurope plusieurs 
espèces, dans le cours de ces dernières années, Telles sont nue 
tamment le Gladinlus drosocephalus, le GI, Saundersii, surtont K 
Gl. cruentus, qui Femporte sur tous ses congénères pour k 
grandeur de ses fleurs. 

10, Nouvelles variétés anglaises du Héséda. —Les variétés de cette 
plante justement recherchés pour la’ suavité de son parfum, sont 
en réalité pen nombréuses æt n’offrent pas toutes pour caractère 

- distinctié an véritable perfectionnement ; la plas remarquable est 
stas contredit le Réséda à grandes fleurs, Æeseda odoraïa var. 
grandi flora, que ses proportions plus fortes, dans toules ses parties, 
rendent bien supérieure au type assez maigre de l'espèce. Anour- 
d'huile Gœdeners Chronicle nous apprend que M. Gebhordt, &e 
Quedlinberg, vient d'obtenir de cetté mème plante, par sélection 
à la suite d’une succession de semis faits avec soin, trois rrourvefies 
races dont ce joutnal donne la description et des figures faites 
d'après fles photographies, qui paraissent avoir une valeur réelle. 
Ces trois nauveaux Résédas sont appelés par Fobtesteur Bowquei 
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pyramidal, Grand pyramidal et Naïs compaete. - Le Réséda 
Bouquet pyramidal forme une pyramide deuss et courte, d'une 
bone végétation, dont les nombreuses branches se: terminent par 
de: grandes grappes de fleura que leurs anthères font paraître rouge 
int«wse; un seul pied bien venu porte jusqu'à 300 de ces inflpe 
repeenses. Le feuiliage en est grand et d'une verdurs fonaéa. La 
plante se recommande pour la cultyre en pots et en bordures: — 
Le Réséda Grand pyramidal (Reseda odoraia gigantee pyrangdaiis) 
a, dit-on, les tiges hien ligneuses et: des branches vigoureuses, 
chargées de feuilles d'une verdure intense, terminées par de 
trèsrlonguss inflorescences d’une.jolie couleur rouge. Une euliure 
bien dirigée en obtient des pieds hauis da 0 73 at larges de On 45, 
En raison de la consistance de ses tiges, plus on en coupe plus il 
fleuri, et sa floraison se prolonge jusqu’en automne. Il faut Le se 

mer de bonme heure, en mars. Le Réséda Naïa compacte (R. ega- 
reta nana multiflora) paraît être une variélé très-recommandable 
et bien distincte. H forme une touffe serrée, demi-globuleue, 
baule de On 25 et large de Om 45, dént les branches robustes pox- 
tent un feuillage vert foncé et une innombrable. quantité d’inflor 
resçences rqugedres, Ces inflorescences se sucgèdent, dit-on, sans 
jaterruption depuis le printemps jusque. Bien avant dans Fau- 
tone, plus longtemps. que dans aucune aytre variélé eonnue 
. Jusqu'à ce jour. Gette variété parait être recommandahie suriout 
pour la culture en pois et comme plante de marché, — À propos 
des noms latins proposés par l'obtenteur de ces variétés, surtout 
du dernier, qu'il nous sit permis d'exprimer de vifs regrets du 
défaut complet de règles et de principes qui trop souyent dirige 
aujourd’hui les jardiniers dans la formation des dénomipations 
qu'ils imposent à leurs plantes. Les lois de la nomenclature line 
néenng dont l'établissement a contribué puissamment aux perfecr 
tipnuements de la science depuis près d’un siècle ei demi, cousistént 
8 ne nommer chaque espèce végétale qu’au moyen de deux. mots 
dont l'un indique le genre auquel appartient celte espèce, dont 
l'autre, presque toujours adjectif, distingue spécialement dans ce 
genre l’espèce mêrne que l’on considère. Pour ne pas nous éloigner 
dues présent, le Réséda de nos jardins est appelé Reseda odorata, 
et ces deux moÿs seuls Le distinguent très-bien, non-seulement de 
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toutes les autres espèces de Reseda, maïs encore de toutes les æütres 
espèces végélales quelconques. Lorsqu'une espèce offre des va- 
riétés, et c'est le cas pour presque toutes celles qui figurent depuis 
longtemps dans les jardins, on nomme chacune de ses variétés en 
ajoutant aux deux mots qui, réunis, signalent l'espèce un troi- 
sième mot qui appartient en propre à cette varièté et qui la désigne 
de manière qu’elle ne puisse être confondue avec aucune autre. 
Cette règle est des plus sages et des plus sûres à la fois, puisqu'elle 
permet de nommer toules les variétés possibles sans surcharger la 
mémoire et en donnant les moyens de distinguer chacune d'elles 
de toutes les autres. Malheureusement cette règle est violée tous 
les jours par les horticulteurs qui veulent absolument faire entrer 
dans la dénomination qu’ils donnent à une plante l’énumération 
des qualités par lesquels elle se reco nmande, souvent aussi l’in- 
dication du lieu où elle a été obtenus; il résulte de cette ten- 
dauce fâcheuse qu'ils en viennent à composer Le nom de leurs 
variétés par la réunion de quatre, cinq mots ou même davan- 
tage, et qu’ils surchargent ainsi la mémoire, non-seulement sans 
profit, mais encore avec de sérieux désavantages. Ainsi, pour 
ne pas sorlir de l’exemple présent, nous voyons que M. Gebhardt 
nomme l’une de ses variétés ou formes de Réséda, Reseda odorata 
gigantea pyramidalis, et qu’allant encore plus loin pour une autre, 
illui donne un nom qui n’est pas autre chose qu'une vraie phrase 
caractéristique : Æeseda odorata nana compacta multiflora. Cinq 
mots pour former le nom d’une simple variété! On se trouve là 
bien loin de la simplicité de la nomenclature linnéenne, et on se 
demande si, en suivant à lort cette voie, les jardiniers ne nous 
auront pas bientôt ramenés, pour l'horticulture, à un chaos de no- 
menclature tout aussi nuisible que celui qui existait en Hrotanique 
avant Linné et auquel le grand naturaliste suédois a su porter re- 
mède par l'établissement de sa nomenclature binaire aussi simple 
que méthodique. 


a 
Paris, — Imprimerie de E, Doxmaun, rue Cassctie, 0. 
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SÉANCE DU 23 Mar 4872 (1). 
PRÉSIDENCE DE M. Brongniart, 


La séance est ouverte à deux heures. 

Le procès-verbal de la dernière sance tenue le 25 avril, est lu 
et adopté. 

M, le Président proclame admis, après un vote de la ee. 
gnie, sept nouveaux Membres titulaires dont la présentation, faite 
dansla dernière séance, n’a déterminé aucune opposition. 

. bes objets suivants ont été déposés sur le bureau : 

4° Par M, Pageot, jardinier-maraicher à Montrouge-Paris, 

deux Choux-fleurs métis du Demi-dur et du Chou-fleur Lenor- 

. mand, quele Comité de Culture potagère trouve fort beaux; aussi 
demande-t-il que la Compagnie veuille bien décerner à M, Pa- 
geot une prime de 2 classe pour cette remarquable présen- 
tation. 

9 Par M. Chardine, jardinier chez Mme Domags, à Paris, trois 
pieds d'Épinards qu'il qualifie d’améliorés, et qui viennent de 
graines semées le 25 janvier dernier. , 

M. Laizier, Président du Comité de Culture potagère, déclare 
ne pas comprendre pourquoi ces Épinards sont présentés comme 
améliorés, Ils ont des feuilles amples comme tous les pieds de la 
même espèce qu'on a semés clair et dans une bonne terre ; tes 
mêmes graines auraient produit des feuilles beaucoup plus petites 
si elles avaieni été semées dru, comme elles le sont presque tou- 
jours dans les jardins. 

M. Louesse dit que ces-pieds appartiennent à la variété nommée 
Épinard à feuilles de Laïitue qui donne de grandes feuilles quand 
elle a été repiquée.. 

M. Laizier fait observer que c’est là un fait général, et que tous 
les Épinards qu'on repique produisent des feuilles d’une ampleur 
remarquable, parce que, se trouvant plus espacés que d'habitude, 


(41) La Société n'a pas tenu de séance le 9 mai, à cause de la fête de 
l’Ascension. 


2e Série, T. VI. Cahier de Mai 4872, publié le 30 Juin 4872 © 47 
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ils se développent avec vigueur. On obtient également des Épi- 
nards à grandes et belles feuilles, quand on les sème intercalés à 
des Laitues; mais, dans ces différents eus, le produit est faible, eu 
égard à la surface de terre occupée, et c’est là le motif pour lequel 
les jardiniers aiment mieux semer dru les Épinards que de recou- 
rir à l’un où à l'autre des procédés qui viennent d’être indi- 
qués. 

. 3° Par le mème, un pied fleuri de Pelargonium zonale veau d’u 
semis qui a été fait en 4869. L’obtenteur de cette plante la nomme 
Souvenir de M, Domage. — Le Comité de Floriculture déclare 
que ce nouveau Pelargonium zonale est très-beau, et il engage 
M. Chardine à le présenter de nouveau dans l’une des prochaines 
séances. 

M. le Président met aux voix, et la Compagnie accorde par un 
vote spécial, la prime de 2° classe que le Comité de Culture pota- 
gère a demandée pour M'Pageot. — Il met ensuite aux voix une 
prime de 3° classe que le même Comité avait proposé, par l’or- 
gane de son Président, d'accorder à M. Laloy, de Rueïl, pour une 
présentation de Fraisiers à gros fruit, mais qu'il avait oublié d'in- 
scrire sur sa feuille de présentation, st qui, pour ce motif, n’avait 
pas été soumise à l'approbation de la Société. Aujourd’hui cette 
prime est accordée par la Compagnie et remise par M. le Pré- 
sident. 

M. le Secrétaire-géuéral procède au dépouillement de la corres- 
pondante qui comprend les pièces suivantes : 

4° Une lettre, en dats du 47 de ce mois, par laquelle M. le Mi- 
aistre de l'Agriculture et du Commerce annonce qu’il accorde à la 
Société centrale d'Horticulture de France la subvention qu’elle re- 
cavait annuellement, avant la dernière guerre, et qu'il veut bien 
reporter au chiffre antérieur, 

2 Une lettre de‘M. le Ministre de FAgriculture et du Commerce 
qui renvoie, revètus de son‘approbation, les deux programmes 
qui lui avaient été soumis, relativement à l'Exposition générale 
des produits de l'horticulture que la Société tiendra, du 96 au 
30 mai courant, dans le Palais de l'Industrie. 

3° Une série de lettres par lesquelles les diverses personnes que 
le Conseil d'Administration avait priées de faire partie du Jury de 
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la prochaine Exposition générale déclarent se rendre à l’invita- 
tion qui leur avait élé adressée à cet égard, 

4e Trois certificats pour bons et longs services qui oni été, 
accordés : à M. Perrault, jardinier-chef, depuis 4829, chez 
M. Moulton, au chteau de Petit-Väl, commune de Sucy (Seine- 
et-Oise); à M. Coffnes (Louis-Auguste), jardinier, depuis 1830, 
chez Mn* Lecouturier, à Boulogne (Seine) ; à M. Clichy (Louis} 
jardinier, depuis 4847, chez M. Maingot, à Argenteuil {Seine-et- 
Oise). : 
. & Une lettre par laquelle M. Hardy, fils, Secrétaire-général de 
la Société d’Horticulture du département de Seine-et-Oise, ane 
monce que cette Société tiendra une Exposition des produits de 
V’hortieulture, du 2 au 4 juin prochain, et prie M. le Président de 
désigner un Membre pour faire partie du Jury qui sera chargé 
ds l'examen des objets exposés. — M. Malet veut bien, à la de= 
mande de M, le Président, se rendre à l'Exposition de Versailles 
pour y prendre part aux opérations du Jury. 
6° Une lettre dans laquelle M. Hue Julien, jardinier à Bois- 

commun (Loiret), parle des effets fâcheux que produit sur les 
arbres fruitiers et sur la Vigne la température basse qui règne en 
ce moment et qui ne semble pas devoir cesseb encore. À ce mal 
déjà grand viennent se joindre los ravages que font sur les jeunes 
pousses les Limacçons et divers insectes. Au total, peu d'arbres 
fruitiers conservent les fruits qui avaient noué, et un assez grand 
nombre portent eneore des fleurs, bien que la saison de la flo- 
raison normale soit déjà passée. — Dans la. suite de sa lettre, 
M. Hue Julien parle de tableaux exécutés par lui, dans lesquels 
se trouvent réunies les graines de diverses sortes de plantes cuf- 
tivées et qui, pense-t-il, pourraient être utiles dans les écoles, en 
mettant sous les yeux des élèves des échantillons des semences 
qu’on a le plus grand iatérêt à connaitre, à cause du rôle impor- 
taut qu'elles jouent dans la culture. 

°° Une kttre per laquelle M. Daudin, Membre de la Société et 
propriétaire à Pouilly (Oise), demande qu’une Commission soit 
chargée d’aller visiter les grandes plantations d’arbres variés qui 
existent sur sa propriété, et dont il a dernièrement entretenu Î& 
Compagnie. (Voyez le Journal, cahier de février 4873, p. 88) 
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Parmi les pièces de la correspondance imprimée, M, le Secré- 
taire-général signale : 4° divers écrits sur l’Arboriculture fruitière 
dont M. Baltet {Ch.), de Troyes, fait hommage à la Société, et au 
sujet desquels il demande qu'il soit fait un Rapport; ils sont 
renvoyés par M. le Président au Comité d'Arboriculture ; 2° une 
brochure par M. Rivière sur le procédé de multiplication de la 
Vigne au moyen de boutures courtes, d’abord stratifiées, puis 
plantées de manière à être tout-à-fait enterrées, procédé dont il 
a plusieurs fois entretenu la Compagnie et dont il lui a montré les 
excellents résultats; 3° un ouvrage par M. de la Blanchère, sur l’ac- 
climatation des animaux, | 

M. le Secrétaire-général informe la Compagnie d’une perte . 
très-regrettable qu'elle vient d’éprouver par le décès de Mec Char- 
ral, Dame patronnesse. | 

M. Boisduval rappelle que, dans une séance de l'automne 
dernier, il a mis sous les yeux de la Compagnie de petites larves 
d'une Tipulaire, qui lui avaient été remises par M. Burel, et qui, ' 
dans le jardin de cet horticulteur, se montraient alors en masse 
énorme et compacte, à ce point qu'elles semblaient remplacer la 
couche superficielle du sol. Il a élevé une certaine quantité de ces 
larves en les plaçant dans du terreau de couche. Or, dernièrement 
et pendant un voyage qu'il vient de faire, ces larves sont arrivées 
à l'état d’insecte parfait qu’il a été facile de reconnaître comme 
étant le Pibio Marci, vulgairement nommé Mouche de Saint- 
Marc. C’est cette Mouche qu’on a vue dernièrement #’abatire en 
quantité surprenante sur toute la surface de Paris et des environs, 
et qui a mème effrayé grand nombre de personnes, parce qu’on a 
supposé que sa multiplication extraordinaire était en rapport avec 
les trop nombreux cadavres que la dernière guerre a forcé d’en- 
terrer sur beaucoup de points divers. La couleur noire de cette 
Mouche venait encore, pour bien des gens, à l'appui de cette 
étrange idée. Mais, dit M. Boisduval, cette supposition n’a pas le 
moindre fondement. Le Bibio Marci est un insecte entièrement 
inoffensif, dont on n'a pas le moins du monde à redouter la pi- 
qûre, et qui, à aucun moment de son existence, ne se nourrit 
- d'autre chose que de substances végétales, Sa larve n'a donc pu 
vivre de cadavres, ni se développer, comme on l’a supposé sans 
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fondement, en raison de l'abondance des corps en décomposition 
que renferment diverses localités autour de Paris. Dans une autre 
enceinte, un savant entomologiste a dit que les Mouches noires 
dont le publie se préoccupe tant sont Le Bibio hortulanus ; M. Bois- 
duval croit que c’est là une erreur de détermination. Chez le Bibio 
Aortulanus, la femelle a le corselet rouge et l'abdomen jaune, tandis 
que, chez le Bibio Marci, les individus des deux sexes sont uni- 
formément colorés en noir enfumé. On:a pu voir que toutes les 
Mouches qui s’abattaient sur le département de la Seine etau delà 
étaient de cette dernière teinte ; elles n’appartenaient donc pas au 
Bibio hortulanus, mais au Bibio Maret. Au reste, cesdeux espèces 
sont assez voisines l’une de l’autre pour que Geoffroy les regardât 
comme n’en constituant qu’une seule. | 

M. Goumain-Cornille demande et obtient la parole pour entre- 
tenir ses collègues dù voyage qu'il se propose d’entreprenärè pro- 
£hainement dans les parties centrales de l’Amérique du Nord, en 
vue dy recueillir des objets d'Histoire naturelle et d’y faire des 
observations relatives anx productions naturelles, à l’ethnogra- 
phie et à la géographie. T1 a le projet de s’établir d’abord pendant 

fçuelque temps dans les Montagnes rocheuses et de passer ensuite 
dans le territoire de l’Utah, particulièrement sur les bords du Lac * 
salé, c’est-à-dire dans le pays d'abord désert et en apparence im- 
propre à toute culture, que les Mormons sont parvenus, dit-il, à 
cultiver avec succès et à couvrir mème de plantations d'arbres 
fruitiers, après y avoir amené l’eau des montagnes voisines. L'horti- 
culture ne sera pas oubliée dans le cours de ses explorations, et il 
annonces qu’il se propose d'adresser à la Société une série de lettres 
par lesquelles il la tiendra au courant de ses observations et lui 
communiquere les notes qu’il aura prises sur l’état de la culture 
dans les contrées qu’il parcourra successivement. 

M. le Président encourage M. Goumain-Cornille à réaliser le 
projet dont il vient de faire part à la Compagnie, et il le remercie 
par avance, au nom de la Société centrale d'Horticulture de France, 
des notes et observations qu’il voudra bien lui communiquer, aoit 
pendant le cours de son voyage, soit après son retour. 

Il est donné lecture ou fait dépôt sur le bureau des documents 
suivants : | 
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4° Note sur la plantation et la végétation de la Pomme de 
terre; par M. Ce. Royer, de Saint-Rémy, près Monthard (Côte- 
d'Or). 

@ Rapport snr un ouvrage intitulé : Nouveau Catéchisme d'A- 
griculture à l'usage des écoles primaires; M. PREAUXx, Rapporteur. 

Be Rapport sur les enltures d'Asperges de M. Lhérault (Lens), 
à Argenteuil; M. Siroy, Rapporteur. 

Les conclusions de eës deux Rapports tendant au renvoi à l 
Commission des récompenses sont mises aux voix et adomées. 

4 Observations sur l'oignon du Lrlium Thomsonianum LinoL, 
et particulièrement sur son abondante produetion de eaïfeux, par 
M. P. DucuasTas. | : 

À propos du fait qui vient d’être signalé dans la note précé- 
dente et qui consiste en ce que, dans l’oignon &n Lis de Thomson, 
“des caïeux ou bulbilles prennent naissance en grand nombre et 
arece une régularité remarquablesur des écailles charnues et nour- 
#icières, bien distinctes des feuilles à Hmbe vert et très-développé, 
"M. Brongniart rappelle que les feuilles du Mafaris paludesa, Or- 
thidée indigène, donnent des buibilles à jeur extrérnité, et que 
Turpin a vu des corps reproducteurs Au même genre prendre nais- 
” sance aecidentellement sur des feuilles d’Ornihogaîtm thyrsotdes, 
“À la suite d’une compression. 

M. le Secrétaire-général annonce » de nourrelles présentations; 

Et la séance est levée à quatre heures moins un quart. 
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séanté pr 23 Mat 4872, 

MN, . 

4, Busques (Rodoïphe), banquier, chevalier de le Légion d'honneur, 
rue Le Pelletier, 49, à Paris, présenté par MM. Bouchard-Huzarÿ 
et Moras. 

2.  Camsray (de), rue Saint-Sulpice, 27, à Paris, par MM, Bonnassieux 
et Duchertpe, 

. 8. Caver (Alfred), propriétaire, rie Dufour, 4, à Sceaux (Ssins), par 
MM. Malet père et Thibaut, D 
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- &, Cuauveau (le comte Charles de), avenue et pare des Princes, +, au 

… bois de Boulogne {Seine}, par MM, Bouchard-Huzard ot Pigeaux, 

S: Davzer (Stanislas), jardinier au chéleau de Vilemain, par Brie- 

| Comte-Robert (Seine-et-Marne), par MM. Guëtrel et-H. Defresne. 

6. FREsnaye (de), Victor, boulevard Magenta, 78, à Paris, par MA. Ri- 

vière et Simon, 

7. Macé (Charles), fabricant de tuteurs métalliques, rue Saint-Maor, 

450, à Paris, par MM. Bouchard-Husard ei Moras. 
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NOTE sUR LA PLANTATION ET LA VÉGÉTATION DE Li 
POMME DK TERRE ; 


Par M. Ca. Rover, de Saint-Rémy près Monlbard (Côte-d'Or). 


Des opinions contradictoires ont été émises, dans le Bulletin, par 
plusieurs de nos honorables confrères, sur la grosseur que doivent 
avoir les tubercules de plantation ou de semence, suivant l’expres- 
sion consacrée. Mes expériences m'ont conduit aux résultats 
déjà obtenus par MM. Y...{t. VIIL, p. 698) et Lotiesse (t, IIL, 
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ge série, p. 617), résultats en faveur des petits tubereules {je dis 
petits par opposition à gros ; mais il s’agit d’une grosseur plus ou 
moins au dessous de la moyenne). Proportionnellement an poids 
de semence, la petite semence a la supériorité sur la grosse, outre 
qu'on a l'avantage de conserver les gros tubercules por l’alimen- 


‘tation ou pour la vente. 


Sans doute le rendement d’un gros tubercule est supérieur à 
celui d’un petit, et avec un nombre égal de tubercules pour les 
mêmes surfaces, la petite semence ne peut lutter avoe la grosse. 
Mais il faut observer que, dans ce cas, l’espacement qui eonvenañ 
à de gros tubercules aura êté trop grand pour de petits, et que 
derniers n'auront pas occupé tout le sol. Pour l'occuper entière- 
ment, ils devront être plus nombrèux, c'est-à-dire s8 rapprocher 
du poids total de la grosse semence, cas où celle-ci a une infériorité 
manifeste. Et s'il est vrai de dire avec M. Vuitry (t. VIIE, p. 667} 
que le rendement s'élère quand on augmente le poids de la 
semence, il ne l'est plus d’ajouter que le poids de la récolte est 
em raison directe du poids des semences employées. 

Quand on se sert pour les mêmes surfaces du mème poids en 
tubereules d’un votume différent, la supériorité de la petite 
semence me semble tenir à ce que, les pieds étant plus nombreux 
mais moins toufus, les tiges et les racines se nuisent beaucoup 
moins dans leur évolution. Six bourgeons contigus doivent en 
effel produire moius que six autres croissant en deux toufes 
isolées, de trois bourgeons chacune. 

Après Le long et néfaste hiver de 4870-1874, j'ai vu pousser en 
mon jardin des tubercules oubliés lors de l’arrachage de l’automne 
précédent. Ces. lubercules étaient à une profondeur de 45 à 39 
centimètres ét avaient été désorganisés par la gelée ; quelques-uns de 
leurs bourgeons seulement avaient survécu. La récolte a été très- 
faible, mais aussi la semence était réduite à sa plus simple 
expression, aux seuls bourgeons des tubercules. Antérieurement 
j'avais obtenu un cas de végétation analogue, en enlevant & des 
tubercules des bourgeons auxquels adhérait le moins de chaïr pos. 
sible, c'est-à-dire un fragment gros comme un pois ; chacun de ces 
fragments, y compris son bourgeon, ne pesait que deux grammes. 
Six bourgeons ainsi préparés, puis cultivés avec soin et dans une 
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terre de choix, ont rendu ensemb'e un poids de 2 kilog. 174 gr. 
Chacun de ces bourgeons était l'œil terminal d'un tubercule ; les 
latéraux ont fourni une récolte bien inférieure. Une pareille 
culture ne saurait assurément entrer dans la pratique; cette 
semence, en pleins campagne et abandonnée à elle-même, aurait 
péri, ou n’eût produit presque rien; mais il n'est pas sans intérêt. 
de prouver que les bourgeons peuvent, en certains cas, accomplir 
leur évolution sans rien emprunter aux tubercules, 

Quasd on plante par morceaux, il faut toujours couper le tuber- 
cale longitudinalement ; coupé transversalement, la moitié inié 
rievre est una mauvaise semence, parce qu'elle ne possède que des 
bourgeons latéraux inférieurs, beaucoup moins vigoureux et 
moins précoces sur les rameaux souterrains (tubercules}, comme 
sur les aériens, que les bourgeons latéraux supérieurs et surtout 
que le terminal, Souvent les bourgeons ont déjà pris quelque déve- 
loppement au moment de la plantation et il devient difficile de n’en 
pes rompre un cartain nombre, ce qui est une cause d’infériorité 
dans la récolte, car la végétation est obligée de se reporter sur les 
contre-bourgeons, ou sur les bourgeons inférieures qu’on sait être 
moine vigoureux et moins hâtifs. Une bonne précaution, mais 
qui dernande beaucoup de temps, est encore d'éviter que le sommet 
organique des tubercules ne soit dirigé en bas; sans doute, les 
bonrgeons savent bien se retourner en s'allongeant, mais il y a 
perte de temps et fatigue pour la plante, ainsi qu’il atrive aux hou 
tures renversées. 

On doit aussi se préoccuper de Ja maturité des tubercules de 
semence. À l'arrachage il y a deux sortes de tubereules: les uns, à 
peau rugueuse souvent gercée, sont nés dans la première phase de 
végétation, c'est-à-dire au printemps et au commencement de 
l'été, et ils ont eu tout le temps de mûrir; les autres ont une 
peau lisse et très-mince et deviennent promptement flasques an 
grand air; ce sont les tubercules de la seconde période de végéta- 
tion, c'est-à-dire d'automne, auxquels a manqué le temps de 
mûrir complétement. Les premiers sont plus pesants et surtout 
beaucoup plus farineux que Les seconds qui sont désignés sous le 
nom de Pommes de terre grasses. Comme la plantation des tubere 
eules v’est qu’un bouturage souterrain, on comprend qu'il faille 
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rejeter les Pommes de terre d’automne, par la raison qui fait 
réjeter les boutures incomplétement aodiées. 

Dans les gros terrains, la récolte est de moindre qualité que 
dans les sols sablonneux et légers; car la seconde période de végé- 
tation, étant favorisée par la nature de la terre, y fournit des 
tubercules en proportion plus considérable que dans les sols légers. 
Le buitage est trèsutile ; outre qu’il remédie à la sécheresse en 
augmentant la couche du sol, il provoque l'émission de nouveaux 
drageons aux nœuds dès lors enterrés de la partie inférieure de la 
tige. Les racines naissent des nœuds de la partie hypogée des 
tiges et de ceux des drageous, mais jamais des tubercules eux- 
mêmes. 

L'insertion des tubercules sur les drageons est très-variée 5 ils 
sont tantôt terminaux, tantôt latéraux, dans ce dernier cas, 
sessiles ou pédiculés, D’autres tubercules sont traversés axile- 
ment par les drageons ; enfin une insertion des plus bizarres fait 
naître un tubercule de seconde saison en continuation d’un tu- 
bercule de première et les deux tubercules n’en forment plus 
qu'un seul; mais la différence de nuance et de rugosité dans la 
peau, de densité dans la chair, la dépression circulaire qui existe 
à la surface de ce tubercule, avertissent suffisamment que tes 
deux moitiés ne sont pas contemporaines. Sur le même drageon, 
un tubercule peut être plus gros que ceux qui l'y précédent, c'est- 
à-dire que ses aînés ; car il n’y a pas de règle fixe pour la gros- 
seur des tubercules, d’après leur âge ou leur rang d’insertion ; 
le volume est en rapport avec les conditions plus ou moins favo- 
rables de végétation, lors de la formation des tubercules. 

Un ,arrachage tardif loin de nuire à la récolte, en augmente la 
qualité et la quantité, puisqu'il ajoute au volume et à la maturité 
des tubercules de seconde saison. On croit généralement mais à 
tort, il me semble, que les tubereules de printemps sont altérés 
par la survenance de ceux d'automne. Ceux-ci sont nourris, 
comme les premiers, par les racines des tiges et des drageons ; et 
quand les tubercules sont traversés axilement par les drageons, 
les sucs, en se rendant à la partie supérieure des drageons, 
suivent les faisceaux vasculaires des tubereules mûrs et passent 
par ces tubereules comme par un corps inerte. Sauf en des cir- 
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constances exceptionnelles, un tubercule n’a de végétation propre 
que l'année qui suit sa naissance, et celte végétation s’annonce 
par l'émission de tiges foliacées et dE une altération dans la 
nature de sa chair. 


Du BANANIER ; 


Par M. le D' Sacor, Professeur à l’École de Cluny.(Suife et An), 


Du Banantier cultivé ef des Bananiers sauvages. 


Le Bananier cultivé est évidemment une plante profondément 
modifiée par la culture. Ses fruits n’ont pas de graines, et on ne 
trouve à leur place que de petits rudiments presque imperceptibles 
qu’on aperçoit, en coupani les fruits en travers, à la place où les 
semences auraient dû se développer. On croit connaître la souche 
sauvage dont le Bananier est sorti, mais on ne peut que difficile- 
ment coraprendre comment de cette souche ont pu provenir les 
variétés très-nombreuses, très-distinctes, et très-stables (dans la 
multiplication par rejets), qu’on observe dans les contrées où le 
Bananier est cultivé de touté antiquité. On connaît diverses espè- 
ces sauvages du genre Musa, dont plusieurs sont utilisées par les 
indigènes qui les récoltent dans les bois et qui parfois les soumet- 
tent à la culture. Enfin dans quelques contrées où le Bananier sem- 
ble originaire, on trouve cultivées des variétés qui ont encore con- 
servé quelque chose des types sauvages et qui présentent dans leurs 
fruits quelques’ graines fertiles, Le Bananier est donc l'une des 
quelques plantes cultivées dans lesquelles on connait une souche 
sauvage et où Fon a observé un état en quelque sorte intermé- 
diaire entre l’état sauvage et l'état de culture. 

Le Bananier sauvage le plus voisin du Bananier cultivé, celui 
qui, à ce titre, peut en être présumé la souche, a la taille et l'appa- 
rence de la plante des cultures. Son régime. est incliné, c’est-à- 
dire pendant vers la terre, Ses fruits sont plus petits, plus espacés, 
et présentent quelques graines fertiles, Je crois qu’il pousse de sa 
souchedes rejets. On le trouve dans quelques forêts de l’Indoustan, 
notamment à Chittagond (Roxburgh}, à Ceylan, en Cochinchine, 
à Siam, notamment dans la petite île de Pülo Ubi (Finlayson ex 
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Ritter), aux Philippines (Rumphius, Blanco). J'ignore si c’est ls 
mème plante qui se trouve disséminée çà et là sur ce vasta espsœ, 
ou s’il faut distinguer plusieurs espèces différentes, om tout x 
moins, dans une même espèce, plusieurs variétés bien tranchéss, 
appartenant l’une à un pays l’autre à un autre. J'ai vu la figure 
donnée par Rumphius du Bananier sauvage ; elle ressemble réel 
lement beaucoup à la plante cultivée. 

Dans plusieurs contrées, comme à Ceylan, et Cochinchine, on 
cultive des Bananiers dont les fruits renferment quelques graines 
fertiles, et qui semblent l'espèce sauvage encore peu modifiée par 
la culture. 

Des autres espèces du genre Musr, les unes #6 rapprochentüt 
Bananier, kes autres s'en éloignent sensiblement. 

Le Musa discolor, à feuilles glauques, colorées en deco 
d'ane teinte pourpre dans leur jeunesse, à bractées dn régime 
roses, à fleurs d’un jaune brillant, parats l'espèce La plus voisine, 
BE est cultivé en Océanie, et particulièrenrent à ka Nouvelle-Cakéde 
mie, où it porte le nom de Colaboute. D’après la description ds 
MM, Vicillard et Deplanche, le régime est incliné, assez fours: 
les fruits sont bien développés, remplis d’une pulpe un peu sècha, 
de couleur violacée et d'un goût musqué. Il ne donne pes degré 
nes fertiles ; son frait est très-estimé des Néo-Calédomiens, D'un 

” autre côté, le Muse discolor est indiqué dans les ouvrages d'hmti- 
culture comme ayant ke régime dressé et re donnant que dé 
fruits petits at peu comestibles, Doit-on inférer de cette dontr- 
diction que le Musa discolor a été observé tantôt modifié par une 
culture séculaïre, tantôt à létat sauvage ou dans mn: état qui 
était encore perr éleigeé ? Il y aurait un intérêt au moins de cæ- 
riosité à posséder en Amériques la plante de la NoaveHle-Calédonié, 
Elle est un peu moins haute que le Bananier ordinaire; ses fraits 

sont arqués, légèrement prismatiques, colorés en jaumeet pasani 
au violet à la maturité. On possède le Musa discolor au Brésil à 
cæ y estime son frait, qui se mange très-mûr, cr ou cuit. 

Une autre espèce de la Nouvelle-Calédonie, très-singulières & 
évidemment altérée par la calture, a &4é décrite par M. Vieillaré 
sous le nom de Musa oleraceu. Ella ne donne jamais de régime ef 
se cultive pour se rhizomes charnus et féculents, qei se fout aire 
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et ss mangent comme une racine farineuse, On multiplie cette 
espèese de rejets. 

Le Muse fchi est une espèce sauvage, à régime dressé et à fruits 
contenant quelques graines fertiles, mais formés d'une pulpe 
abondante et agréable à manger, au moins après la cuisson. Il 
croît à Taïti, aux iles Viti, à la Nouvelle-Calédonie et aux Nou- . 
velles Hébrides, dans lés forêts où il est incontestablement spon- 
tané. Il paraitrait que les graines bien formées ne sont pas très- 
communes dans ses fruits, et que cette espèce montre ainsi, dans 
l'état sauvage même, uns tendance à l'avortement des semences 
et à l’hypertrophie de la pulpe, à leur détriment. Elle pousse des 
rejets de sasouche, et peut donc se multiplier de semences ou de 
rejetons, La tige est haute et forte ; elle est imprégnée d’un suc 
violet qui colore fortement ; les feuilles sont grandes; le régime 
est dressé ; les fruits sont allongés, anguleux, couverts d’une peau 
épaisse ; ils sont jaunes à la maturité, 

La Musa textilis, appelé Abaca aux Philippines, est une espèce 
sauvage de cet Archipel, dont les feuilles et J4 tige sont plus fer- 
mes et garnies de fibres plus dures que celles des autres Bananiers. 
Les fruits sont petits, durs et ne sont pas comestibles. L’Abaca est 
cultivé comme plante textile, On en extrait une filasse très-forte, 

Je crois que l’Abaca x été Las 5 introduit à Démérari, comme 
plante curieuse. 

Le Musa coccinea, originaire de la Chine, est cultivé dans les 
serres d'Europe comme plante d'ornement. Des bractées d'un rouge 
éclatant entourent ses fleurs. 

Le Musa Ensete est une très-grande espèce d'Abyssinie, qui 
s'élève beaucoup plus haut que le Bananier, et porte des feuilles 
plus fermes et plus grandes. Son régime est dressé ; ses fruits don- 
nent des graines fertiles et ne sont pas compgstibles. La plante ne 
donne pas de rejets et périt après avoir fructifié, On Ia multiplie 
donc de graines. L'Ensett est cullivé comme légume en Abyssinie. 
On mange sa jeuna tige dépouillés de ses enveloppes extérieures, 
et cuite. Ainsi préparée, elle ressemble au chou d’un Palmier, 
Cette plante est d’un grand usage dans les vaïlées chaudes et hu- 
mides de l’Abyssinie, notamment à Gondar, Ella a été introduite, 
il y a peu d'années, dans le jardin de Kew à Londres, et elle existe 
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aujourd'hui dans les serres des jardins botaniques d'Europe. Hi 
serait intéressant de la porter à Ia Guyane. C’est une plante d’une 
croissance très-rapide, et qui pourrait donner un chou comestible 
après une courte culture ; son acquisition serait précieuse dans 
une colonie où les légumes sont rares et où aucun d'eux ne sup- 
-_ porte la culture en plein champ. Le Musa Ensete fructifie parfai- 
tement à Alger. ; 

Le Musa superba, de l'Inde méridionale, et le Musa glauca du 
royaume de Pégu, sont, comme le M. Ænsete, de très-grandes 
espèces, ne donnant point de rejets au pied, et portant des graines 
fertiles dans leurs fruits. La graine du M. F'nsete est, dit-on, de 
la grosseur d’un Pois, Il ÿ en a 3 ou 4 dans un fruit. ; 

Il ne croît pas de Muse en Amérique. Les plantes désignées 
quelquefois par les voyageurs sous le nom de Bananiers sauvages 
sont des Urania ou des Helicoäta. Les indigènes de la Guyane 
mangent le fruit du Balourou; Üränia amazonica, qui est cepen- 
dant coriace et rempli de graines ; mais les Sauvages mangent des 
fruits qui, pour d’autres qu'eux, ne sont pas comestibles. 

Dans {es contrées où croissent des Musa sauvages, on les trouve 
en général dans des gorges chaudes et humides, poussant à ombre 
des arbres, sur un sol riche en terreau, frais, mais non susceptible 
d'être inondé. ù 

Ce serait une expérience horticole très-intéressante que de cher- 
cher à féconder l'ovaire de la Banane cultivée avec le pollen des 
Bananiers sauvages. On obtiendrait probablement ainsi des graines 
dont le semis produirait de nouvelles variétés. On pourrait faire 
ces essais dans un jardin botanique des pays chauds. 


Des variétés de Bananes ef de Bacoves cultivées à la Guyane. 


Dans les Bananes proprement dites on distingue : 

La Banane musquée noire, 

La Banane musquée blanche, 

La Banane de Fernembouc (à régime énorme), 

La Banane janga à régime ne portant que très-peu de fruits, 
mais à fruits très-gros. Elle est peu RFI et il faut lui pré- 
férer les autres plants. 

Fai déjà parlé de ces diverses re et je me reviendrai pas sur 
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leur description. Il m'est impossible de dire si elles sont identi- 
ques aux variétés qui se cultivent dans les colonies espagnoles d’A- 
mérique, en Océanie, dans la Chine méridionale et l'Inde. On 
trouverait certainement dans les contrées d’où le Bananier est 
originaire de nombreuses races encore inconnues à la Guyane; 
wais j'ignore si l’on en rencontrerait qu eussent un mérite agri- 
cole particulier. 

Dans les colonies espagnoles d'Amérique on désigne sous les 
noms de Platano arton (Mexique, Nouvelle-Grenade), Platano 
turco (Bolivie), des races très-productives, à régime très-volumi- 
neux, analogues probablement à la Banane de Fernambonc. 

- La Banane janga est connue au Brésil et sans doute aussi aux 
Antilles. D'après le dire des noirs africains dé la Guyane, elle 
serait communément cultivée dans toute l’Afrique. On la possède 
aussi à Madagastar. 

En général, les Bananes ne se mangent pas cuites, cependant, 
quand le fruit est très-müûr, la pulpe en est douce et sucrée ; mais 
elle est beaucoup plus ferme que dans les Figües-Bananes. 

Les variétés des Figues-Bananes ou Bacoves sont encore plus 
nombreuses et plus distinctes que celles des Bananes proprement 
dites. Les fruits diffèrent beaucoup de l’une à l’autre par la gros- 
seur, la couleur et le goût. Voici les races principales de la 
Guyane, sous les dénominations usitées dans la colonie : 

Le Bacove-Pomme a le fruit de volume moyen, la chair 
blanche, la peau jaune à la maturité, C’est un fruit très-doux et 
dont le parfum rappelle la Pomme. Elle n’est pas d'une introduc- 
tion très-ancienne dans la colonie. Je ne sais si elle est identique 
avec la variété appelée Maçan, c'est-à-dire Pomme, dans quelques 
provinces du Brésil, 

La Bacove créole, cultivée plus Snclennout dans la colonie, 
a la chair un peu jaunâtre et d’un parfum aromatique plus péné- 
trant. La tige en est noirâtre. Je croirais volontiers qu'on confond 
plusieurs races sous ce nom, à la Guyane. L'épithète créole, ou 
son équivalent de tierra, se donne. dans diverses colonies aux 
races le plus anciennement cultivées, et n'implique ni une ori- 
gine locale réelle, ni la synonymie d’une province à une autre. 

La Bacove musquée a Le fruit très-petil, très-sucré el d’un goût 

18 
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très-partieulier. La tige en est du reste aussi baute que dans les 
autres espèces. 

Le Bacove violette est celle dont la tige est Ia plus haute tk 
plus forte ; les fruits sont très-gros et le régime est bien fourni. 
Les jeunes fruits sont d’un pourpre violet très-foncé, qui s’éclairert 
um peu à la maturité. Cette espèee est assez commune à Cayepne, 
où elle porte différents noms, et très-commune au Pera. Elk 
existe à la Réunion et sans doute aussi en Asie. Elle paraît avoir 
êté apportée trés-anciennement en Amérique, ear l’ancien auteur 
espagno} Acosta, qui écrivait avant année 4666, parle d'elle. 

La Bacovo Bigarreau, rapportée des Philippines par M. Perrot- 
tet{?}, introduite à la Réunion en 1820 et à Cayenne en 1826, a la 
chair d’un jaune-orange pâle et possède une agréabte acïdité qui 
manque aux autres espèces. Son goût à Été comparé à celui du 
Bigarreau. | 

IF y a encore d’autres variétés dont je ne parle pas, notamment 
une à fraits verts. | 

C'est aux Baccves plutôt qu'aux Banames qu'il famdrait rapporter 
| ces races productives, mais à fruit d’un goût médiocre, qui sont 
confondues sous le nom vulgaire de Banane eochon. L’ane d'efles, 
qui a Je fruit carré, est très-singulière. 

Ce seraït encore des Bacoves, en raison du goût 6€ de l'usage 
de son fruit, que se rapprocherait le Benanier de Chine, connn 
dans quelques quartiers de la Guyane sous le nom vicieux de 
Bacove rongov, et appelé avec plus de raisom aux Autilles Ficuier- 
‘Banane nain ou Banane de Chine. Les fruits de ee banamier, qui 
constilue uns espèce botanique distincte, Musa sénenses, se man 
gent comme les Figues-Bananes. lis sont d'un jaune verdätre; À 
chair en est très-parfumée et a un goût qui rappelle la Poire. 

H serait assez difficile, à Fa Guyane même, de faire le crfalegue 
précis des races de Bacoves. Elles ont souvent des noms partieu- 
liers dans une lotalité, et le même nom s’xpplique ici à une espèce, 
là à uneautre. Que seraït-ce siPon voulait établir lasynonymie des 
noms de Cayenre avec ceux du Brésil, des Antilles, de ta Nouvelle. 
Grenade, du Mexique, du Pérou et surtout de l’Océanie, de lindo- 
Chine et de l'Inde? F serait cependant à désirer que ve travail f@t 
fait. Il n’est pas douteux qu'il ne se trouve encore en Asie de 
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hannes ot intéressantes variétés que l’Amériqne no possède pas 

. Toutes los Figues-Bagenes où quelques-unes en particulier 
porient dans les colonies espagnoles où portugaisesles noms de 
Camburi, Platano domenico, Bananes de Saint Thom4, Platano de 
Guinea. 

D'après ce que jai entendu dire du Platano domenico, je me 
pense pas qu'il soit une des races de la Guyane. [l serait bon aussi 
&'y introduire Le Platano arton. 

Depuis l’époque où j'ai écrit cette note, j'ai vu la Bacove Bi- 
£arveau à Vora-Cruz, et aussi aux Canaries, où elle est rare. D’a- 
près cette vaste diffusion, est-il présumable qu’elle soit d'une in- 
troduetion pet ancienne en Amérique? 

Âux Canaries j'ai vu des Fignes- Banaänes de goût médioere, à 
fruit court et ovoide. | 


De la culture du Bananïer dans les pays chauds et à la Limite méri- 
dionale de la zone émpérée. 


Le Bananier veut une chaleur humide et soutenue pour végéter 
avec force. Ïl ne réclame pas, comme les céréales, une grande 
abondance de lumière ; mais il vout un sol riche et frais. Nulle 
part il ne croît avec plus de force et n’entre plus naturellement 
dans la grande culture qu’au voisinage de l'Equateur. Hors des 
tropiques it n’est plus guère qu’une plante de jardinage. 

Dans fes pays chauds, fe Bananier craint les ouragans ; fl souffre 
aussi des vents secs et brûlants, Dans les plaines du nord-ouest 
de Pfnse, au Sénégal, dans les provinces anstro-centrates du Bré- 
sil, ilne saurait se cultiver en plein champ, comme à la Guyane 

“ou dans l'archipel malaïs. H veut un sol riche, frais et contenant 

beaucoup de terreau; it ne croîtrait pas bien sur des terres où une 
longue cultare a consumé Phumus, quand même cette terre res- 
ferait bonne et fertile pour d'autres plantes, comme pour la Canne 
à sucre, le Millet on le Sorgho. Aux Antilles on recherchaït pour 
planter les Bananes, même au commencement de la colonisation, 
les vallées, le voisinage des ruisseaux. 

En s’élevant dans les montagnes, 6m voit le Bananïer pousser 
avec force dans les vallons chauds et humides de teurs premières 
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pentes. Il y réussit même quelquefois mieux que dans la plaine, 
là où la plaine a un climat trop sec. Cependant, à une ceriaine 
hauteur, à 4000 ou 4500 mètres, la végétation du Bananier com- 
mence à perdre de sa force, parte que la chaleur diminne sensi- 
blement ; il pousse plus lentement; ses régimes ne sont plus aussi 
forts ni aussi abondants. D’après les observations de M. Bous- 
singault, à ta Nouvelle-Grenade, à une altitude où la température 
moyenne descend à 26 ou 2% cent., le Bananier pousse plus fai- 
blement que dans la plaine où la chaleur moyenne est de 27°, 
Plus haut, entre 19° et 47° de chaleur moyenne, la culture cesse 
. d'être avantageuse; à 46° est la limite absolue. Au voisinage de 
cette limite la plante pousse encore en feuilles, mais elle ne donne 
plus de régimes bien formés. M, de Humboldt estimait que le Ba- 
nanier, dans les Andes, ne s'élevait guère au-dessus de 4700 
mètres. En général, je crois que le Musa sinensis peut s'élever un 
peu plus haut que les autres, et qu'il n'exige pas tout à fait autant 
de chaleur. 

Lorsque l’on dépasse le tropique et que l’on atteint les latitudes 
les plus méridionales des pays tempérés, par les latitudes de 30°, 
32°,0on trouve le Bananier dans des jardins; mais là il n’est réelle- 

. ment plus une plante de grande culture. Ses feuilles peuvent être 
larges et belles, au moins à une certaine saison ; mais les régimes 
ne sont plus forts et nombreux, Par 34°, 35°, la plante est tout 
à fait à sa limite. On n'obtient que rarement quelques régimes, 
et alors les fruits avortent en grande partie, ou tout au moins res- 
tent petits et mal formés. Sous les latitudes trop septentrionales, 
les Figues-Bananes se comportent mieux que les Bananes propre- 
ment dites, etle Bananier de Chine réussit mieux que tous les au- 
tres : c’est Lui que l’on cultive dans la partie méridionale du Japon. 

Le Bananier, qui, dans les pays chauds, a une végétation conti- 
nuelle, éprouve dans le nord une suspension de végétation ; ses 
feuilles cessent de pousser ou mème sèchent en partie l'hiver; au 
retour des chaleurs, de nouveaux rejets s'élèvent de sa souche. 

J'ai vu, à la côte des Canaries, cultiver en abondance le Bananier 
de Chine, avec l’aide de l'irrigation. Il y pousse très-bien et donne 
de nombreux et beaux régimes. Sa végétation se suspend depuis 
novembre jusqu'à avril; cependant ses fouilles restent vertes et 
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fraîches, à moins que le vent de mer trop charge | de brumes salées 
ne les ait noircies. 

À Alger, où le Bananier n’est qu’une plante de curiosité dans 
quelques jardins du littoral, on reproche au Bananier de Chine 
le fréquent avortement de ses fruits. On préfère d’autres espèces. 


Préparation des Bananes en vue de l'exportation. 


On peut créer une grande industrie coloniale par l’exportation 
des Bananes séchées. D’intelligents essais ont été déjà faits dans ce 
sens, et dans toutes les Expositions on en voit des échantillons 
très-bien préparés. : 

La Banane mûre, pelée, fendue et séchée au soleil, présente une 
pulpe sucrée d’un goût très-agréable, un peu analogue aux fruits 
séchés d'Europe. | 

Rien ne serait plus facilé que d'obtenir à la Guyane ce produit 
au moyen d'étuves de dessiccation. 

1! serait encore très-facile de conserver les Bananes cuites et 
pelées dans des boîtes de conserve où elles auraient été empilées 
et arrosées de sirop de Cannes chaud. On fermerait tes boîtes par 
soudure immédiatement. Cette préparation serait analogue à celle 
des conserves d'Europe. 

On peut encore sécher les Pananes vertes et moudre « en farine 
leur substance riche en amidon et dépourvue de sucre. On a re- 
commandé cette farine pour l'alimentation de certains convales- 
cents. ° 


F 
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SUR LES VÉGÉTAUX D'OANEMENT ET D'UTILITÉ QUI SONT CULTIVÉS 
EN EGyrtTe (Suite) ; 


Par M.G. DELCHBVALERIE, jardinier en chef des palais, parcs vice-royaux 
et jardins publics égyptiens au Gaire. 


& IL. Arbrisseaux et arbustes. 


Les arbrisseaux et arbustes les plus remarquables parmi ceux 
qui sont cultivés en Egypte sont les suivants : 
+  Morelle a grandes feuilles (Solanum macranthum), arbrisseau 
de cinq à sept mètres de hauteur, à grand et beau feuillage 
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ondulé sur les hords. FI se couvre pendant toute l'année de 
grandes et belles fleurs qui changent de couleur en vieillissant, et, 
par cette raison, l’arbre parait porter des fleurs dissemblabies, 
Répandu dans beaucoup de jardins de l'Egypte, où il atieint sa 
hauteur moyenne la première année, il fructifie abondamment. 
Nous cultivons encore le S. Warscewiczif; mais cette espèce 
n'existe que dans quelques jardios. 

Acacie de Farnèse (Acacia Farnesiana), arbrisseau à feuillage 
finement découpé, très-répandu en Egypta à cause de l'odeur 
exquise qu'exhalent ses jolies petites flours en boules jaunes, 
apparaissant aux aisselles des feuilles. H fructife abondamment 
dans le pays, et on extrait de ses fleurs un parfum délicieux. 

L'Avacia Fistula, plante introduite au Gaire depuis quelques 
années, donne des épines bifurquées, à la base desquelles se 
trouve an gros renflement arrondi, creux, en deux parties ; e’est 
l'une des plantes les plus curieuses que l’on rencontre dans le 
haut Nil, et qui conviéndra pour faire des clôtures impénétrables. 

Le Buddisia madagascariensis fleurit abondsmment dans les 
jardins du Gaire et d'Alexandrie ; ses grandes et belles grappes de 
fleurs jaunes sont d'un très-bel effet, On le cultive au jardin 
public d'Alexandrie, en buisson, et à Choubrah,; au Caire, il 
couvre les vérandahs et les treillages. 

Le Bignontia stars, arbrisseau à beau feuillage vert-clair, attai- 
gaant sept ou huit mètres de hauteur, sa couvre de nombreuses 
fleurs ‘jaunes, campanulées, en gros bouquets au sommet des 
rameaux. Les plus beaux exemplaires sont dans les jardins de 
M. Joanovich, pharmacien de S. E. Nubar Pacha et Aly Pacha 
: Chérif. Nous l'avons introduit dans les jardins du Khédive, 

Le Cailiæa dichrostachys, Mimosée à fleurs pendantes, blan- 
ches et violacées, d'un très-bel aspect et fleurissant abondamment, 
estcul{ivé à Ghézireh, Gyzeh, Kasr-el-Ain, à l’Ezbékieh et à Port- 
Saïd, dans le jardin .de l'hôpital du gouvernement. 

Curcas purgars, où Médecinier, cultivé dans les jardins pu= 
blics d'Alexandrie et dans quelques jardins du Caire. Il atteint . 
la hauteur d'un arbrisssau de moyenne grandeur, et se couvre da 
fleurs et de fruits qui sont vénéneux et très-purgatifs. x 

Le Cycas revoluta forme ici des tiges courtes et épaisses, sur- 
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montées d’une couronne de feuilles roides et piquantes, Il con- 
vient pour isoler dans les jardins; il est cultivé dans Les jardins 
du Khédive, de S. E. Chérif-Pacha et dans quelques jardins 
d’ Alexandrie, 

Le Duranse Plumieri est l'un des plus beaux arhrisseaux d'orne- 
ment ds l'Egypte. Il est cultivé dans presqne tous les jardins, où 
il se couvre de jolies grappes de fleurs violacées, pendantes, 
auxquelles sacvèdent de nombreux fruits en chapelet, de couleur 
jaune. On forme des haies épaisses, en Egypte, avec le D, Plu- 
mieri, 

Eugonia autralis, arbrisseau de quatre à cing mètres de han- 
teur au jardin de Choubrah, garni d'un beau feuillage épais; 
il est propre à former des massifs élégants. Cette espèce n’est pas 
encore répandue dans le pays, Lien qu'elle y soit cultivée depuis 
langtemps. 

Ferdinande eminens ; cultivé dans les jardins vice-royaux, où 
il feurit abondamment pendant l'hiver, cet arbrisseau, à cause de 
la beamté de ses flaurs, se propagera rapidemept dans les jardins ; 
il se développe très-promptement en Egypte. 

Hibiscus mutabilis, axbrisseau remarquable pat ses grandes et 
belles fleurs de différentes couleurs, et qui deurit abondamment 
au printemps, an Egypte. 1] est assez répandu déjà dans les 
jardins du Caire et d'Alexandrie. On enltive aussi l'A, roseus sie 
nensts, remarquable par ses grandes et belles fleurs roses. 

Inga pulcherrime, arbrisseau flaurissant abondamment au 
jardin de l'hôpital, mais trop peu répandu dans le pays. Nous le 
cultivons sussi dans les jardins et parcs vice royaux. 

Jasminum Sambac, plante {avosite des Egyptiens pour ses 
fleurs odoriférantes, employées à la confection des bouquets. Cette 
espèce art répandue et cultivée dans ious les ur Elle répand 
autour d’elle un parfum délicieux. 

Laurus aobilis, cultivé en aveune dans quelques jardins. Il - 
. forma des buissons très-6pais, -de cinq eu six mètres de ba 
teur. Il est répandu et cultivé dans bpawcoup de jardins pour son 
feuillage ornemental, et on lemploie dans la ouisins comme 
assAlsonn” ment. : 

Lesrier rose (Verium Olsander), arbnisseau de toute beauté on 
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Egypte et qui one tous les jardins pendant une grande partie de 
l’année; il en existe ici des variétés à fleurs roses, rouges et 
blanches, doubles ou semi-doubles. Ses fleurs sont pere le 
plus bel ornernent des jardins. 
Le Henné (ZLawsonia alba), arbrisseau culiivé dans les jardins 
pour ses jolies panieules de fleurs blanches, à odeur pénétrante, 
est recherché des indigènes pour Jes bouquets. Il est répandu dans 
tout le pays. On extrait de ses feuilles une belle teinture rouge 
(le Henné des Arabes) avec laquelle les femmes se teignent les 
ongles. 

Montagnæa heracleifolia, Composée à grande végétation, cul- 
tivée dans les jardins vice-royaux et dans quelques jardins par- 
ticuliers ; elle fieurit abondamment, à l'automne et au commence- 
ment de l’hiver, en Egypte. Elle est propre à isoler dans les 
jardins. On cultive aussi le M. elegans, qui estmoïns joli que le 
premier. 

Murraya exotica, arbrisseau cultivé en Egypte dans les jardins 
. vice-royaux pour l'odeur exquise de ses jolies petites fleurs blan- 
ches dans le genre de l’Oranger. Il est employé à la confection des 
bouquets. | 

Poinsettia pulcherrima, sans contredit l’un des plus beaux 
ornements de l'Egypte par ses jolies bractées rouge-ponceau en 
iramenses couronnes au sommet de.ses longs rameanx; cet 
arbrisseau, cultivé dans lous les jardins, atteint deux ou trois 
mètres de hauteur. Nous en cultivons une variété à bractées blan- 
ches. 

Tabernæmontana coronaria, arbrisseau de deux mètres de bau- 
teur, peu élégant par son feuillage, maïs se couvrant de jolies 
fleurs blanches dans le genre du Gardenia, pendant une grande 
partie de l'année, et très-propre à paraître dans les bosquets. Gul- 
tivé à Ghézireh et Kasr-el-Ain. Rare, 

Urostigma catalpæfolia, arbrisseau nouvellement introduit en 
Egypte par M. Winterstein, horticulteur à Alexandrie, et dont le 
feuillage est très-ornemental ; cultivé à Ghézireh et au jardin de 
l'Ezbekieb, au Caire. : 

Wigandia caracasana, arbrisseau bon à isoler sur les pelouses ; 
ses grandes et belles feuilles sont trèsornementales: il fleurit 
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dans les jardins de Ghézireh, de PEzbekiéh, de S. E. Nubar 
Pacha, etc. 

Polygonum platycladon, arbuste à feuilles ornementales, nou 
vellement introduit en Egypte par le Dr Ferdinand Von Mueller, 
directeur du jardin d’Acclimatation de Melbourne. 

On cultive encore en Egypte des arbrisseaux et arbustes très. ? 
variés et trop nombreux pour que nous puissions en donner ici 
l'énumération. 


8 LL. — Plantes grimpantes. 


Les plantes grimpantes les plus remarquables qui soient cul- 
. tivéss en Egypte sont les suivantes : 

Bougaïnvillea spectabilis, plante couvrant de longues murailles, 
à Ghézireh, Kobbeh et Choubrab, et dont les jolies bractées violacées 
sont d’un très-bel effet au moment de la floraison, On cultive à 
Choubrah le B. fastuosa, et à Ghézireh, les . lateritia et specipsa 
fleurissant au commencement de l'été, 

Ipomeæa tuberosa, V'une des plus belles plantes pour couvrir les 
murailles, les berceaux et les vérandabs : originaire de la Jamaï- 
que et cultivée en Egypte depuis longtemps, elle s’est parfaite- 
ment acclimatée. Elle se couvre de fleurs jaunes en clochette, em 
novembre, décembre et janvier. Gultivée dans beaucoup de jar- 
dins, au Caire et à Alexandrie. 

TIpomeæa digitata, plante cultivée dans beaucoup de jardins pour 
couvrir les murailles, les vérandahs, etc. À Ismaïlia, les maisons 
et les campements sont souvent ombragés par cette plante qui en 
peu de temps couvre de grands espaces. Elle fleurit abondamment. 

Lablab vulgaris, Haricot à grandes fleurs rouges et l’une des 
plantes à végétation la plus rapide de l'Egypte. Elle couvre, dans 
l’espace de trois mois, de grands treillages et les vérandahs. On 
en récolte les graines en Egypte ; on les sème en toute saison. 

Lantana Camara, arbrisseau voluble, couvrant de grandes vé- 
randahs, à Alexandrie; au Caire, on en fait des haies épaisses et 
qui sont couvertes de fleurs jaunes et rouges pendant tonte l'an” 
née. 

Le Solandre grandiflora couvre e également de grandes vérandahs 
ot de grands berceaux dans les jardins Bravay et Winterste: Lu, 
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à Alexandrie, ainsi que dans plusieurs jardins du Caire; il 
fleurit abondamment. 

Le Possiflore quadrangularis fleurit et fructife, dans le jardin 
de 8. E. Aly-Pacha Cherif, au vieux Caire; il grimpe sur les pins 
grands arbres, à plus de dix mèires de hauteur, 

On cukive encore en Egypte diverses autres plantes grimpantes, 
surtout daus les jardins du Caire et d'Alexandrie. U serait trop 
long d’en donner l’énumération. 


$ IV. — Plantes à feuillage ornemental. 


Les plantes à feuillage ornemental sont aujourd'hui très-ré- 


pandues dans les jardins de l'Egypte: il en est qui rivalisent par : 


leur feuillage avec les plus belles plantes à fleurs des jardins. 
Celles qu'on cultive en Egypte, dans les jardins et pour la déco- 


ration des appartements, sont les suivantes, la plupart employées 


à l’ornementation des jardins. 

Canna hybrida. Les Canne sont cultivés dans les jardins et pares 
vice-royaux; ils contribuent puissamment, par leur beau Feuiflage 
varié.et leurs fleurs de différentes nuances, à leur ornementation, 
pendant toute l’année. Dans les jardins particuliers on cultive 
encore les variétés anciennes; mais les meilleures variétés obtenues 
en Europé, que nous avous introduites dans les jardins du 
Khédive, ne tarderont pas à se répandre dans le pays. 

Le Roi des Banauiers (Musa Ensete), découvert pour la pre- 
mière fois en Abyssinie par le célèbre voyageur anglais, Bruce, et 
tatroduit, il y a quelques années, en Europe, puis en Egypte, par 
le consul anglais de Massawah. Cette belle plante, isolée sur les 


gazons, dans ss jardins vice-royaux, est ornementale au plus 


_ haut degré. Le premier exemplaire que nous avions reçu ayant 
fructifié à Alexandrie, nous avons pu en semer les graines et en 


obtenir bon nombre d'individus qui ont été plantés dans les jar- 


dins vice-voyaux, où ils fructifieront prochainement, 

La Cinéraire maritime (Cineraria maritima}, plante à feuillage 
. blane, duveté, iomenteux, propre à border les massifs d'arbres et 
d'arbustes dans les jardins, est cultivée dane presque tous les jar- 
dins, en Egypte. 
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Achyrarihes Verschaffeltit, plante à feuillage coloré en rouge 
avec des nervures plus foncées, d’un bel ornement pour les jar- 
dins, en Egypte. Introduite"depuis quelques années seulement, elle 
contribue déjà à leur ornementation et traache agréabiement sur 
Les feuillages verts. On en cultive une variété à feuillage doré. 

L'Aiternanthera paronychioides, petite plante fréquemment 
employée à border les corbeilles de fleurs dans les jardins. Les 
Arabes commencent à la tailler et à lui donner la forme qu’on 
donne au Buis cultivé en bordures en Europe. Cette plante, à cause 
de son ornementation, de son beau feuillage rouge et de sa mul- 
tiplication facile, se répandra bientôt dans tous es xrdins. Elie 
doit être exposée au soleil, si on veut en obtenir un FpAUsee bien 
rouge et coloré, 

Le Codeus Verschageltit est également cultivé et employé à 
l'ornementalion des jardins. Cette plante craint les froids de 

. l'hiver en Egypte, bien qu’il n’y gèle pas. Elle n’est bien vigon- 
reuss qué pendant l’été, au printemps et à automne. 

On cultive encore plusieurs plantes à feuillage ornemental, 
dan les jardins d'Egypte. 


$ V. — Plantes vivares d'ornement. 


Des plantes vivaces sont cultivées dans beaucoup de jardins, en 
Egypte, mais il en existe encore de nombreuses espèces à intro- 
duire et qui orneront admirablement les jardins. Voici les es- 
pèces généralement cultivées : 

Cuphea eminens, plante vivace, fleurissant abondamment ; c’est 
l'une des plus remarquables par son abondante floraison et par sa 
rusticité au soleil. 

Sesbania ægyptiaca, plante à tige annuelle et souche vivace se 
développant en queiqués semaines; employée surtout comme 
brise-vents et clôtures, et cultivée dans quelques jardins pour 
garnir promptement. 

Linum trigynum, plante fleurissant abondamment; ses belles 
fleurs jaunes apparaissent à toute époque de l’année, en Égypte. 

Vinca madagascariensis, plante vivace, ornant les parterres de 
ges fleurs abondantes, à toute époque de l'année, très-répandue 
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en Egypte dans les jardins des indigènes et des Européens ; on en 
cultive deux variétés, l’une à fleurs roses et l’autre à fleurs blan- 
ches. M 
Pelargonium zonale, plante répandue dans les jardins du monde 
entier. C’est la première plante qu’on songe à cultiver lorsqu'on 
crée des parterres ; les variétés cultivées en Egypte sont encore 
primitives et de peu de valeur ; mais les belles variétés obtenues 
en Europe, et qne nous avons plantées dans les domaines du 
Khédive, et notamment dans le jardin public (dit Pastré) d’A- 
lexandrie, et qui donnent des ombelles aussi volumineuses que 
celles des Hortensias, ne tarderont pas à se répandre dans les 
| jardins. | 
* Chrysanthemum japonicum, l’une des meilleures plantes pour 
fleurir dans les jardins de l'Egypte, en hiver ; pour en avoir des 
fleurs pendant longtemps, nous relardons !a floraison d’une 


partie des variétés par le pincement. Les plus belles variétés . 


récemment cultivées en Europe existent dans les jardins du 
Khédive et dans quelques jardins particuliers. 

Héliotrope du Pérou (Heliotropium peruvianum), plante vivace, 
du Pérou, fleurissant dans les parterres pendant une grande 
partie de l’année, en Egypte, Ses fleurs, qui exhalent un parfum 
délicieux, sont surtout employées à la confection des bouquets. 

Anthemis pinnatifida, Vune des plus belles plantes vivaces 
introduites par nous dans les jardins du Caire, et qui fleurit abon- 
damment pendant une grande partie de l’année. Elle est cultivée 
aussi dans les jardins d'Alexandrie. ‘ 

Aster Amellus, plante vivace, cultivée à Ghézireh, Kagr-Ali et 


dans quelques jardins particuliers ; fleurit abondamment pendant | 


une partie de l’année. 
On cultive encore en Egypte beaucoup d'autres plantes vivaces 
qu’il serait trop long d’énumérer ici. 


(La suite prochainement, ) 
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RarponT DU COMITÉ DE FLORIGULTURE ET DU COMITÉ DES ARTS ET 
INDUSTRIES HORTICOLES SÛR UN NOUVEL AMÉNAGEMENT DES SERRES 
PROPOSÉ FAR M. À. RIVIÈRE; 


MM. Romwe et Ce. Jour, Rapporteurs, 


Une Commission mixts, composée de MM. Malet, Thibaut et 
Robine, pour le Comité de Floriculture, de MM. Teston, Borel, 
Leclair et Ch. Joly, pour celui des Arts et Industries horticoles, a 
‘été désignée pour examiner, à deux points de vue différents, une 
nouvelle distribution des serres indiquée par M: À. Rivière et 
cxécutée par M. Izambert, chez M. Durand, PRES à Bourg- 
la-Reine. 

Elle a Y'honneur de résumer ici le résultat de son examen. 

Notre collègue, M. A. Rivière, observateur consciencieux et no- 
vateur en tout ce qui concerne l’horticulture, s'était aperçu que, 
dans les serres assez larges pour nécessiter la création de deux 
sentiers, les meilleures places étaient toujours prises par ceux-ci. 
Ïl avait combiné et arrôté depuis longtemps un plan nouveau, réu- 
naissant dans un moindre espace toutes les conmmodités exigées par 
la culture. Mais différents motifs ne lui avaient pas permis de 
mettre son idée à exécution, lorsque, se trouvant chez M. Durand, 
au moment où cet horticulteur faisait commencer la construction 
d’une serre chaude, il lui fit part de son plan. M. Durand chargea . 
M. Rivière d'indiquer Ini-même au constructeur, M. Izambert, 
son mode d’agencement qui, comme on ls voit par la figure ci- 
jointe, représente une unité de serres réunies les unes aux autres 
par un couloir de service formant vestibule chauffé. Dans ce cou-. 
loir passent les tuyaux d’eau chaude collecteurs sur lesquels 
viennent se brancher avec robinet d'arrêt un, deux ou trois tuyaux 
de circulation dans chaque unité de serre, suivant le degré de 

. chaleur qu'exige chaque culture spéciale. 

On voit qu'il n’y a qu’un seul sentier placé au milieu, comme 
dans les serres hollandaises qui sont plus étroites, dont la largeur 
moyenne est de 3 mètres et dans lesquelles lé voisinage des vitres est 
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très-favorable à la végétation. Dans " distribution nouvelle, les 
plantes aurontle même avantage. Nous parlons, bien entendu, des 
plantes de petites ou de moyennes dimensions, telles que : Orchi- 
dées, Broméliacées, Fougères herbacées, Gesnériacées, Gloxi- 
nias, etc, pour les serres chaudes, et des Azalées, Bruyères, Pe- 
largonium, elc., pour les serres termpérées on froides. 

Un seul sentier, au milieu d’une serre de 5 mètres de large, ne 
suffisant pas pour ‘le service, M. Rivière a dû créer des sentiers 
transversaux, c'est-à-dire, des branchernents ou sentiers de ga- 
rage, débouchant à droite al à gauche sur le sentier central qmi 
leur sert de dégagement. Ces branchements sont espacés de 
2 mètresen à mètres, en sorte que les deux plates-bandes coupées 
transversalemént par eux forment des fractions de bâches de 

: à mètres de large (il serait peut-être préférable de ne teur donner 
que 1" 75 sur 4" 80), exceplé aux extrémités où elles n’ont qu'un 
mètre. 


_ Plan du nouvel aménagement de serre. 


La Commission doit signaler divers avantages qui résultent de 
cet aménagement : d’abord, celui de pouvoir placer et grouper en- 
semble sur chaque section de bâche des plantes du même genre ou 
d’une constitution qui réclame les mêmes soins. Ensuite, la quan- 
tité de humière qui arrive sous les bâches par les côtés du sentier 
principal est telle que le dessous de la serre peut être parfsite- 
ment ntilisé pour certaines plantes qui ne demandent pas une lu- 
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mière tiès-vive ou pour celles dont Is végétation se repose pendant 
Fhiver, comme les Fougères herhacées, diverses plantes but 
beuses, etx Enffu, si c’est une serre chaude, ‘on peut suspendre 
au-dessus du sentier contral des plantes dont les racines vivent 
dans de certaines mousses, où bien des boutures dont larrosement 
est facile sans que Peau retombesur les plantes placées su le 
bâches. 

- Cefte note ne seraît pas complète sf nous ne donmiens queiques 
détaïls qui mettront les hortisniteurs à mûnse de juger de la dé- 
pense d’une serre aux dimensions du plan ci-joint. 

Le poids du fer est d'environ f 350: kil., celui des bâches, de’ 
4 400 kil. La superficie de la serre est de 65 mètres, celle des 
bâches de 46 mètres, et celle des allées de 49 mètres. Le eube 
d'air à chauffer, 440 mètres environ. 

La Commission tient à faire remarquer la commodité qui ré- 
suite dn plan de M. Rivière pour ke service, peur la promenade 
et pour l'examen des ptantes. Non-sealernerht le superficie des 
sentiers n’est pas plus considérable que dans les ancicines distri 
butions, mais encore 8 à { 6 persormes peuvent se promener en tous 
sens en s6 garant facilement et sans interrompre bla circulation. 

En résumé, Meswieurs, la Commission a trouvé l'idée de M. Ri- 
vière heureuse etnouvele : elle ouvre mme vois à um aménagement 
desserresignoré jusqu’à ce jour et remplissant tontes les conditions 
de commodité et d'économie que réciame fa culture. Par ces: mo- 
Ts, nous persons qu'if y a lieu d'adresser de vifs remorcinnenis à 
M. A. Rivière et d'insérer ce Rapport dans Le Journal de la Somiété. 


RARPORT SUR US ouvRaes INTITULÉ : Nowveau Catéchisme d’Agri- 
culture à l'usage des: écoles prünaires; par M. Aristide Dupuis ; 


M. Procaux, Rapporteur. 


Poursuivant le cours de ses publications élémentaires relatryes 
à l'Agriculture, M, Aristide Dupuis, notre collègue et ami, vient 
d'éditer un livre didactique à l’usage des écoles primaires, — aïnsi 
qu'il a coutum de le faire et comme ses connaissances em his- 
toire naturelle le lui permettent, il a exposé, en 860 demandes ou 


questions spéciales, tous Les détails d’une science très-complexe. 
« *“ 
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11 passe successivement en revue la composition des divers sols qui 
se trouvent communément en France, leur mise en culture, leur 
amélioration par lé desséchement ou par les irrigations, par les 
fumures ou par les amendements. Il entre, sur cesdivers sujets, 

dans des détails qui, pour être restreints, n’ensont pas moins suf- 
fisants pour le but qu’on se propose, à savoir d'ouvrir les idées de 
la jeunésse et de lui faire sentir la nécessité de premier ordre 
d’approprier avant toute chose la nature du terrain aux exigences 
des plantes cultivées. Viennent ensuite divers chapitres où il traite 
en particulier de la culture des plantes de plein champ-ou de po- 
‘tager, de verger ou de culture perohonnée, dans les jardins 
proprement dits. 

M. A. Dupuis, en homme expérimenté, ne manque pas d’insister 
sur les soins particuliers qu’exigent les semis et les époques qui 
leur conviennent, selon les saisons et les climats, car son livre ne 
vise pas à moins qu’à être applicable à toute la France et même à 
l'étranger. À sa prédilection pour certaines cultures du midi peu 
connues au nord, on devine sans peine qu’il a du sang méridio- 

. mal dans les veines, ce qui donne de la couleur à son style sans 
nuire à la concision qui est de rigueur dans un livre élémentaire, 
L'ouvrage de M. A. Dupuis est surtout remarquable par les soins 
minutieux qu’il apporte à la précision des définitions dans la dis- . 

. tinction des espèces et variétés, selon qu’elles sont applicables 

dansia grande et la petite culture. 11 n'oublie pas mème les soins 
divers qu’elles réclament pour arriver à bonne fin, comme lebi- 
nage, le surciage, le buttage et même écimage des plantes ; mais, 
par contre, peut-être n’a-t-il pas assez spécifié les préparatifs qui, 
comme le prälinage, la stratification, le chaulage et mème l’arse- 

- nicage, si fort usjté en Chine, des graines concourent puissam- 
ment au succès de la moisson. On ne saurait penser à tout, et 
quand un livre élémentaire est aussi complet que celui de M. Aris- 
tide Dupuis, on peut lui appliquer Îe précepte d'Horace paucis 
non offendar maculis ubi plura nitenf, car ce ne sont pas les minu- 
tieux détails qui manquent. La lucidité de l'exposition n’est 
certes pas ce qu’il y a de moins remarquable dans l’opuscule sou- 
mis à notre analyse. Soixante dix-huit chapitres particuliers 
constituent le corps de l'ouvrage où se trouve tout ce qui est : 
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" nécessaire à connaître eu agriculture, depuis les labours par la 
charrue, la herse et le rouleau, jusqu'aux outils spéciaux aux 
plantes sarclées, sans oublier les plantes textiles, tinctoriales et 
même médicinales, la culture des arbres fruitiers tant à haute qu’à 
basse tige-en plein vent ou en espalier; de la Vigne à haute ou 
à basse tige et en {reille ; rien n'échappe à sa méthode précise et 
rigoureuse. On eût été étonné qu'il n'eñt pas complété son œuvre 
par un exposé succinct relatif aux animaux qui sont nos pré- 
cieux auxiliaires ou nos principaux consommateurs de produits 
agricoles qu’ils nous restituent ultérieurement et avec bénéfice, 
quand ils sont bien traités. Quand on a parcouru lecycle complet 
qui se termine par lesanimaux nuisibles et les soins prophylac- 
tiques qu’ils réclament, on peut se dire suffisamment instruit 
pour avoir le désir d'appliquer la connaissance acquise et de se 
fixer avec profit sur le sol qui nous à vu naïtre, sans émigrer hors 
de saison dans les villes où le bonheur et la santé sont plus appa- 
rents que réels. Bien quele livre de M. Dupuis ne soit pas exclusif 
à l'horticulture, nous le verrions avec plaisir, en raison de ses mé- 
rites spéciaux incontestables, renvoyé en Commission des récom- ” 
penseseomme une œuvre faite pour faire aimer et estimer nos cul- 
tures spéciales. 


RaPPORT SUR LA GULTURE D'AsPERGrS DE M, Louis LHÉRauLT, 
A ARGENTEUL ; 


M. Smox, Rapporteur. 
MESSIEURS, 

Depuis longtemps déjà M. Louis Éhbérault, cultivateur. à 
Argenteuil, présente à la Société de magnifiques Asperges, qui, 
chaque année, tendent à devenir plus belles. Ce résultat n'est 
donc pas dû au kasard, mais bien au mode de culture bien 
entendu qu'il a appliqué à ce légume, et aussi à la variété qu'il 
cultive et dont il est l'obtenteur. Cependant M. L. Lhérault ne 

. voulant laisser aucun doute ét prouver que tous les produits qu’il 
montre à la Société viennent bien de son exploitation, a prié, cette 
année, M. le Président de vouloir bien charger une Commission spé- 
ciale d'aller visiter les lieux où il a établi une école de culture pour 
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l'Asperge. La Commission qui a été nommée était composée de 
MM. Laizier, Rivière, Lefllieul, Fromentin, Gauthier et Siroy. 
Elle s’est rendue, le mardi, 25 du mois d’avril dernier, à 
Argenteuil. Malheureusement MM. Verlot, Buchetet et Fromentin 
n'ont pu se joindre, ce-jour-là, à leurs collégues. La Commission 
8 pu examiner non-seulement l8 clos qui sert d'école, mais encore 
une partie des champs où M. L. Lhérault exploite en grand la eul- 
ture de l’Asperge. Je vais, en vous rendant compte de cette visite, 
essayer d'expliquer les procédés employés par notre collègue, pro= 
cédés qui lui ont très-bien réussi, comme vous avez du reste pu en 
juger depuis longtemps qu’il apporte des Asperges à nos séances, 

D'abord M. L. Lhérault nous a fait voir une vingtaine de belles 
bottes placées dans deux grands baquels ; ces Asperges, blanches 
et roses, avaient un air vraiment appétissant ; mais nous n'étions . 
pas venus pour voir des Asperges coupées; nous NOUS SOMMES 
denc rendus dans je clos fermé, où l'aspect général, la bonne dis- 
position, l’ordre qui règne partout en ces lieux, nous ont frappés 
de suite, et nous en avons félicité M. L. Lhérault qui nous a fait 


* examiner le tout en détail, 


Voici comment procède cet habile cultivateur : Dès le mois de 
novembre ou de décembre, avant les fortes gelées, il défonce la 
terre à 0w40 de profondeur ; il répand un fort engrais bien con- 
sommé, soit du fumier de cheval ou de mouton, soit des détritus 
de feuilles pourries ou encore des gadoues venant des rues de 
Paris; quant au fumier de vache, il serait trop froid; il vaut mieux 
s'abstenir de l’employer. La quantité d'engrais employée par notre 
collègue est d'environ un mètre cube par are; il débarrasse avec 
soin la terre de toutes les racines ou cailloux qui pourraient nuire 
à la végétation et au développement des griffes d'Asperges. Quel- 
ques jours avant Ja plantation, qui peut se faire de Ia fin de février 
à la fin d'avril, il dispose le terrain en sillons et bitlons pour former 
les adoset les tranchées qui doiventrecevoir les plants. Ces tranchées 
ont 0m 60 de largeur et les ados en forme de cônes 0® 70 à la base 
et 0® 60 de hauteur ; les trous où l’on plante les griffes ont 0® 20 
de diamètre et On 44 de profondeur; ils sont placés à Om 45 du bord 
des tranchées qui sont distancées d’un mètre l’une de l’autre, tandis 
que l’espace entre les rangs est de 1° 30. Ensuite il couvre les 
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griffes de 5 ou 6 cent. de ierre seulement. Ily a dès lors, vous le 
voyez, une grande différence avec la manière de planter dans deg 
fosses profondes, comme l’on faisait aulrefois, et comme malheu- 
reusement beaucoup de cultivateurs et de jardiniers le foni encore 
‘aujourd’hui. : ° 

La terre mise de côté en forme d’ados est destinée, chaque 
année, à former perpeudiculairement au pied de chaque Asperge 
de petits monticules, au moment de la cueiliette ; on les obtient 
alors plus longues et bien plus avantageuses poux la vente. M. L. . 
Lhérault nous a fait observer aussi qu’il ne coupe pas l'Asperge 
sans. l’avoir préalablement déchaussée avec las doigts: sans cette 
précaution, pour en couper une-oh risque souvent d’en détruire 
plusieurs autres et par cela même de nuire beaucoup à ia griffe 
sans aucun profit pour la récolte. Au commencement de lhiver, 
il dégarnit l’Asperge de toute la terre qu’il avait mise au moment 
” de la récolte pour reformer l’ados qui sert à recouvrir de nouveau 
au printemps prochain ; il profite du moment où l’Asperge est 
dégarnie pour visiter les racines, les nettoyer des herbes parasites 
qui pourraient nuire, etsi un pied lui paraît faible, il a soin de le 
marquer pour ne pas y couper d’Asperges l’année suivante ; de cette 
manière ce pied reprend de Ja force et donne ensuite d'aussi belles 
productions que les autres. | 

&« mode de culture dit à 2 rangs. — On procède pour le défonce- 
ment et les ados comme pour la 4** culture, seulement les rangs 
sont placés cette fois à 2 mètres les uns des autres. Les Asperges 
sont plantées sur 2rangs, à 4u l’une de l’autre, en échiquier, et se 
trouvent à 0m 70 de distance entre elles. Pour tout le reste, [as 
mêmes soins que pour la 4" culture. 

8° Culture, — Lorsque le sol est peu profond, au lieu de former 
les ados avec le terrain, M. L. Lhérault plante à plat, à 4° 50 entre 
les rangs, et les Asperges à 4" d'espacement ; puis il apporte une 
brouetiée de terre entre chaque deux pieds d'Asperges, laquelle 
sert à les butter comme on le fait avec les ados dans l’autre cul- 
ture. La différence entre les deux méthodes consiste donc seulement 
à supprimer l'inconvénient qu'offrent les terrains peu profonds et 
d’une épaisseur insuffisante pour pouvoir fournir la nourriture 
exigée pour le développement de ce légume qui demande avant 


292 | ° RAPPORTS. 


tout une torre très-substantielle, L'idée par elle-même est très- 
simple; il fallait seulement y penser et l'appliquer; c’est ce qu'a 
fait M. L. Lhérault. Il a voulu aussi essayer de mettre les griffes 
à une plus grande distance l'une de l'autre, pour voir s'il en 
obtiendrait de plus belles Asperges ; il a planté à cet eflet dans un 
carré 30 pieds seulement, à 2 mètres de distance en tous sens; 
mais les Asperges ainsi obtenues ne se sont pas trouvées plus 
belles que les autres ; il est donc inutile d'espacer les pieds davan- 


age ; il vaut mieux conserver le terrain pour d'autres légumes; 


4 


le potager n’est jamais trop grand, et l'Asperge ÿ prend déjà beau- 
coup de place; mais à Argenteuil] on la cultive surtout dans les 
vignes. "+ , 
Notre collègue a aussi adopté un mode particulier bien préfé- 
rable à ce qui se fait dans le pays où l'on plante à peu près au 
hasard, sans s'inquiéter beaucoup si la Vigne gêne l’Asperge, on | 
si l’Asperge gène la Vigne. Dans ce cas, M. Lhérauit commence 
par planter la Vigne en rangs, à 2" 20 de distance, et les 
Asperges sont plantées dans l'intervalle à 4" 50 lune de l'autre. 
Après trois années, chaque pied de Vigne a formé par le provi- 
gnage & ceps espacés entre eux de 0» 50 ; les Asperges se trouvent 
placées entre deux rangs de Vigne. Elles sont du reste toujours 
plantées avec le mème soin; le terrain défoncé, au lieu de former 
un ados continu, constitue un tas de ierre amoncelé près de 
chaque pied pour servir au buttage, comme il a déjà été dit plus 
haut. 

Plusieurs autres disposilions sont encore adoptées par notre 
collègne; mais, en somme, c’est toujours à peu près la même 
chose. Les personnes qui voudraient de plus grands détails pour- 
ront se procurer une brochure où M. L. Lhérault explique tout 
son travail bien mieux que je ne puis le faire ici. 

En résumé, il faut à l’Asperge une terre très-substantielle, bien 
divisée, des griffes plantées à une distance assez grande, une bonne 
exposition loin des arbres, puis, pendant l’êté, veiller, lorsqu'elles 
sont montées, à ce que les tiges ne soient pas agitées par le vent 
qui pourrait les casser et qui, en tout cas, nuirait au produit de la 
plantation. Pour éviter ce dommage, M. Lhérault a soin de placer 
ur tuteur de 4"50 de hauteur à 0m 30 de Ja griffe, au nord 


_ 
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et incliné vers le sud. Cette disposition est heureuse . ce qu'elle 
permet d’attacher la tige sans là briser. 

Quant à la durée de l'Asperge, M. Lhérault affirme que 5 années 
de plantation suffisent pour le complet développement en grosseur 
de ses produits; cet état pent durer 5 autres années. À 40 ans la 
. plante commence à perdre, et après 5 autres années, on doit la 
supprimer, si on veut avoir des Asperges toujours égaiement 
belles ; mais, avec des soins, les pieds donneront encore pendant 
longtemps des produits moyens. L 

Il ne restait plus qu’une constatation à faire à à laquelle, vu l'heure 
avancée, j'ai eu le regret de ne pouvoir assister : c’était de savoir si 
la qualité des Asperges de M. L. Lhérault répondait à leur beauté, 
Sur cela comme pour le reste, mes collègues n’ont conservé aucun 
doute; les Asperges de M. L. Lhérault sont aussi bonnes qe. 
belles ; leur grosseur ne nuit pas à leur qualité, au contraire. 

L résulte de tout ceci que la Commission désignée par vous 
a reconnu vraiment du progrès et de amélioration dans la 
culture d’un légume justement apprécié; et lorsqu'on songe que 
La commune d'Argenteuil livre au commerce annuellement pour 
“plusieurs centaines de mille francs d’Asperges, tandis qu’il y a 
40 ans elle en livrait à peine la moitié de cette quantité, nous 

ayons tout lieu de croire que M. L. Lhérault est pour beaucoup 
dans ce grand accroissement de produits, par l'effet des notables 
progrès qu'il a réalisés dans son système de culture autant que 
par le mérite de la variété qu'il a répandue gratuitement dans la 
localité même. Tous les ans il fait des démonstrations publiques 
dans son exploitation ; non-seulement les cuitivateurs des environs : 
s'y rendent, mais encore on y vient de Paris, et chaque année 
M. Rivière, jardinier en chef du Luxembourg, y conduit les au- 
diteurs de son cours d’Arboriculiure. Quelques jours avant notre 
visite à Argenteuil, il en avait amené environ deux cents ; il est 
vrai que c'est là le seul endroit où l’on puisse étudier l'Asperge 
prise à sa naissance, en suivant son développement pour chaque 
année, car il y en a là de tous les âges. C’est un examen très- . 
intéressant pour les amateurs aussi bien que pour les praticiens. 

Dans le mème endroit se trouvent aussi des Figuiers et de 

la Vigne que M. L. Lhérault cultive avec non moins de soin que 


‘ 
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l'Asperge. {la mème réuni 60 variétés de Figuiers et 450 variétés 
de Vignes. M. Rivière, plus autorisé que moi à bien des titres, 
vous rendra un jour compte de ces cultures. Aujourd’hui la Com- 
mission avait surtout pour but d'examiner les Asperges ; c’est ce 
qu’elle a fait avec beaucoup de soin et aussi avec beaucoup d'in- 
térèt. Elle a donc pensé que la Sociéié devait une rétompense 
spéciale à M. L. Lhérault pour les progrès marqués qu’il à réalisés 
* dans ses cultures. Nous devons dire aussique des primes de "classe 
ayant été accordées par la Société à cet habile cultivateur, il les a 
le pias souvent refusées, disant qu'il se trouvait suffsamment ré- 
compensé par le suffrage de ses collègues. Je dois vous dire encore 
que M. L. Lhérauit a inventé oa perfectionné divers instruments 
aratoires et entre autres une machine pour former les bottes qui 
est très-ingénieuse : aussi, Messieurs, ces faits bion établie, la 
Cornmission que vous avez chargée d'aller à Argenteuil, chez 
M. L. Lhérault, a l'honneur de vous demander l'insertion du pré- 
sent Rapport dans le Journal et son renvoi à la Commission des 
récompenses, 


TROISIÈME RarrORT SUR LES FRUITS OBTENUS PAR SEMIS, QUI ONT ÉTÉ. 
PRÉSENTÉS À LA SOCIÉTÉ CENTRALE D'HORTIGULTURE DE FRancs;. 


(Suite). 
Par M. Micnelin, Secrétaire du Comité d'Arboricullure et de Pomologie. 


Ne 568. Sous le nom de Madame Fleury, nous avons reçu de 
M. Fleury, à Deuil (Seine-et-Oise), une Pomme indiquée par le pré- 
sentateur comme issue de la Reinette du Canada, et qai & beau- 
coup de rapports avec la Pomme d'hôpital. 

Cette Pomme, assez grosse, irrégulièrement arrondie, a la peau 
faune-verdâtre, marbrée et striée de rouge. Dégustée le 25 mars 
et le 45 avril, elle a paru passable et mème assez bonne et très- 
propre à la conservation. 

La chair en est blanche-verdâtre, fine, an peu serrée, rappelant 
celle des Reïnettes, juteuse, D ass acidulée ; le fruit a un 
beau volume. 

N° 587. La Poire de is soumise à notre Société par 
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M. Houdin Modeste, au clos des Yendanis, à Châteaudun, ne peut 
être signalée comme très-mérita nte et digne de remplacer celles 
que nous avons déjà, surlout parce qu'elle ne se conserve pas très- 
tard dansla saison d'hiver; on peut néanmoins la trouver assez 
“bonne. Elle a fructifié pour la première fois en 4866 eta été dé- 
gustée en décembre et février, Elle est de grosseur MOYENNE, 
pyramidale, ventrue, et elle a une peau verdätre, parfois légère- 
ment colorée de rouge. | 

Elle a la chair blanche, assez fine, juteuse, assez sucrée, demi- 
ferme, manque un peu de parfum et ne paraît pas disposée à blétir. 
Nous ignorons si elle peut se conserver plus longtemps. 

Ne 338. Dans un précédent Rapport il a été question d’une Pêche 
ayant une bonne grosseur, un fort joli coloris, d’un beau rouge 
vif cramoisi du côté du soleil, obtenue par M. Amable Chevreau, 
de Montreuil, Ce fruit n’offrait d'autres particularité que le sucre 
qui y dominait d’une manière remarquable. Aujourd’hui elle 
se présente dans de bien meilleures conditions : la chair, d’un 
blane-jaunâtre, rouge autour du noyau dont elle se détache bien, 
ressemblant un peu à celle des Sanguines, eat fine, juteuse, très- 
sucrée, assez ferms, parfumée ; l’ensemble constitue ur érès-bon 
fruit de la seconde partie de septembre et dont M. Jamin nous a 
apporté des échantillons provenant d’une greffe qui nous l'ont fait 
bien apprécier. 

N° 569. M. Laloy fils, à Rueil (Seine-et-Oise), a voulu faire 
connaître à notre Société la Pomme Laloy produite par un arbre 
qui remonte à l’année 1818, provenaut d’une semence de Reinette 
du Canada et qui a atieint 40 mètres de hauteur. 

Les bonnes Pommes sont rares; celle-là se mange vers la fin 
d'avril, ce qui lui donne de la valeur, bien qu'elle ne soit que 
passable au goût : le présentateur insiste sur les qualités de 
possède pour la cuisson. 

Elle est d’une bonne moyenne grosseur, un peu allongéeet 
légèrement côtelée. La peau en est d'un beau jaune et couverte de 
réseaux bruns dans la partie qui avoisine l'œil. La chair est blan- 
che, fine, juteuse, ie moyennement sucrée, un peu a10mMa= 
tisée. 

N° 679. Nous avons eu communication des nodurés d’un 
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Poirier que M. de Mortillet, de Grenoble, désigne sous le numéro 8 
de ses semis. 

Cetle Poire est moyenne, neue avec la forme des Berga- 
motes : la peau est d’un vert pâle, piquetése de brun; la chair est 
blanche-verdâtre, fondante, juteuse, assez sucrée, bonne; il 
manquait, dans l'échantillon dégusté, un peu de pérfam pour en 
relever le goût. 

Cette variété mûrit à la fin de septembre, 

. Ne 877. Pêche marquée sous le numéro192, apportée par M. Le- 
père, fils, de Montreuil: elle.est assez grosse, bien colorée de rouge 
foucé, ayant la chair jaunâtre, bien juteuse, vineuse et sucrée. 
‘Bon fruit. Elle a été dégustée le 9 septembre. 

N° 572. Par les soins de M. Valdy, négociant à la Croix-Blanche 
{Lot-et-Garonne}, nousavons eu dans les mains des échantillons 
d’une grosse Pêche d’une belle apparence, à la peau jaune un peu 
teintée de rouge, dont la chair jaune, assez fine, à peine adhérente 
au noyau, très-juteuse, moyennement sucrée, un peu acidulée, est 
agréable au goût. Cette note prise en 4869 était encourageante pour 
l'obtenteur, et cependant l'échantillon d’après lequel elle a été re- 
levée commençait à se gâter. 

En 4870, le fruit dégusté de nouveau a été jugé aussi favorable- 
ment, eton a ajouté cette observation que le mérite de cetie 


Pêche pourra s’accroître, si sa chair un peu ferme peut en faciliter 


‘le transport, 

Ne 574. Il s’agit cette fois d’une Pomme de la dernière saison, 
car elle a été dégustée le 40 juin, grâce à l’envoi qui en a été fait 
par M.Tortevoié, horticulteur à Sceaux (Seine), qui a désigné, pour 
origine de l’arbre-mère, La Gaudaine (Eure-et-Loir). 

Le fruit est moyen ou assez gros, arrondi irrégulièrement, un 
peu côtelé et s’amincissant vers l'œil, La peau est jaüne-dorés 
uniformément: l'œil est petit, fermé et placé dans une cavité 
moyenne; la chair fine, serrée, blanchâtre, est moyennement ju- 
teuge, ne manquant pas de sucre, 

‘On est en droit de citer cette variété comme très-propre aa 
conservalion et bonne, eu égard à époque à laquelle elle peut 
. parvenir. 


Ne 654. M. Courtois, Vice-Président de la Société d'Horticulturs : 
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de Chartres, a transmis à notre Société des fruits d'un arbre de 
plein vent portant le nom de Poirier des dix mille, qu'il doit sans 
nul doute à sa remarquable fertilité et on pourrait dire aussi à sa 
vigueur, car, en outre de { mètre d’élévation du sol, on lui 
compte 8° 80 de hauteur, 27 mètres de circonférence à la tête 
et 4 mètre 30 de pourtour au tronc. | 

Les fruits en £ont moyens, coniques, un peu tronqués au 
sommet; la chair est grosse, manquant de jus parfois, un peu pa- 
teuse, acidulée, peu sucrée. Si cette variété a des qualités qui con- 
viennent à la culture en grand pour la fourniture des marchés, 
tout en laqualifiant de passable, on ne lui reconnaît pas assez de : 
valeur pour la recommander particulièrement. ” 

Ne 66%. Nous avons également reçu par l'intermédiaire de 
M. Courtois des exemplaires d'une Prune qui provenait de 
M. David Eleazar, à La Chapelle (Orne). Cette Prune est tardive, 
se mangeant à la fin d’août, assez grosse, ronde; sa peau est rou- 
gedire, un peu mêlée de brun; sa queue est un peu mince, de 
moyenne longueur; sa chair est jaune, un peu ferme, sucrée, ju- 
touse, se détachant bien du noyau. C’ést un bon fruit, tenant À 
la fois des Prunes de Monsieur et de celles de Reine-Claude. 

N° 851. Le Bigarreau Marjollet a été obtenu par M. Marjollet, 
propriétaire à Couchey, près Dijon (Côte-d'Or). 

Ce fruit, dégusté vers la fin du mois de juin, du 48 au 26, est 
oblong, rouge foncé, moyen : il a la queue longue et très-mince, le 
noyaumoyen et bien couvert de chair, le jus rouge etla chair moins 
cassante que celle de la plupart des Bigarreaux. En somme, il 
peut être qualifié de on parmi les autres, 

Ne 552. La Poire Duchesse de Mouchy, présentée à notreSociété 
par M. Delavier, pépiniériste à Bauvais {Oise), comme provenant 
d’un vieil arbre trouvé dans un verger, a élé accueillie par nous 
à titre de fruit passable au goût et pouvant fournir au commerce, 
par la culture faite sur une grande échelle, des produits utiles et 
qui atteignent facilement les mois d'avril et de maï, sans avoir à 
craindre la décomposition. | 

Le fruit est d’une bonne grosseur; la chair assez ferme, d'un 
grain assez gros, manque un peu de jus, mais est sucrée. Tou- 
tefoïs un malentendu qu’on a trop facilement laissé s’introduire 
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en reproduisant l'avis de notre Comité sur cette Poire, m'oblige à 
insister pour en expliquer le vrai sens et ne recommander cette va- 
riété qu’en raison des services qu’elle peut rendre sur les marchés, 
à l’arrière-saison, et à condition que la grande culture pourra l’ab- 
tenir avec abondance dans les champs et les vergers, et qu'on ne la 
présentera pas comme un fruit de choix pour les collections do 
nos jardins. 

N° 556. La Poire Madame Cuissard, mise dans la culture par 
MM. Cuissard et Barret, à Ecully-lez-Lyon, jugée par votre Comité 
sur des échantillons récoltés sur le pied-mère et mürissant vers 


+ le milieu d'août, a ôté déclarée, au moins d’après ces échantiilons, 


tantôt assez bonne, tantôt bonne, tandis qu'elle avait été considérée 
comme érés-bonne par la Société de Lyon. 

On ne peutau moins mier que, dans ces conditions, elle ne se re- 
commande comme fruit hâtif. Elle est de grosseur moyenne, a la 
peau uniformément verte, passant au jaune-citron, couleur qu’elle 
doit avoir lorsqu'elle est mûre, et finement pointillée de brun clair 
sur la surface, enfin maculée de la même couleur, partienlière- 
ment à l'approche de la queue. 

La chair, un peu ferme, grosse, granuleuse, surtout au centre, 
est bien juteuse, sucrée, parfumée, ayant un bon goût acidulé et 
peut-être un peu âpre. On craint qu’elle n'ait quelque tendance 
à blétir ; ce point reste à vérifier. 

N° 564. M. Gauthier, avenue de Sufren, n° 20, Membre de no- 


“tre Société, en a reçu, par décision du 9 septembre 1869, une mé- 


daille d'argent petit module pour une Pêche de semis dont l’ori- 
gine a été dûment constatée et à laquelle il a donné le nom de 
Comtesse de Montijo, | 

Cette Pêche a ume belle apparence, une grosseur moyenne, est 
irrégulièrement arrondie, avec un coté proéminent. Le fond de la 
peau est jaune, en partie couvert d’un joli rouge vif, se termi- 
nant enstries et pointillés Fes eile est produite par an arbre 
vigoureux, 

La chair est fine, d’un blanc jeiblire veiné de rose, fondante, 
très-juteuse, très-sucrée, vineuse et parfumée, frès-bonne. 

Elle se mange vers Le 40 septembre. 

Le noyau est gros, long, aplati, bien brun, n'adhérant pas 
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à la chair. Nous la recommandons en toute confiance pour sa 
qualité. 

M. Lelièvre, d'Alençon, a adressé à notre Société pi usieurs Poires 
de ses semis dont la dégustation a donné les résultats suivants : 

N° 502, La Poire marquée ne 341 a été dégustée le 1 novembre, 
comme Jes deux suivantes, et elle a été jugée assez bonne. 

Elle est moyenne, turbinée, avec une partie chatnue à La base 
du pédoncute. La chair est jaunâtre, un peu grosse, juteuse, fon- 
dante, modérément sucrée, parsemée de granulations. 

Ne 501. Celle qui avait le n°45, moyenne, un peu turbinée, 
affectant la forme du Zéphyrin Grégoire, s'est trouvée gâtée. 

N° 503. Celle du n° 28, ayant la forme des Calebasses, très- 
efiilée, rougeâtre sur une face, un peu gâtée sans tre mûre, avait 
néanmoins un goût pouvant faire croire à de bonnes qualités. 
Dégustation le 31 novembre. 

N° 516. Le n° 5, moyenne, ovoïde, en né aux deux ex-- 
trémités, ayant l'œil et le pédoncule sur des parties saillantes, 
avait la chair jaunâtre, un peu grosse, parsemée de granules, sar- 
tout oux environs des loges, était pâteuse et manquait de jus: à 
en juger par l’exemplaire examiné, elle n’était que médiocre : 
elle n'était mûre qu'en décembre. 

N° 532. Enfin celle n° 6, assez grosse, ayant la peau jaune un 
peu carminée d’un coté et la forme d'un Colmar un peu écrasé, 
avait la chair très-grosse, cassante, assez juteuse, sacrée, man- 
quant de goût. L’échantillon commencait à se gâter avant matu- 
rité; on n’a donc pu se prononcer définitivement sur sou compte. 
Elle est tardive, ayant été dégustée Je 90 du mois de février. 

On voit que ces fruits demanderaïent à être examinés de 
nouveau. 

N° 363. M, Trouillet, de Montreuil (8oine), & présenté à une de 
nos séances on exemplaire d’une Pèche qu'il attribue à un noyau 
du Pêcher à jewille de Saule ou Heureuse Rencontre. Ce fruit est 
bon, fondant, manquant un peu de sutre : on croit y reconnaître 
Je goût et les qualités des Galandes. Nous n'avons pas été this à 
même de pousser plus avant l'étude de cette variéié d’ailleurs 
peu répandus. 

N° 535. Le même arboriculteur nous a plus tard fait connaître 


+ 
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une Poire moyenne, piriforme, presque uniformément rousse, 
avec de nombreux points gris. Cette Poire avait la chair jaune, 
wi-fondante, granuleuse et manquait de jus. Elle annonçait cepen- 
dant un bon goût et pouvait de prime abord être qualifiée de 
passable parmi celles qui mèrissent de novembre à janvier. 

Ne 564-588. Le semis dont le produit est indiqué ci-après 
est d’une nature toute particulière, et M. Trouillet, de Montreuil, 
Va fait avec un pepin de raisin sec de Malaga. Le fruit est noir et 
assez bon; mais ce qui le caractérise, c’est que, conservé au frui- 
tier, il n’y pourrit pas et se sèche avec le teraps. Cette variété 
offrirait nécessairement plus d'intérêt pour le midi que sous le 
c'imat de Paris, où elle ne peut trouver à être utilisée sur une 
grande échelle. L'épreuve, devant le Comité, a été renouvelée en 
4868, 1869 et 1870; le raisin à paru bien séché. 

Ne 565. M. Boisbunel, de Rouen, a donné à une Poire d'automne 

- de ses gains le nom de Président de Boutteville, celui d’un ancien 
Président de la Société de Rouen, un des pomologues les plus 
érudits de la France, | 

Cette Poire est moyenne, irrégulière, de forme de Bergainote È 
un peu élevée; sa peau à fond jaune est en partie marbrée de roux 
brun. La chair est assez fine, verdâtre sous la peau, un peu ferme, 
bien juteuse, acidulée, assez sucrée, d’un goût relevé; elle màrit 
en novembre et décembre. | 

N° 2417. H ne paraîtra sans doute pas hors de propos, de dire 
encore quelques mots de cette Poire d'hiver Olivier de Serres, fruit 
qui se distingue parmi les meilleurs que M. Boisbunel a obtenus 
et auquel, je dois le rappeler, notre Société a fait, dès qu'il a 
paru, un accueil des plus encourageants et dont elle peut se 
Jouer. | 

J’ajouterai cetie fois que cette Poire, quiatteint facilement février, 
a gagné en volume, qu’elle est bien attachée à l'arbre et résiste 
aux grands vents ; que la chair en est toujours très-juteuse, bien 
parfumée, excellente ; enfin que l'arbre doit être taillé long. — 
En résumé, ce fruit d'hivér se propage comme il fe mérite, et on 

reconnait qu'il est une bonne acquisition pour la culture. 

N° 346. Une Poire du nom de Général Duvivier, mürissant en 
hiver, du mème semeur, n'avait pu être bien jugée par notre 
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Comité; elle a été mise plus tard à sa disposition et il a été 
constaté qu’elle avait la chair très-fine, d’un blanc jaunâtre, ju- 
teuse, fondante, un peu acidulée, d’un 8on goût. : 

N° 387. Enfin, à la date du4{ avril, une Poire ayant nom Prince : 
Napoléon, du même obtenteur, a été jugée comme précédemment 
bonne, bien qu’elle fût trop mûre. 

MM. Jamin et Durand ont soumis à l'apprécation de leurs 
collègues un certain nombre de fruits de leurs semis ; nous avons 
signalé ceux qui nous ont paru mériter la culture, ou au mins 
de nouvelles épreuves. 

N° 434. Poire n° 24, petite, juteuse, fondante, ‘à la première dé- 
gustation trop acidulée. À revoir. 

Les exemplaires ont été dégustés les 3 et 10 octobre. 

Ne 449, Poire n° 29, moyenne, turbinée, jaune pale; œil très- 
petit et queue assez longue. Chair mi-fine, mi-cassante, jnteuse, 
sucrée, d’un goût relevé un peu acidulé. Zonne. — Dégustation 
le 49 octobre. 

N° 450. Poire ne 49. Forme &e Bergamote, assez grosse, rous- 
$âtre; œil petit, dans une cavité étroits et très-profonde; chair 
mi-fine, parsemée de granules, fondante, sucrés, juteuse, d’un bon 
goût. — Bon fruit, recommandable, mürissant vers la fin d’oc- 
tobre. 

N° 499. Poire ne 45, — Petite, chair grenuleuse, juteuse, 
sucrée, parfumée, d’un goût très-relevé et agréable. Bon fr uit. — 

. Dégustation à maturité le 26 novembre. 

Nse6535, Poire n° 49, moyenne, trop. mûre, paraît cependant 
avoir quelques qualités. A revoir. Maturité en mers. 

N° 536. Poire n° 2, chair demi-grosse, cassante, assez juteuse. 
Dégusté Le 30 avril, ce fruit commençait, il est vrai, à se décom- 
poser, mais il contenait les traces d'un goût fin et aromatisé. A 
revoir. 

N° 537. Poire ne 52, forme de Saint-Germain, un peu ovoïde, 
s’annonçant assez bien pour le goût. Dégustation le 30 avril. 

N° 570. Poire Doyenné Jamin. Dégustée le 45 avril, en fort bon 
état; fruit paraissant très-propre à la conservation. Beau fruit, 

” assez gros, dont la peau est jaune, maculée de brun. La chair en est 
grosse, cassante, bien juteuse, assez sucrée, parfumée ; l’ensemble 
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fournit un assez bon fruit quant au goût, mais qui acquiert de 
la valeur par sa longue conservation. 

N° 326. Prune Decaisne. Très-beau fruit, dont la chair est ju 
teuse, moyennement sucrée, pouvant passer pour don parmi ceux 
_de l’époque tardive, avec lesquels il soutiendra parfaitement la 
comparaison : il atteint le 4° septembre. — IL provient d'un se- 
mis de Ja Prune Coe fait en 1845. | 

Les Poires désignées ci-après ont été adressées par M. Des 
Nouhes, propriétaire à la Cacaudière près Pouzanges (Vendée), 
zélé semerr, qui a été assez encouragé par l'obtention de quel- 
ques bonnes variétés parmi lesquelles on doit regretter de n’avoir 
pas vu plus nombreuses celles de la saison d'hiver, 

No 567. La Poire Mathilde de Rochefort n’a pu être appréciée 
par nous; cueillie sans doute trop tôt, elles’est fanée : nous l'avons 
regretté; car la Société d’Horticuiture de Fontenay-le-Comte avait 

‘trouvé l'arbre vigoureux. et la chair du fruit blanche, acidulée 
relevée et bonne. Ce fruit est à revoir, 

N° 374. La Poire Raymond de Montlaur a un bel aspect et mürit 
en septembre : elle est allongée, a la peau jaunätre, aurore et 
lavée d’un rouge vif du côté du soleil. La chair est blanches, un 
peu rosée, demi-fine, demi-fondante, juteuse, un peu sucrée, très- 
astringente, parfois äpre ; elle n'a paru qu ’assez bonne et d’autres 
fois bonne, 


N°? 289 et 347. La Poire Royale Vendée, petite ou moyenne, 
ronde, à peau verdâtre recouverte de gris brun, qui, se mangeant 
de janvier à mars, n’a jamais de disposition à blébr, estun excel 
lent fruit, qui, après da nombreuses épreuves suivies par nous de 
l’année 1864 à 4871, a toujours été distingué non-seulement 
parmi les autres gains du mènt obfenteur, mais encore au mi- 
lieu des fruits d'hiver qui sont dans le pans de la culture 
générale. 

C’est une Poire dont la chair est très-fine, blanehôtre, juteuse, 
sucrée, ferme et f ondante, d'un goût relevé et fort agréable, et à 
laquelle il ne manque qu'un peu plus de volume. Le Société 
d'Horticulture de Fontenay-le-Comte (Vendée) a constaté son 
identité comme fruit de semis ot l’a aussi PRIE comme | 
excellente, ne bléfissant jamais, 
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Cette Poire précieuse et destinée à fournir nos tables d'un très. 
boz fruit au moment où fant d’autres ont disparu des fruitiers, 
a valu à son obtenteur une médaille’ d’argent grand module vo- 
tée au sein de notre Société, le 141 janvier 4872. 

N° 375. Nous avons regretté d’avoir à déguster trop mûre et 
manquant de goût la Poire des Vergnais, que ia même Société de 

Fontenay-le-Comte a jugée beurrée, fondante, juteuse, bonne, de 
grosseur moyenne et de forme de calebasse, produite par un arbre 
trés-vigoureux. Maturité en septembre. è 
‘Ne 376. Enfin, d'accord avec Je Rapport émanant de la mème 
Société, nous avons qualifié de bon fruit la Poire Comte de Cham- 
bord qu’on ne voit pas blétir quoique mangéetrop avancée, qui a 
une chair blanche, fine, fondante, juteuse, sucrée, parfumée, un 
peu vineuse et qui mürit aussi en septembre, On a fait remarquer 
que l'arbre produisant cette variété’ est vigoureux et fertile, très- 
épineux dans certaines branches et nullement dans d'autres. 

Cette particularité disparaitra sans doute avec le temps. 

On s'attend toujours à rencontrer les noms de MM. Baltet, frères, 
de Troyes, lorsqu'il s'agit de concourir par les importations à 
l'accroissement de nos collections fruitières ; ces messieurs ont 
aussi dirigé leurs efforts sur les semences. 

Nos 370 et 374. Sous les numéros 4 407 et1+49, ces messieurs ont 
mis dans nos mains deux variétés de Poires que nous ne pouvons 
recommander, dans les conditions où étaient les échamtillons 
” soumis à notre examen. | 

N° 369 et n° 559. Soùs le numéro 1075, nous avons r6çu des 
Poires qui, un an plus tard, nous on été représentées sous le 
nom de Comte Leliewx et mürissant toujours à la fin de septembre 
ou dans les premiers jours d'octobre. 

Elies sont assez grosses, de forms de Bergamote allongée, ayant 
la peau jaune pointillée de gris-verdâtre, le pédoncule grêle, un 
peu plus fort vers l’insertion, assez long, implanté dans une cavité 
peu profonde : l'œil est peu enfoncé et ouvert. 

La chair est blanche, assez fine, fondante, bien juteuss, su 
crée, ne blétissant pas à maturité extrême, ayant un bon goüt 
amandé, très-borne, excellente, Dégustée d’abord en 4867 et 
en 4868, elle le fut encore le 34 soût 4874 et parut égale- 
menti bonne, bi 
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Avec le temps les fruits se sont terminés plus en pointe, se rap- 
prochant de ceux de la Fondante des bois pour la forme et le co- 
loris : on a remarqué qu’ils mürissaient très-vite, et sans que les 
signes extérieurs rendissent bien apparent l'instant de leur ma- 
turtié. Cette Poire esf digne d'avoir sa place dans les collections 
de fruits bien choisis. | 

N° 360. Nous trouvons aussi une Pomme au nom des mêmes 
semeurs .: elle porte le nom de Transparente de Croncels, du nom 
de leurs pépinières : elle est presque d'été, car elle mûrit cn 

septembre. : 

Elle est jolie d'apparence, assez grosse, de forme un peu cylin- 
drique ; elle a la peau d’une teinte jaune-beurre uniforme, particu- 
lièrement fine et transparente, parsemée de points blanchätres qui 
disparaissent sous l'épiderme, ayant de faibles aspérités qui rap- 
-pellent quelque peu celles de la peau de l’Orange. L'œil est dans 
une cavité assez profonde, assez évasée et plissée, moyen, clos, à 
divisions longues, vert pâle et brunes à l'extrémité. La queue, 
assez mince, a deux centimètres de longueur, est verteet brun 
elair. 

La chair assez serrée a peu de jus, mais un 6on goûé qu’ on ne 
rencontre pas communément dans les Pommes précoces; un peu 
acidulée, parfumée, elle ne manque pas de sucre, est assez bonne et à 
recommander comine variété hâtive. Le 34 août 1877, elle était 
bien juteuse, nn peu ferme, parfumée, et oh la disait très-bonne 
pour la saison, Nous l'avons dégusiée successivement, la même 
année, en septembre et octobre, et toujours dans les mêmes bonnes : 
. conditions, | | ee 

Les Poires qui suivent, à en juger par les exemplaires dégustés, 
ne paraissent pas de nature à encourager les planteurs; je les 
indique sommairement pour le cas où, de nouvelles observations 
leur faisant attribuer de la valeur, Cr aurait besoin de les retrouver 

‘au point de départ. 

N° 454. Semis n° 4040, fruit ou mürissant en octobre, 
passable, 

N°459. Semis n° 1265, grosseur moyenne, octobre, assez bonne. 

N° 460. Semis ne 4856, même malurité, moyenne; éléments 

d'un bon fruit, à observer, grosseur moyenne. 

No 461, Semis n° 0, moyenne, octobre, passable, 
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N° 470. Semis n° 443, presque pelite, novembre, assez bonne. 

N°510. Semis n° 4463, petite, novembre, assez bonne, ayant des 
qualités, mais un peu âpre. 

Pour d’autres variétés de Poires, au nombre de neuf, dont je ne 
parie pas, MM. Baltet n'ont pas paru avoir la main nous je 
n’entrerai dans aucun détail à leur égard. 

M. Grégoire Nélis, de Jodoigne (Belgique), est un semeur intré- 
pide qui a doté laculture d'un nombre considérable de bons fruits, 
Æt dont la réputation bien établie dans le domaine le plus étendu de 
F'horticulture, me dispense de tout commentaire, Ce pomologue 
renommé, après une Exposition des plus remarquables, dans la- 
quelle il avait un lot i nportant de fruits de semis provenant de ses 
pépinières, qui en ont déjà tant produit, nous a confié de nom- 
*  breux échantillons poûr la plupart non encore étudiés et parmi les- 
” quels nous avons distingué comme méritant d'être suivis ceux 
qui portaient Les numéros sttivants : N°* 420, 428, 430, 433, 482, 
483, 484, 495, 546, 647, 1920, 1929, 1851, 4943, 430%, 1975, 
4924, 4673, 1719, 1410, Nous serions Loiret que M. Grégoire 
voulût bien nous faire connaitre de temps en temps les gains’ 
souvent très-bien réussis au moyen desquels il augmente les rese 
sources de la pomologie; encouragés par la connaissance des 
aînés qui sont déjà dans les jardins, nous ferions un bon accueil 
aux nouveau-nés et nous nous empresserions de setonder leur 
obtenteur dans ses louables et généreux. efforts pour en faire pro- 
fiter les cultures européennes par la publicité de nos Rapports. 

M. Collette, professeur d’Arboriculture à Rouen et qui, parson 
enseignement très-répandu, rend des services bien appréciés dans 
le département de la Seine-Inférieure, a fait des semis de Poires 
raisonnés et suivis avec le plus grand soin depuis les années 1850 
à 4854, etilen a récolté les premiers produits vers les années 4862 
à 4864. IL avait choisi ses types parmi Les variétés Capiaumont, 
Bonne de Malines, Bergamote Esperen et autres de qualités 
avérées: Les gains que cet obtenteur a soumis à notre dégustation 
ont été au nombre de frenfe. Notre examen sur la plupart n6 
pouvait être définitif; on né peut se prononcer en cette matière 
sur uns première épreuve non renouvelée. Dans le lot préparé 
pour une Exposition, certains fruits ont élé cueillis avant le 

: 20 
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temps voulu, d'autres. se sont trouvés trop mûrs, et il y.en nait 
dans le nombre qui, accueillis très-favorabiement-par ia Contmis- 
sion de Pomologie de Rouen, ne pouvaient être jugés par nous, 


n'étant pas dans des conditions normales. Au résumé, nous.avons 


cherché à tirer parti le mieux possible de v6 qui passait dans 
nos mains. Je me bornerai à rendre compte de quelques variétés 
que leur état rendait appréciables at qui nous. ont paru bonnes. 
Elles nous font désiser d’être mis à même, par de. nouvelles coms 
munications, d'apprésier touies les variétés dont cs semeur très 
compétent attendra de bons résultats. J'ai d'autant plus de motifs 
pour exprimer ce vœu que je.sais que osrtaines ont: acquis. de la 
répatation, et que M. Collette a fait ses greffès dans. les terrains 
propices de Vitry, parce que.ses semences confiées à. un 8ol maigres 


araient généralement produit, des.fruits auxquels. on reprochait ‘ 


avec raison d’être trop petits. 
N° 408. Puire sæmis du Soldat Laboureur, premier rapport 
en 4864. Dégustation à Paris, le 48 saptarabré M 


. Fruit; patit, piriforme, très-effité, peau dont km conluur juunë. 


- disparaît prasque eatièrerneni sous üne teinte rousse. Le chair Le 3 
fine, foudaate, d'un blanc-jannâire, juteuse,. sucrée, parfumée, 
un peu viueuse, d'un-goût relevé. Disons qua.v'est un.bon fans, 
qui, par la Société de Rouen, à été reconau de première qualité. 
mais dont nous na pourrions sétisusment rocommander kà cul. 

” ture si elle se devait pas lui faire attaindre un Dies 

satisfaisant. 

Ne447. Voici enchre un. fruit rouguâtra, trop. petit, que nous 
avous dégusté, lo F7 octobre, et inop mür, le @i novembre. Firé 
dans la culture ot répandu sous ie nom de Passo-Colmmar Délenos, 
ü provient d'un semis du Passe Colmer fait en 4840 st qui 4 
fructifé en 4863. La chair est jutsuse, mi-fne, fondante, qualifiée 
de possahie d'après Les échantillons qai nous. étaient pamenuss 
mais elle à été jugés bonne par La Société da Rousn, ainsi que 
j'ai ou l’occasion ds ha trouver moi-même, dans la Seine-luférisure, 

. Tout ceci ne m'autoréss-til pas À din qu'il. y aurait de lonnes 

raisons pour que nous pussious revdir des échantillons de ce 
| tant? Fe 

N° 478. Sorais: du Benreé caoiré ee ea . 4840, pramière révottg 


— 
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en 4867. Fruit petit, goûté étant déjà trop mdr; toutefois s'annon- 
çant comme assez bon. Dégustation le 31 octobre. … : : . 
: N° 477. Semis de Doyenné Sieulle da 1854; frucüfication 
en 1867, maturité fin d'octobre. Poire petite, dont la chair est 
fateuse, suerée, #yant un peu de goût d'Amande. On indique 
l'arbre comme étant d'une vigneur moyenne et produstif. 

” N°504. Une semence de la variété d’hiver Bergamote Esperen, 
sonfée à la terre en 4854, a produit, en 4867, une Poire dont nous 
ærons"dégusié des exemplaires quatre fois, du 91 urembre qu 
26 décembre et que nous avons toujours qualifiée de bone et à 
recommander, Elle est de grosseur moyenne, 4 ja forme du Doyenné 
d’antormne et une peau jaune presque coœurverte de roux, épaisses 
et qui se détacherait presque à la main. Fe 
. La chair est un peu ferme, demi-fine, juteuse, satrée, d'un bon 
goût, relevés et agréable. - 
_. Cetrait, dont l'arbre est indiqué comme vigoureux et promettant 
d'être prodedif, s'annonce comme devant gagéer à la culture, 
Ne tt. Un semés. de la Beune de Malines, Poire petite, arron- - 
die, a la peau verdätre. Lu? ds 
La char on est assea fine, asser jutouse, assez sucrée, ayant un 
parfum Basz prononcé et éutparticubier, | | i: À 
En sommé, c’est une asser bonne variété donc le-exempieires, 
dégustés I 28 novembre, faisaient groire qu'ils avaient dté cusillis 
N° 517. M. Collette a essayé d'obtenir un bon produit de La 
Poire Doyenné.d'hirer, avantageuse à dant de titres, et, après. en 
avoir semé des-papins en 4850, il en.a obtenu des fruits en A8êé, 
leur donnsat le nom de Bon-Chrétien Prévost, rendu. célèbre per 
le pomotogiste ronennais. qui Fe porté. Les échantillons de cette. 
variété, dégustés le 5 décembre, le 4{ novembre ot io 3 mare, : 
pendant trois années différentes; ont été déclarés tantôt bons, tantôt 
eres Bons. 11 faut faire observer que cette derrière note s'était 
appliquée à un fruit qui cemmencait à biétir, ot qu'au.ssin de la 
Société dé Roues la -quatification. de très-bon avait:été stiribués à 
ce gain qui-enoutre a ane belle apparence ; . 
Le fruit est moyen, piriforme, arqué dans toutes longueur, 
“La peau est jaune doré, recouverte de mtavules brunes autour du: 


se 
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pédoneuls qui est long, courbé, ligneux, brun, de moyenne 
grosseur. L'œil bien ouvert a des divisions brunes, bien étalées. 

La chair blanche, jaunâtre, mi-fine, mi-cassante, assez sucrée, 
a un bon parfum. 

L'arbre est annoncé comme vigoureux et assez productif : la 
variété mérite l'attention. | 

N° 549. Encore un semis de la Bonne de Malines, remontant à 
4850 et ayant fructifié en 1864. Les fruits d'un petit volume 
étaient marqués c. 24 : ils ont attendu au 26 décembre, mais 
étaient trop mûrs, ce qui n’a pas empêché de les dire sucrés, 
juteux, passables, en faisant remarquer que, dégustés à la Société 
de Rouen, le 31 décembre, ils y ont été considérés comme excel 
lents. Pour nous c’est un fruit à revoir. 

. Ne538. Après avoir beaucoup exploité la Bonne de Malines, 
M. Collette a voulu tenter Le succès en prenant pour type un fruit 
d'hiver, le Colmar dont il a récolté, en 1867, des produits qui 
promettent et que nous voudrions examiner à nouveau. Les 
“exemplaires en question étaient ne ii A. ®% : le semis avait 
été fait en 8541. 

Cette Poire est moyenne, affectant la forme du Doyenné, de 
couleur rousse. La chair assez fine, serrée, d’un blanc-jaunäâtre, 
sucrée, est agréablement aromatisée et d’un bon goût. Elle man- 
quait seulement d’un peu de jus, ce qu’on pouvait attribuer à ee 
qu'elle aurait été cueillie trop tôt. — Elle a été dégustée le 
5 mars. On dit l'arbre vigoureux, productif. 

N°* 543 et 590. Je ne passerai pas sous silence la Poire Barillet= 
Deschamps, du même semeur, qu'on voit soit degrosseur moyenne, 
gaït assez grosse et recouverte de brun, qui se mange de dé- 
cembre ôu mieux de janvier à mars. La chair, d'un blanc jau- 
nâtre, est un peu ferme, juteuse, sucrée, ne manquant pas de 
goût. Cetie Poire a obtenu une assez bonne note; peut-être en 

.aurait-elle eu une meilleure si elle avait été cueillie plus à 
temps, ou si elle était examinée de nouveau, 

N° 5844, Unautre semis du Soldat Laboureur a fourni, cette fois, 
une variété que nous considérons comme bonne à cultiver, 

. Elle est petite, a la peau rousse et rougeâtre; la chair est sucrée 
et de bon goût ; ayant atteint le 26 mars. ù 
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N° 549. À notre avis, il serait à propos de cultiver pour l'expé- 
rimenter une Poire provenant du Bézi tardif et qui en effet, ayant 
été dégustée le 30 avril, a montré quelques bonnes qualités, bien 
que les exemplaires eussent paru cueillis trop tôt. Le semis datait 
de 1850,.et la première fructification de 4864. | 

Ne 585. La Poire à laquelle l’obtenteur a donné le nom de 
Collette ne se distingue pas parmi les meilleures qu'il à acquises. 
Elle est assez grosse, a la forme de la Bonne d'Ezée, et la peau du 
Doyenné d’hiver. On se demande si les échantillons reçus étaient 
dans de bonnes conditions pour la faire valoir. 

La chair est un peu grosse, bien juteuse, mais manquant de 
sucre et de goût; elle ne se conserve pas au-delà de la fin de 
novembre. Nous aurions voulu voir M. Collette parrain d’un fruit 
ayant plus de valeur. 

N° 586. Je termine cette nomenclature par un &on fruit auquel 
M. Collette a attaché le nom de son compatriote, M. Pouyer-Quer- 
tier, Président da la Société d’Horticulture de Rouen. Le fruit est 
moyen, ovoïde, ss terminant en pointe, et sa peau; verte au fond, 
est en grande partie recouverte de réseaux roux. 

La chair est un peu jaunâtre, fine, juteuse, a 
sucrée et, au résumé, celle d’un bon fruit, 

La Gégusfation a eu lieu le 25 novembre. 

N° 684. Le Bon-Chrétien Prével, du mème obtenteur, est un fruit 
qu'on a dégusté le 24 octobre, qui a la peau grenue d’un Bou- 
Chrétien, maïs la forme du Colmar d'hiver. La peau est di 
teintée de rouge. | 

N° 332. Pour la dernière fois je parlerai de la Pêche que 
M. Chevalier, de Montreuil, a nommée Belle Impériale at ce sera 
pour dire qu'après l’avoir observée perdant plusieurs années, nous 
l'avons toujours trouvée assez tardive, poussant sur un arbre 
vigoureux et produisant un fruit d'un fort beau volume, d’un 
éclatant coloris et de première qualité quant au goût. 

N° 593. M. Dumas, jardinier-chef à la ferme école de Bazin 
(Gers), a obteni une variété d’Abricotier dont la floraison est 
remarquablement tardive, ce qui doit le mettre à l'abri des gelées 

-et en assurer la récolte qui se fait même avec assez de précocité. Cet 
avantage doit certainement faire récommander la culture de ces 


83 RAPPORTS. 


fruits qui nous ont paru d’un faible volume, ronds, er un peu 
slongés, d'une couleur jaune un peu teintée de rouge, ayant 
l'apparence fort agréable et ressemblant à de petites Pêches. 

- Ces fruits, dégustés lo 30 juir, en +870, étaient assez bons ; on se 
plaignait que l’année avait été trop sèche pour leur êlre favo- 
rable. Les échantillons de 1871, dégustés le 29 juin, avaient été 
cuaillis trop 10t sans doute pour faciliter leur transport. Nous 
n'avons pu, dans ces conditions, être fixés sur leur qualité; mais, 
Fobtenteur assure que ceux qui avaient été récoltés en temps op 
portun sur l’arbre étaient de premier choix. 

Il m6 semble, en résumé, qu'il y à des moiifs sérieux pour que 
cette variété soit éprouvée, l'époque de sa floraison augmentant 
considérablement les chances de sa fructification. 

N° 598. M. Hortolès, de Montpellier, fait grand cas de ces va 
riétés de fruits de bonne qualité qui, de naturs à être récoltés 
en abondancs, sont une ressource efficaéa pour l'alimentation 
publique : c’est à ce titre, et nous devons lui en savoir gré, que 
cet horticulteur émérite a communiqué à notre Société des exem- 
plaires d'une petits Poire attrayante par sa forme et ss cou-, 
leur, d’une chair un peu grosse, mais bien juteuse, sucrée et 
parfumée, que nous avons dégustée le & août et qu'on peut qua- 
lifier de bonne, pour la saison hâtive pendant laquelle on la 
mange. ” 

Cette variété, à la laquelle le présentateur à donné Le nom de 
Souvenir d'Hortolès père, en mémoire de sou père qui avait élevé 
dans son domaine larbre qui y était venu d'un semis, 66 ré— 
colle sur des arbres en plein air formant des pyramides de huit 
mètres de haut sur quatre de large, qui, abandonnées à elles 
mêmes, produisent généralement chaque année quatre cents kilo- 
grammes de fruits par pied. a 

On ne peut vraiment rencontrer un élément plus avantageux, 
pour la spéculation des personnes qui 8e livrent à la culture des 
fruits qui sont expédiés vers les marchés. 

Pendant le cours de l’année 4871, MM. Baltet, de Troyes, ont 
encore fait paséer sous les yeux de notre Comité douze variétés 
de Poires provenant de leurs semis. 

Je ne parlerai pas en détail de tous ces lue quelques-unsétant, 
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parvenus dais de mauvaises eonditiôns qui we permetiäient Le 
de les juger favorsblément. . 

N° 597, La Poire envoyée sous le numéro 1040 est. grise et 
parfois très-volurhineuse ; elle et de couleur rousse, a la quege 


courte «et l'œil petit, La cheir est. blanehâtre, bien juteuse, bien 


fondante, parfnméeé, ayant un goût d'Amande. Ella ‘est belle et 
honme, et it est désirable de ia revoir. On la mange ae commiense- 
ment de septembre. | 
. N° 598. Ea Poire portant-comme semis le n°4, si j'ai bien com- 
pris, est désignée sohe le nom de Richardson ; ele mürit à le fin 
de septambre. 
_ ‘Elle est assez grosse, re ventrue,. are: hoauée, ” 
de coaleur jaune-vordätre. 
Lx queue, de longueur moyenne, estoharnte, surtout à a bass, 
où elle se relie au fruit qu'elle continué. . : 
L'œïl est moyen, ouvert, à divisions fines et noirâtres.” 
- La chair blanche, fermb, assea fine, bieti juteuse, d’un gottt ‘K- 
gèremént nrusqué. Es manque de sacre; elle en aurait peut. 
être dans un autre terrain ; il importe de l'éindiæ, 


N° 599. La Poire marquée n°40086, remarquable par sa couleur 


Yéte:et sa forme en: orosie ou en bonnet phrygien, manquait de . 
goût; on pouvait l'attribuer-à ce qu'elle avait été euoillie trop tôk 
Elle doit mèrir eu octobre. 


Ne 600. Celle du n° 4200, qui mûrit vers la fin d'octobre, trouvée 


un peu âpre dans Fun des échantillons, a.ban goût cépendant et 
femanderait à être sxantinée de nouvéau. Elle est assez grosse, 60. 
mique, à le-peau verie avec une macule rousse autour du pé-. 
doncoie, 

La thair est sssez flo, bn ferme, bien. jte, ‘BEST EU 
crée et un peb acidwlée. 


N°.604. Calle du n° 4083, sigsalée. commme.bonne, 2 une, grosseur 


plus que moyonne et'est oveide, 8 terminant us peu en pointe. 
Elle à la peau jaune, ceilorée d'uhe jolie teinte rose, du utté 
frappé parle salgil. La quete. est- moyenne, combée, chæraue, 
épaïese:à Paitache. 

- L'œil est presque à fleur du Sons à à divisions Don en. 
goutière, 


£ 
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= La chair est fine, blanche, jeunâtre, bien fondante, beurrée, ju- 
teuse, assez sucrée, parfumés et d’un bon goût : elle a été Gégus- 
tée le 49 octobre. 

N° 602, En voici une qui a sa place dans la culture et y esten- 
trée sous le nom de PBeurré Baltet père, qui certes doit parler en 
«a faveur : son identité a été constatée par la Société d’Horticut- 
ture de l’Aube ; elle atteint les mois d'octobre, de novembre et 
même de décembre. | 

Le Comité, qui l'a parfois jugée bonne, l'a aussi rencontrée mé- 

diocre et sans goût : il doit prudemment attendre une autre année 
pour se prononcer sur le compte de cette trop nouvelle variété. 
* No 603. A été qualifiée seulement, assez bonne celle qui portait 
le ne 1300, dégustée le 9 novembre, qui est assez grosse, pyrami- 
dale, de couleur jaune et couverte de tons roux, les uns partant 
de. l'œil et de la queue, les, autres disséminés sur toute la 
surface. 

N° 607. M. Balicq, à Bavay (Nord), a donné le nom de ps 
mote Balicg à une petite Poire de semis qui provient du Passe- 
Colmar et mürit en novembre et décémbre. 

Cette Poire, dont la peau est verte eten partie couverte de ma- 
cules brunes, a la chair blanche, fine, juteuse, sans aucun goûté. 
On a été persuadé que les exemplaires reçus avaient été cueillis 
trop 1ôt et ne devaient pas servir de types. pour juger cette variété; 
on doit donc en désirer d’autres, . | 

N° 608. Sous le nom de Joséphine de Binche a été envoyée 


en 1874, par M. de Biseau d'Hauteville, à Binche (Belgique), une 


Poire annoncée comme provenant d’un semis de ls Joséphine de 
Malines, qui est à sa cinquième fructification et dont des échantil- 
lons avaient déjà été communiqués à notre Société, en 1866. 

Cette Poire est moyenne, de couleur en partie bronzée, sur 
fond vert. La chair est un peu ferme; un peu granuleuse au cen- 
tre, moyennement juteuse, suffisamment sucrée : quatre échan- 
tillons ouverts se décomposaient au centre; d’autres faisaient 
croire qu’ils avaient été cueillis avant le temps opportun. 

Après avoir donné lieu à des récompenses de premier ordre, à 
Tournay et à Mons, elle n’a pu être classée par nous que comme 
assez bonne, d’où nous devons conclure que les exemplaires mis 
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dans nos mains n'étaient pas dans des conditions normales et que 
nous devons désirer en voir d'autres. : | 
N° 644. M. Morel, horticulteur à Lyon-Vaise, qui, nous. l’avons 
vu, a déjà obtenu des Poires belles et bonnes, dans la pépinière 
qu'il consacre à ses semis, à soumis à l’appréciation de notre So- 
ciété un gain issu d'un pepin de l'excellente Poire Seigneur et 
marqué n° 6f, dont la maturité s’est révélée le 40 août derrier. 
Ce fruit est de moyenne grosseur, à peu près je la forme d'un 
Doyenné, et à peau verte. 
La queue est assez longue, un peu mince, courbée, verte et 
brune, implantée au centre d'une macule brune. 
L’œil est dans une cavité évasée ; les divisions en sont épaisses, 
. dressées, brunes : il est entouré de quelques réseaux bruns. 
La chair est blanchâtre, fine, bion serrée, ferme, juteuse et par- 
fumée, avec un goût acidulé qui la relève. 
. Lefruit peut être qualifié de bon. Avec lui, et dans l'espoir 
qu’il réussira, je termine là série des Poires. 


a  — 
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NOTES DIVERSES EMPRUNTÉES À DES PUBLICATIONS ÉTRANGÈRES. 


4. Fougères de semis et Fougères hybrides. — La culture des 
Fougères comme plantes d'agrément ayant pris aujourd'hui un 
développementconsidérable, surtout en Angleterre et en Belgique, 
les horticulteurs ont dû chercher les moyens, soit de multiplier 
par le semis celles qu'ils possédaient déjà, soit ‘d'en obtenir 
des formes et variétés nouvelles à l’aide de l’hybridation ou par 
tout autre moyèn. Certains d’entre eux sont arrivés, dans ces 
diverses voies, à des résultats satisfaisgnts et d’un haut intérêt ; 
mais,avaut d'indiquer en quelques mots ces résultats, il nous semble 
utile de faire comprendre comment ils ont pu se produire, et, pour 
cela, d'exposer succinctement de quelle manière les observations 
des botanistes de notre époque nous ont appris que s’accomplit la 
reproduction de ces végétaux. L'histoire de celte reproduction est 
certainemenent l’une des plus curieuses que présente l’ensemble 
du règne végétal. à 


4 REVUE BIBLIOGRAPHIQUE ÉTRANGÈRES. 


Si l'on examine avec tant soit peu de soin une feuille ‘ou ronde 
entièrement développée de Fougère, an remarquera sans peina 
que la face inférieure de cet organe porte ‘des gréupes plus du 
moins nombreux de graine assez gros pour être distingués à la vus 
simple, mais, d'un autre côté, assez petits pour qu'uns forte 
loupe ou un microscope composé sbianit nécemsaires àcslmiqui vent 
en reconnaître dans tous leurs délails, la forme et l’érgänisation. 
Ces grains :soût rapprochés par groupes dont le contour et ia 
situation varient beaucoup d'un genre de Fougères à l'autre. 
Il est rare qu'ôn les voie portés uniformément (Aerostichées) sur fa 
face inférieure tout entière, Bams des cas peu fréquents œussi leur 
développement est limité à certaines feuitles dans lesquélles il 
détermine alors ane sbrte de demi-avortement,ou du moins qu'il . 
empèchede prendre des dimensions et une apparence égales d'colles 
des autres feuilles qui sont restées stériles; dans ce cas particalien, 
dont ie bel Osmunda regalis L., les Anime, eto., nouà offrent 
des exemples, il existe au haut de la plante une sorte de panioule 
qui n’a pas d’autre origine. — Chacun des groupes de grains que 
porte une feuille de Fougère s'appelle un Sore, et chacün des grains 
rapprochés pour comstituerun s0re est une Capsule ou'un Sporange 
ainsi nommé parce qu'il renferme lés Spores, c’est-à-dire les 
corps reproducteurs, ou, si l’on peut exprimer ainsi, Ÿes se- 
rences de ces végétaux. -— Tout la-monde sait que les végetagz 
qui croissent à la surface de la terre éntière se divisent, au point 
de vue de leur reproduction, en deux grandes catégories : que les 
uns, appelés végétaux phanérogümes, produisent, à en momentplus 
ou mwins avancé de leur existence, des fleurs earactérisées par la 
présence d'un où plusieurs pistils, organe femelle qui deviendra le: 
fruit avec la graine, et d’une ou plusieuts étamipès, organe mâle 
dont le produit essentiel est ke pollen'oe la poussière fétondante ; 
les. autres, qu'on désigne sous. ls nom de Crypiagames (Fougères, 
Mousses, Champignons, ate.), ne donnent jimais de fleurs, n’ont 
jamais par conséquent ni étemines, mi pistils. Chez les vépétaux 
phanéragames, la fécondation, qui consiste dans l'action - du. 
pollen sur le pistil, est nécessaire pour qu'il se développe tax frnit 
renfermant une où plusieurs graines embryonées. Les fouilles des 
Fougères, végélaux cryptogames, ne porlent rien qui ressemible-de 


NOTES DIVERSES. 345 


près ou de loin à des pistils et des étamines ; ds hors les fruits où 
Capsules qu'on observe sur leur face inférienre: ne peuvent être ke 
produit d'une fécondation; aussi «5 capsules, avec les spores 
qu'elles contiennent, sont-ciles dues à un simple développement 
losa}, et pourraïent-elles Wre regardées comme des sortes d'excrois 
fances particulières, pourvues de caractères et de propriétés à 
<lles propres. — Mais ce n’est pas à dire pour cela que, chez tes 
Fougères, il ne s'effectue, à aucune époque, un phénomène anas+ 
logue à la fécondation des végétaux phanérogames; seulement 
la fécondation sopère chez elles à une époque et par des moyens 
qu’on n 'observe que chez les Cryptogames. | 
En effet, Lorsqu' on sème les spores des Fougères Su des con 
ditions convenables, comme sur des mottes de tourbe maintenues 
constamment humides, dans des godets remplis de poussier dd 
charbon de bois et reposant sur une assiette où l’on tient con- 
. Stamment de l’eau, ete, on an obtient sans peine la germination; 
mais, en germant, elles ne donnent pas immédiatement naissance 
à la plante définitive, à cœHe dont les feuilles 8e chargeront de. 
spores; elles produisent une-sorte de pelita feuille plus on moins 
arrondie, échancrée en avant et en arrière, appliquée sur le sol 
auquel la fixent de nombreuses radicelles, et qui n'aura qu’une 
existence transitoire; eette petite feuille est ce qu'on nomme le 
prathalle ou le proembryon des Fougères, Sa face inférieure donne 
naissance à deux natures d'organes très-différents, appelés l'un. 
amthéridie, l'autre archégone, les anthéridies constituant la sexe 
mâle ou, si l’on veut, le représentant de l'étamine et plus parti- 
culièrement de l’anthère des Phanérogames, les archégones consti- 
tuant le sexe femelle ou, jusqu'à un certain point, représentant le 
wistil des Phanérogames. En général, ils occupent les uns at les 
autres une bande médiane du prothalle, les anthéridies en arrière, 
les archégones en avant. Chaque anthéridie constilue une sorie de: 
petit sac arrondi, dont la paroi formée d’une seule assise de cellules 
s'ouvre au sommet, à sa maturité ; elle faisse ainsi sortir de nont- 
hreuses petiles vésicules dont la disparition a lieu promptement, et 
dont chacune laisse alors bibre une sorte de fil fort délié, tortillé 
sur lui-même eu tire-bouchon, accompagné d’une Lrès-petite am 
poule et pourvu, sur au moins sa moilié antérieure, de nombreux 
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filaments ou cils vibratiles dont la ténuité est extrème et qui lui 
servent d'organes moteurs. Ces singuliers petits corps, nommés 
anthérozoïdes, remplacent, chez les Cryptogames, le pollen des 
Phanérogames. Après leur sortie de l'anthéridie dans l'intérieur 
de laquelle ils ont pris naissance, ils jouissent, pendant quelques 
heures, de l'étrange faculté de nager dans l’eau, en tournant sur 
eux-mêmes, absolument comme si c'élaient de petits animaux, — 
De leur côté, les archégones, quand ils sont entièrement formés, ne 
‘sont pas autre chose qu’un petit tube cellulaire, ouvert à son exiré- 
mité supérieure qui est un peu sailla nte et reposant, à son extrémité 
. inférieure, sur une cavité arrondie qui renferme un globule de ma- 
tière mucilagineuse organisable (protoplasmique) auquel les bota- 
aistes donnent indifféremment les noms de globule embryonaire, 
vésicule embryonaire,œuf (Befruchtungskugel en allemand), ete, Il 
est à remarquer que le tube de l'archégone, servant comme de cou- 
loir pour arriver au globule embryonaire, s’est cotrbé pendant son 
développement de telle manière qu'il vient appliquer à peu près 
un de ses côtés contre la surface du prothalle et que, par suite, son 
orifice se trouve presque au niveau de cette surface. En outre, son 
tube contient un liquide mucilagineux qui ressort mème, comme 
ea rayonnant autour de son orifice. Une goutte d’ean doit setrouver 
entre le prothalle et le sol humide sur lequel il s'applique. A la 
faveur de cette eau, les anthérozoïdes nagent vers l’orifice des 
archégones. Là le mucilage les happe en quelque sorte, et on les 
voit pénétrer dans le tube de ces organes femelles où ils s'agitent 
jusqu’à ce que un, deux, trois ou même quatre d’entre eux soient 
parvenus à atteindre le globule embryonaire. Ce but atteint, ils 
pénètrent dans la substance mème du globule, s’y dissolvent en 
quelque sorte et disparaissent. Dès cet instant, la fécondation est 
accomplie; le globule embryonaire s’entourant d'une membrane 
très-déliée devient par cela même une cellule ou ur embryon nais- 
sant qui n’a plus qu’à croître et se développer pour devenir une 
plante définitive, c'est-à-dire une Fougère identique avec celle à 
partir de laquelle a eu lieu la série des faitsqui viennentd'être indi-- 
qués, — En somme, on voit que chez les Fougères(et chez les Cryp- 
togames voisines) il s'opère une véritahle fécondation, mais qu’elle 
a lieu de très-bonne heure, immédiatement après la germination, et. 


. NOTES DIVERSES, | 317 


par l’action d‘anthérozoïdes (en place de pollen) agissant sur des 
archégones. On voit aussi que, dans ces conditions, l’hybridation 
quoique difficile, n'est pas impossible; en effet, pour qu’elle ait 
lieu, il faudra que, des spores appartenant à différentes espèces 
d'un même genre de Fougères ayant germé côte à côte sur le 
même sol humide, des anthérozoïdes d’une espèce aillent féconder 
des archégones appartenant à une autre espèce. Cetie fécondation 
croisée sera, dans ce cas, tout à fait comparable à celle qui a lieu 
quand, pour des Phanérogames, le pollen d’une espèce va féconder 
le pistil d'une espèce différente. — À cét exposé physiologique 
ajoutons que, chez les Fougères, comme chez la généralité des 
végétaux, une fois que la tendance à varier a commencé de pro- 
duire ses effets, la descendance des plantes qui avaient été ainsi 
modifiées dans leur type normal accuse de plus en plus cette 
tendance et qu’elle offre dès lors des formes de plus en plus di- 
verses. — Ces notions posées, on s'explique les résultats sans cela 
énigmatiques qu'on a constatés à la suite de semis artificiels de 
Fougères. En Belgique M. Stelzner, en Angleterre M. Edw. 
J. Lowe ont constaté, sous ce rapport, des faits aussi curieux 
qu'intéressants. M. Lowe en particulier a résumé de la manière 
suivante les résultats de ses nombreuses expériences. Quand il a 
serné des spores prises sur uns feuille de Fougère normale, c'est- 
à-dire nullement modifiée dans ses esractères propres, il n'a 
obtenu que des plantes normales. Quand il a semé dans le mème 
pot des quantités égales de spores appartenant à deux espèces 
différentes, il a eu des. plantes normales dans la proportion de 
90 pour 400. Des spores prises sur des feuilles parfaitement dé- 
veloppées, quand elles ont été semées sans mélange, ont reproduit 
rigoureusement la plante-mère. En semant les spores recueillies 
sur une douzaine de feuilles mal venues, de différentes espèces, il 
a en un grand nombre de variétés remarquables. Enfn ayant 
recueilli les spores de ces variétés de semis et les ayant semées en 
les mélangeant, il a obtenu 4000 pieds de Fougères parmi lesquels 
il n’y en avait pas deux qui fussent entièrement semblables. 
2. Appareil pour garantir les végé taurcultivés des gelées blanches. 
°— D'après le Journal deHambourg, M. L. Merkel, jardinier-chef 
dans l'établissement horticole de M. Borckmann, à Rathenow, a 
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publié une petite brochure dans laqnelle ïl décrit le genre suivant 
d'écrans fort peu cobteux, propres à préserver contre les effète des. 
golées blanches des.pliæies diverses: et même des arbres fruitiers. 
ea fleurs. On prend de ka paille ansei dongus que possible, et on 0m 
attache solidement une ferte poignée au bout d’un bâton ce d'une 
perche, selon la hauteur du végétal à garantir, de façon que l’ex- 
irémité de cette paille qai porte l'épi se trouve au haut du faisceau. * 
Ox laisse alors tous les brins s'étaler au bout de leur support en 
uns sorte de parasol. Si l’on voit qu’ils s'étaient trop, on serre {a 
poigués us peu plus haut avee-un fil de for où ds l’osisr. Quand 
ou redoute une gelée, on plante l'abri ainsi obtenu au milieu &e le 
toulfe.-de plantes au del’arbre qu'on veut protéger, de façon qu'il 
les dépasse sensiblement et s'élève librement das Fair au-desses 
* d'eux. S'ils’agt d'un arbre, os n'a qu'à attacher Le bâton qui 
porte.le bomquet de paille. à l'une des branchesqui an forment {» 
tête. Mèmme, pour les arbres fruitisre, M. EL, Morksi pose-ses abris 
arant gas ka floraison aitoemmencé. Faitavee dela paille d'une 
belie longueur, un seuil abri pout garantir à lui seul un arbre de 
grosseur moyenne. Onajonte à l'efetentrempant a paillé, avant 
del'employer,dans une solstion concentrésdesel murin-en 4'alun: 
pour en augmanter la roideur, Qu ia laisse bise séther avant de 
l'attacher an-beut du bâton qui doit lui servir de support. 
3. Liem-an caoutchouc pour es arbres: fruitiers. — Le docteur 
E. Lucas, l'un des pomelognes.les nlus connus de l'Afemegne, re- 
coramande <omme étant avantageux à plusionrs égards: des liga- 
monts d'un Réuveau genre que sonfectionneet vend PLastitat po+ 
mologique de Reutlinges., Ce sont des bandes d'étuffh larges de 
3/h de ontim, ou d'an centimètre entièrement imprégnées de 
esowchouc. Depuis plusieurs arnées-que M, Ed. Lucasfs'en eert, 
"soit pour-atiacher les arbres, soù plans généralement somme liens 
à usages divers, il dit les avoir toujours trouvés foriset très-durs- 
les ; ils ont er outre, salon 1ni, le mérite ds conserver toujours 
leur'élastiaité sans devenir durs ni roides. L'lostitut pomologique 
deReutlingen reng 685 Liens au:prix de #0 sulbergresséhen.(35 cent.} 
la 409, à lo longaeur de 9° 75, otde 8 aübergr. (20 cent.), à: la 
langueur de Qr 50, 
4. Nounelk forme d'arbres fruitiers en espalier. — Dans l'Ile 
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tation. horticole, N. Ed. André déprit ef figure deux formes 


nouvelles que M. Méchin, borticulteur à Chenongeaux ({ndroe-et- . 


Loire} donne à sos arbres fruitiers an espalieré, dans le but de a 
.imédier à cerisins inconvénients. que présentent les formes he- 
bituellement. adoptées dans les jardins. Goi arboriculteur se 
gropose surtout dé maintenir un équilibre exact entre les di- 
. verses branches, et d’angmanter la durées de ses espaliers. Là 
princigaledes formesansquelles iksoumei les arbres, on vus d'arté- 
var à 0e résulint, est celle.que le journal balge nomme sandélabre 
zigzeg de M. Méchin. Elle donsiste en ce que-d'une preraiére 
paire de Imenches charpentières symétriques, étalées presque ho- 
visontaiement dans leur première moitié, redressées brasquement 
soiou la vertinals dens leur seconde moitié, naissent une seconde 
gaire de branches charpentières, puis. une troisième et une qua- 
trième toutes dirigéas parallèlement aux deux preaières qui leur 
sarventä la foisds supportcommuon etd'encadrement général, C'est 
seriout dans a manière dent ces paires sncocssives ds branches se 
sntiachent:lesinss aus autres pu naissent les unes des autres que 
réside ls oerantèse essentiel de. la forme imaginée par M. Mévhin. 
Ha effet, dans le saconde paire, par exmmple, chacune des deux 
branches 24. ratlache à l’une de oslies da la première paire en 
Lorrmant ver elle une sorte d'S angalens qai à été oMtequ-en déje- 
tant vers ka ligne médiane de l’arbre un assise encore horbacé de 
enle-ci, pris à qualque-distanos de la has decette mémebranche: 
æuis en arquant plus hnut ca nbme smian per une courbe ssrer 
brasque.de manière à ke diriser parailèlement à La première paire, 
dansoes-deux parties. Da la deuxième paire on étage de lesaches 
aæingi-dirigées on fait partir de. ka mâres manière da tnoisièrme paire 
œwi, kon our, poriore da raËrme la quatrième, Hzémaite. de 2, 
auto, une grande palmatiecandélabre double, duns taquefle 
le séva: 24 peut anriver aux branches saperposées. &t paralièles 
eatre. alles qu'on suivant ane marche mnueuss qui l'empêuhe 
de se porter vens.le haut, an détriment dn bas, avec tnop de prom- 
ptitude et d'abondance. L'équilibre se trouve ainsi mieux cou- 
servé qe d'habitude entre les diverses parties de l’espalier. En 
“ trois ou quatre ans, cinq au plus, dit M. Ed. André, larbre est 
complet, et A se couvre de fruits en même temps que 865 
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membres à bois se développent. L'aménagement des productions 
fruitières n’est point modifié par ce système, et on suit, pour ces. 
parties de l'arbre,les lois ordinaires de taille, ébourgeonnage, 
pinçage, etc. Dans l'intervalle des arbres ainsi dressés à grande 
forme, et en attendant qu’ils aient garni toute la surface de mur 
qui leur est destinée, M. Méchin utilise l’espace en plantant de 
jeunes arbres auxquels il donne la forme de cordons doubles verti- 
caux à base oblique et inclinée d'environ 85 degrés à l'horizon. - 
5. L'Amarante à feuilles de Saule, Amarantus salicifolius Hour, 
Verrca. — Les journaux d’Horticulture illustrés ont représenté 
à peu près tous cette remarquable nouveauté que MM. Veich, 
horticulteurs à Chelsea, mettent en vente cette année. L’introduc- 
tion en est due à feu John Gould Veitch qui l'avait trouvée aux 
Philippines. En 1869, à la grande Exposition horticole de Ham- 
bourg, elle avait valu une médaille à la maison Veitch qui l'a- 
vait exposée, et dans plusieurs Expositions anglaises où elle a été 
présentée depuis cetta époque, ce premier jugement a été pleine= 
ment ratifié. La forme générale de l’Amarantus salicifolius est celle 
d'une pyramide qui atteint jusqu’à près d’un mètre de hauteur, 
et qui a beaucoup de régularité, parce que de la tige qui en forme 
l'axe partent, dès la base, des branches étalées horizontalement, 
d'autant plus longues qu’elles se trouvent placées plus bas. Ces 
branches sont chargées de longues feuilles étroites et pointues, 
ployées en gouttière sur leur côte médiane, élégamment et large- 
ment ondulées à leurs bords, qui retombent et pendent gracieu- 
sement ; elles atteignent jusqu’à 0® 40 de longueur. Dans leur 
jeunesse, leur couleur varie du vert au vert bronzé: plus tard elles 
se colorent en rouge orangé brillant, touten continuant de s’al- 
longer, et elles donnent ainsi, par leur forme élégante ainsi que 
parleur direction et leur diversité de coloris, une rare beauté à 
la plants -qui les porte. On sent que, lorsqu'elle sera plus ré: 
pandue, cette charmante plante trouvera des emplois variés dans 
des jardins dont eile deviendra certainement l’un des plus gra- 
cieux ornements. 


# 


Paris, — Imprimerie horticole de E, Doxaur, rue Casselte, 9. 
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SÉANCE DU 43 JUIN 4872. 
DE LYON. 


PRÉSIDENCE DE M. Mrongninrt. 


La séance est ouverte à deux heures. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

M. le Président informe la Compagnie de la perte immense 
quelle vient d’éprouver par le décès de son éminent Président, . 
M. le Maréchal Vaillant. Depuis qu’il avait bien voulu accepter 
12 présidence dé la Société centrale d’Horticulture, M. le Maréchal 
Vaillant n'avait cessé de Ini donner des marques non équivoques 
du plus vif intérêt. Investi de hautes fonctions gouvernementales 
qui absorbaient son temps, il aimait à se distraire des graves 
préoccupations de l’administration et de la politique en venant 
assister à nos séances, et en prenant part personnellement aux 
conversations et aux discussions qui s’y engageaient sur divers 
sujets. Plusieurs fois même il a communiqué des notes instruc- 
tives qui ont trouvé place dans le Journal, et dans lesquelles il 
avait consigné les résultats d'expériences instituées par lui, ou 
d'observations qu’il avait en occasion de faire; car il aimait à 
s’occuper d'horticulture, ef, dans son jardin de Nogent ou dans 
ses propriétés de la Côte-d'Or, son délassement favori était Ja 
pratique de la culture. C’étaient surtout l’Igname de Chine (Dios- 
corea Batates Dcns) et la Pomme de terre sur lesquelles il se 
plaisait à varier les essais et les expériences; mais il ne négligeait 
pas non plus les cultures d'agrément, et plusieurs fois les Rosiers 
en particulier lui ont fourni le sujet de communications verbales 
qui prouvaient qu'il les connaissait fort bien. La Société sera 

‘tonjonrs heureuse de se rappeler que M. le Maréchal Vaillant nese 
cntentait pas de Jui témoigner son intérêt par son assiduité aug 
séances et par la part qu'il prenait à ses travaux; mais qué pour 
toutes les Expositions qui ont eu lieu, au Palais de l’Industrie, 
dans ces dernières années, il 2 apjani pour elle bien des diffs 
caltés, levé bien des obstacles; enfin que, tenant à lui faciliter les 
moyens de satisfaire & ses obligations, il lui a procuré une 
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subvention annuelle du chef de l'Etat, et lui a offert lui-même 
chaque année un don important au sujet duquel il a toujours 
demandé que le secret fût gardé scrupuleusement, Tous les Mem- 
bres de la Société éprouvaient une vive reconnaissance pour 
- l'homme éminent qui, en toute circonstance, témoignait un 
intérêt réel à chacun d'eux individuellement, et qui donnait des 
preuves certaines d’un dévouement sans bornes à notre Compa- 
gnie tout entière ; aussi beaucoup d’entre eux se sont-ils fait un 
devoir d'assister à ses obsèques, bien que l'avis .en eût été reçu trop 
tard pour qu’une convocation générale pôt être distribuée ; e’est 
un dernier témoignage d’attachement qu’ils ont tenu à donner à 
leur illustre et excellent Président dont tous consérveront long- 
ternps le souvenir. 

M. le Président proclame ensuite, après un vote de la Com- 
pagnie, l'admission de one nouveaux Membres titulaires qui ont 
été présentés dans la dernière séance et contre lesqnels aucune 
opposition n’a été formulée. 

Les objets suivants ont été déposés sur le bureau : 

4° Par M. Vivet, jardinier à la colonie horticole d’Asnières, ua 
lot de légumes comprenant deux grosses Aomaines blondes, deux 
Laïtues rouges, deux pieds d Arkchauts, de la Ckicorée à couper 


toujours blanche, une botte de Navets et des Pommes de terre | 
Marjolin. — Au nom du£Gomité de cuîtture potagère, M. Laivier 
demande que M. Wivet reçoive une prime de 2 classe, en raison 


de la beauté peu commune do ses légumes qui tous preriennent 
du champ d’essai de catture à l’eau d'égout, situé dans la plaine 
de Gennevilliers. | 

@ Par M, Vavin, propriétaire à Bessanoourt (Seine-et-Oise}, ua 
lot de Pommes de terre comprenant, comme objets de comypa- 


ræson, les produits de deux pieds de Marjolin et de deux pieds 


d'Æarly rose. Ces deux pieds ont été plantés au commencement 
co mois de mars, et l’arrachage-en a eu lien le {4 juin. Dans Is 
deux touffes de Pomme de terre Marjolin il gra eu 39 tubercales 
pesant en tout 1.050, et dont ke plus gros ne dépansait pas 


0%. 080; dans les deux touffes de l'Earlg rose H y a eu 46 tuber- 


cules dont Le poids tetal était de 2k. 250 gr., et parmi lesquels le 
plus gros pesait 0 k. 210. M, Laizier fait observer que ces Pemmes 
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de terre sont toutes très-belles, mais que les tubercules de l'Early 
198 sont sensiblement plus beaux que ceux de ja Marjolin. Ils se 
sont montrés seulement un peu moins hâtifs. ‘ 

AL. Vavin réussit parfaitement dans sa culiure de la Pomme de 
terre Early rose; mais M. Laizier dit que, l'ayant cultivée lui- 
même sous châssis, il l'a vue s'allonger trop pour ce genre de 
traitement, Quant à la bonté réelle des tubercules de cette variété, 
le Comité de Sulture potagère déclare ne pouvoir l’apprécier en c& 
moment avec certitude, car les échantillons que présente aujour 
d'hui M. Vavin ne sont pas ‘encore entièrement mürs, et par 
suite ils ne sont pas aussi féculents qu’ils l’auraient été probable- 
ment à leur parfaite maturité. 0 

30 Par M. Berger, jardinier à Verrières, des fruits de trois Ya- 
tiétés de Fraïsiers, savoir : Docteur Morère, Palmyre Berger et 
Napoléon JIL. Le Fraisier Docteur Morère & été obtenu de semis, 
à une date assez récente, par M. Berger. Il est très-productif, et 
le fruit en est aussi beau que bon. C’est en vue de cette excellente 
variété que le Comité de Culture potagère demande qu’une prime 
de {re classe soit donnée à cet habile jardinier. 

# Par M. Dagneau, père, jardinier chez Mme Smith, à Nogent- 
sur-Marne (Seine), des fruits des Fraisiers Marguerite Lebreton 
et Docteur Nicaise, ainsi que deux Artickauts provenant d’un 
semis fait par lui au mois de mai 4874. 

Le Comité compétent déclare que ces deux Artichauis de semis 
sont beaux, mais il demande que la culture en soit continuée 
pour qu’il puisse exprimer plus tard à leur sujet un jugement 
définitif. te. 

À propos de cette présentation d’Artichauts de semis, M. Forest 
signale une particularité qu'il dit se présenter cette année comme 


un fait presque général : c’est que les Artichauts viennent arrondis, : 


à peu près comme ceux qu'oi obtient dans nos départements 
méridionaux. Il se demande si ce ne serait pas un effet de la 
température basse pour la saison qui règne depuis déjà longtemps, 
et qui est surtout prononcée chaque nuit à ce point qu'on peut 
dire que les nuils sont froides. 

5° Par M. Dufoy (Alphonse), horticulteur à Paris, 46 pots conte 
nant tout autant de magnifiques pieds d'un Fraisier que paraissent 
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recommander diverses qualités précieuses, entre autres son abon- 
dante production et le bon goût de son fruit dont le volume n'est 
pas très-fort. Une corbeille de ces fruits est jointe aux 46 pieds 
en pots. Ce Fraisier est nommé Triomphe de Paris, Il a été 
obtenu, à la date de quelques années, par M. Souchet, de Bagnolet, 
qui l'avait peu multiplié et ne l'avait pas livré au commerce. Peu 
avant la mort de ce jardinier, M. A. Dufoy, en ayant reçu de lui 
un filet, l’a cultivé avec soin et bientôt il a pu le multiplier assez 
pour qu’en ce moment il lui soit facile d’en livrer des pieds en 
grand nombre. — En raison des qualités de ce Fraisier et de la 
beauté des pieds qu’en présente aujourd’hui M. A. Dufoy, le 
Comité de Cultare potagère demande que cet habile horticulteur 
regoive une prime de 2° classe. 

6° Par M. Lapierre, pépiniériste à Montrouge-Paris, les fruits 
de 46 variétés de Fraisiers. — Le Comité compétent déclare que 
cette collection de Fraises est intéressante et que, pour ce motif, 
il demande qu'une prime de ® classe soit accordée à M. Lapierre; 
mais, en son nom, M. Laizier dit que ces fruits n’égalent pas en 
beauté ceux que M. Berger a déposés sur le bureau. 

7° Par M. Philipon, jardinier À Clichy-Paris, un Melon canta- 
Ioup remarquable pour sa beauté, surtout en raison de l’époque 
à laquelle il est venu, et pour la présentation duquel une prime 
de 3° classe est demandée en faveur de ce présentateur. 

8° Par M. Gauthier (R.-R.), avenue de Suffren, à Paris, un 
énorme Champignon de couche qui pesait 640 grammes, il y a 


_deux jours, et dont le poids est encore de 610 gr., au moment 


présent. — M. Laizier fait observer que la grosseur extraordinaire 
dete Champignon n'est pas un très-grand mérite, car, pour y 
parvenir, il s’est complétement ouvert et élalé; or, les Champi- 
gaons deviennent moins bons en s outrant, et, par suite, ils sont 
alors moins estimés, 

A l’occasion de Ja présentation de ce Chempignon, M. Duchartre 
signale à la Compagnie un fait qui lui semble avoir de l'intérêt, 
et dont il doit la communication à M. Bouley, son confrère à 
l'Académie des Sciences. M. Devillez, régisseur de l'nsine à gaz, 
route de Choisy-le-Roi, à Paris, voyait, pendant le siége de Paris, 
que la paille employée par lui comme htière pour les chevaux de 
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cet établissement, diminuait rapidement; d’un autre côté, il dis- 
posait d’une grande quantité de sciure de Chêne et de bois blane, 
particulièrement de Peuplier. 11 eut alors l’idée d'employer cette 
aciuve en place de paille et comme litière, Ayant habituellement, 
dans son jardin, des meules à Champignons, il a essayé d’utiliser 
pour cei usage particulier cette litière d’un nouveau genre, devenue 
un vrai fumier, dont, à la fin de la guerre, il possédait de grandes 
quantités. Le résultat de cet essai a été des plus extraordinaires, 
Les meules ainsi formées ont produit un nombre surprenant de 
très-beaux et très-bons Champignons de couche, et la production 
en à été beaucoup plus longue qu'elle ne l'est jamais pour les 
meules faites avec du fumier ordinaire. 

M. Laizier pense que cette abondante production de Frs 
guons est un pur et simple accident, car, dit-il, on n’a jamais vu 
que la sciure de bois favorisât sensiblement le développement des 
Champignons. La seule substance qu’on ait remarquée jusqu'à ce 
jour comme favorisant ce développement c'est le salpètre. 

9° Par M. Duvivier, horticulteur-grainier, à Paris, quai de la 
Mégisserie, 2, des pieds dé Chicorée fine de Guillandre, variété qui 
constitue une amélicration notable de la Chicorée de Louviers 
issue elle-même de la Chicorée fine de Rouen. Les qualités par les- 
quelles se distingue cette Chicorée sont surtout que, s'étalant 
moins que la Rouennaise, elle a le cœur plus fin, plus frisé, plus 
- serré ; qu'elle se remplit, en outre, beaucoup plus promplement. , 
El résulte de cette rapidité de développement qu’on peut faire trois 
saisons de la Chicorée de Guillandre, tandis qu’on n’en peut faire 
que deux de la Rouennaise, comme d’ailleurs cette nouvelle va- 
riété occupe peu de place, on peut la repiquer serrée, d’où la con- 
séquence qu’elle produira plus que la Rouennaiss sur la même 
étendue de terre. — Le Comité de Culture potagère demande que 
M. Duvivier reçoive une prime de 83° classe pour cette intéressante 
présentation. 

40° Parle même, une collection de 91 variétés fleuries de 
Pyrèthres, remarquables pour la beauté et la variété de couleur 
de leurs fleurs. — Le Comité de Filoriculture propose à la Compa- 
gaie de récompenser par une prime de 2 classe le présentateur 
de cette belle collection. 
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4{0 Par M. Dagneau, père, déjà nommé, des fleurs coupées de 
4 variétés de Mufliers (Antirrbinum. majws L.), obtenues par lui 
de semis et remarquablement variées, pour la présentation des- 
quelles il est demandé par le Comité une prime de # classe. 

412 Par M. Dagneau, fils, jardinier chez Mme Smith, à Nogent-sur- 
Marne (Seine), des fleurs coupées de 40 variétés à fleurs donbles et de 
25 variétés à fleurssimples d'Œillet depoëte (Déenthus barbatus L.). 

432 Par M. Batillard, horticulteur à Boulagne (Seine), un ta- 
- bleau réunissant des fleurs coupées de 929 variétés de Pensées, ot 
un pot d'environ @&* 33 de diamètre occupé et surabonèarmmentt 
garni par un seul pied remarquablement fleuri dela même espèce 
de plante. — Au nom du Comité de Floricultare, M. Bachowx dé- 
chre que, parmi les Pensées déposées sur ls bureau par M. Batil- 
lard, se trouvent nombre de fleurs de ka plus grande beauté. Aussi 
le Comité spécial demande-t-il que eet horticulteur reçoive ume 
prime de 4 classe, — Quant à l'énorme pied de Pensée que M 
Compagnie a également sous les yeux, il ajoute que ke dévelop- 
pement en est en quelque sorte accidentel et n’est point le résul- 
tat d'une culture spéciale. Dans bes planches de se jarérr, M. Ba- 
tillard laisse cà et l& des pieds de Pensées qui, & trouvant isolés, 
* prenneni des proportions considérsbles. C’est l’un de ces pieds 
qu’il a apporté aujeurd'hni, 

44° Par M. Chardine, jardinier ehez Me Domage, un pied de 
Pelargontum zomale ubtenu par lui de semis, qu'il a déjà soumis au 
jugement de la Société, et qu'il se prepose de lui présenter encore 
dans plusieurs des séances à venir, 4fn de: prouver qu'il est par 
faitement eonstant dans touts sx manière d'être et ses caractères. 

169 Par M. Casaier, horticulteur à Suresnes (Seine), ur pied de 
Pelargonium zanule obMenu par lui de semis et que le Comité: 
campétent déciare offrir un coloris tout à fait nouveau dans 8e 
fleur dont la ternte générale est satmon, muis avec tout le centre 
des pétales occupé par des grandes macules blanches. L'obtenteur 
de cette halle variété la nomme Coguette de. Suresnes, — Le Co- 
milé:proposs: de décerner à M, Cassier une prise de {rs classe, 

M. le Président met successivement aux voix et la Compagtie 
accerde par autant de wtes spéciaux les sombrewses prinres éme 
mérées ci-dessus qui ont été demandées par les deux Comités de 
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Cuiture potagère et de Floriculture, savoir: deux de 4" classe, 
pour MM. Berger et Cassier ; cinq de %* classe pour MM. Vivei, 
Dufoy {Alph.), Duvivier, Lapierre et Batillard ; une de 3° classe 
pour M. Dagneau, père. Ces primes sont ensuite remises par 
M. là Président aux personnes qui les ont obtenues. | 

M. le Secrétaire-génèral procède au dépouillement de la cor- 
respondance qui comprend les pièces suivantes : 

4° Des lettres de remerciement adressées par MM, le Ministre 
des Travaux publics, l'Ambassadeur de Russie, le Président du . 
Conseil municipal, pour l'invitation qui leur avait été faite d'as- 
sister à l'ouverture de l’Exposition tenue par la Société du 25 au 
80 mai dernier. 

2 Une lettre de M. le Ministre de l'Agriculture et du Com- 
merce atcompégnant l'envoi de nouveaux documents relatifs à 
l'Exposition bacologique, (éducation des Vers à soie et ses pro- 
duits) qui aura lieu, du 15 septembre 1872au 45 octobre suivant, 
à Rovereto (Autriche). | 

3° Une lettre de M. Pottier (Clovis), de Fontenay (Aisne), re- 
lative à des insectes dont il envoie des individus dans un flacon. 
— M. le docteur Boisduval se charge de l'examen de ces insectes. 

& Un certificat pour bons et longs services accordé par 
M. Edme Moutard-Marlin, propriétaire au Chène-Rond, commune 
de Marcoussis {Seine-et-Oise), au sieur Pouchin (François), qui 
est jardinier dans sa propriété, depuis le & octobre 4838. 

5 Des attestations très-élogienses présentées par M: Drouet, 
chef de service de la ville de Paris, au nom de M. Darcel, ingé- 
nieur en chef, en faveur des quaire personnes dont les noms sui- 
vent, attachées aux travaux du Fleuriste de la ville de Paris : 
4e M, Loury (Clément), chef de multiplication ; 2° M. Bauer (Fré- 
déric}, chargé de la culture des F'icus, Fougères, Musa et Draccæne ; 
3° M. Chaumont (Gabriel), chargé des Caladium, Anthurium, Be 
gonie et de diverses autres plantes de serre ; 4° M. Lecomte (Fran- 
çois}, chargé spécialement de la culture des Camellias et Azalées. 

. Ces attestations sont renvoyées à la Commission des Récompenses. 
6° Une lettre par laquelle le Secrétaire de la Société d’'Horti- 
culture d'Orléans rappelait, à la date du 34 mai, que l'Exposition 
que devait tenir cette Société devait s'ouvrir ke mercredi 5 de ce 
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mois, et que M. le Président Porcher avait demandé qu’un délé- 
gué de la Société centrale fût chargé de se joindre au Jury de cette 
Exposition, — M. le Secrétaire-général dit que M. Verlot a dû se 
rendre à l’Exposition d'Orléans en qualité de délégué de la So- 
ciété centrale. 

Te Une letire de M. Remy, horticulteur-fleuriste à Pontoise 
{Seine-et-Oise), relative à la question de la production des Mo- 
rilles dont il s’est agi dernièrement dans les réunions de la Com- 
pagnie. M. Remy rapporte qu’en 4840, à Magny (Seine-et-Oise}, 
il a vu M. Jules Hénot, son parent, jardinier chez M. Chenet, 
procéder à la récolte d'une grande quantité de Morilles qu'il 
obtenait sur une bâche remplie de tannée et garnie de pots de 
Fuchsia, Pelargonium zonale, de plantes grasses, etc. Ces'Cham- 
pignons sortaient tout le long de la bâche et, en outre, il en était 
venu dans plusieurs des pots qu’elle supportait. M. Remy étant 


veau, un an plus tard, résider à Magny, à vu le même fait se -” 


produire six années de suite. Malheureusement M. Jules Hénot 
n'a pas voulu lui apprendre par quel moyen il obtenait cette 
production régulière de Morilles, et la mort l’a frappé, en 4848, 
sans qu'il eût pu révéler son secret à son fils trop jeune alors. 
Tout ce que sait à cet égard M. Remy, c’est que ce jardinier allait 
ramasser dans les bois, au pied des arbres, des détritus de feuilles, 
qu’il les laissait au moins une année se décomposer, et qu’il em 
ployait ensuite le terreau ainsi obtenu, dans lequel, pense l’au- 
teur de.la lettre, pouvaient se trouver déjà des filaments de myce- 
lium de Morilies, I y avait donc là, selon lui, sinon une véritable 

‘culture, du moins un procédé efficace pour déterminer une pro- 
duction régulière de Morilles. 

Après la lecture de celte lettre, M. Ie Président fait observer que 
du fait rapporté dans la lettre de M. Remy et de tout ce qu’on a 
dit sur le mème sujet il semble résulter une conséquence générale 
rationnelle : c’est que, au lieu de chercher à pratiquer, pour la 
Morille, une culture proprement dite, il sera toujours plus sûr de 
déterminer exactement les conditions dans lesquelles cet excellent 
Champignon se produit spontanément, et de se rapprocher ensuite 
le plus possible de ces conditions naturelles où de chercher à les 
reproduire artificiellement. 
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M. Bouchard-Huzard cite cette particularité observée par lui 
qu’en Normandie, sur yn coteau de nature calcaire, où la craie 
ärrive presque partout à la surface du sol, et où croissent des 
Ormes, il vient presque chaque année des Morilles, 

M. Jacquin, de Bessancourt, dit que la Morille est un végétal 
fortirrégulier dans sa reproduction naturelle, et qui change assez 
souvent de localité. Sur un point donné, tantôt il en vient, mème 
en assez grande quantité, et tantôt on n’en voit point, sans que Les 
circonstances paraissent avoir changé. 

8° Des demandes de Commissions adressées : 4e par M. Duval, 
horticulteur-grainier, à Versailles, pour l'examen d’une collec- 
tion de Gloxinte de semis et du commerce; la Commission dési- 
gnée sera composée de MM. Malet, père, Thibaut, Vallerand, 
Burel, Bachoux, Truffaut, père, et Lesueur (V°) ; 2e par M. Baron- 
Chartier, à Antony (Seine), pour la visite d’un carré d’Artichauts ; 
M. le Président renvoie cette demande au Comité de Culture pota= 
gère; 3°par M. Zani, entrepreneur de fumisterie, à St-Germain- 
en-Laye (Seine-et-Oise), pour l'examen d’appareils construits par 
lui; 4 par M. Jacquemin, de Nancy (Meurthe), pour l'examen 
d'abris de son invention destinés. à protéger les plantes cultivées, 
soit contre les froidstardifs, soit contre le soleil, la sécheresse, te, 
Ces deuxdernières demandes sont renvoyées au Comité des Arts 
et Industries. 

9° Une demande de Commission est adressée par M. Herbeau- 
mont, aîné, constructeur de serres en fer, pour une serre qui se 
trouve maintenant à l'Exposition, dans la nef du Palais de 
l'Industrie ; mais M. le Président déclare qu'il lui est impossible 
de faire droit à cette demande, parce que la serre dont il s’agit, 
se trouvant à l'Exposition, & dû être examinée par Le Jury, et que 
dès lors il n’appartient pas à une Commission de venir contrôler 
ou contredire le jugement qui a été déjà rendu. 

40° Un avis par lequel M. Gauthier (R.-R.), avenue de Suffren, 
48,à Paris, invite ses collégues à venir voir, dans son jardin, 
plusieurs variétés d'Artichauts qu'il a obtenues de semis. 

M. le Secrétaire-général informe la Société de plusieurs pertes 
éminemment regrettables qu'elle vient d’éprouver par le décès 
de MM. Boshmer, Didier (Antoine), Gréhan (notaire), Forel 


+ 
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-(Carlos) et Noel {Casimir}. Il annonce également la mort, qui à eu 
lieu à la date de plusieurs mois, de M, le colonel d'artillerie de 
Baudreui!, l’an-des Membres les plus distingués et les plus zélés de 
la Compagnie. 
Il mentionne, parmi les pièces de la usiauee imprimée : 
4° les programmes de l'Exposition de Corbeil, qui aura Lieu du 91 
au 93 septembre prochain, et de celle de Montmorency qui sera 
tenue du samedi 44 au dimanche 22 septembre prochain; % une 
brochure de M. À. Rivière, intitulée :.Le Jardin du Hamma et la 
Société générale algérienne. : 
Ilest donné lecture des documents suivants : 
4° Compte rendu de l'Exposition de Versailles, par M. MaLer, père. 
9°, Compte rendu de la 90° Exposition de Cherbourg, par 
M. Doxxaop, 
M. le Secrétaire-général annonce de nouvelles présentations ; 
. Et la séance est levée à quatre heures moins un quart. 


SéaNce pu 27 zum 4874. 
PaésibENce DE M. Bronguiart. 


La séance est ouverte à deux heures. 
Le procès-verbal de la dernière séance est lu € et adopté. 
- M. le Président proclame, après un vote de la Compagnie, l'ad- 
mission de six nouveaux Membres titulaires qui ont été présentés 
dans la dernière séance et contre lesquels aucune opposition n'a 
été formulée. 
Les objets suivants ont été déposés sur le bureau : 
4° Par M. Laloy (Henri), horticulteur à Rueil, quatre Aréichauts 
et des Pommes de terre produites, les unes par une touffe dé Mar- 
jolin, les autres par une touffe d’Early rose. La première de ces 
touffes a donné 15 tubercules, la dernière en a produit 85. Cette 
dernière variété s'est montrée la plus hâtive des deux d'environ 
huit jours; mais les produits en sont, écrit M. Laloy, fort infé- 
rieurs en qualité à ceux de la Pomme de terre Marjolin. En outre, 
cet horticulteur pense qu’elle n'est bonne à cultiver qu'en pleine 
terre, et qu'on ne peut songer à l'obtenir sous châssis, attendu 
que ses liges y deviennent fort longues et y atteignent jusqu’à 
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plus d’un mètre de hauteur. — Une prime de 3° classe est deman- 
dée pour M. Laloy (H.}, en raison de cette présentation. 

& Par M. Gauthier (R.-R.), les tubercules, au nomhre de 49, 
qu'a produits une touffe de Pomme de terre Early rose ; des feuilles 
de deux sortes d’Osei/{es dont une l'emporte en heauté sur l’Oseille 
de Belleville; des Fraises d'une sorte qu’il nomme Reine des 
quatre saisons, ét qui proviennent de plant de deux 'ans; six de 
ces Fraises pèsent 25 grammes; des Pois présentés par lui comme 
appartenant à deux variétés nouvelles; enfin un Artichaut venu 
sur un pied qu'il a obtenu de semis. 

M. Gauthier dit que les Pois qu'il a déposés sur le bureau don- 
nent ane plante susceptible d'acquérir une hauteur considérable. 
Certains pieds lui ont montré jusqu’à 22 étages de fleurs et de 
gousses. Ils produisent, ajoute-t-il, à peu près sans interruption. 
H en a cédé la semence à la maison Vilmorin-Andrieux. 

Pour cette présentation faite hors concours, M, Gauthier recoit 
les remerciements et les féticitations du Comité de Culture po- 
tagère. 

8° Par M. Vavin, propriétaire à Bessancourt (Seine-et-Oise), un 
Ârtichaut qui mesure 0" 75 de circonférence et qu’il assure n'être 
pas le plus gros de ceux qu’il 8 vus, dans la même plantation. Cet 
Artichaut a été pris chez M. de la Chardonnière, propriétaire à 
Herblay (Seine-et-Oise), qui en avait acheté le plant à Trouville, 
au printemps de 4871. La récolte venue de ce plant a été excep- 
tionmellement belle, bien que la plantation n’ait pas reçu de soins 
particuliers. 

4£° Par M. Lefèvre (Auguste), jardinier chez Mlle Dosne, rue des 
Belles-Feuilles, à Passy-Paris, six beaux Artichauts venus sur des 
pieds de deux ans. 

5° Par M. Vivet, jardinier à la cotonie horticole d'Asnières, deux 
Artichauts d'une grosseur remarquable, pesant plus de  kilog. 
chacun et mesurant plus de 0" 80 de tour. 

6 Par M. Robichon {Aimable), jardinier à Argenteuil (Seine- 
et-Oise), une corbeille de racines de Cerfeui! bulbeux provenant 
de graines qui, après avoir été stratifiées, ont êté semées pendant 
là première quinzaine du mois de février. — Au nom du Comité 
de Guitare potagère, M. Laizier déclare que te produit est aussi 
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beau qu'il puisse l'être an moment présent, et il demande que 
M. Robichon reçoive, pour te motif, une prime de 3° classe. Il 
ajoute que c’est là un nouveau fait qui montre combien on a tort 
de ne pas donner plus d’extension, dans les jardins, à la culture 
du Cerfeuil bulbeux qui fournit un aliment des plus agréables et 
qu’on cultive sans la moindre difficulté. 

7 Par M. Lapierre, horticulteur-pépiniériste à Montrouge-Paris, 
des Fraises appartenant à dix variétés, La plupart assez peu répan- 
dues (Amazona, Cambrian Prince, Cérès, Cornish Diamont, Ga- 
brielle, Germania, Lady, M° Ball, Melius, Janus quatre saisons), 
et pour lesquelles le Comité de Culture potagère demande que cet 

horticulteur ait l’honneur d’un rappel de la prime de 2 classe 
qu'ila reçue pour des Fraises, à la dernière séance, 

8 Par la Société de secours mutuels des Jardiniers-maraîchers 
du département de la Seine, un lot de magnifiques légumes variés 
qui devait figurer à l'Exposition, mais qu’on a cru ne devoir 
pes y apporter, le Palais de l'Industrie devant être fermé très- 
prochainement, On y remarque, entre autres objets, deux très- 
gros Melons cantaloups de la variété appelée Cantaloup à fond gris, 
variété plus hâtive et plus fine que le Cantaloup à fond blanc; 
3 Concombres blancs ; de magnifiques C'howc-fleurs; des Radis à 
bout blanc, roses êt rouges ; de la C'hicorée; des Fraises Vietoria, etc. 
— Le Comité de Culture potagère propose de décerner une pre 
de 4re classe pour cette présentation. 

‘9° Par M. Berger, horticulteur à Verrières, une corbeille de 
Fraises quatre saisons dont la beauté hors ligne détermine le 
Comité à demander qu’une prime de % classe soit accordée à cet 
habile jardinier. 

40° Par M. Chevillion (Fréd.); pépiniériste à Fontenay-aux- 
Roses (Seine), des Fraises récoltées sur des pieds qu’il a obtenus 
au moyen d'un semis du Fraisier Marguerite Lebreton fait par 
lui en 4869. 

44° Par M. Robinet (Hortensia), jardinier-chef dans l'établis- 
sement d’Horticulture de M. Demouilles, à Toulouse, des grappes, 
des branches et des feuilles de Vignes atteintes d’une maladie 
dont il ignore la nature et contre laquelle il désirerait connatre 
un traitement. Dans sa letire qui accompagne cet envoi, M. Ro- 
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binet dit que cette maladie sévit fortement sur certaines variétés 
de Vignes et en épargne d’autres; qu’elle se manifeste par des 
taches sur les jeunes pousses, sur la raîfle des grappes, et, à la 
surface des feuilles, principalement sur les nervures. —- Ee 
Comité d'arboriculture; après avoir examiné les échantillons 
envoyés par M. Robinet, exprime l'avis que cette maladie des 
Vignes est due à un développement de très-petits Champignons 
parasites, et il conseille de la combattre par le soufre, comme on 
le fait pour l'Oïdium. — M. Boisduval pense, au contraire, qu’il 
n’y a là pas autre chose que l'action de larves qui ont rongé les 
tissus superficiels. . 

42 Par M. Chevalier, aîné, de Montreuil, une corheille de 
Cerises anglaises hâtives, qui ont été récoltées sur un espalier à 
l'exposition du nord. Ces beaux fruits, présentés hors concours, 
motivent de vifs remerciements adressés au présentateur par le 
Comité d'Arbôriculture qui fait observer à ce propos que la 
culture des Cerisiers en espaliers, à l’exposition du nord, doit 
être fortement recommandée. Ces fruits y viennent bien en 
général, mais ils y réussissent principalement les années où Ja 
chaleur est forte. 

13° Par M. Cellière, négociant en cristaux et porcelaines, rue 
de la Sorbonne, une Rose obtenue par lui de semis et qui sort de 
la variété Général Jacqueminot. — Le Comité de or de- 
mande qu’elle lui soit présentée de nouveau. 

449 Par M. Paillet, fils, horticulteur à Châtenay (Seine), deux 
pieds fleuris de Clématites nommées, l’une Clematis Viticella 
rubella, l'autre Clematis diversiflora cœrulea. — Le Comité de Flo- 
riculture trouve ces plantes fort belles et demande que, pour leur 
présentation, M. Paillet, fils, recoive une prime de 3° classe. EL 
recommande surtout le CZ. Viticella rubella. L’ane et l’autre de 
tes variétés sont encore fort peu répandues, 

45° Par M. Gissey, mécanicien, rue de Rennes, 151, un gros 
sécateur, un sécateur-échenilloir, un ébaurgeonnoir. — Le Comité 
dés Arts et Industries horticoles invite M. Gissey à {ui présenter 
la série de ses instruments propres à des usages horticoles, lorss 
qu’il l'aura complétée. | 

46° Par M. Forest, un système d'étiquettes pour jardins aussi 
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durables que peu coûteuses. Elles consistent simplement en mor- 
eeaux d’ardoises sur lesquels on écrit avec une pointe d'acier. On 
passe ensuite sur toute La surface de la couleur blanche broyés 
à l'huile: après quoi on essuie cette surface avec un chiffon ; dès 
lors la couleur blanche ne reste que dans le creux des caractères 
qu’elle rend bien apparents et ineffaçables. M. Forest montre 
une étiquette de ce genre qui, après une longue exposition à 
Pair, est encore dans un parfait état de conservation. 

M. le Président met successivement aux voix et la Compagnie 
accorde par autant de votes distincts les cinq primes qui ont été | 
demandées par les Comités de Culture potagère et de Floriculture, 
savoir : une prime de 4"* classe pour la Société des Maraîchers, 
uns de 2° classe pour M. Berger, et 3 de 3° classe pour MM, Laloy, 
Robichon et Paillet, Ces primes sont ensuite remises par lui aux 
personnes qui les ont obtenues. 

M. le Secrétaire-général informe la Compagnie d’un apport qui 
a été fait, il y a quelques jours, par M. Charles Weiss, jardiaier 
chez M. le Baron de Chézelle, à Bellevue, et qui n’a pu être gardé 
jusqu’à la séance de ce jour ; c’est celui d'un énorme Champignon 
de couche, dont la forme était très-irrégulière, et qui ne pesait 
pas moins de 3 kilog. 750 grammes. 

M. le Président est porté à croire que la masse dont il est ques- 
tion et que sa forme irrégulière et inégale faisait comparer à un 
rocher, n’était pas un seul Champignon, mais que plutôt elle 
provenait d’un groupe entier de Champignons qui s’étaient plus 
ou moins complétement soudés les uns aux autres, 

M. Louesse dit que parfois les Champignons de couche subis- 
sent un développement anormal qui les transforme en une masse 
informe et non comestible appelée par les jardiniers molle. 

M. le Secrétaire-général procède au dépouillement de la corres- 
pondance qui comprend les pièces suivantes : 

4° Une lettre par laquelle M. le Préfet de la Seine informe M. le 
1 Vice-Président que, le Conseil général ayant inscrit au budget 
départemental le prix d’une grande médaille d'honneur en or à 
décerner à la suite de l'Exposition générale horticole de cette 
année, la Société recevra bientôt cette médaille donnée par le 
département de [a Seine, 
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a* Des lettres annonçant, l’une que l'Exposition de la Société 
d'Horticulture de Melun et Fontainebleau aura lieu à Melun, du 
26 au 28 juillet prochain, en même temps que le concours ré- 
gioual, l’autre que l'Exposition de la Société centrale de Caen et 
du Calvados sera tenue à Caen, du 19 au 22 septembre pro- 

‘ chain. 

8° Une lettre écrite par M. À, Rivière, du Hamma près d'Alger, 
à la date du 22 juin, à M. Duchartre et communiquée par 
celui-ci. Elle a pour objet : 4° d'établir sur des observations toutes 
récentes et incontestabies non-seulement que l'Araucaria excelsa 
est monoïque, ainsi que paraissaient Le prouver des communica- 
tions antérieures de M. À. Rivière, mais encore qu'il donne 
maintenant, dans le jardin du Hamma, de bonnes graines qui 
germent spontanément en tombant sur la terre au-dessdus de cet 
arbre; 2° de faire connaître des faits de développement très 
remarquables pour l'Érythrina umbrosa et pour une Amaran- 
tacée grimpante, le Deeringia baselloïdes. 

fe Une lettre de M. Hue Julien, jardinier à Bois-Commun 
(Loiret), dans laquelle sont rapportées quelques observations 

. relatives à l'action que les gelées rigoureuses des 8 et 9 décembre 
4874 ont exercée sur un magnifique Cyprès pyramidal qui paraît 
en avoir perdu toutes ses branches, sur des Vignes en cordon, etc. 
On y voit aussi ce fait étrange en apparence que ces grands froids, 
qui ont nai beaucoup aux arbres fruitiers, ont épargné les Pommes 
de terre qu'on avait oublié d’arracher ; presque toutes ont poussé 

‘ auprintemps. Cetie particulariié est due, selon ioute apparence, à 

- l'inflaence protectrice de l’épaisse couche de neige qui couvrait 
alors le sol. M. Hue Julien parle ensuite de quelques arbres de 
très-fortes dimensions qui existent encore aujourd'hui dans le 
parc de Vrigny, ancienne propridé de Duhamel du Monceau, 
particulièrement d'un Cedrus Lihant qui, dit-1l, a 55 mètres de 
bauteur et 260 de diamètre. Cet arbre n’a pas d’égal en France, 
Envoyé d'Angleterre par Shérard, en 4736, en même temps que 
celui qu’on admire au Jardin des plantes de Paris, il est devenu 
encore plus fort et plus beau que celui-ci qui, comme on le sait, 
n’a pas une hauteur proportionnée à son envergure. Enfiu M. Hue 
Julien cite comme existant également à Vrigoy un Quercus rubra. 
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haut de 20 mètres, qui mesure 4730 de diamètre au tronc et un 
Quercus tincioria de la même force. . 

Parmi les pièces de la correspondance imprimée, M. le Secré- 
taire-général signale les suivantes : 

4° Une circulaire relative à la prochaine session du Congrès 
pomologique de France. On y lit : que cette session aura lieu à 
Lyon, en raison de la tenue d’une Exposition universelle dans 
eetie ville ; qu’elle s'ouvrira le 30 septembre prochain, au conser- 
vatoire de Botanique, et durera six jours; que le Congrès s'occu- 
pera, pendant cet espace de temps, des truits mis à l'étude, dont 
la liste est jointe à cette circulaire, ainsi que de ceux qui auront 
été spécialement étudiés par des Commissions de quinzaines 
instituées pour fonctionner, à partir du 4*° juillet prochain, pen- 
dant le eburs de l’Exposition universelle, enfin de ceux qui 
auront été étudiés et présentés par les Commissions pomologiques 
locales, — M. Michelin voudra bien représenter la Société à la 
session du Congrès pomolagique. 

2 Une note intitulée : Note sur des plantes méridionales 
observées aux environs de Paris (Florula obsidionalis); part 
MM. Eve. Gavperroy et Epmons MouiLrerARINE ; elle est extraite 
du Bulletin de la Société botanique de France (XVII, p. 246-252) 
devant laquelle elle a été lue le 10 novembre 1874. 

M. Duchartre rappelle à ce propos que, à une date récente, 
M. le marquis de Vibraye, Correspondant de. FAcadémie des 
Sciences, a lu devant ce corps savant les résultats d’observations 
analogues, mais étendues à d’autres points de la France. La note : 
de MAI. Gaudefroy et Mouillefarine a la première appelé l'attention 
du monde savant sur Les importations de plantes qui ont eu lieu 
avec les fourrages venus de quelques parties méridionales de 
l'Europe et principalement 4@ l'Algérie, Les recherches de ces 
deux botanistes ont même été si altentives qu'ils ont pu trouver 
et cataloguer 490 espèces ainsi importées dans les seuls environs 
de Paris, nombre considérable que n'ont pas encore atteint les 
botanistes qui, après eux, ont marché dans la même voie. 

8° Una lettre autographiée et adressée à M. le Préfet de la Seine, 
qui a pour titre : Création d’un jardin d’acclimatation horticole 
au Bois de Boulogne, fond du Pare des Princes, commune de 
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Boulogne-sur-Seine (Seine), par M, le comte de Chauveau 
(Membre de la Société centrale d’Horticulture de France). Elle a 
pour objet de faire ressortir le haut intérêt et l'utilité majeure 
qu'aurait, selon M. le comte de Chauveau, l’établissement dont il 
réclame !a création, 

M. le docteur Boisduval entretient la Compagnie de ses obser- 
vations sur plusisurs insectes qui ont été envoyés à la Société ou 
qui lui ont été remis comme causant des dégâts sur différents vé- 
gétaux. 4° A la dernière séance, on lui a remis des feuilles por- 
tant des insectes, qui avaient été envoyées par M. Poitier (Clovis), 
de Fontenay (Aisne). C’est un Kermès qui devra être étudié ulté- 
rieurement, mais qui ne peut évidemment donner naissante à des 
Pucerons, comme le pensait et l’écrivait l’auteur de cet envoi. 
2 M. Courfois-Gérard, à son retour d'Egypte, lui a remis des 
larves qu'il prenait pour des Vers blancs et qui, dans cette partie 
de l’Afrique, se comportent comme nos larves de Hannetons, 
M. Boisduval y a reconnu la larve de POryctès Silène, qui est éga- 
lement un Lamellicorne. Le Hanneton n'existe point en Egypte et 
par conséquent on ne peut y trouver sa larve, ou le Ver blanc. 
æ M, Lesueur, de Boulogne-sur-Seine, lui a apporté des feuilles 
toutes recroquevillées de Pelargonium zonale qu’il croyait devoir 
leur altération à des piqûres d'insectes, M. Boisduval n'y 4 pas 
trouvé trace d'insectes, mais seulement des filaments d'un Cham- 
pignon parasite qui lui semble être un Ærysiphe. & Différents 
arboriculteurs lui ont soumis des coques de la Teigne du l'ècher, 
Tinee persicella, petit Lépidoptère connu à Montreuil sous le nom 
vulgaire de Yérot. Cet insecte roule les feuilles pour s’en faife un 
abri, et ses coques passent jusqu’ou printemps. Il se tient sur le 

“Pécher et rarement sur l’'Amandier. 

M. Lepère fait observer que le Vérot se montye tous les ans sur 
les Péchers de Montreuil et principalemeot sur les nn pla- 
cés contre des murs chauds, 

M. Dachartre résume de vive voix les observations qui vién- 
nent d'être faites et publiées par M. Ed. Prillieux dans les Comp- 
tes rendus de l'Académie des Sciences (séance du 24 juin 487, 
LXXV, p. 4592-1594), relativement à la maladie connue sous-le 
nom de cloque. On a successivement attribué à différentes cause; 

22. 
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cette maladie qui fréquemment déforme à un haut ss les 
feuilles du Pècher et parfois aussi, dit-on, d'autres arbres fruitiers, 
qui même atteïnt les rameaux de ces. arbres, On à d’abord pensé 
que c'était l'effet de niqüres de Pucerons, idée à laquelle on a dû 
renoncer en voyant que très-souvent des feuilles fortement cloquéss 
h'ont jamais porté de Pucerons. On a eru ensuite, et c'est l'opinion 
qui domine aujourd'hui, que la cause de la eloque cansiste dans 
des pluies froides, des changements brusques de température, eie. 
À la date de quelques années, notre éminent cryptogamiste, M. L.- 
R. Tutagne, avait recounm aur les feuilles loquées les apparails re- 
producteurs ou {hèques d'un teès-petit Champigoon à peine entrer 
avant lui, qu’il avait nommé Taphrina deformaxs et dontil avait 
donné la description dans un mémoire qui ent resté complétement 
inconnu des arboricukieurs. Il avait constaté aussi que cette couche 
superfieielle (ayménium) de cellules renfermant les spores au des 
thèques, partait d’une sorte de membrane irrégulière et eomme 
heureuse que eormpasent de petites cellules en très-grand nombres, 
logées entre la cuticuke épidermique et l'épiderme lui-même (4). 


{1} Nous eroynns utile de donner ici la traduction du passage relatif 
au Taphrina deformans Tuc., dans le mémoire trop peu couru de 
M: L.-R.Tulasne (Armaï, des Sc. natur., S“série, vol. V, 1866, p. F28), 

« Taparina déformans, recoivrant son support {la feuille du Pécher}, 
retevé en bulie çà e4 Là, d'ape pausaièra blanche, lorsqu'il à émis les spores, 
aur la face convexe de ee support,”"plua rarement aux deux faces. 

» Synon. : Ascomyces deformans Berx., Introd, to Crypt. Bot., p. 284, 
en‘note; Ouf. ef Brit. Pung., p. 376, tab. 1, Ag. 8 a. Ascosporium 
deformans Beax, Outl. of Brit. Fung., p. 44. 

» Vulgairement nommé ea France lague de Péther. 

» Ce pelit Champigson, quand il auvabit Les feuilles des Péchors, jes 
renà diversement bullées et déformées; ces bulles ou renflementis se re- 
lèvent généralement aur la face supérieure et aussi pas très-rarement à là 
face inférieure des feuilles, de telle sorte qu'on voit parfois ces deux sortes 
de relèvemants sur ka même feuille sinultsnément. De geelque côté 
qu'ils se trouvent, l'hyménium du pelil Champignon ue se présente que 
sur leur face coavexe, il est beauçsoup plus rase de la trouver eur ieurs 
deux faces. Avant de devanir fertiles, beaucoup de ces bulles se dessè- 
chent, ou bien la feuiile entière se flétrit el tombe. L’épiderme de la 
fedille est composé de cellules globuleuses-polygonales, mesurant en 
diiaètre 0% 0030 604 : mais le myeéliers du Chawpignon toujours élak 
(sous la cuticute) forme mn coudke très-raince, ou plutot une membranule 
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keprenant ces délicates et très-difficiles observations, M. Ed. Pril. 
lieux a reconnu la parfaite exactitude des observations de M. L.-R. 
Tulasne ; mais, allant plus loin, il a pu compléter la connaissance 
du Champignou microscopique de la eloque en constatant que ce 
. égélal parasite possède en outre un vrai mycélium, c’est-à-dire 
une parlie végétative dont les filaments déliés s'étendent dans le 
tissu même des feuilles, entre les cellules du parenchyme dont leur 
action perturbatrice amène la subdivision et la multiplication 
irrégulière. Ces derniers faits déterminent l'épaississement de la 
substance des feuilles cloquées, leur boursouflement et en même 
temps leur décotoration, la chlorophylle qui existait dans le pareu- 
chyme disparaissant à mesure qu'ils’ hypertrophie sous l'influence 
du parasite. C’est done le Champignon parasite, le Taphrina des 
formans Tuz. qui produit la cloque. 1l reste à observer comment il 
s'introduit dans les fauiiles pour en envahir toute la substance et 
en amener L’altération ; mais cette observation offre une extrême 
difficulté. La conséquence pratique déduite par M. Priltieux des 


lecuneuse, composés da cellules quatre fois plus petites, ovales-globuleuses 
où ovales-anguleuses, — (On voit que M. L.-R. Tulasne prenait cette 
membranule pour le mycélinm entier du Taphrina deformans.) — Au mo- 
ment converable, il naît de ces très-peliles celiules des thèques, d'abord 
peu serrées, le devenant ensuite davantage, obovales-cylindriques, très 
obtuses eu à peu près tronquées à jeur extréniité, veulermant chacuas 
8 spores. Ces spores sont sphériques, lisses, blanches ; el'es ne dépessent 
gaère Own 005— 0% 006 de diamètre ; quand elles sont sorties des thèques, 
elles représentent une poussière blanche, et chacune d'elles émet ici ou là, 
ou bien à ses deux pôles opposés, des bourgeons semblables à elle; ceux-ci 
se multipliant dé même eu abondance, il en résulte Bientôt des sortes de 
chapelets. 

» Ce petit Champigoon devient apparent aussitôt que s'étalent les 
feuilles nouvelles du Pécher; il détermine aur ces organes des bulles et 
des déformations, depuis le premier printemps jusqu'au milieu de l'été. 
S'il rerte s'érile, la feuille bullée n’augmente pas d'épaisseur; mais par 
tout où ël produit son hgménium seminifère (c'est-à-dire la couche de 
thèques), la feuille envabie par lui devient plus épaisse que dans son 
état normal, et elle remplace sa structure habituelle, lacuneuse et variée, 
par une texture serrée, résultant do cellules globuteuses et semblables 
entre elles. 

» Ce petit Champigoon est common ser les Péchers des jardins, à Pare 
et aux environs; ÿk s'y montre fort nuisible. » 
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faits précédents, c’est que le moyen le plus simple, sinon pour 
guérir la cloque, du moins pour en rendre la propagation plus 
difficile, consisterait à enlever des arbres les feuilles atteintes, et 
cela le plus tôt possible, afin de détruire, en les brûlant, les corps 
reproducteurs du Champignon parasite. 

M. Chevalier, aîné, fait observer que la destruction par le feu 
des feuilles cloquées, quoique certainement avantageuse, ne peut 
être regardée comme un moyen infaillible d’empécher la propaga- 
tion de la maladie, puisque le lus se développe aussi sur les 
rameaux jeunes. 

M. Brongniart pense que des circonstances encore inconnues 
peuvent, tes unes favoriser, les autres contrarier l'invasion des 
Péchers par le Taphrina deformans. Ainsi il se rappelle avoir vu un 
de ces arbres, fortement cloqué dans toute son étendue, qui entre 
mèêlait ses branches à celles de Pêchers voisins, et néanmoins 
ceux-ci étaient restés parfaitement sains. 

M. Jamin {Ferd.) dit avoir constaté plusieurs fois qu’une tem- 
pérature chaude arrêle en général brusquement Les progrès de la 
maladie. Fa reconnu aussi que certaines varié{és de Pêchers sont 
plus sujettes que d’autres à prendre la cloque. 

M. Forest assure qu'il y a toujours beaucoup de cloque pendant 
les printemps humides. I} attribue une grande influence sur la 
propagation de la maladie aux gouttelettes d'eau qui séjournent 
sur les feuilles pendant la nuit. . 

Ii est donné lecture ou fait dépôt sur le bureau des die 
suivants : 

4° Les bonnes Poires précoces ; par M, Etc. GLanr, de Bor- 
deaux. : 
Dan: ce travail intéressant, qui à trait uniquement à Varbori- 
culture fruitière du sud-ouest de la France, M. E. Glady se pro- 
pose de faireressortir les avantages considérables que trouveraient 
les départements méridionaux à donner plus d'extension à la cul- 
ture des bonnes variétés de Poiriers précoces pour en expédier les 
fruits à Paris et dans le nord de la France. Gräce à l'influence de 
leur elimat, ces localités privilégiées pourraient déjà récolter ‘et 
expédier ces fruits pendant le mois de juin et au commencement 
de juillet, sans avoir à redouter alors une concurrence qui un peu 
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plus tard ne manquerait pas de leur enlever tous les bénéfices: de” 
ce commerce. M. E. Glady examine l’une après l’autre les variétés 
de Poires qui, selon lui, conviendraient le mieux pour ce genre de 
culture et de spéculation commerciale. Ge sont les suivantes : 
Amiré Johannet, la plus précoce de toutes, au sujet de laquelle 
l’auteur ne partage nullement l’opinion très-défavorable du Con- 
grès pomologique ; Avant précoce, peu ancienne dans les cultures, 
la rivale, dit-il, d’Amiré Jobannet et mürissant à la même époque ; 
Doyenné de juillet, ancienne variété à petit fruit, comme les pré- 
cédentes, qui a le défaut de mûrir très-irrégulièrement ; Cilron 
des Carmes panaché, fruit médiocre, petit ou moyen, qui n’a 
sur le Citron des Carmes ordinaire que le mérite, si c'en est 
up, desa panachure; Saint-Jean Gauthier, variété probablement 
nouvelle, dénommée par M, Glady ; elie a, dit-it, la forme, la gros- 
seur, la-couleur du Citron des Carmes ordinaire, avec une chair 
fine, sucrée, délicieuse, et elle mûrit pendant la seconde quinzaine 
de juin; Saint-Joseph, Poire assez méritante, selon l’auteur, jaune 
clair, un pou plus allongée et un peu plus grosse que l’Amiré 
Johannet; Epargne, variété bien connue, ainsi que le Beurré 
Giffard; celle-ci est la meilleure des Poires précoces; Colorée de 
juillet, gain de M. Boisbunel, variété appelée, dit M. Glady, à faire 
la fortune des vergers du Midi, où son fruit mürit fin juin et au 
commencement de juillet ; Précoce de Tivoli, variété obtenue sur la 
propriété de Tivoli, tout près de Bordeaux, chez M. Gérand, qui est 
jaune, moyenne, assez bonne et non sujelte à blétir; Prémices 
d’Eculiy, gain de M. Willermoz, Poire de grosseur moyenne, fort 
bonne, selon l’auteur, et ne blétissant pas; Doyenné de Bouyrou, 
obtenu par M. Bouyrou, pépiniériste du Lot-et-Garonne, qui mûrit 
du 5 au {0 juillet, de qualité bonne, assez fondante, avec la forme, 
la couleur et la grosseur du Doyenné gris d'automne ; Suprême dé 
Quimper, müûrissant à Bordeaux du 8 au 40 juillet, réussissant 
très-bien dans cette partie da sud-ouest, où M. Glady l’a vue 
moyenne ou grosse, de belle apparence et de bonne qualité, pro= 
duite en abondance par les arbres ea plein-vent. 
2e Liste des végétaux qui passent habituellement l'hiver en 
pleine terre, à Brest, et qui-ont gelé pendant l'hiver de 4870- 
4874 ; de ceux qui, pendant cet hiver, ont supporté — 8° cent, 
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sans couverture ; enfin de ceux qui ent péri par l'effet de l'humi- 
dité, pendant l'hiver de 4871-1879; par M. BLancran, jardinier. 
chef au jardin botanique de Brest. 
8 Rapport sur la culture de Gloxinia de M, Léon Daval; 
M. Mazet, Rapporteur. 
M. Le Secrétaire-général annonce de nouvelles présentations; 
Et la séance est levée à quatre heures. 
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. MM. 
4, Arnouzp (Edmond}, au Vivier, par Jonchery-sur-Vesle (Marne), 
présenté par MM. le colonel Favre et Rivière. 
2. Cuassen {Il.), entrepreneur de travaux ea ciment, ris de Bagnolet, 
441, à Paris, par MM. Paul Boissin et Charles Jaly- 
3, Corrixer, jardinier chez Mme veuve Locouturier, rue de Sèvres, 
30, à Boulogne (Scine}, par MM. Ferdinand Jamia el Lesueur. 
4. DuTrEux-PESCATORE, antien receveur général du Grand-Duché de 
Luxembourg, au château de la Celle Saint-Cloud, per Bougival 
(Seine-et-Oise), par MM. Eouesse et Boisdural, 
&. Gricrann (Auguste), jardinier, rue et parc des EUR Bou'ogna 
{Seine), par MM. Mathieu ct Leroy, 
6. Gainos {Alexandre}, négociant, à Saint-Dizier (Haute-Marne), par 
; M. Th. Delacour et Miès. 
7, Ménace fils, horticulteur, près l'hospies civil, à Saumur (Maine- 
et-Loire), par MM. À. Pelé et Boucliard-Huzard, : 
&. Norz (Nicolas), conslrucieur-métanieien, rue d’Angouléme-ds 
Temple, 66, à Paris, jar MM. Charles Joly et Bouchard-Hward. 
3, Paocz, jardinier chez M. Hardy, rue de Paris, #61, à Montreuil 
: (Seine), par MM. Lepère et Raimbauli. 
10, Touzet (Emile), horticulleur-flenriste, rue Saïnt-Larare, 93, à Paris, 
par MM. Lois et fils et Briolet. 
44. WapnineroN (Evelyn), rue des Saussoiss, 8, à Paris, par MM. Eür 
vière et Charles de Bez. 


séance no 27 auin 4874. 


T. Crépeau, propriétaire, avenue de Wagram, 5, 4 Paris, présenté 
par MM. Brongniwrt, Dolacour et Verlet. 
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2. Ficuer (1), (abricatt de ptoluits chimiques, ro de Lagny, 51, - 
à Vincennes (Seine), par MM. Sédillon ct Maria, | 

3.  GLarienr, rue Ventxdour, #4, Lu par MA Pigedux et Botchard. 

| Huszard. & 

4. Mourarn-MarrTin (Ed.), propriétaire, rüe d'Aboukir, 7, à Paris, et. 
au Chêue-Rond, à Marcoussis (Seïne-et-Oise), pat MM. Servant, 
Cossonet, Chevalier ainé, et Bonchard-Müzard. 

5. Ouuvs lAWred), mégoeciant, rue Pleve, 3 à Paris, par MM, Charles 
Joix et Bouchardfluzard, 

6. Poisson (Jules), rue Ponéelet, %, à Païis, pat MA. Brongniarl,. 

! Delacenr et Vertot, 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 1e 


SÉANCE DU MOIS DE JUIN 4874, 


Agriculfeur praticien {3% mai 4872), Paris; in- 8e. ‘4 

Annales de la Société d'Agriculture de ta Loire: ques 187). Saints. 
Etienne ; in-80. : ‘” | 

Annales de Id Sotid PHortiouttare! dé Moine-t-Lbe HS), Angérs ! 
in-8°, 

Annales de la Bocibté #'Hérficulture de Rancy-Vilemonble (ré? ot8};. 
Raincy; in-8, 

Annales de la Société d'Hortieulture ét S'Histotré naturelle ‘de l'Hérautt 
(janvier et février 1872). Montpellierls' ih-88, 

Bulletin agricole du Puy:de: Dôme {ur 3, À ét 5 de #87#}. Riom; in-8v. 

Bulletin d’Arboriculture, de Fiorieulture #, dé Culture.  polagère Gui 
487%). Gand: rage 

Buletin de la Société botanique dé France mis Wbliographique B, €, 
de 1874, ét table des matières de À 869). Paris: 1h80. 

Bulletin de la Société centrale d'Agriculture de France @vri 1872 et, 
séance püblique dû 12 mat 1872). Paris; In-8v, 

Bulletin de la Société d’Acclimattion ‘(avril 197. Paris; in-80, 

Bulletin de la Société d'Agriculture 4 Ciermont ose) Quia 187 2: Lo 
motif; Fh-8s, 

Bullæin de la Soctété d'Apriltire , FAURE de Pontoise {n° 58). 
Pontoise / in-9% * - 

Bulletin de la Bociôté F'Encouragement rsi-jin +872). Paris ; iu-4, 

Buttetin de la Société d'Horficulture, de Botanique et d'Apiculture de 
Pecuvais (juin 1872). Beatryaïs; in-8o 

Bulletin de la Société d'Horticulture de Clermont (Qise} (mai 1870 et 
juin 4872). Clermont; in-8°. 
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Bulletin de la Socièté d'Horticulture de Fontenay-le-Comte (avril 1872). 
Fontenay; in-8°. 

Bulletin de la Société d'Horticuliure de Senlis (juin 4872}. Senlis; in-8, 

Bulletin de la Société d'Horticulture de Soissons os 1872). Soissons; 
in-8, 

Catalogue des plantes nouvelles de M. 3. Linnen, à Gand (Belgique). - 

Chronique horticole de l'Ain {4°' juin 4873). Bourg; feuille in-&°, | 

Gartenflora (Flore des jardins, Journal général mensuel d'Horticulture édité 
et rédigé par le D' En. REGEL, avec plusieurs clin ture cahiers 
d'avril et mai 4872}. Erlangen; in-8e. : 

Hamburger Garten- und Blumenzeitung (Journal de Jardinage et de Fois 
culture de Hambourg, rédigé par M. Ev. Orro; 6 cahier de 4872). 
Hambourg: in-8°. 

Horticulteur lyonnais (i*", 46 juin 4872). Lyon; in-8e. 

Illustration horticole (45 mars, 4°", 15 avril 4872). Bruxelles ; in-6°. 

Institut (5, 42, 149 et 96 juin 187%). Paria; feuille in-£°, 

Journal d'Agriculiure du ie de la Trance {avril el mai 487). 
Toulouse, in-8°. 

Lé Paysan (naméro-spécimen), fini des intérêts us a de la Région 
lyonnaise, Lyon; in-8°. : 

Maison de campagne (ir juin 4879). Paris; in-8°.. 

Précis analytique des travaux de l Académie de Rouen {1 810-1871), 

2 Rouen; ir-8°. 

Revue agricole eë horticole du Gers (juin 4872). Auch"; in-8°, 

Revue de l'Arboriculture (juin 4878}, Nancy: in-8°. 

Revue des eaux et forêts (juin 4873). Paris; in-80, 

Revue horticole (46 juin, 4®* juillet 4872). Paris: in-8°. ; 

Revue horticole des Bouches-du-Rhône (mai 4872). Marseille; in-8°. 

Science pour tous (8, 15, 22, 49 juin 4872). Paris; feuille in-&°, se à 

Sempervirens, Weekblad voor den tuinboun in Nederland (Sempervirens, 
feuille hebdomadaire pour l'horticulture dans les Pays-Bas, rédigée 
par M. Warte; nos 24, 24, 23, 24, 25 et 26 de 1872), Leyde; petit 
in-é°, 

Société d'Horticulture ef de Botanique de Montntorency (octobre 4874 et 
mars 4872), Montmorency; in-8°. 

Sud-Est (avril-mai 4872), Grenoble: in-8°, 

The Gardeners Chronicle (La Chronique des jardiniers et Gaxette agricol, 
no? des 8, 15, 22 et 29 juin 4872). Londres ; in-40,  :  : 

Verger (le), par M. Mas (juin 487%). Paris, chez G. Masson; io-°, 

Wochenschraft.…. für Gærtnerei und Pflanzenkunde (Bulletin hebdoma- 
daire d'Horticulture et de Botanique, rédigé par le professeur 
D° Karz Kocn; n° 21, 22, 23, 24 et 96 de 4872). Berlin; in-f°. 
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LETTRE 06 M. À. Rivière 4 M. Ducuaurre. | 
* Harmma, 4% juin 1872, 
MonsIEUR, 


L'année dernière, dans l’une de nos réunions de la Société 
d'Horticulture de France, le 40 août, j'ai eu l'honneur de faire. 
une communication relative à des inflorescences mâles et femelles 
que j'avais rémarquées sur l’un de nos Araucaria excelsa du 
Hamma.- | 

Lo fait que je vous prie de communiquer aujourd’hui à Îa 

Société sur le mème sujet me semble être encore plus intéressant. 

Un jeune apprenti du jardin trouva dernièrement par hasard, 
sous le plus gros de nos Araucaria excelsa, situé dans un des 
carrés qui entourent nos serres à multiplication, quelques jeunes 
plantes portant & cotylédons disposés en forme de croix, qui atti- 
rèrent son attention et dont il signala l'existence au jardinier. 
chef, . | | 

Ces jeunes plantes étaient tout simplement de jeunes Araucaria 
excelsa dont la germination s'était opérée sous l’ombrage de 
l'arbre reproducteur. À mon arrivée au Hamma, je m'empressai 
d'examiner le fait et j'en reconnus la parfaite exactitude. 

À n’en plus douter, FAÂraucaria excelsa est véritablement mo- 
noïque. Pour vous écrire ces lignes, je descends de larbre, haut 
de 33 à 37 mètres, au sommet duquel je m'étais hissé de verticille 
en verticille, et où j'ai pu trouver, portés sur les mêmes ramifica- 
tions, de nombreux châtons mâles et des cônes en abondance, j'en 
ai pris des échantillons que je me propose de mettre sous les yeux 
de la Société centrale d'Horticulture, dans une prochaine séance. 

Parmi les faits de merveilleuse végétation qu’on remarque à 
chaque pas au Hamma, je vous citerai un exemple pris dans l’un 
des carrés où sont spécialement cultivées nos plantes exotiques. 
C'est un colossal £rythrina umbrosa, d’un développement vraiment 
extraordinaire. Son tronc a 2% 40 de circonférence, mesuré : 
à 4 mètre du sol; il se continue droit et bien formé pendant. 
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plusienrs mètres, jusqu’à un point d'où jaillissent d'énormes ra- 
mifications. - 
La hauteur totale de l'arbre paraît ètre de 48 à 20 mètres; il 
‘ forme une cime de 20 mètres de diamètre, sous l'ombrage de 
laquelle certains végétaux, d’une végétation moins luxuriante, 
ont beaucoup de peine à se maintenir. 

Cet Frythrina, malgré sa force et sa taille, est cependant envahi 
par une plante sarmenteuse d'un tel développement que ce géant 
lui-même pourrait succomber sous les milliers de bras qui l'en- 
lacent et qui refoulent sa végétation dans ses parties les plus 
élevées, | 

Cette plante, qui n offre qu'un | intérêt purement botanique, est 
peu connue des horticulteurs. Elie appartient à ia familis des 
Amarantatées; c’est le Deertngia basellaides. 

Comme beaucoup d'autres plantes, elle était sans doute cultivée 
dans an pot, qu’elie brisa par l’effert de sa végétation ; puis, une 
fois sortie de sa prison, elle développa des tiges qui s'élancèrent 
sut l'arbre le plus voisin. 

Les premières tiges aîteignent pendant l’année plusieurs mètres - 

* de longueur; cet allongement s6 continue l’année suivante, mais 
plus activement, Elles sont $exueuses et s’enlatent uaturellement 
aux ramifications de l'Erythrine qui disparaissent sous leur 
feuillage. | 

40 tiges partant da soi constituent la touffe du Deerinpie; 
les unes sontde la grosseur de ia jambe, les autres de dimensions 
variables, 

Les pousses de l’année peuvent alteindre, pendant la période 
végétative, des longueurs qui varient de 2 à 6 mètres, Ces jeunes 
pousses 8e remifent l’année suivante, et c'est sur ces mÊmMeS [ae 
mificalions que ss montrent les infloresoences, ou eu sornmet eu 
à l’aisselle des feuilles. Ces inflorestences sont simples ou rammifiées, 
paniculées ; elles portent de petites fÎlenrs nombreuses et sans 
couleur éclatante; elles répandent une odeur d'adde ecétique 
trés-prononcés. 

Cette plants n’est remarquable que par son prodigieux dire 
‘ loppement, par la rapidité de sa végétation et par son enchevétre- 

ment dans les grandes branches de l’Erythrine, dans La charpanto 


NOTES. ST MÉMOIRES, 347 


da laquelle elle constitue nne véritable forêt suspendue, avec de 
longues et nombreuses tiges pendantes, qui se balancent au gré 
da vent, couvertes de feuilles et de fleurs, et qui tendent tocjeurs 
à s’accrocher à d’autres végétaux. 

Cette plante donne bien une idée de la végétation luxuriante 
des lianes dans les forèls équatoriales, et ce n’est qu’à ce point de 
vue que je vous donne ces quelques lignes de description, beureux 
si elles peuvent intéresser notre Société. | 

Recevez, etc. À. RIVIÈRE. 


NOTES ET MÉMOIRES. 


DES VÉGÉTAUX FRUITIERS CULTIVÉS À LA GUYANE: 


Par M. le D' Sacor, Professeur à l’École de Cluny. 


Je ne parlerai que brièvement des végétaux à fruits comestibles 
qui sont cultivés à ta Guyane. Quoique plus nombreux, d’un pro- 
duit plus assuré et plus régulier que ceux d'Europe, ils n’ont tou- 
jours dans l'alimentation qu'un rôle un peu secondaire, ek, à part 
le Bananier et l'Arbre à pain, dont j'ai déjà parlé, et le Cocolier qui 
mérite d’être l’objet d’un article spécial, on ne peut guère Les re- 
garder que comme apportant un agréable surcroft aux ressources 
alimentaires de la Guyane. Je ne puis donc, dans des articles de 
la nature de ceux-ci, traiter de ces fruits que rapidement. 

Tous les arbres à fruits de la Guyane, à part l'Oranger, sont 
autres que œux d'Europe, et sont fournis par des végétaux appar- 
tenant à d'autres familles botaniques. La Vigne, le Figuier et Le 
Grenadier sont à peu près les seuls végétaux fruitiers des 
régions tempérées, dont où puisse voir quelques pieds dans des 
jardine entretenus avee soin ; encore y viengent-ils mal, et leurs 
produits sont-ils fades et peu abondants. 

La plupart des fruits de la colonie sont portés par des arbres, 
quelques-uns par des lianes ou par des plantes herbacées vivaces. 
Les uns sont originaires d'Amérique, d’autres y ont été apportés, 
à une date plus où moins ancienne, d'Asie ou d'Océanée. 
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-Ls climat chaud gt humide de la Guyane est très-favorable à la 
belle végétation des arbres fruitiers; mais on doit les planter en 
très-bon sol et les espacer suffisamment, En général, les arbres 
deviennent très-grands; mais ils ne fructifient abondamment que 
s’ils ont assez d'air et s’ils viennent dans une terre riche et fumée. 
L'absence d’ouragans assure aux arbres une longue existence, et - 
l'étendue du pays, qui permet de consacrer sans regret du terrain 
à des plantations plus agréables que productives, invite à créer 
de beaux vergers. La colonie de Cayenne est renomtnée aux An- 
tilles, comme au Brésil, pour la belle collection d’arbres à fruits 
qu'on y trouve et pour la beauté des avenues d'arbres qui décorent 
les habitations, : ù 
Sous un climat exempt de saison froide et de longue sécheresse, 
on a des fruits frais toute l’année. Quand un arbre cesse de pro- 
duire, une autre espèce entre en rapport, et beaucoup de fruits se 
récoltent en toute saison. 


+  ANANAS. 


L’Ananas est nne plante américaine ; les Indiens de la Guyane 
le cultivaient de toute antiquité. C’est une plante d’un proauit 
rapide, abondant et assuré, mais qui veut une très-bonne terre. 
Dans un sol médiocre, elle pousse en feuilles, mais ne donne 
qu'un fruit petit, souvent mal formé, dépourvu de suc et de goût, 
On plante l’Ananas, soit autour des maisons, soit sur les digues 
des terres basses où il vient avec beaucoup de force, soit dans les 
nouveaux défrichés de bonnes terres hautes. L’œillèton terminal 
d’Ananas, planté en bouture, donne un fruit 48 mois après avoir 
été mis en terre. Les rejets, pris à la souche et replantés, fructi- 
fient un peu plus tôt. On cultive dans la colonie plusieurs va- 
riétés, notamment lAnanas commun ; FAnanas Maïpouri sans 
épines et l'Ananas Maïpouri épineux, qui donnent des fruits 
énormes, l’Ananas pyramidal à écorce d’une couleur orangée 
très-vive, etc. Les Indiens plantent encore plusieurs variétés par-: 
ticulières. 

- L'Ananas se mange cru et peut aussi se cuire en compote ou en 
confitures. C’est un fruit agréable, facile à produire et à mul. 
tiplier sur les nouvelles habitations; mais on n’aimerait pas à en 
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manger journellement. Il à une acidité qui irrite la bouche, 
quand on en mange plusieurs ‘jours de suite. : 

C'est le fruit-des pays chauds le plus capable de get une 
boisson fermentée de bonne garde. Le vin d'Ananas, bien pyé- 
paré, est fort et agréable, et a quelque analogie de goût avec les 
vins de liqueur. - 


Bacoves où Fietes-DananEs. 

Je n'ai pas à revenir sur ces plantes, dont j'ai déjà longuement 
parlé en traitant de la culture du Bananier. Ce que j'ai à 
faire remarquer ici, c’est que les Bacoves se placent réellement 
au premier rang des fruits utiles et de grande consommation, 
C’est un fruit très-sain et qu’on ne se lasse pas de retrouver sur sa 
table; e’est un fruit qu'on peut produire promptement et en 
abondance et dont on jouit en toute saison. 


ORANGE. 


L’Oranger, introduit par les Européens en Amérique, dès les 
premières années qui suivirent sa découverte, pousse sous l’Equa- 
teur avec la plus grande vigueur et donne des fruils en extrèmeé 
abondance. À 

On le multiplie, à la Guyane, de semis, ce qui ne fait en au 
cune manière dégénérer la bonne qualité du fruit, C’est environ 
6 ou 7 ans après avoir été semé qu'il fructifie pour la première 
fois. Il a alors 5 ou 6 mètres de haut, et son tronc a la force de la 
cuisse. On peut encore le multiplier de rejets, qui s'élèvent de. 
temps en temps des racines des vieux Orangers. Si, sur une nou« 
velle habitation, on voulait promptement avoir des Oranges, on 
devrait greffer de jeunes plants qu’on trouve toujours autour des 
Orangers, soit qu'ils soient sortis spontanément de graines tom 
bées à terre, soit qu'ils se soient élavés sur les racines. 

En plantant des Orangers, on doit se rappeler que les racines da 
cet arbre se répandent au loin en terre, et y forment un réseau 
très-serré ; il faut donc éviter de les planter au voisinage de 
plantes auxquelles ils pourraient nuire et particulièrement à 
proximité des carreaux de légumes. Quoique l'arbre pousse âveo 
force, il ne s'élève que peu et ses branches ne s’écartent pas. Ii 
porte de nombreuses et fortes épines, Quoique l’Orapger fleurisse 
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et fructife toute l’année, la plus grande abondance de ses fleurs 
s’épanouit au relour des pluies, en novembre ou décembre, et ses 
fruits müûrissent en plus grande abondance à l’ouverture de la 
saison sèche et pendant toute sa durée. Pendant les grandes pluies, 
les Oranges manquent quelque temps, ou sont mal formées, leur 
pulpe étant sèche et dépourvue de jus. Dans les localités relative= 
ment sèches et à sol sablonneux, les Orangers cessent de produire 
dans les derniers mois de la sécheresse, mais, pendant les pluies, 
les fruits sont moins sujets à manquer. L'inverse s’abserve dans 
les localités très-pluvieuses, à sol argileux, De fait on a dans La 
colonie des Oranges presque toute l’année. La variété cultivée à 
Cayenne et aux Antilles est un peu différente de ceile qui domine 
dans le Midi de l'Europe ; son écorce est jaune ou jaune-verdôfra 
et point d’un jaune orangé; la chair est plus pâle et plus douce. 
Elle paraît issue de la race des Oranges de Valence. En outre, le 
climat dolt exercer une certaine influence. Sous l’Equateur, les 
Oranges sont plus sucrées, mais moins sapides. Dans les pays 
chauds, elles ne se gardent pas, et eltes se gâtent quelques jours 
après avoir été oueillies, si on tarde trop à les manger. 

C'est un fruit agréable et rafraichissant, mais d’une valeur 
autritive bien minime. El faut éviter d’en planter au-delà de ses 
besoins sur les habitations, à moins qu'on ne soit à promis 
d’on marché où l’on puisse vendre des fruits. 

L'Orange demi-douce de la Guyane est uns espèce que !a forme 
de son frait et ia finesse de sx peau rapprochent de La Mandarine + 
puais son goût et son odoùr sont différents et moins egréables. 
L'écoree est: jeune orangée et d'une odeur plus pénétramte que 
deucs. 

On voit quelques pieds d'Orange amère où Digarade qui ne 
servent pas à grand'chose. On fait des tisanes uveo let fruit. 
L'écorce et le jus du fruit peuvent encore s'employer en cuisine. 


CITRON, Limox Doux, CÉDRAT, PAMPLENOUSE. . 

Le Citron cahivé à la Guyane, Citrus spinosissime Mer., n’eMt 
pas le Citean du midi de l’Europe, quoique le jus ait la mérid 
atidité et la peau le mème parfum. Cette espèce, importée trüs- 
anciennement eu Amérique et aussi répandue aux Antilles et au 
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Brésil qu’à la Guyane, est caractérisée par des feuilles plus petites 
qua cælles du Citronnier ordinaire, des rameaux plus fins, plus 
rameux, plus serrés, très-épineux, mais à épines plus courtes, des 
fieurs blanches en dehors et no pas rosées, des fruits petits, | 
arrondis, à peaux très-fine, très-juieux. Sa croissance est très- 
rapide et il fruetife beucoup plus jeune que l’Oragger. Ii forme 
an baissos .ærré ef s'élève peu. I donne. tante l’année des fruits 
en extrèmé abondance, Ses Citrans sont de.très-bonme qualité. 

Le Giñron doux, Citrus Limelta, a, sous une écorce assez épaisse, 
ute pulpe acide mis, assez douce pour qu'on puisse la manger. 

Une autre variété a la pulpe tout à fait douce, uuis fade et sans 
saveur agréable quoique très-jutense. es 

On cultivasur quelques habitations quelques pieds peu non - 
breux de Pamplomoutses, à fruits très-gros, reyètus d’une écorce 
épaiste, à chair douce où demi-douce, mais da peu de goût. Je 
n'ai pas en occasion de voir l'arbre ni la fruit. Les mêmes arbres 
portent aux Antilles le mom de Chañèque. Le plus grand usage de 
ces fruits esi de. se tondire au sucre ou de se préparer en caufitures. 

On prépare égalsment avec de jeunes. Oranges verles, ou de 
jeunes fruits verte de Citronnier, une donserve au sucre, très- 
agréable et iès-saine dans Les pays ahands où les fonctions diges- 
tves éprouvest une débilitation qui réclama es des toniques 
et des stimulanss aromatiques. ; 

MaNSUIER. 

Le Manguier, Mangifera indica, de la famille des Térébintha- 
cées, a été ‘importé d'Asie en Amérique, à la fin du 48: siècle. 
C'est un grand arbre, d’une prompte et puissante végétation. Ses 
fraits, dont le goût résineux déplait souvent aux nouveaux arri- 
vès d'Europe, sont gependant les meilleurs des pays.chauds. 

Le Manguier commun, dit à Cayenne Mangue Saint-Michel, 
probablement du nom de M. Saint-Michel Dunezat qui en pos- 
séda le premier sur son habitation, s6 sème de noyaux ef donne 
ses premiers fruits à l’âge de:9 on #9 ans, époque où il a à peu 
près la force d'nn Noyer d'Europe. La chair du fruit est un peu 
fbreuse. Les fruits se récoltent depuis novembre jusque vers 
mars ou avril. Le Manguier commun est l'arbre qui porte aux 
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Antilles le nom de Mango. 11 veut une assez bonne terre, sans 
cependant ètre très-délicat sur la qualité du s0l. Son épais 
. feuillage donne beaucoup d'ombre. 

Les Manguiers greffés, bien supérieurs par la délicatesse, la 
précocité. et la régularité de leurs produits aux Manguiers com- 
muns, ont été apportés plus récemment à la Guyane. La plu- 
part proviennent du voyage de M. Perrottet, en 4821, et ont été 
pris, je crois, en Cochinchine ou aux Philippines. On les greffe 
par approche entre un jeune Manguier commun, élevé de noyau 
dans un petit panier d’osier, et un rameau de Manguier greffé. 
Quand la greffe est prise, on sépare le jeune sujet et on le plante. 
Le Manguier greifé reste plus bas de tige. I] entre en rapport dès 
l'âge de 3 ans et donne beaucoup de fruits presque en toute saison. 
Il faut lui donner plus de soins qu’aux Manguiers communs, le 
planter en très-bonne terre et lui ménager suffisamment d’air et 
de lumière; c’est le seul moyen de le faire bien fructifier, 

Les Mangues greffées de Cayenne sont certainement le fruit le 
plus exquis du pays, et elles peuvent soutenir avantageusement 
Ja comparaison avec tous les fruits du monde. Il y en a de plu- 
sieurs sortes, douées chacune d’un parfum partieulier. 

Il est arrivé plusieurs fois qu’on a élevé des Manguiers francs 
dé pied du semis de noyaux de Mangues greffées. On obtient 
alors des arbres élevés, dent le fruit, ordinairement inférieur à la 
Mangue greffée, dont il se rapproche plus ou moins, est cepen- 
dant supérieur aux Mangues communes pat un parfum plus 
agréable et une chair tendre et exernpte de fibres. La Mangue 
greffée a tous les caractères d'un fruit perfectionné par la culture, 
saveur plus douce et plus parfumée, chair plus abondante et plus 
fine, noyau plus mince, {} est donc peu surprenant que le semis 
de sa graine donne des résullats peu constants et que l’on n’en 
obtienne pas toujours des fruits de première qualité. La Mangue 
commune se reproduit très-fidèlement de semis. 


Poume CYTRÈRE. 


La, Pomme Cythère, Spondias duleis Foner., Evi de T'aïti, a été 
introduite à la Guyane venue des iles ces mers du Sud, C’est 
un arbre d’une croissance rapide. 11 lui faut une terre riche pour 
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donner de beaux et abondants produits. Ses fruits se récoltent 
depuis l'automne jusqu’au pRnIenpe É!evé de noyau, il fructifie 
vers 7 ou 8 ans. Je crois qu’on peut aussi le multiplier de bou- 
tures ou de marcotfes. 

Le fruit, très-parfumé, mais doué d'une acidifé vive et d’un 
goût un peu résineux, est très-aimé des créoles, mais ne plaît 
pas toujours d’abord aux Européens. 


Moxers. 


Le Monbin ou Prunier Monbin, Spondias lutea, qui croit sau- 
vage dans les forêts, se plante quelquefois autour des habitations. ” 
Son fruit petit, ovale, de couleur jaune, présente, autour d’un 
noyau oblong, une petite quantité d’une -pulpe acide et très-aro- 
matique. Si l'on pouvait obtenir par des soins de culture persé- 
vérants des races perfectionnées où la chair acquit autour du 
noyau plus de développement, il pourrait devenir un très-bon ” 
fruit, 


MonBIN JAMAÏQUE, Spondias purpurea. . 

Le Spondias purpurea, appelé à Cayenne Monbin Jamaïque, est 
originaire, dit-on, de Carthagène. I! a été très-multiplié à Saint- 
Domingue et à la Jamaïque, d'où il a été sans doute apporté à 
Cayenne, Son fruit violet clair a la forme d'une prune ; son goût 
est agréable. L'arbre se multiplie de houtures, 


POMME V'ACAJOU, Anacardium occidentale. 

Le Pommier d’acajou, qui n'a rien de commun avec l'arbre qui 
fourhit le bois d'acajou, est l'Anacardium occidentale, 

H croît sauvage sur le littoral de La Guyans et on en plante 
quelques pieds sur les habitations. Dans ce fruit, de forme très- 
. singulière, l’amande est extérieure et portée à l'extrémité du 
fruit ; la chair est formée par le pédoncule renfié et devenu pul- 
poux. C’est un fruit acide et astringent, assez agréable, mais de 
peu d'usage. L'arbre est peu élevé, d'une croissance rapide. Elevé 
de graines il rapporte vers 3 ou £ ans. 

Le jus légèrement fermenté peut donner une boisson. 


La famille des Anonacées fournit plusieurs fruits : 
23 
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ConossOL, 


Le Corossol, Añona americana (Guanabano, Sour sop, Zuur sak) 
est un fruit américain, On dit que c'est à Saint-Domingue qu’on a 
pris le Corossolier, cultivé aujourd’hui dans toute l'Amérique 
chaude, Une espèce extrêmement voisine, regardée mème par plu- 
sieurs botanistes comme une variété, Anona sphærica, croit sal 
vage dans les forêts du littoral de la Guyane et aux Antilles. Son 
fruit volumineux, de forme plus arrondie, à pointes moins appa- 
rentes, peut se manger, quoiqu'il ne soit pas aussi agréable qua 
. celui de l'espèce cultivée. Le Corossolier est un arbre peu élevé, 
d’une croissance et d’une production rapides, mais peu touffu êt 
ne durant pas longtemps. Ses fruits sont très-volumineux, verts, 
hérissés de petites pointes molles (vestiges des styles); Ja chair 
en est blanche, acide et parfumée. Ce n’est que dans un so! très- 
riche qu'on en obtient de beaux fruits. L'arbre se multiplie par ls 
semis de ses noyaux, Il donne ses premiers fruits à 3 ou 4 ans. 
C'est un fruit agréable, mais dont on se lasserait, si on en man- 
geait trop souvent. On mange le fruit cru et on peut en préparer 
des confitures. Dans quelqnes colonies espagnoles on emploie les 
jeunes fruits verts que l’on fait cuire après les avoir pelés. 


POMME CANELLE, Anona squammosa, 


La Pomme canelle, Anona squarmmmosa (Sweet sop, Sugar Apple, 
Ate), est un arbuste ou un arbre peu élevé, d'une végétation ana- 
logue à celle du précédent. Son fruit, roné et beaucoup moins 
volumineux, a une ebair peu abondante, mais sucrée, douca et 
d’un parfum très-délicat. Pour avoir de bons fruits, ilfaut plantet 
eet arbuste dans une terre iégère et très-riche, et lui laisser bien 
arriver d'air et Le soleil, Je crois que e'est sur les bancs de sahls 
de la côte qu’il peut ls mieux réussir. Le climat trop pluvieux de 
la Guyane ae lui convient peut-être pas aussi bien que celui der. 
Antilles et surtout des Antilles septentrionales, | . 

Le Chirimoya dü Pérou, qui passe pour ls meilleur fruit de ls 
. famille des Anonacées, est une espèce très-voisine de la Pomme 
canelle. It à été iniroduit autrefois au jardin botanique de 
Cayenne. Je ne sache pas qu'il se soit répandu sur les habita- 


VÉGÉTAUX FRUITIERS CULTIVÉS À LA GUYANE. 355 


tions. On le reconnaît à ses feuilles velues. J'en ai mangé des 
fruits aux Canaries; c’est un fruit excellent. On le cultive à Alger, 


ABaisa, Rollinia pulchrinervia DC: 


L'Abriba, Rollinia pulchrinervia, a été apporté du Brésil, Il est 
cultivé à Cayenne et n'existe pas, que je sache, aux Antilles, C'est 
un grand arbuste, ayant le port des Corossoliers; mais la fleur est 
plus petite et d’une forme différente. Son fruit, que je n’ai pas 
vu, passe pour plus délicatque le Corossol. Son nom est une alté- 
ration du mot brésilien btribe qui désigne, chez les tribus indi- 
gènes, diverses Anonacées à fruit comestible. 

On pourrait introduire à 1a Guyane l’Anona obtusiflora, du 
Brésil, qui donne de très-bons fruits. 11 est cultivé depuis long- 
temps à Haïti. 

d’ai préparé avec le fruit du Chirimoya infusé dans l’eau-de-vie 
une liqueur alcoolique, sucrée, excellente, Elle peut prendre rang 
parmi les meilleures liqueurs de table, Son parfum est pénétrant 
et très-délicat, sans analogie avec celui d'aucun fruit d'Europe. 


ABRICOTIER D'AMÉRIQUE, 


L’Abricotier d'Amérique, Mammea americana, est une Clu- 
siacée, qui n’a que le nom de commun avec l'Abricotier d'Europe, 
C'est un bel arbre, à feuillage touffu. Les fruits en sont arrondis et 
très-gros. Îls portent, autour de gros noyaux ligneux, une chair 
jaune, assez ferme, d'un parfum agréable mais faible, et d’une 
sapidité qui n'est pas vive. On multiplie l'arbre de graines, Gur 
les pieds qu’on élève il s'en trouve quelquefois qui ne donnent 
que des fleurs stériles. Il faut les détruire, J'ai entendu dire à des 
colons qu'on avait vu des pieds chez lesquels les noyaux tendaient 
à s’atrophier, et où La chair du fruit était devenueplus abondante, 
Ce fait marquerait une tendance à l'amélioration, qui donnerait à 

“espérer qu'on pourrait obtenir par des soins bien entendus de 
meilleures races de culture. Ce fruit n’est ni très-commun ni très- 
recherché à la Guyane. On eu à davantage aux Antilles. L'arbre 
hi dit:‘on, originaire des grandes Antilles, où les LEE 
l’appelaient Mammei. 
Le Mangostan, Garcinia Sonotaie autre Clusiacée, originaire 
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de l’Asie, donne des fruits réputés très-agreables. Il a été és duis 
au jardin botanique de Cayenne, mais n’a pas encore été répandu 
sur les habitations. 1] est cultivé aux Antilles et en particulier à 
l'ile de Cuba. Je croirais volontiers que ce n’est pas la meilleure 
race d’Asie qui a été importée en Amérique et qu'il faudrait en 
introduire de nouveaux plants. * 


La famille des Myrtacées fournit à la Guyane plusieurs fruits : 
GOYAYE. l 


La Goyave, Psidium pomiferum, est cultivée à la Guyane, où, 
dans les savanes et les forêts, on trouve des espèces sauvages du 
même genre, dont on peut manger le fruit. Le Goyavier est un 
arbre peu élevé, d’une croissance rapide, qui demande une terre 
riche pour donner des fruits de bonne qualité, Le climat relative- 
ment un peu plus sec de la côte lui convient, je crois, mieux que 
Pintérieur, où son fruit est plus sujet à être piqué des vers. Le 
Goyavier se multiplie aisément de graines, et autour des arbras 
on peut toujours lever de jéunes plants qui ont germé spontané 
ment, Il entre en rapport vers & ou b ans. La principale floraison à 
lieu au retour des pluies, et la plus grande abondance de ses fruits 
vers le printemps, Îl rapporte cependant en diverses saisons. Le 
fruit est jaune, très-odorant, d’un goût doux et aromatique, mais 
uà peu fade quand il est cru ; cuit au sucre il devient beaucoup 
plus agréable et donne une compote très-bonne et du parfum le 
plus vif. 

Le Goyavier réussit mieux aux Antilles qu’à la Guyanset géné- 
ralement mieux dans les climats chauds et modérément humides 
que sous l’Equateur. 

Il peut se cultiver hors des tropiques jusque vers les latitudes 
de 32° et 3%. Il réussit bien aux Canaries et à Alger, 

Son nom vient du mot indien Guayaba, qui le désignait à 
Haïti. 

PoMyE ROSE, Eugenia Jambos. 

La Pomme rose, Æugenia Jambos L. (Shambu en Maïlabar), 
est une autre Myrtacée originaire des Indes Orientales. Son fruit, 
plus petit que la Goyave, présente une chair douce, d'un goût 
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faïble, d’un parfam de rose très- marqué. C'est un petit arbre qui 
s multiplie de graines, 


CERISE CARRÉE, £'ugenia Michalit (Pitanga, Brésil}. 


Arbuste qui donne en abondance un petit fruit rouge, marqué 
exlérieurement de côtes saillantes, acide et aromatique, médio- 
crement agréable. {Ce qu’on appelle à Cayenne Cerise ronde est 
une Malpighiacée, Malpighia punicifolia.) 

Plusieurs -Myrtacées du Brésil méridional, qu’on pourrait 
introduire à Cayenne, donnent de petits fruits acides et aroma- 
tiques, plus ou moins analogues de forme et de couleur à des 
cerises ou à de petites prunes. On les désigne au Brésil sous les | 
noms de Jaboticaba, Grumichama, Araça. 

Plusieurs, et le premier en particulier, Scosent des fruits 
agréables, très-supérieurs à la Cerise carrée. Pent-être trouve- 
raient-ils à la Guyane un elimat trop pluvieux, et réclameraient- 
ils quelques soins, soit un sol ameubli et fumé, et une exposition 
bien aérée. Ce serait alors sur les bancs de sable de la côte qu'on 
pourrait les cultiver avec le plus de chances de succès. On pour- 
rait aussi introduire le Myrte Ugni du Chili. 

Le Psidium Cattleyanum, originaire du Brésil méridronal, a été 
introduit à la Guyane, si ma mémoire ne me trompe pas, par les 
soins du colonel Charrière, 


PAssiFLoREs : BARBADINE, MARITAMBOUR. 


Deux Passiflores donnent des fruits très-recherchés, la Barba- 
dine, Passiflora quadrangularis et la Maritambour Pass, tintfohia 
Juss., espèce très-voisine du Pass. laurifolia, Pomme-liane des 
Antilles, maïs donnant un fruit plus délicat. Ce sont des plantes 
grimpantes, qui s'élèvent en s'appuyant sur un arbre ou suf le 
treillage d'un berceau. On les multiplie de rejets de souche ou de : 
marcottes. Leur croissance est rapide: elles commencent à wap- 
porter à deux ou trois ans. L'une et l’autre, pour donnér de 
beaux et.nombreux fruits, demandent un sol très-riche et fumé. 
Dans la Barbadine, le fruit est très-gros, ovale, d’un vert pâle; 
les semences sont entourées d’une gelée diffluente, aqueuse. et 
acide, douée d'un ‘parfum très-délicat. Elle s'écoule quand on «a 
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conpé l’épaisse écorce du fruit. La maturité est indiquée parce 
que l'écorce s'est un peu ramollie et a pris une nuance plus pâle, 
La Maritambour a Les fruits jaunes, ovales ou arrondis, de la 
grosseur d'un «æuf de pigeon ; son écorce est mince et tendre, les 
semences sont très-petites et la gelée qui les entoure est du par- 
fum le plus vif et le plus agréable. Son goût rappelle celui de K 
Fraise. Elle fleurit surtout au retour des pluies et donne ses fruits 
au printemps. On la trouve sauvage particulièrement sur }a côte, 
Cultivée avec soin, elle donne des fruits plus gros et plus parfumés. 


PAPAYER. 


Le Papayer, Carica Papaya L, type d'une petite famille bota- 
nique qui lui emprunte son nom, est un arbre américain. Les 
Caraïbes l'appelaient Ababai, d’où est venu le mot Papaye, et il 
est désigné par un radical analogue dans plusieurs langues amé- 
ricaines. Les fruits, sans être aussi délicats que quelques autres; 
” sont assez agréables, et leur valeur nutritive est plus grande, 
parce qu’ils contiennent beaucoup d’albamine. L'arbre est d’ne 
croissance rapide et d’un produit abondant, H veut une très- 
bonne terre. : 

Le Papaÿer est dioïque, c’est-à-dire que les fleurs mâles et les 
fleurs femelles {ou plutôt hermmaphrodites) sont portées sur des 
pieds différents. Dans le semis des graines il sort infiniment plus 
. de mâles que de femelles. C’est une plante d’un port très-singu- 
lier, Un tronc fin et élancé est terminé par un bouquet de larges 
et puissantes feuilles découpées. Les fruits viennent sur le hois 
au-dessous des feuilles, comme dans un Figuier. Ils sont ovoïdes, 
volumineux, d’un jaune doré. Les graines sont dans une cavité 
intérieure, nombreuses, petites, faciles à détacher da lachair. Ces 
fruits ont un goût très-sucré et un parfum qui.ne plait pas 
d’abord beaucoup aux étrangers, mais qu'on aime plus tard. Dans 
les ieds mâles, au lieu de fruits, sortent, à laisselle des feuilles, 
de grandes panicules de fleurs d’un jaune pâle, odorantes, 

On mange les papayes mtres, soit crues, soït cuites en confl- 
tures; on peut cuire les fruits encore verts comme an légume. 
L'arbre donne des fruits en tottte saïsorr, | 

Les Papayers se plantent autour des casés, dans une terre très. 
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ferlile et très-fumée. Ils fructifient, je suppose, dès l’âge de 3 
ou & ans. : 

La richesse en albuminedes fruits, leurs usages économiques 
variés, leur abondance en toute saison, doivent faire envisager 
ke Papayer comme un arbre très-utile qu'il importerait de multi- 
plier, Le petit nombre de pieds femelles qui sortent dans les 
semis de graines est le plus grand obstacle à sa propagation. 
Comme on peut reconnaître de bonne heure les pieds mâles à 
leur tronc plus fin et plus élancé, et que du reste ils fleurissent 
dès l'âge d’un an ou deux ans, on pourrait détruire promptement 
les individus inutiles, et alors faire des semis abondants où il ÿ 
aurait toujours un certain nombre d'individus femelles qu’on 
transplanterait avec soin, sitôt qu’on aurait constaté leur sexe. 

I! y a plusieurs variétés de Papayer, à fruits plus longs on plus 
arrondis, à tige plus haute ou plus basse, 

L'arbre peut se cultiver jusque sous les latitudes de 30° ou 33°. 
J'en ai vu de beaux pieds dans quelques jardins aux Canaries. 
Leurs fruits étaient très-volumineux et de très-hon goût. 

{La suite à un prochain cahier.) 


Sur LES VÉGÉTAUX D'ORNEMENT ET D'UTILITÉ QUI SONT GULTIVÉS 
EN EGypTE (Suite); 
Par M. G. DeLCRBvALERtE, jardinier en chef des palais, pares vice-royaux 
- et jardins publies égyptiens au Caire. 
& VI. Plantes aquatiques, 


Les piantes aquatiques cultivées en Éygpte sant les suivantes : 

Nelumbtum speciosum ; plante ornant les bassms du jardin 

de Ghézireh, où nous l'avons introduite l'année dernière. Cette 

belle plante, vulgairement appelée Lis du JNil, avait disparu com- 

plétement de l'Égypte. Elle a été encore introduite dans le grand 

bassin de l’usine à eau d'ismailia, où elle fleurit et {ructifie abon- 
. damment. 

Le Lotus seré des Éxypliene (Nymphas Lotus) est cultivé dans 
les jardins de Ghézireh, de Kobbeh, et croît spontanément dans 
les canaux de la moyenne et bâsse Égypte. C'est une belle plante 
d'ornement pour les pièces d’eau. 

Le Nymphes cœrulea croit spontanément en Égypte, mais il ÿ 
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est plus rare que le W. Lotus; on le trouve surtout sur la branche 
occidentale du Nil, dans la basse Égypte. 

Le Papyrus du Nil (Papyrus antiquorum) n8 croil nulle partspon- 
tanément en Égypte; Speke l'a trouvé abondant au lac Victoria 
sur le Nil blanc, et il en donne une belle figure au milieu de la- 
quelle il reproduit des Antilopes Nzoé du Kitangoulé embarrassées 
dans des roseaux de Papyrus. Nous avons réintroduit cette belle 
plante ornementale et ntile à Ghézireh, et bientôt, j'espère, alle 
sera cultivée dans les jardins du pays. ni a 

Thalia dealbata; plante à grand et beau feuillage dans le genre 
des Canne, ornant les pièces d'eau à Gyzé, et au jardin de 
Kasr-el-Ain, au vieux Caire; c’est l’une des plus belles plantes 
d'ornement cultivées en Égypte, et que nous voudrions voir ré. 
pandue dans tous les jardins, | 

Calla æthiopica; plante cultivée pour ses jolies fleurs (spathes) 
en cornet blanë et pour son beau feuillage ornemental. Nous la 
cultivons à Ghézireh, à l’Ezbekieh et dans plusieurs autres jar- 
dins du Khédive, dans les pièces d’eau. 

On cultive encore le Nymphæa alba, Papyrus sicula, Pistia 
Stratiotes, Cyperus dives, etc. 


$ VIL — Plantes pour gazons dans les pays chauds. 

La formation des gazons en Egypte est une difficulté réelle pour 
lhorticulteur. Eu Europe il existe une foule de Graminées qui 
forment des gazons délicieux; la plupart de ces Graminées n6 
résistent pas au soleil de l'été et dépérissent lors des premiers 
kbamsin du désert (simoun); les pelouses de Ray<Gras et de 
diflérentes autres Graminées, pour être jolies en Egypte, doivent 
être semées chaque année à l'automne et sont fort jolies jusqu'au 
commencement de l'été, Voici les noms des espèces qui nous ont 
paru réussir le mieux dans les jardins vice-royaux, sans atteindre 
toutefois le but durable que nous nous étions proposé.— Métange 
des gazons de Ghézireh et de quelques autres jardins en Egypte: 
Ray-Gras anglais, 26 kilog. ; Brome des prés, 40 kil,; Fétuque 
rouge, 8 kil.; Paturin des prés, 12 kil. ; Crételle deg prés, 8 kil; 
Agrostis traçante, 42 kil.; trèfle violet, 4 kil.; en tout 80 kilo- | 
grammes pour un feddan superficiel, soit 4200 mètres carrés. 


“ 
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Mais, pour ‘suppléer aux Graminées, nous avons trouvé, il y a 
trois ou quatre ans, dans une exploration botanique que nous ayons 
réalisée aux environs d'Alexandrie, à côté de la Maison d’or et 
dans les terrains incultes de M. Antoniades, en dehors du jardin 
Rosetti, sur le chemin qui conduit au palais de Ramleh, une pe- 
tite Verbenacée à l’état spontané, le Lippta repens var. ægyptiaca. 

Le Lippia repens var, œgyptiaca Decce. est beaucoup plus 
vigoureux que le Zippia repens type, d’un beau vert, rampant 
beaucoup, à feuillage plus grand et plus épais que le type et fleu- 
rissant beaucoup moins, ce qui convient mieux pour la formation 
des gazons, qui couvrent rapidement le sol, Le Lippia repens, que 
nous avions rapporté de France, produit ici un feuillage beaucoup 
trop fa .pour les grandes surfaces, et se couvre d’une abondante 
“quantité de petites fleurs d'un aspect grisâtre et d'un assez mauvais 
effet. Les boutures que nous avons rapportées au Caire (du Lippia 
ægybtiaca), trouvé à Alexandrie, ont servi à la plantation des 
pelouses de Ghézireh, qui sont beaucoup plus jolies et qui diffèrent 
beausoup de celles de Gyzé qui ont été formées avec le Lippia . 
repens cultivé en Europe. — Le Lippia repens -ægyptiaca, par son 
mode de végétation, par son peu de hauteur et par sa grande rus- 

“ticité, peut braver la chaleur et la sécheresse, et nous l’employons 
avantageusement pour former les gazons d’ornement qui deman- 
dent beaucoup moins de soins et d’arrosages que ceux à formes de 
Graminées, et sont tout aussi décoratifs. Avec un petit nombre de 
boutures de cette précieuse plante, que nous avions rapportées au 
jardin de Ghézireh, nous sommes parvenu à en avoir, cette année, 

‘de grandes surfaces à Ghézireh, à l’Ezbékieh, aux jardins des 
Théâtres et autour des fontaines publiques de la grande place de 
l'Ezbekieh, etc., qui le disputent pour l’ornementation avec les 
8azons de Graminées en ce pays. | 

Mesembryanthemam macrophyllum; Ficoïde à grandes feuilles 
épaisses, que nous avons fait planter sur lé rocher du jardin de 
YEzbekieh, autour du lac de ce mème jardin et sur la grotte ds 
Ghézireh; il se couvre au printemps de grandes fleurs jaunes; 
il convient également bien pour former des tapis de verdure à 
l'ombre et au soleil. Il se multiplie facilement de boutures. 

Ficoïde à feuilles épaisses (Mesembryanthenum crassifolium), plus 
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petite que la précédente, se couvrant de jolies ffeurs roses au prin- 
temps, Cultivée-en bordure autour des massifs de fleurs et d'a 
bustes, dans presque tous les jardins de l’Egypte. 

Portulaca grandiflora; plante propre à faire des tapis de ver- 
dure et de fleurs. À Ghézireh, elle forme de jolis tapis mélangés de 
Lippia repens var. ægyptiace, et qui sont d’un très-bel effet. Très- 
répandue dans les jandins de l'Egypte. On la plante aussi dans 
les parterres. 

Tradescantia repens. Îl forme de jolis tapis de verdure en plein 
soleil, dans le jardin de M. Ciccolani ; ce tapis demande très-peu 
d'arrosements comparativement aux gazons de Graminéss. 

Tradescantia vebrina, forme de jolis tapis de verdure à mi- 
ombre, à Ghézireh ; son beau feuillage coloré pourrait retnplacer 

_les fleurs comme bordures dans les parterres. . 

Les autres plantes qui font des tapis de verdure dans les jardins 
égyptiens sont les suivantes : 

Crassula lucida ; Oxalis crenata ; Oxalis crenata atropurpurea; 
Pelargonium peltatum ; Vitis hederacea ; Malva Alcea ; Trifolium 
alemandriaum; Medicago Lupulina, etc. 


= 


RAPPORTS, 


RaPrOAT DU COMITÉ D'ARBORICULTURE SUR LES PRÉSENTATIONS DE 
FAUITS PAITES PAR MM. BALTET, FRÈRES, De TaoTEs; 
M. Bucugrer, Rapporteur. L 


Depuis que le Comité d'Arboriculture a formé dans son sein 
une Commission de Pomologie, dans le but d'étudier tout spécia- 
lement, le jeudi de chaque semaine, tous les fruits qui lui se- 
raient présentés, il a fait appel à tous ceut des Membres de la 
Société qui se trouvent en position de Jui fournir des spécimens 
de toutes les espèces et de toutes les variétés qui se cultivent dans 
les jardins. Cet appel n’a pas mangné d'être entendu; aussi 
avons-nous élé à même de recueillir de nombreux documents, 
dontilest fait usage au besoin, et qui nous ont permis de recom- 
mander déjà de très-ntiles introductions dans les cultures. 
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Dans le courant des dernières années, nos zélés collègues de 
Troyes, MM. Baltet frères, nous avaient fait parvenir, par inter 
valles, des fruits sur lesqueïs ils appelaient notre attention; ils 
ont voulu cette fois, dans la campagne horticole qui s’achève en 
ce moment, venir plus largement en aide à nos études; c’est 
pourquoi, à huit reprises différentes, ils nous. ont adressé des 
collections partielles, composées de fruits de chaque saison, 
principalement Poires et Pommes, formant ensemble une 
collection importante et d’un intérêt remurquable, Voulant 
apprécier dans leur ensemble le mérite des envois de MM. Ballet, 
Je Comité d’krboricuhure a décidé, dès le principe, qu'ilsseraient 
L'objet d’un Rapport spécial, au sujet daquel il formulerait plus 
tard son avis. Aujourd'hui toute la collection a passé sous nos yeux, 
collection non pas banale et composée de fruits pris au hasard, mais 
formée de fruits portant, pour la plupart, un nom recommandable, 
d'autres encore tout nouvellement introduits dans les jardins et 
ayant besoïn d'examens attentifs, d’autres aussi autour desquels on 
fait du bruit, souvent plus de bruit qu'ils ne le méritent et que 
nous étions bien avisés de vouloir voir encore face à face. 

Jugeant avec raison que les travaux particuliers de chaque. 
Comité doivent profiter le plus possible à la Société entière, 
nous avons pensé que ceux de ses Membres qui cultivent des 
arbres fruitiers verraient avec plaisir un résumé de ce qui nous 
a paru le plus intéressant dans cette étude de plusieurs mois, et 
nous avons résolu de leur indiquer ici les variétés qui ont sur- 

-tont obtenu nos suffrages; nous ne ferons de chacune, bien en- 
tendu, qu'une description fort succincte, un peu aride peut-être, 
dans le but d’en donrier un signalement approximatif indiquant 
sa forme, ,son volume, la couleur de sa peau et la nature de sa 
chair. Nous Faisons précéder d’un astérisque * celles qui ont eu 
surtout nos préférences. 

Pour plus de commodité, nous suivrons l’ordre PER et 
nous commencerons par les Poires, 

L'époque indiquée est celle de notre dégustation. 

Amel Leclere, — Moyenne, ovoïde, irrégulière, — Peau 
jaune verdâtre, avec ane large macule brun-pâle du côté de l'œil, 
— Chair fine, fondante bien que ferme, juteuse, très-parfumée. 
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— Fruit tout à fait recommandable, mais dont malheureusement 
l'arbre pousse très-mal. — Commencement d'octobre. 

Angélique Leclerc, — Assez grosse, ovoide. — Peau jaune 
verdâtre, bién piquetée de gris. — Chair mi-fine, mi-fondente, 
juteuse, sucrés, parfumée, avec un e* vineux agréable. — Mi- 
novembre. 

Avocat Allard. — Petite forme de Bergamots. — Peau verte 
avec quelques réseaux grisâtres. — Chair fine, fondante, ju- 
teuse, sucrée, parfumée, un peu musquée, — Fin septembre. 

Bergamote d’êté, — Moyenne, presque ronde. — Peau vert- 
clair. — Chair assez fine, mi-fondante, juteuse, parfumée, ayant 
un goût d'amande. — Ancien fruit. — Fin d'août. 

* Beurré d'Amanlis, — Forme et qualités bien connues. — Fin 
d'août, | | 

Beurré de Naghin. — Assez gros ou gros, forme de Bon-Chré- 
tien. — Peau vert foncé. — Chair fine, bien fondante, bien ju- 
teuse et sucrée. — Commencement d'octobre. 

*Beurré doré de Bilbao. — Moyen, ovoide, — Peau jaune 
d’or, un peu rougie au soleil, avec des réseaux roux. — Chair 
fine et bien fondante quoique ferme, très-juteuse, bien sucrée, 
d'un remarquable parfum. — Fruit tout à fait recommandable. 
— Mi-septembre. 

Beurré Dumont. — Gros, obtus, irrégulier. — Peau jaune 
verdâtre, piquée de roux et de rouge terne au soleil. Chair fine, 
juteuse, sucrée, légèrement musquée. (C’est la première fois 
que nous rencontrons cette dernière particularité dans cette Poire.) 
— Fin novembre, 

*Beurré Perrault, — Assez gros, arromdi. — Peau jaune doré 
avec des réseaux roux. — Chair fine, très-fondante, bien juteuse, 
sucrée et d’un parfum délicat. — Fruit de 4 ordre. On l’appelle 
parfois Duchesse de Bordeaux. — Fin janvier. Sa maturité est 
souvent plus tardive. 

"Beurré superfin. — Forme et qualités bien connues. Poire de 
4e choix, — Mi-septembre, 

* Bon-Chrétien William panaché. — Mèmes qualités que le type 
ordinaire. — Panachures jaunes sur fond vert. — Mi-sep- 
tembre, 
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Bonneserre de Saint-Denis. — Assez grosse, arrondie. — Peau | 
jaune. — Chair fine et fondante, bien juteuse, sucrée et bien 
parfumée. 

“Clapp's favourite. — (Grosse, pyramidale, ventrue, — Peau 
jaune, d’un joli rouge vif au soleil. — Chair fine, fondante, très- 
juteuse, parfumée et sucrée. Beau fruit de 4'° qualité; très-estimé 
aux États-Unis. — Mi-août, | 

* Comte Lelieur, — Moyenne, allongée, — Peau vert clair. — 
Chair assez fine, fondante, sucrée, parfumée, goût d'ainande, — 
Commencement de septembre. — C’est un semis de M. Baltet. 

“De l'Assomption — Décrite et figurée dans le Journal de la 
Société (septembre 4866), qui l’a récompensée d’une médaitle, — 
Souvent recommandée par le Comité comme très-bon fruit hâtif, - 
— Mi-août, 

Doyenné Botisnard. — Moyenne, buse de Doyenné. — Peau 
presque rousse. — Chair fine, ferme et fondante, juteuse, d'un 
goût relevé. — Mi-décembre, 

Duchesse bronzée. — Assez grosse, ressemble à une Duchesse 
. #'Angoulème, avec une peau bronzée. — Chairassez ône, juteuse 
etsucrée. — Septembre et surtout octobre. 

Jacques Chamaret. — Assez grosse, allongée. — Peau jaune. 
— Chair fine, fondante et ferme, sucrée, juteuse. — Était un 
peu avancée en maturité à la mi-octobre. — Médaille dé la Société 
en 4864 (argent, 2° classe). : 

Kirtiand's Seckel. — (Kirtland's Sesdting.) — Moyenne, ob- 
tuse, — Peau roux-clair, — Chair fine, fondante, juteuse, sucrée 
et parfumée, — Fin d'août. 

*Marie Benoist. — Grosse ou très-grosse, ovoide, irréguliére. — 
Peau verte avec ‘macules brunes, — Chair fine, fondante, bien 
juteuse, d’un bon goût, -— Commencement de janvier. 

*Monsallard. — Assez grosse, conique. — Peau vert-clair. — 
Chair fine, fondante, très-juteuse et parfumée. — Find'ao ût. 

“Seigneur — Moyenne, arrondie. — Peau jaune, — Chair 
fine, fondante, juteuse, sucrée, bien parfumée. — Mi-sep- 
tembre. | 

Sénateur Vaïsse — Moyenne, forme de Bergamote. — Chair 
fine, très-juteuse, parfumée et sucrée, — Commencement de 
septembre. | 
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Souvenir de Léopold I, — Grosse, un peu en forme de coing. 
— Peau janne doré avec macules rousses, — Chair fine, fondante, 
assez sucrée, parfumée. — Mi-octobre. Un échantillon de la 
même Poire, présenté en mème temps par M. Andry, était très- 
sucré et encore meilleur. ; 

Souvenir de la Reine des Belges — Assez grosse, conique, 
pointue. — Peau jaune, rose au soleil, avec macules rousses, — 
Chair mi-fins, mi-fondante, ferme, bien juteuse, sucrée, un peu 
parfumée, d’un bon goût. — Mi-octobre. 

* Sucrée de Montlugon — Grosse, conique, ventrue. — Peau verte, 
— Chair rai-fine, mi-cassante, bien juteuse, sucrée, parfumée, 
d'un goût relevé. — Mi-octobre. 

Thompson — Moyenne, forme de Bergamote, — Peau ver- 
dâtre. — Chair mi-fine, mi-fondante et ferme, bien juteuse, 
assez sucrée. — Le Comité en avait dégusté précédemment de 
qualité bien supérieure. — Mi-octobre. 

Valfiore de Fontenelle, — Petite, conique. — Peau verte avec 
réseaux bruns. — Chair fine, foudante, bien juteuse, sucrée, vi- 
neuse, parfumée. —— Excellente, malheureusement d'un faible 
volume. — Fin novembre. H 

Vice-Président Delahaye — Assez grosse, furbinée. — Peau 
jaune, — Chair fine, bien fondante, juteuse, vineuse. — Ut 
tobre. | | | 

Parmi les Pommes le Camité a distingué: ! 

Gravenstein, — Assez grosse. — Peau jaune, striée de ronge. 
— Chair ferme et sucrée, ayant le goût de la Reinette, — Mi- 
août. | 
* Transparente de Croncels. — (Semisde MM, Baliet,) — Assez 
grosse. — Peau jaune très-pâle, — Chair saumonée, fine, 
juteuse, assez sucrée, bien parfumée, goût de Reinette, — Très- 
recommandable.* Elle a él8 dégustée successivement et trouvée 
bonne, depuis le milieu d'août jusqu’à la fin de septambre. 

Parmi les Prunes: 

“Mme Nicolle (Souvenir de Madame Nicoïle). — Moyenne, un 
peu allongée, — Peau jaune doré, bien couverte de points et de 
macules rouges. — Chair jaunàtre, très-juteuse, fine, fondante, 
très-parfumée; genre des Reine-Clande; excellente, — Noyau 
peu adhérent. 
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Eo outre des fruits déjà conncs, MM. Baltet avaient envoyé ün 
certain nombre de Poires de leurs semis, parmi lesquelles les 
n® 40, 010et 40023 donnent de bonnes espérances, plus un semis 
de M. Baltet père, notre collègue depuis 25 ans, et auquel ils ont 
âonné lenom de Beurré Baltet père. Cette Poire, d’un fort volume, 
a été dégustée à maintes reprises, depuis la fin d'octobre jusqu'à 
la mi-décembre; elle a donné lieu à des appréciations très-diverses 
d’après les échantillons, en sorte qu’on ne saurait encore avoir 
une opinion bien arrétéeä son égard. 

Après avoir signalé les fruits précédents, tous reconmandables, 
nous pouvons citer, comme venant en seconde ligne, les Poires 

suivantes : 


Ananas de Courtray, — Moyenne, turbinée, verte. — Mi- 
août, 


Beau présent d'Artois. — (Ne pas confondre avez Beau présent 
synonyme d'Æpargne.) Assez grosse, allongée, verte, tachée de 
roux. — Mi-août, 

Beurré Goubault,. — Moyenne, arrondie, verdâtre. — Fin 
d'août, 

Beurré rouge — Moyenne, allongée, verte avec macules rousses. 
— Fruit assez bon, mais mal nommé, du moins d'après les 
spécimens reçus, la peau n'étant pas rouge et la chair pas 
beurrée. . | | 

Fondante de Cuerne — Moyenne, ovoïde, jaune, — CÇommen- 
cement de septembre. 

Howell. — Assez grosse, pyramidale, ventrue, jaune. — Mi- 
septembre. 

Mme Favre — Moyenne, forme de Bergamote, jeune. — Com- 
mencement de septembre. 

Madame Verté, — Moyenne, conique, brune. — Fin no- 
vembre. 


Poire-Pêche. — Petite où moyenne, ovoide, verte. — Mi- 
août. : | 

Souvenir du Congrès, — Grosse, pyramidale, irrégulière, jaune. 
— Fin d’août. | 

Tyson. — Petite, pyramidale, jaune et rouge foncé. — Mi- 
août. “AIDE: 


L2 
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Tels sont les fruits qui ont surtout attiré notre attention. D'au- 
tres encore ont passé sous nos yeux, dont quelques-uns, déjà étu- 


‘ diés par nous précédemment, mériteraiènt également une place 
dans les cultures; mais leurs échantillons n’ont pas toujours ré- 


pondu à l’opinion que nous avions d’eux. 

À ce sujet, nous ferons remarquer que le terrain sur lequel 
sont situées les pépinières de MM. Baltet est généralement humide ; 
très-propre À l’élevage des arbres, il est parfois moins propice à 


la qualité des fruits ; aussi avons-nous eu de la peine à rencontrer 


chez quelques-uns le sucre qu’on y rencontre autre part. Cette 
particularité, loin d'être peut-être un inconvénient pour le but 
que nous nous sommes proposé ici, à savoir de signaler de bonnes 
variétés fruitières, serait en quelque sorte une recommandation 
pour ceux qui ont fixé notre attention et qui font le sujet des 
listes précédentes, puisque les qualités que nous avons reconnues 
en elles ne pourraient que s’augmenter encore dans des terrains 


. plus favorables et que d'autres qui fgurent au second rang re- 


prendraient volontiers le premier ; c’est ce qui explique comment 
parmi la centaine de variétés de fruits formant la collection envoyée 
par MM. Baltet, nous n'avons parlé que de 43. 

Sous cette réserve de la nature du terrain des pépinières de nos 
collègues, nous avons pu nous confirmer dans l'opinion que nous 
nous étions faite depuis longtemps sur certaines Poiresqui, malgré 


* des recommandations que nous ne saurions appuyer, n’ont pu 


encore nous paraître méritantes, de quelque région qu’elles nous 


‘aient été envoyées, et parmi lesquelles nous devons signaler parti- 


culièrement Besi de may, Duchesse de Mouchy, Prince impérial de 
ÆFrance:et général Tatleben. 

En résumé, MM. Baltet ont rendu là un grand service à n0$ 
études, car leurs remarquables envois nousont permis d'aug- 
menter et de compléter les nombreuses notes dont nous sommes 
déjà possesseurs, Nous ne saurions trop prier nos collègues de la 
Société de suivre un si bon exemple ;'il en résulte un profit pour 
tous, alors que les choix sont faits d’une manière judicieuse, comme 
cela a eu lieu ici. Notre paysest riche, très riche en bons fruits; 
mais cetle richesse même devient souvent un embarras pour le 
choix de ceux qui plantent, On n’ose pas toujours se hasarder dans 
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les longues listes des catalogues; on craint l’exagération des bonnes 
qualités indiquées ;. sans suspecter peut-être la bonne foi, l'on se 
méfie des erreurs et l’on est bien aise alors de rencontrer des avis 
désintéressés et sérieux, comme cherchent toujours à l'être ceux 
de notre Comité d’Arboriculture. C’est pourquoi il est bon d'en- 
courager céux qui contribuent à nous éclairer, et c’est pourquoi 
aussi, appréciant comme il convient le zèle des présentateurs et 
le service qu'ilsont rendu tant à nous qu'à tous nos collègues, 
nous croyons. devoir prier la Commission des récompenses de 
vouloir bien distinguer comme il le mens ensemble des en- 
vois de MM. Baltet, frères. 


Taotsième RarPORT SUR LES FRUITS OBTENUS PAR SEMIS, QUI ONT ÊTÉ 
PRÉSENTÉS À LA SOCIÉTÉ CENTRALE D'HORTICULTURE DE FRANCE: 


(Suite et fin); 
Par M. Micmeuin, Secrétaire du Cornité d’Acborieulture, 


°< N° 563 et 615. Une variété de Pêche qui, sous Le élimat de : 
Paris, est vraiment bonne à manger, lorsqu'elle est récoltée sur 
des arbres de haut vent, n’est pas sans quelque mérite, et nous 
devons, sous ce rapport, en attribuer à une Pêche que M, Lere- 
bours, propriétaire à Neuilly (Seine), a obtenue d'un noyau et qui 
conserve son caractère lorsqu'elle est reproduite de Ja mêmes 
manière. 

En 1868, comme le 98 septembre 1874, cette Pèche a fourni 
une chair franchement jaune comme sa robe, juteuse, fondante, 
ayant un léger goût d’Abricot. 

N° 648. Des Prunes ont été envoyées par M. Wéber, horticulteur 
à Bar-sur-Aube : elles étaient RAR comme issues de la va- 
riêté Mirabelle. 

Les fruits, dégustés le ® septembre 1871, étaient petits, d'un 
violet elair, ayant conservé du goût et de la forme de la Mirabelle, 
assez bons. L'obtenteur, à l’égard de leur qualité, a fait observer 
que les Prunes, pendant l’année, n'ont pas été bonnes dans le 
pays, et que le gain dont il envoyait des échantillons avait donné 
d'excellents produits, les années précédentes : il lui sera facile de 

a: 
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nous fournir la preuve à l'appui de ceite bonne mate qu'il donne 
à son gain. 

N° 612. C'est à M. Alexis Lepère, fils, de Montreuil, spécialiste 
comme son père Bt élevé à son école, qu’il était dû d’ajouter, en 
4871, de nouveaux gains à la culture parisienne des Péobes, qui 
compte déjà de si excellentes variétés. 

Netre habile collègue, le {4 septernbre dernier, nes à apporté 
des échantillons de deux variétés qu'il présente comme nouvelles, 
marquées par lui des nombres # «et $. 

Le n° ® est de grosseur moyenne, d'un beau ronge qui se 
termine par des stries légères. 

La chair est jaunâtre, bien fondenfe, juteuse, à noyau non ad- 
hérent : elle manque un peu de sucre et parait assez bonne. 

Toutefois, cette note ne doit pas être donnée en dernier ressort, 
M. Lepère reconnaissant que les exemplaires présentés, dont l’un 
était trop môret les deux autres pæs assez, sont moins bons que 
cenx qu'il a dégustés au moment convenable, 

N° 613. On serait porté à se prononcer d’une manière plus pré- 
cise à l'égard de la Pêche semis n° 4, du mème. . 

£lle est grosse, an pea haute de forme, avec un sillon pies eu 
moins caractérisé. 

La peau est teintés d'un beam rouge vif, qui ve fond en am 
rouge clair, pointillé et marbré. La chair est $ne blanche, n’ayent 
pas de rose autour du noyau, fondsnte, juteuse, sucoés, d'en ex- 
cellent goût. Le noyau est non adhérent, bieh arrondi et remar- 
quablement petit. M. Lepère n'a pu que reconnaître uns wéritable 
valeur à ce gain, iorsqu”il lui a donné de nome de ‘son père. Espé- 
rons que nous joindrons notre suffrage-#u sen, lorsque mous æu- 
rons suffisamment éprouvé le nouvelle Pêche Ajemis Lepère, qui, en 
rappelant la culture fruitäère de Montreuil, Pune des branches les 
plus intéressantes parmi celles des environs de Paris, perpétuera fe 
uon de celui qui dui a fxit faire de plus-de progrès. 

Ner 681, 582, 583,609, 600. :NL. Antoine Bessoa, de Marseille, 
est ua horticulteur ausa habile que zélé pour le progrès; il 
porte ses solos vers d'étude des ini La et -opries il ne saurait 
mieux faire. 

Parmi Les fruits nombreux que M. Besson «a récoltés sur les 
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Vignes produiles par ses semences, il a fait un choix des meilleurs. 


qu’il veut répandre dans la culture, et il en a envoyé des échan- 
tiltons à notre Société, en 4869 et en 1871. 

Ces Raisins, dans ces deux circonstances, sont arrivés le 24 et 
le {9 octobre, ce qui est trop tard pour des fruits ayant müri plug 
tôt sous l'influence des chaleurs méridionales ; ils avaient élé fa- 
tigués par le voyage, avaient perdu leur fraicheur et peut-être 
un peu-de leur ques malgré cela, on ne : peut qu'en faire 
l'éloge. 

N° 581. Semis n° 508. Grappe moyenne; grains peu serrés, 
moyens, légèrement allongés, jaunes, dorés au soleil. — Peau 
épaisse, pulpe moyennement sucrée : assez Éon. 

N° 582. Sermis n° 502. Grappe moyenne, grains peu serrés, petits 
et moyens sur la même grappe, généralement un peu allongés, 
jaunes, bien dorés; peau épaisse : assez bon. 


Nc 583. Semis n° 514. Chasselas des Bouches du-Rhône. Grappe | 


allongée, grosse, à grains assez serrés, un peu ovoides, légèrement 
rosés ; pulpe fondante, juteuse, bien sucrée; peau résistante, un 
peu épaisse. On dit la Vigne irès-vigoureuse, très-fertile, à sar= 
ments et feuilles rosés et les fruits mûrissant à la fr d'aoft, Il 
est évident, d'après cette indication, que ce Raisin est arrivé {rop 
tard à Paris; nous ne l'avons pas moins jugé une année bon, une 
autre fois excellent. 

Témoin par ailleurs de l’aceueil qui a été fait à ce gain par des 
personnes des plus compétentes, je croirais manquer à mon de 
yoir si je n'ajoutais que sa culture doit être recommandée. 

N° 609. Semis ne 517, encore sans nom. Raisin blanc, grappes 


grosses,à grains blancs dorés, ovoïdes ; peau un peu épaisse, résis= 


tante, 
La chair est résistante et sucrée, Bonne. 

. N° 610. La variété Sucré de Marseille a aussi été qualifiée de 
bonne. La grappe est moyenne ; les grains sont assez gros, ovuides, 
violet clair ; la peau est épaisse et ferme ; la chair est croquante, 
bien sutrée, musquée. 

D'après l’obtenteur, la Vigne est assez vigoureuse et fertile; La 
maturité se manifeste au commencement de septembre. 
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Je demeure convaincu, par ce qui précède, et je Le répète, que 
les Raisins de M. Besson gagneraient besucoup à être envoyés à : 
Paris dans leur fraicheur, dès le milieu du mois de septembre, 


Conclusion. 


Dans cite nomenclature de fruits obtenus par des semences, il 
y a d'excellentes variétés et un fonds qui serait assez riche pour | 
fournir une collection fort utilement et agréablement assortie ; 
mais nos bons fruits, surtout dans l’espèce des Poires, sont si 
nombreux que les nouveaux ont besoin d’armes bien puissantes 
pour détrôner les anciens ; aussi ne sera-t-on pas étonné si nous n6 
décernons pas de médailles pour des gains auxquels nous faisons 
bon accueil et que chacun de nous serait enchanté d’ avoir en 

_ pleine venue dans son jardin. 

1 y a certaines conditions assez difficiles à remplir pour qu’un 
semeur ait fait réellement gagner quelque chose à la culture, et &e 
n'est pas trop exiger que de n’admeitre comme lauréats que 
ceux qui, dans ce sens, ont obtenu un résulfat efficace. 

Par exemple, la part dans les récompenses sera plus large pour 
tes bonnes Poires d'hiver que pour celles d’automne qui se trouve- 
ront en face des Doyennés, des Beurré Doré et autres, des Passe- 
Colmar, des Urbaniste, des Poires Seigneur, Beurré Hardy et de 
tant d’autres non moins succulentes. 

: Néanmoins, le fonds est inépuisuble, et, loin de vouloir décou- 
rager les semeurs, nous leur disons qu’en cherchant des pierres 
fines on peut trouver des diamants, et nous leur offrons notre 
dévouement le plus absolu et notre concours le plus empressé 
pour étudier et faire apprécier leurs gains, leur demandant toute- 
fois, pour assurer nos jugements contre toute erreur, de réitérer 
leurs envois ; car on risque fort d’être égaré lorsqu'on veut s’en 
tenir aux produits d’une seule récolte qui ont pu si facilement se 
trouver dans des conditions défavorables, lorsqu'ils ont accompli 
leur voyage. 

En résumé, pendant la période que comprend ce Rapport, 

c'est-à-dire du 4 septembre 4866 au 45 février 4872, les récome 
penses accordées par la Société centrales de France ont été les sui- 
van{es : : ‘ 


- 
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{° Le 43 février 1868, médaille d’argent à M. Boisselot, proprié- 
taire à Nantes, pour la Poire Forfunée Boisselot qui atteint ere 
lement la fn de l'hiver et est d’une bonne qualité. 

2° Le 9 septembre 1869, médaille d'argent àM, Gauthier, avenue 
de Suffren, no20,à Paris, pour l'excellente Pêche Comtesse de 
Montijo. Voir ci-dessus, n° 864. 7 

3° Le 43 janvier 4870, médaiile d'argent à M. Morel, horticul- 
teur à Lyon-Vaise, comme obtenteur de la Poire, bonne au goût, 
dun irès-beau volume et mûrissant tout à fait au commencement 
de la saison, à la quelle il a donné le nom de Souvenir du Congrès. 
Voir ci- dessus, n°4103, 876. 

L° Le 41 janvier 4872, médaille d'argent à M. E. Des Nouhes, 
propriétaire à la Cacaudière, près Pouzauges (Vendée), pour la Poire 
Royale-Vendée, très-bonne, et qui comporte une fort longue con- 
servation sans subir d’altérations. Voir ci-dessus, n° 289, 347, 


RAPPORT SUR LES CULTURES DE Gzoxinia DE M. Léon Dnvar; 
M. Marer, Rapporteur. 


M. Léon Duval, horticulteur, rue du Plessis, 8, à Versailles, 
avait demandé à la Société qu’une Commission nommée par elle 
allât chez lui examiner une culture de Gloæinia. Cette Commission 
s'est rendue chez cet horticulieur, le 20 courant ; chargé de vous 
rendre coinpte de cette mission, j'ai l’honneur de vous remettre le 
Rapport auquel-elle a donné lieu. 

Les Gloxinia de M. Léon Duval ont été trouvés d'une culture 
parfaite et d’une végétation peu ordinaire; le choix des variétés 
est excellent. Permetlez-nous de vous citer les variétés les plus 
remarquables parmi celles que n2ns avons vues : 

Rachel (Rossiaud), genre Sinningia : limbe lilas violacé, liséré 
mauve clair, avec macules chinées et mouchetées sur fond ptus 
clair au centre de chaque division du limbe. 

Adèle Ribaut (Ross), perfection du précédent à fleurs plus 
grandes, dessin des macules très-ouvragé et plus accentué; plante 
bien distincte dans le genre Gloxinia. 

Puis, comme plantes portant le plus de fleurs : 
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M. Alphand (Vallerand) : liisbe violet foncé, maculkes mou- 
cheiées. 

Henry Husson (Vall.) : gorge et orifice blanc pur, limbe bordé 
Hlas. 

Star (Vall.); groupe et limbe blancs, bordé bleu violacé clair, 

M de Lesseps (Vall.) : limbe blanc, tout pointillé bleu violacé 
et lilas, | 

Comtesse d'Avila (Vali.}: tube et limbe rose carminé; plante 
d’un bel effet dans les condilions de culiure où nous l’avons vue; 
et enfn la variété Comtesse de Naduilluc (Vall.), blanc pur, à fleurs 
érigées, qui relativement avait aussi une fliraison très-abondants, 
Nous avons conslaté que toutes ces variélés avaient, en moyenne, 
de 40 à 50 fleurs épanouiés à la fois. 

Je termiaerai ce Rapport en donnant Ja ii d'uns 
variélé obtenue de semis par M. Léon Duval, remarquable entre 
toutes, et nommée M€ Furtado : fond dela gorge soufre pointillé 
lilas, orifice et limbe blanc pur; pédoncule ferme ; bonne tenue et 
joli feuillzge ; plante floribonde. En résumé, elle possède toutes 
les qualités du Goxinia Mina (Van- Houlte), avec la différence que 
les fleurs sont érigées au lieu d’être penchées. C’est, à notre avis, 
un excellent gain. 

En somme, la Commission à été très-satisfaite des cultures de 
M. Léon Duval ; 3 aussi demande-t-elle l'insertion de ce Rapport 
dans le Journal de notre Société. 


ee  ——— — 
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COMPTE RENDU DE L'EXPOSITION DE VERSAILLES ; 


Par M. Mazer, 


La Société d’Horticulture de Seine-et-Oise a ouvert son Expo- 
sition, cette année, le 4° juin. Délégué par ja Société centrale, je 
viens vous rendre compte de mes appréciations sur les Lots 
exposés, et sur les plus heureux lauréats, dé 
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Comme d'habilude, cette Exposition 8e ténait sous une tente, 
dans le beau parc planté par Lenôtre. Les personnes qui n’ont 
pas vu de ces arrangements de plantes dans uu petit local, avec un 
plafond bas, ne peuvent se figurer l'effet que peuveut y produire 
des plantes fleuries, même en petit nombre; mais l'effet est encore 
plus surprenant, quand, comme à Versailles, les lots sont nom 
hreux et bien açencés. 

L'Exposition ne se ressentail pas des malheurs que nous avons 
éprouvés; il est vrai que Les horticulteurs de Versailles ont beau- 
coup moins souffert que ceux de Paris qui ont manqué de com- 
bustible, et surtout que ceux de la banlieue dont es établisse. 
ments ont élé, pour la plupart, entièrement détruits par l'ensermnis 
néanmoins j'ai vu avec satisfaction que plusieurs de ces deruiers 
ont pris part à cette Intie pacibque, 

li est à remarquer que les Expositions de Versailles ont pris, 
depuis quelques années, un nouvel aspect : autrefois les Lots qui y 
deminaient étaient ceux de Rhododendren, d'Azalea Indiva, et 
d'Azalées de peine (erre, dont les établissements de Versailles 
sont très-biesi pourvus; ensuite il y avait les Jadine d’amnteurs 
dent les propriétaires envoyaient des plantes de serre chaude én 
beaux spécimens et.en grand nonmibre, ainsi que des fruils forcés, 
Aujourd'hui, on n’y voit plus rien de tout cela, et néanmoins, les 
Expositions sont toujours ce qu'elles étaient auparavant, c'est-à- 
dire belles; si elles sont moins riches, «elles sont en revanche plus 
fleuries. Les Pelargonium y jouent ax grand rûle, représentés 
qu'ils sont-en :graed nombre danstous Îes genres, Pelargonium 
à grandes fleurs, de famaisie, znale «et inguinans; les plantes 
fleuries de belle oulture-y abondent:; les plantes à feuillage pour 
garniture d'appariements-y senton ‘grand nombre, ainsi que les 
Fucksia, les Héliotropes et les Pensées. 

C'est le sevande fois, depuis peu d'années, que M. Léon Duval, 
horticulteur-à Versailles, obtient le ‘prix d'honneur de l’'Exposi- 
tion. Cette:amnée, il y figurait dans 40 ooncours; aussi me puis-je 
mentionner toptes ses planies; mais je ne puis passer sous sileres 
son Wydrangea Olahsa qui mesurait plus d'un mêtre âe diamètre 

-et qui était.couvert de fleurs, ‘88 collection de Gloximia, son ot 
de plantes de-savre spécialement employées pour les garnitures 


# 
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d'appartements, et sa collection de Pelargonium à grandes fleurs, 
admirablement cultivés, mais dont la nomenclature laissait à 
désirer. 

Le {4 prix des Dames patronnesses a été décerné à M. Crolard, 
de Versailles, pour Rosiers tiges et demi-tiges, bien cultivés et en 
bonnes variétés. 

MM. Vilmcrin-Andrieux et Cie n’ont pas-peu contribué à 
” embellir l'Exposition avec leurs belles plantes herbacées de 
pleine terre, semblables à celles qu’ils ont exposées à Paris, et 
leur superbe lot de Mimulus variés ; aussi le Jury leur a-t-il dé- 
cerné la Médaille d’or de M. Île Ministre de PAgriculture et du 
Commerce. 

M. Albert Truffaut exposait le plus bel échantillon qu'on ait 
vu encore d’un Phormium tenax variegatum, et la plus complète 
collection de Midularium fleuris et autres Broméliacées. Le 2° prix | 
de M. le Ministre de l'Agriculture lui a été accordé. 

Le prix fondé par MwHeine, Présidente des Dames patronnesses, 
a été donné à M. Henry Michou, jardinier chez M. de Pavant, 
pour un lot de légumes le mieux réussi de tous. Il est à remarquer 
que c'est presque toujours cet habile jardinier qui remporte le 
premier prix, à Versailles, pour-les cultures maraîchères. 

Le prix de Ja ville de Versailles a été remporté par M. David, 
horticulteur à Versailles, pour quatre lots très-remarquables et 
cultivés avec soin, .composés de plantes à feuillage ornemental, 
de Petunia, de plantes fleuries en mélange, ete. 

Trois de nos collègues ont aussi oblenu des Médailles d’or. 

MM. Thibaut et Keleleër, horticulteurs à Sceaux, ont reçu le 
prix de M*° Furtado, pour trois lots de Pelargonium. 

M. Eugène Verdier, horticulteur à Paris, a reçu le deuxième 
prix des Dames patronnesses pour un beau lot de Pivoines et d’fris. 

MM. Croux et fils ont eu le premier prix-de la Compagnie des 
Chemins de fer de l'Ouest, pour un iot de Conifères peu nom- 
breux mais en beaux exemplaires, et pour un lot de Aalmia lati- 
folia, alba et rosea. 

Le second prix de la Compagnie des Chemins de fer de l'Ouest 

a été remporté par M. Poirier, horticulteur à Versailles, pour huit 
lots de plantes fleuries, Pelargonium, Fuchsia, Héliotropes, etc. 
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Noire collègue M. Margottin, de Bourg-la-Reine, a reçu ia 

première Médaille de Vermeil des Dames patronnesses, pour une 
collection de Rosiers naïns et de Pivoines. : 

La seconde Médaille d'honneur en vermeil a été décernée à 

M. Louis Doré, jardinier chez M. Hynnebelle, à Fleury-sous- 


* Meudon. 


+ 


Je n'ai cité que les Médailles d'honneur qui remplacent les 
autres prix remportés par le mème lauréat, 

Néanmoins je dois faire connaître que notre collègue M. Robine, 
de Sceaux, a reçu une Médaille d'argent pour un lot de Fraisiers 
sn pots, 

Je terminerai ce Compte rendu en remerciant les Dames pa- 
tronnesses de Versailles, qui nous.ont assistés pendant toute la 
durée des opérations du Jury, et qui nous ont été fort souvent 
utiles par leurs judicieuses observalions. 


ComPTE RENDU DE LA 20° ExPOSITION DE CHERBOURG ; 


Par M. Ën. Donna. 

La 20° Exposilion de la Société d’Horticulture de l'arrondisse. 
ment de Cherbourg, qui avait été annoncée comme devant être te- 
nue du 48 au 21 mai 4872, vient d’avoir lieu. Elle a été ouverte le 
18 mai 1872; et malgré la pluie, les vents et les tempêtes qui n'ont 
cessé de tomber sur Cherbourg, elle a été remarquable. Le terrain 
sur lequel elle se trouvait avait été préparé seulernent depuis dix 
jours; c'était un terrain vague précédemment, qui avait été dis posé 
de la façon la plus heureuse en jardin anglais avec corbeilles de 


” fleurs composées de Rosiers et Azalées, Rhododendron et de plantes 


de serre aussi bien choisies que variées, orné aussi de pavillons de 
formes diverses qui tous avaient été gracieusement prêtés par la 
marine. 

Une délégation de différentes localités de la Normandie était ve- 
nue te joindre aux membres du Jury cherbourgeois, et elle a pris 
part aux travaux de celui-ci. 

L’entrèe de l'Exposition était gratuite. A la porte, des Sociétaires 
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tenaient à la disposition du public, sans tantefois lui imiposer o- 
bligation d'en prendre, des billets de loterie à 25. cent. Bemicouÿx 
se donnaient à plaisir. Le premier jour, dimanche, plus de:4000û 
personnes viennent affirmer par leur présence la satisfaction 
qu’elles éprouvent à MM. les organisateurs.de cette fête. Le produit. 
de la loterie a été de 4 500 fr. Cette somme doit servir à l'achat da, 
plantes exposées, et ces plantes achetées seroni les lots. à remettre 
à ceux que le sort aura favorisés. 

La musique du 47° régiment de ligne et celle du 4‘ régiarent 
d'infanterie de marine ont prêté leurs eoncours à cette fête da 
la localité. Disons que c’est à l'impulsion donnée par ue bur 
reau jeune, aciif. et intelligent que la Société d'Hosticulture 
de Cherbourg doit son développement. Nous citerons en bête, 
M. Liais, directeur de l'Observatoire du Brésil, savant distingué, 
qui est Président de la Société, et qui était venu. exprès à Cher 
bourg pour assister # l'Exposition ; M. le docteur Renaud, Vice- 
Président; M. Rossel, Secrétaire-général; M. Lièvre, Secré- 
taire, etc.; etc.: un devrait les citer tous, mais nous devons 
forcément nous borner. 

On sait que le climat de: Cherbourg, grâee au voisinage de l'O- 
céan et à la chaleur qu'apporte le grand courant atlantique ou 
Gutfstreanr, permet de ewitiver en pleine terre, dans. cette partie 
de la Normandie, des végétaux qui gèteraient, à la même-htitude, 
moins près dudittoral ecéanique. Grâce à cette virecnstomce heu 
reuse, On pouvait voir, au milieu d'use pelouse, à l’entrée dus jar 
din de l'Exposition, de maguifques andovidus dAgave: amierrcue 
variegata, de Éardytine imdivisa, de. Coms ur de Éasua- 
rina, etc. 

L'un des massifs les plus eumarquahles da FExpositiom était: 
cœnposé de. Rosiers à basse tige, chargés de: fleurs et qui égu 
aient, pour leur: bonne cultes: et laur sboadante fonaison, ce: 
quo voit de plus hemsen ce genre à 05 Expositions-parisiennes 
Il était exposé par M. Léon Cavron. 

Ce beau massif avait un pendant draw unbeau groupe d'Azaies 
indienres, ecmprenaukum grand nombre de, vamiélés d'élite, at: 
parmi lesquelles on admirait, formant le centre, phrsieurs ma 
gaifiques sujets atteignant 4m SG et jusqu'à &ux mètres ds bat- 
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teur, couverts de fleurs, dressés sous des formes diverses mais 
toutes parfaitenrent régulières. 

Un beau groupe était formé de plantes à feuillage panaché, 
parmi lesquelles se trouvaient des Fucca, Agate, Aloe, Aralia 
Siebaidi, etc. Mais le massif le plus considérable consisiait en 
Rhododendron bien fleuris et appartenant aux meilleures variétés, 
qui en général avaient de très-fortes proportions, 

Quant aux plantes de serre, elles étaient nombreuses à l'Expo- 
sition de Cherbourg, et beaucoup d’entre elles formaient des pieds. 
d’une force peu commune. Citons entre autres de fortes Fougères, 
comme un Palantium antarcticum, haut de 2® 50, un beau Nevrop- 
teris australasica, de très-forts Sérelitzia Regine, des Dracæna indi- 
visa de & mètres, spectabilis de à mètres, Gurl/oylei, etc., divers 
Aralia, Ficus, plusieurs Palmiers, comme Livistona eustralis, Sea- 
forthia elegans, Chameædorea ais ÂArecg ARE etc., des Cy- 
cadées, des Aroïdées, etc. 

La localité de Cherbourg fournit des légumes ‘d’une admirable 
venue ; et cependant c’est à peine si l'on en voyait quelques-uns à 
l'Exposition; les maraîchers de Tour-la-Ville n'avaient nas exposé, 
Par compensation, le peu qu’on y voyait était l’objet pour tous de 
la plus grande convoitise ; c’étaient des Choux, Poireaux, As 
perges, Pommes de terre, Artichauts, Carottes, Navets, Radie de 
toutes sortes. Il y avait aussi quelques instruments de jardinage 
de forme gracieuse, tous fabriqués à Cherbourg. 

Le Jury a été sobre de récompenses, ce qui en à encore aus 
menté la vfleur. 

__ Parmi les lauréats, nous citerons surtout MM. Dagoury, Léon 

Cavron, Leveel, Balmont, Letellier. Leurs lots étaient si beaux et 
sibien composés que le Jury a dû souvent être fort embarrassé 
pour prononcer sa sentence. ' 


, 
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REVUE BIBLIOGRAPHIQUE ÉTRANGÈRE. : 


NOTES DIVERSES EMPRUNIÉES A DES PUBLICATIONS ÉTRANGÈRES. 


I.— Variations extrêmes et subites de la température, à la Now- 
velle- Hollande. —Dans le cahier pour avril4872 de son Gertenflora, 
M. Ed. Regel reproduit un passage d’une lettre qu'il a reçue du 
D’ Schomburgk, par lequel on peut se faire une idée*exacte de 
l'étendue peu commune des variations que subit parfois coup sur 
coup la température, à la Nouvelle-Hotlande, et par une consé- 
quence naturelle, de la difficulté qu'on y éprouve pour y faire 
venir des plantes délicates ou originaires de climats moins exces- 
sifs. M. Schomburgk écrit de la ville d'Adélaïde, qui est située 
sur la côle sud de la Nouvelle-Hollande, sous 35 degrès de la- 
titude S. « Hier et avant-hier, dit-il à M. Regel, nous avons 
eu + 35 degrés Résumur {ou à fort peu près 44 centig.} à l’ombre, 
et 54° R. (67°5 centig.) au sbleil. Par l'effet de cette extrème 
chaleur, notre jardin botanique a cruellement souffert, et.ce sont 
particulièrement les végétaux de l'Europe, de l'Amérique du nord 


. et de l'Himalaya, qui ont été éprouvés. Ces fortes chaleurs arrivant 


subitement sont le fléau du jardinage en Australie. Souvent, le 
matin, la végétation est en parfait état, remarquable de fraicheur 
et de ‘beauté, et quelques heures plus tard tout est détruit et 
brûlé. » Pour donner une idée de la rapidité extrême avec laquelle 
s’opérent là les changements de température, M. Schomburgk 
ajoute : « Aujourd’hui, à lasuite &une plaie abondante, la tempé- 
rature est redescendue à +-48°R. à l’ombre (environ 49° centig.), 
de talle sorte que d’hier à aujourd’hui nous avons une diftérence 
de 25 degrés centigrades dans la température, à l'ombre. » On 
sent qu’il n'y a que des végétaux extrêmement robustes qui puis- 
sent résister à de semblables variations de température. - 

° 2.— Multiplication du Gentaurea ragusina L.— Le nom de Cen- 
taurea ragusina L. s'applique ‘à la plante qui reçoit, dans les 


_ jardins, les noms de Centaurea candidissima et denlbata. Cette 


charmante plante, dont le feuillage parfaitement blanc produit un 
effet remarquable par son contraste avec celui des plantes vertes 
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ou colorées, est regardée comme difficile à multiplier ; or, un 
M. J. Sckell a inséré dans le Gartenflora (avril 4872, p. 443) un 
article dans lequel il indique la marche à suivre pour opérer à 
coup sûr ka multiplication de cette Centaurée. Les boutures, dit 
M. Sckell, qu'on prend, pendant le mois de juillet ou celui d'août; 
sur des pieds plantés en pleine terre, poussent mal parce qu’elles 
sont déjà trop fortes, et, qu’on jes tienne sèches ou humides, la 
plupart ne tardent pas à périr. Pour ce motif il vaut mieux 
prendre les boutures sur des pieds qu’on a .empotés à l’automne 
pour leur faire passer l'hiver en pots. Au mois de mars suivant, 
souvent même de meilleure heure, ces mêmes pieds commentent 
à donner un grand nombre de pousses latérales qui ensuite res- 
tent grêles et faibles, parce que leur pied-mère ne peut prendre 
toute sa croissance dans un pot. Ce sont les pousses venues dans 
ces conditions qui sont les meïleures pour multiplier cette jolie 


. plante. Le moment le plus favorable pour les bouturer est le mois 


d'avril ou celui de mai. Plantées dans une terre sableuse, soit 
isolément, soit plusieurs ensemble dans le mème godef, qu’on en 
fonce ensuite dans une couche tiède, elles reprennent faciiement, 
et on n’en perd guère, si on a le soin de Les tenir peu humides, 
surtout dans les premiers temps. L’année suivante, les plants ainsi 
obtenus font de beaux pieds parfaitement propres à la décoration 


. des plates-bandes et des massifs, Pour avoir toujours une provi- 


sion de ces fortes plantes, M. Sckell tient en pots les jeunes pieds 
de Centaurea ragusina jusqu’à ce que, au printemps suivant, ils 
soient assez forts pour être transplantés à leur place définitive. ‘ 
- 8. — La plante à l'encre de la, Nouvelle-Grenade. — D'après un 
journal allemand {Mannh. Kurze Berichte), le Coriaria thymifoliu 
est vulgairement appelé dans son pays natal, la Nouvelle-Gre- 
nade, a plante à entre, » parce que son suc (c’est-à-dire celui de 
ses fruits) peut être employé en guise d’encre sans préparation, et 
qu’il constitue même, dans cet état, une encre excellente et indes- 
tructible. La tradition rapporte que ce fut pendant que les Espa- 
gnols étaient maîtres de celte partie de l'Amérique méridionale 
que fut découverte cette remarquable propriété du suc des fruits | 
du Coriaria thÿmifolia, que les habitants du pays nomment 
Chanci. On ft en mème temps et comparalivement deux écrits, 
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l'un avec de l'encre ordinaire, l'autre avec du sue de Chanei, 
après quoi on ks mouilla également avec de l’eau de mer. Après 
cette épreuve, l'écriture qui avait été tracée avec le sue de la 
plante élait resté absolument sans altération, tandis que celle qni 
avait été faite avec de l’encre ordinaire était devenue presque 
illisible, Aussi le gouvernement rendit-il un décret par lequel il 
exigeait que tous les aûtes officiels fussent écrits avec le sue du 
Coriaria en plate d'encre ordinaire. Quand on vient de sen 
servir, cette encre végétale est rougedtre ; mais, au bout de peu 
d'heures, elle devient parfaitement noirs. Il est bon d’ajonter 
qu’elle possède une qualité précieuse aujourd'hui qu'on n'emploie 
guère, pour écrire, que des plumes métalliques : c’est qu'elle 
n’altère pas ces plumes à beaucoup près sautant que ne Je fait 
l'encre. hsbituellement employée. 

4. — Destruction des Lombrics ou Vers de terre.—Le moyen fort 
simple que le hasard a fait découvrir à an négociant de Valen- 
cienues pour détruire les Vers de terre, consiste dans des arros- 
ments avec de l’eau médiocrement salée. L'action de cette eau est 
très-prompte, car, quelques minutes après qu'on s'en est serri,on 
voit la surface du sol se couvrir de Vers qui y viennent mourir, 
Le rédacieur du Journal de jardinage et de Fioriculture de Ham- 
bourg, M. Ed. Oito, appuie cette indication des résultats de 8a 
propre expérience. La terre de son jardin contenant une quan- 
lité innombrable de Vers de terre qui la bouleversaïent constam- 
ment, 1! a essayé de se débarrasser de ces ennuyeux animaux en 
recourant à nn arrosement avec de l'eau salées À peine, dit-il, 
celie eau avait-elle pénétré dags la terre qu’une quantité consi- 
dérable de Lombries sont sortis et sont venus périr suceessité- 
ment à la surface, 

5. — Action de la paraffine contre les animaux nuisibles eur 
plantes. — Le (Gardeners’ Chronicle du 8 juin 4872 reproduit ane 
note dans laquelle un de ses correspondants qui se signa À. D. 
rapporte les effets qu’il a obtenus de la paraffine #mployée par lui 
comme insecticide, et mème plus généralement en vue de pré- 
server les graines une fais semées des atteintes de toute sorte 
d'animaux. Dans l’une de ses expériences, il se proposa d'éloigner 
les oiseaux de ses semis de Radis. Pour cels, il fit agir cetie sub- 
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stance pendant 45 minutes sur les graines qu'il sera ensnite, 
et ce semis fat parfaitement respecié, bien qu’il ne fit rien ensuite 
pour chasser les oiseuux qui étaient fort-nombreux dans la 1ova- 
lité. Daus une satre circonstance, il fit ane application de la même 
substance aux jemnes pousses d'un Peramier qi étsient couvertes 
de Pucerons verts. Ces insectes périrent immédiatement ainsi 
qu'un certain nombre de fourmis qui s’y trouvaient en mèmo 
temps. Seulement il fait observer que les jeunes pousses périrent 
elles-mêmes ; d'où il conclut avec raison qu'on ne peut employer 
da paraffine quesur.des rameaux déjà ligniflés. 1 y à évidemment 
toute name série d'essais à tenter dans cette direction, 

6. —Pelargontm d fewilles de Lierre zonées.— Ve Gardeners’ 
Chronic annonce que M. Grieve,@e Culford,wient d'obtenir onhy- 
bride du Pelargonium à feuilles de Lierre, dont les feuilles offrent 
une-coloration entièrement nouvelle et d’une beauté remarquable. 
D l'a-obtenn en févondant une variété du Pe/argonium peltatum, 4ità 
eailles de Lierre, avec Le pollen d'un P.zerule bronré,et le résultat 
de cette hybridatione été ur Pelargonium à feuilles de Lierre d’rn 
port robuste et teuffu, qui paraît devoir étre épalement bon à cul- 
tireren pleine #erne ans le parterre et comme plante en pot. Les 
feursen sont rouge ponceau; Les feuilles ont un ton générai dom 
beau jaune dior sur lequel tranche une zone bromrée; en vivilis. 
sant, ces fouillesse teignent de rouge sur 1ewrs bords. Ce m'est 
pas Là Le seul gain révent-obtenu par M. Grieve. La note du journal 
anglais reproduit ane lettre 1e oet habile hortieulteur au sujet 
d'aue autre variété très-recommatdable que lui a donnée égale- 
mentl'hybridation. M. Grieye dit dans ceite lettre que les perfee- 
tiemmements consdérables effectués jasqu'à ce jour par la molti- 
plicatios des formes du Pelargunium zonale; rendent désormais non 
pasisaposible, mais serisinenient difficile, l'obtention de nouvelles 
variétés de wetie «espèce. [1 appelle dès dors l'attention de ceux qui 
&heschent à obtenir demouveaux types sur da poscihilité qui s'offre 
à eux d'arriver à ce résultat en prenant pour porte-graines le 
- Pelargoninan peltatum Ar. ou P. à fenilies de Lisrne. Lui-même, 
en fécondant une wariété de sette espèce nowemée Pef. geliatum 
elegans avec le pollen d'une variété vigoureuse connne sons 
le nom de Rose de Culford, a obtenu une plante remarquable 


- 


884 REVUE BIBLIOGRAPHIQUE ÉTRANGÈRE. NOTES DIVERSES. 


par la force avec lagnelle elle se développe. Au premier prin- 
temps de 1874, une bouture.ds cette nouvelle plante a été plantée 
par lui contre ls mur de fond d'une orangerie. Ce mur, ayant en- 
viron 3 mètres de hauteur, se trouve actuellement couvert jus- 
qu'au sommet et sur une largeur de près de 5 mêètres avec es 
seul pied; mème la force avec laquelle il s'est développé est telle 
que, le mur eût-il eu 6 mètres et plus de hauteur, l'horticulteur 
anglais ne doute nullement qu'il n’eût pu eu être également garni. 
11 était à craindre qu'une plante qui possède une si grande force 
de végétation n’eût une floraison très-peu abondante; il en a 
été autrement et, en ce moment, le rideau fourni que forme son 
beau feuillage d'un vert intense, analogue à celui du Pelargonium 
à feuilles de Lierre ordinaire, est-abondamment orné de grandes 
embelles de fleurs colorées en rosa rougs intense, 

7. — Destruction des F'ourmis et des Limaces, — Deux corres- 
pondants différents du Gardeners' Chronicle communiquent à l 
rédaction de ce journal les deux procédés suivants pour {a des- 
iruction de ces hôtes de nos jardins toujours incommodes st le 
plus souvent même daogereux. — Pour les Fourmis, remplissez 
aux deux tiers de petites fioles avec de l’eau sur laquelle vous. 
mettrez de l'huile d'olive jusqu’à un centimètre et demi environ 
du bord du goulot; enfoncez ensuite ces fioles toutes droites en 
terre, près de la fourmilière ousur le chemin habituel des Fourmis, 
‘de telle façon qu'elles ‘ressortent seulement d’un à deux centi- 
mètres, L'huile est mortelle pour tous les insectes; les Fourmis en 
sont néaumoins friandes, aussi vont-elles toutes y goûter et périr 
ensuite dans leur trou. — Quant aux Limaces, préparez, pour 
vous en débarrasser, de l’eau de goudron de gaz que vous éten- 
drez jusqu'à ce qu'elle ait la couleur de café clair. L'auteur de la 
note sur ce sujet dit avoir reconnu que ce liquide est le meilleur 
de tous pour faire périr ces Mollusques, et qu’en même temps il 
agit comme un bon engrais. Le soir, répandez ce liquide au moyen 
d'un arrosoir ordinaire ; la moitié des Limaces périront de ce 
coup, et les autres en souffriront beaucoup. Recommencez l’opé- 
ration au bout d’une semaine, et presque toujours vous aurez ainsi 


obtenu le résultat que vous désiriez. 
Ana 8e a 27 
Paris, — prior horticole de F. DA EE à ruc Casselle, 9. 
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SÉANCE DU {4 JUILLET 4872. 


c PRÉSIDENCE DE M. HBrongniart. 

La séance est ouverte à deux heures. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté, 

‘A propos d’un passage du procès-verbal dans lequel il est 
question d'un Cèdre magnifique qui existe dans le parc de Vrigny, 
M. Forest rappelle qu’un très-bel arbre de la mème espèce se 
trouve dans une localité de la Brie, près de Nangis, et qu’à la date 
de plusieurs années, une souscription avait été ouverte en vue de 
réunir les fonds nécessaires pour l'acquisition du terrain dans 
lequel il est planté, La somme ainsi réunie servit à acheter ua 
arpent de terre qui fut entouré d'une barrière, Cette acquisition 
fut faite pour sauver cet arbre de la destruction dont il était 
menacé par le’ propriétaire du sol. M. Forest demande si 
quelqu'un des Membres présents sait ce qu'est devenu ce magni- 
fique Cèire. | 

M. Lepère dit avoir vn le Cèdre dont parle M. Forest, Il existe 
encore, grâce au soin qu’a pris la commune dans le territoire de 
laquelle ii se trouve de veiller à sa conservalion ; malheureuse- 
ment il a perdu sa flèche qui a été remplacée par deux branches 
maltresses. ; 

M. le Président proclame, après un vote de la Compagnie, 
l'admission de quatre nouveaux Membres titulaires qui ont été 
présentés dans la dernière séance, et dont la présentation n’a 


- motivé aucune opposition. 


Les objels suivants ont été déposés sur le bureau. 

{4e Par M. Gauthier (R.-R.), des tubercules de Pomme de terre 
Eariy rose et des Pois de la variété qu'il a obtenue de semis. 

M. Gauthier dit qu’il fait cette présentation d’abord pour 
montrer que la Pomme de terre Early rose.est moins recomman- 
dable qu’on ne le dit souvent, attendu qu'elle paraît être sujette 
À varier et Jégéaérer ou plutôt que, sous le même nom, on vend 
deux Pommes de terre différentes dont l'une est peu recomman- 
dable. C'est celle-ci qu'ilse propose de signaler aujourd'hui. Pour 


3 Série, T. VI, Cahier de Juillet 187%, publié le 34 Août 1972. . 23. 
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des pieds dont il montre en ce moment les produits, les résultats 
ont été fort peu satisfaisants ; les tiges ont été presques nulles; 
les tubercules sont restés petits et, comme on le voit, ils ont pris 
des formes diverses en même temps qu'ils altéraient leur colora- 
tion habituelle. Il ne pense pas, au total, que ce soit une plante à 
recommander. — En second lieu, il s’est proposé de faire voir, 
sur les pieds qu'il a apportés, que ses Pois repoussent à toutes 
leurs aisselles, d'où it résulte qu'ils sont remonfants et que, par 
conséquent, ils doivent produire pendant longtemps. 

Go Par M. Vivet, jardinier à la colonie horticole d’Asnières, dés 
bottes de ÂWavets les uns ronds, les autres longs, du Cerfeuil bul. 
beux, dont 25 racines. pèsent 900 grammes et des Fraises des 
quatre saisons. — Le Comité de Culture potagère demande que 
M. Vivet recoive une prime de 3° classe four cette présentation. 

8°. Par M. Laloy (H.), horticulieur à Rueil (Seine-et-Oise), deux 
pieds d'Artichauts. 

4° Par M. Cottergau, jardinier-maraîcher, rue Lecourhe, 339, 
à Paris, un très-gros Melon Cantaloup à fond gris, proëait d’un 
pied qui a été planié le 4*" mai dernier. Ce fruit est donc arrivé à 
sa maturité en 70 jours, et ce n’est pas Là un fait isolé, ear, dans 
la mème plantation, la récolte des Melons se fait depuis 5 jomrs. 
—- Le Comité de Culture potagère propose d’accorderune prime de 
8° classe au présentateur de ce beau Melon. 

$ Par M. Lefèvre (Auguste), jardinier chez Mlle Dosne, à 
Passy-Paris, des Fraises quatre saisons blanches et rouges, pour 
lesquelles le Comité compétent est d'avis qu'il doit recevoir une 
prime de 3° classe. : 

6° Par M, Lhérault {L.), d'Argenteuil (Seine-et-Oise), des 
Figues blanches. M. EL. Lhérauit écrit qu'il présente ces Fisues en 
les recommandant non pour leur beauté mais pour leur hâtiveté. 
Il fait observer, dans wne note écrite, que, pour divers motifs 
dont il a été parlé en plusieurs circonstances, la récolte des Figues 
est réduite, cette année, à presque rien, sur le territoire é'Ar- 
genteuil. À peine cette commune, qui en fait l'une ée ses spé- 
eialités, pourra-t-ells fournir quelques centaines de ces fruits, 
tandis que, avant la guerre, elle en livrait annuellement si mil 
liens, en moyemne, à la consommation parisienne. 
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M. Buchetet fait observer que, d’après les registres du Comité 
d'Arboriculture, les premières Figues blanches d'Argenteuil attei- 
gaent habituellement leur maturité an plus tôt le 28 ou 29 jui 
kt, tandis que M. L. Lhérault en apports cette fois de mûres 
aujourd’hui 41 juillet, c’est-à-dire 47 ou 48 jours plus tôt que 
dseoutume. 

7° Par M. Tabar, horticulteur à Sarcelles (Seine-et-Oise), des 


“feurs coupées de 60 variétés de Petunia, simples et doubles, 


obtenues par lui de semis. — M. Bachoux, au nom du Comité 
de Florieulture, déclare que ces fleurs sont aussi belles que puis- 
sent ent donner les Pétunias les plus perfectionnés et il demande 
qu'uie prime de {"* classe soit donnée à M. Tabar pour cette pré- 
sentafion. 

8° Par M, Margottin, horticulteur à Bourg-la-Reine (Seine}, 
une nombreuse série de fleurs coupées de Roses-trémières (Altiæa 
rosca) présentées hors concours, et parmi fesquelles il se lrouve 
plusieurs nouveautés. 

9 Par M. Margottin, fs, horticulteur à Bourg-la-Reine (Géine), 
une nombreuse collection de fleurs coupées de ARoses-trémières : 
{Althæa rosea) que le Comité de Fioriculture reconnaît eomme 
aussi belles que variées, et pour la présentation desquelles il de- 
mande que M. Margotiin, fils, reçoive ane prime de 4°° classe. 

40° Par M. Paillet, fils, horticulieur à Chatenay (Seine), sept 
pieds fleuris d’autant de variétés de Clématites, — Ces plantes 
sont sorties du Clematis Viticella très-probablement fécondé avec . 
le pollen d’une espèce à grandes fleurs, le CZ, lenuginosa ou le 
CT. patens, car leurs fleurs sont considérablement plus grandes 
que celles du CZ, Vitieella et beautoup plus ouvertes. Voici du 
reste quels en sont les noms et les caractères : 4° C/ematis lanugg- 
nota latifolia, à feuillage très-large, très-étoffé ; à fleur bleu clair; 


© & CE. Viticella modesta, plante très-florifère, à fleur mauve: 3° C4 


Viticella rubro-violacea, à fleur d'un violet-bleu, avec des reflets 
Pourpres; &° CE Viticella Prince of Waks, à fleur bleu foncé; 
# CI. Viticella magnifica,. à très-grande fleur colorée en mauve- 
violacé, ayant chaque foliole marqués d’une bande médiane 
pourprée; 6° (I. Lady Bowill, à fleur colorée en blen-ciel foncé, 
avec le revers des folioles bla, légèrement laineux. Cette plante 
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tient le milieu entre les Clematis patens et Viticella. Les dé 
dernières d'entre ées six variétés ont été introduites tout récem- 
ment d'Angleterre en France. — La beauté de ces plantes et leur 
bonne culture déterminent le Comité de Floriculture à demander 
pour M. Paihet, fils, une prime de {"° classe. 
4to Par M. Alexandre Regnier, jardinier chez M. Gresland, à 
Etampes, des fleurs coupées de 40 nouvelles sortes d'Œillets Îla- 
mands qu’il a oblenues de semis et qu’il dit offrir des coloris 
nouveaux. 
42° Par M. Gillard, maraicher au Parc des Prinees, des fleurs 
coupées de nombreux Phlox de collection et de semis dont il dé- 
sire soumeture les pieds à l'examen d'une Commission spétiale. 
— Cette demande de Commission est renvoyée par M. te Prési- 
dent au Comité de Floriculture. | | 
43° Par M. Charles Weiss, jardinier à Bellevue (Seine-et-Oise), 
une monstruosité curieuse de Diunthus barbatus L. ou OEiliet de 
poëte, dans laquelle les fleurs avortent complétement et sont rem- 
placées chacune par une grande quantité de folioles linéaires, 
vertes, attachées tout autour d'un axe centra) long d’un à deux 
centimètres. — M. Bachoux dit que cetie monstruosité d'ORiret 
de poëte n'a rien de brillant, mais que néanmoins M. Weiss s'en 
sert avantageusement pour garnir le tour des bouquets. [1 con- 
serve et multiplie par le bouturage les plantes qui la présentent, 
M. Duchartre fait observer que cette monsteuosité consiste dans 
une multiplication des bractées qui forment normalement le ca- 
lyeule situé autour de la base du calyce, daus les flenrs des Œ1l- 
lets. Elle est analogue à celle que l’on connaît comme s’offrant 
quel-yvefois chez l'Œillet ordinaire des jardins (Dianthus Caryo- 
phyllus L.). Dans l’un et l’autre cas, la multiplication cousidé- 


rable des bractéesdu calysule entraîne, par PORpeneanen, l'avor- 


tement complet des organes floraux. 

44° M. le Président de la Société d'Horticulture de. l’Orne avait 
envoyé une Rose oblenue par un Membre de cette Société à la 
suile d'un semis de graines du Rosier Princesse Mathilde. Mal- 
henreusement cette fleur étant arrivés il y a quelques jours, n’a 
plus été dans un état qui permit d'en prendre la moinitre idée, 
lorsque s'est réuni aujourd’hui le Comité de Floriculture. 
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M. ie Président met successivement aux voix les diverses pri- 
mes qui viennent d'être proposées par les Comités de Culture 
maraichère et de Floriculture, savoir : 3 de 4'°classe, pour 
MM. Tabar, Margoitin fils et Paillet fils; 3 de 3° classe pour 
MM. Lefèvre, Vivet et Cottereau. Ces primes sont accordées par 
la Compagnie et remises par M. le Président. | 

M. le Secrétaire-général procède au dépouillement de la corres- 
pondance qui comprend les pièces suivanles.: 

4° Une lettre écrite de Saverdun (Ariége} par M. Léo d'Ounous, 
et relalive au développement considérable et extrêmement rapide 
qu'a pris, dans son jardin, un jeune pied de Paulownia fotrni 
per un drageon qui, depuis le mois de mars dernier, a déjà formé 
une tige haute de 2" 50, sur laquelle sont portés 44 feuilles si 
grandes que certaines d’entre elles n’ont pas moins de 150 de 
tour. 

M. Léo d'Ounous dont qu %l ne connait aucun emploi in- 
dustriel de ce bel arbre éminemment ornemental, M. Brongniart 
dit avoir appris du voyageur Siebold que tous les objets qu'on 
recouvre de laque en Chine et au Japon sont faits en bois de 
Paulownia. Ce bois est d’ailleurs très-propre à être travaillé au 
tour. 

M. Margottin rappelle, à ce propos, que M. Paillet, qui a con- 
tribué plus que toute autre personne à faire connaître et à répan- 
drele Paulownia eu France, après son introduction au Jardin des 
plantesde Paris, a utilisé le hoïs d’un gros pied de cette espèce qu’il 
possédait en en faisant faire un buffet qu'il conserve avec soin 
et qui est d’une beauté remarquable. Le bois de Paulownia pour- 
Tait donc être employé dans l'ébénisterie, 

2 Une lettre de M. Bescher, fils, graveur et éditeur d médailles, 
qui transmet à M, le Secrétaire-général, au nom de la Société 
d’Horticulture de Cherhourg, une médaille décernée à M. Ch. 
Baltet, horticulteur-pépiniériste à Troyes (Aube), à la sûite de 
l'Exposition que vient de tenir cette Société. M. Ch. Baltet n’as- 
sistant pas à la séance de ce jour, cette médaille sera tenue à sa 
disposition. 

4° Une lettre dans laquelle M. Destreux-Pescaiore, propriétaire, 

su château de la Celle (Seine-et-Oise), relève une erreur qui a 
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été commise dans le dernier cahier du Journal, p. 218, pour la 
transformation d’une monnaie allemande en monnaie française, 
Ja été imprimé en effet, à propos de liens en caoutchouc, que 
40 silbergroschen valent 0 fr. 25 cent. et que 8 silbergroschen 
valent 9 fr. 20 cent. Or, M,Destreux-Pescatore écrit que 10 sil 
bergroschen valent 4 fr. 25 et que 8 silbergroschen valent 4 fr. 

&° Des demandes de Commissions adressées : 4° Par M. Valle- 
rand, horticulteur, rue de la Procession, 43, à Bois-Colombe, qui 
désire soumettre à un examen attentif par des Commissaires spé- 
ciaux sa collection de Gloxinia de semis, M. le Président désigne. 
comme Commissaires MM. Bachoux, Thibaut, Truffaut, Malet et 
Lesueur fils. % Par M. Gillard (Auguste), horticulteur au Parc des 
Princes, à Boulogne (Seine}, qui désire voir examinée sa collec- 
tion de Phlox ; cette demande est remvroyée au Comité de Flori- 
culture. 

À la suite de la correspondance, M: le D" Antonin Bossu offre 
un exemplaire de la &æ édition de son Traité des plantes médici-. 
nales indigènes précédé d'un Cours élémentaire de Botanique 
({ vol. in-8° de 896 pages, avec un Atlas de 60 plane. gravées sur 
acier et 92 fig. gravées sur bois et intercalées dans le texte}. L'au-. 
teur dit qu'il s’est altaché, dans cet ouvrage, à donner d'abord des. 
connaissances en botanique suffisantes pour permettre de tirer 
profit de l’histoire des plantes médicinales indigènes, qui est 
Fobjet essentiel de son travail. Cette histoire elle-même est pré- 
sentée par lui aveele développement qu'elle comportait. En outre, 
le texte est accompagné d'environ 4200 figures qui permettent 
de déterminer rapidement les espèces végétales dont il y est parlé. 
M. Auioine Bossu offre à ses collègues de la Sociélé une forie re- 
mise sur le prix de vente de son Treifé, 

M. le Secrétaire-général annonce à la Compagnie qu’elle vient 
de perdre l’un de ses Membres titulaires par je décès de M. Lédé- 
chaux, pépiniériste, | 

Il l'informe, en outre, que, dans ea séance de ce jour et sur la 
demande de M, le Trésorier, la Conseil d'Administration a pre- 
noncé la radiation des Membres suivants qui, en refusant de payer 
les cotisations dont ïls étaient débiteurs, ont violé l'engagersent 
qu'ils avaient contracté par écrit, au moment où ils s'étaient fait 
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recevoir Membres de la Société : MM. Alliaume (Louis), Barbot 
(Ch.-M.), Berti (Victor), Dorival, Damouville, Duclos (Jules), 
. Dutoit, Foncart (Charles), Ganneron, Ganser, Gouet (Eug.}, Gre- 
. seldinger (Jean), Grimard, Groenland, Jolly, avoué, Kritter (Ni- 
colas), La Broue (comte de), Laurentius, de Leipzig, Leblane 
(Charles), Lecart {le docteur), Lechartier {Isidore}, Lefranc {Paul}, 
Lequin (L.-J.), Lerouzie (Yves), Leroy (Franç.-Charles}, horticul- 
teur, Lienard (L.), Mathieu (J.-B.), Millot-Rrulé, Muklimaun, 
Nansot, Plaquin, Pouzet (Félix), Rocher, Rué {Edmont), Saingt. 

M. le Secrétaire-général avertit enfin la Compagnie que la séance 
de distribution des médailles décernées à l'occasion et à la suite de 
la dernière Exposition aura lieu le jeudi 25 de ce mois. Les 
Membres recevront à domicile une convocation à cette séance gé- 
nérale en mème temps qu'une invitation en vertu de laquelle ils 
seront admis avec toute leur famille. La séance s'ouvrira à deux 
heures et tiendra lieu de la séance ordinaire qui, sans cela, au- 
rait eu Lieu le même jour’et à la même heure. 

M. Boisduval expose les résul{ats d’une observation intéressante 
qu’ila eu occasion de faire sur le Kermès dont M. Pottier (Clovis) 
avait dernièrement envoyé plusieurs individus vivants. Il a cons- 
taté que chaque femelle abrite sous son corps des milliers de pelits 
Kermès vivants qui ressemblent à des grains de poussière. Ces 
insectes microscopiques s’attachent aux pattes des Mouches qui 
viennent se poser à côté du point où ils se trouvent amassés, de 
sorte que ces Dipièrés sont pour eux un excellent agent de irans- 
port et de dissémination. f] n’est pas douteux que, d’un autrecôté, 
lesventsne doivent en transporter au loin; enfinil est vraisemblable 
que mème les vètements des ouvriers qui taiilent les arbres et la 
Vigne doivent servir à en porter d'un endroit à on autre. Au reste, 
ajoute M. Boisduval, les moyens de dissémination des animaux 
sont très-variés et souvent tout autres qu’on ne serait porté à le 
croire. Ainsi on est souvent fort surpris de voir apparaître des 


poissons dans des mares ou des pièces d’eau entièrement isolées et 


dans lesquelles on n’en avait pas mis. Ce fait merveilleux en ap- 
parence s'explique sans peine quand on sait que les oiseaux ava- 
lent souvent du frai de poissons à titré d’aliment; comme ils ne 
le digèrent pas, ils le rendent en bon état, et, s'ils le laissent 
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alors tomber dans une pièce d’eau, ils servent ainsi à la peupler. 
M. Duchartre entretient la Compagnie d'an Lis intéressant dont 
il vient d’observer deux pieds bien fleuris. Les oignons qui lui ont 
donné ces deux plantes lui avaient été obligeamment envoyés, an 
mois de septembre 4874, par M. Max Leichtlin, de Carlsruhe 
(Grand-Duché de Bade}, comme appartenant au Lilium Martagon 
L. var. (Catanti VIstan dalmalieum MaLx). C’est une variété très- 
remarquable et nettement tranchée du Lis Marlagon, dans la- 
quelle, outre quelques différences dans l2s feuilles moïns obovales 
et plus longuement acuminées que dans le type, rapprochées en 
veriicilles polyphylles pour la plupart, on est frappé de la couleur 
extrèmemént foncée, pourpre-noir et uniforme du périanthe dont 
la substance est épaisse et roide. Une autre particularité digne 
d'être signalée a été observée encore dans la fleur de cettte sin- 
gulière plante. Tandis que dans l'ovaire du Lis Martagon ordi- 
maire à chacune des 3 loges de l'ovaire correspond extérieurement 
une face tronquée ou seulement bordée de deux angles longitudi- 
aaux plus ou moins proéminents, dans le L. Martagon Catantt, on 
voit correspondre extérieurement à chaque loge deux angies lon- 
gitudinaux si fortement saillants qu'on peut les qualifier d'ailes, 
H en résulte que l'ovaire de ceite variété est relevé de 6 ailes lon- 
gitudinales séparées par autant desillons dont les trois plus grands 
et plus profonds répondent aux cloisonsintérieures, 
M. le Secrétaire-général annonce de nouvelles présentations ; 
Et la séance est levée à quatre heures moins un quart. 


CI 


SÉANCE GÉNÉRALE DU 95 sure 1872 


POUR LA DISTRIBUTION DES RÉCOMPENSES DÉCERNÉES À LA SUITE 
DE L'EXPOSITION TENUE EN MAI 1872. | 


PRÉSIDENCE dE M. Brongniart. 


Le 95 juillet 4872, à deux heures de relevée, la Société d’Horti- 
: eulture de France se réunit en assemblée générale, dans la grande 
salle de son hôtel, rae de Grenelle Saint-Germain, 86, pour vè- 
quer à ses travaux habituels et plus particulièrement pour pro- 
séder à la distribution des récompenses qui ont été décernées à la 
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suite ou à l’occasion de l'Exposilion générale qu’elle a tenue cette 
année, du 25 au 30 mai. Une assemblée nombreuse, dans laquelle 
on remarque beaucoup de dames, garnit loutes les parties de la 
salle. De beaux morceaux de musique, remarquablement exé- 
cutés sur l'orgue, le piano et le violon par trois artistes de talent, 
MM. H. Toby, Féret et Palatin, viennent ajouter le charme de l’art 
à l'intérêt horticole non moins réel mais plus sérieux. 
Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté, : 

M. le Président proclame, après un vote de la Compagnie, :l'ad- 
mission dequatre nouveaux Membres iitulaires qui ontété présentés 
dans la dernière séance sans que, depuis cette époque, il ait été 
formulé d'opposition à leur sujet, 

Les objets suivants ont été déposés sur le bureau : 

{0 Par M. Gauthier (R.-R.), rue de Suffren, à Paris, un panier 
de fraises Quatre-Saïsons et des tiges du Pois obtenu par lui de. 
semis, qu’il a déjà présenté plusieurs fois. — Le Comité de Culture 
potagère adresse £es rem-rciments et ses félicitations, sur ces . 
beaux produits, à M. Gauthier qui a déclaré d'avance ne Ro 
à aucune prime. 

2° Par MM. Baltet, frères, horticulteurs-pépiniéristes à Troyes 
{Aube}, des fruits de quatre sortes destinés aux études du Comité 
d’Arboriculiure. Ce sont : 44 Poires Briffaut,-fruit hâtif, mais mé- 
diocre de qualité, que porte un arbre très- vigoureux el très-pro- 
ductif; 2 quaire Poires Beurré Giffard, récoltées sur un petit 
arbre de pépinière ; 3° des Pommes Transparente blanche, variété 
hâtive, de qualité passable; 4° une Pomme Comte Orloff, 

8° Par M. Charoliois : des Poires Beurré Giffard, venues sur 
vue pyramide, et dont le volume est ordinaire, landis que la qua- 
lité en est bonne: une corbeille de Cerises des deux variétés 
Griotte de Portugal et Belle de Sceaux ou de Chatenay. — Le Co- 
mité d’Arboriculture demande que M. Charollois reçoive une 
prime de 3° classe pour la DER de ces aie particuliè- 
rement des Cerises. 

4° Par M. Chevalier, aîné, de Montreuil-sous-Bois (Seine), une 
Pêche Rivers’ Early (Précoce de Rivers), variété anglaise très- hÂ- 
tive et 8 Pêches Grosse Misnonne hâtive qui ont été cueillies avant 
leur complète maturité de manière à pouvoir supporter un voyage. 
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— M. Chevalier, atné, se plaçant hors concours, selon son habi. 
tude, le Comité d'Arhoriculture le remercie vivement de son inté- 
ressante présentation. | Fi 

6° Par M, Gauthier (R.-R.), des Poires et des Abricots qui ont 
été attaqués par des vers qu'il croit venir des œufs de Mouches 
nées des immondices déposées en grande quantité, pendant le 
siége, auprès de son jardin. — Le Comité d'Arborieulture déclare 
ne pouvoir se prononcer sur cette idée, contre laquelle s'est déjà 
élevé M. le docteur Boisduval, sans être fixé par des renseigne- 
ments plus précis. 

6° Par M. Regnier (Alexandre), jardinier chez M. Gresland, à 
Etampes (Seine-et-Oise), une nombreuse série de fleurs coupées de 
Zinnia elegans à fleurs doubles offrant des coloris nouveaux. 

5° Par MM. Baltat, frères, une collection de ‘fleurs coupées de 
. Roses-trémières (Alihæa rosea Cav.) cueillies sur des pieds qu'ils 
ont obtenus de semis. Les graines qui ont donné ces pieds avaient 
été récoltées dans l'établissement de MM. Baltet sur des plantes 
d’origine anglaise. | 

8 Par M. Tabar, horticulteur à Sarcelles (Seine-et-Oijse), une 
nombreuse série de fleurs coupées de Péfunies de semis, que le 
Comité de Floriculture, par l'organe de M. Bachoux, déclare être ‘ 
de la plus grande beauté, et pour la présentation desquelles it 
demande que M. Tabar ait l'honneur d’un rappel de la prime de 
42 classe qu’il a obtenue dernièrement pour des abjels analogues. 

9° Par la maison Vilmorin-Andrieux et compagnie, borticul- 
teurs-grainiers, quai de la Mégisserie, à Paris, dix pieds fleuris 
ds Balsamines Camellia, dix pieds ffeuris de Gélosie à panache 
en trois variétés, cramoisi, feu et jaune, enfin deux beaux pieds 
d'Amarantus bicolor ,ruber où Amarantie bicolore à feuilles d'un 
rouge vif. Le Comité de Floriculture est d'avis que MM. Vil- 
morin-Andrieux doivent recevoir une prime de #4" classe pour 
la présentation de leurs Célosies et Amarantes, 

40° Par M. Saison-Lierval, horticulteur aux Ternes (Seine), les 
fleurs coupées de quatorze sortes de Phlz obtenues par lui de 
semis, pour la présentalion desquelles le Comité de Floriculture 
demande qu'il lui soit accordé une prime de 3° classe. 

14° Par M. Pailiet, fils, borticulteur à Chatenay (Seine), des 
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échantillons de cinq variétés de Ceancthus qu'il a obtenues de 
semis et dont les fleurs sont d’un blanc pur pour deux d’entre 
elles, blanc carné pour la troisième, rose chair pour la quatrième 
qui est naine, rose pour la cinquième que tistinguent son beau 
feuillage et sa belle tenue A un pied fleuri de Gladiolus eruentus, 
espèce récemment introduite de Natal (Afrique sud-est) ; enfin 
un pied fort et bien fleuri de la belle Clématite Lady Bowill et : 
d'une variété aussi vigoureuse que florifère nommée €{ematis 
Viticella hybrida fulgens. 

42° Par M. Welker, jardinier chez M. Garfounkel, à Auteuil- 
Paris, un pied de Coleus à feuilles rouge-pourpre, sur lequel a été 
grefée une variété à feuilles presque entièrement vertes, de telle 
sorie que <es deux feuillages mélangés sur ia même plante pro- 
duisent an effet remarquable. 

13° Par M. Margottin, fils, horticuiteur à Bourg-la-Reine 
(Seine), un pied fleuri d'un Zilium qu’il a recu dernièrement du 
Japon, et dont ia fleur se distingue par son coloris rouge- 
pourpre fancé. 

Consulté à ce sujet, M. Duchartre dit reconnaître dans ce Lis 
une" belle variété du Lilium Thunbergianum Roru. el Scx., qu'il 
possède, qu'il a même déjà montrée fleurie à la Compagnie, à la 
date de quelques années, et qu’il avait reçue de M. Krelage, horti- 
culteur à Haarlem (Hollande}, sous Le nom de Z. Thunbergianum 
grandiflorum. Seulement 1e pied de ceite plante que présente 

aujourd'hui M. Margottin, fils, est uniflore et bas, tandis que 
M. Duchartre dit en avoir eu fleuris, cette année, deux pieds 
beaucoup plus forts, qui poriaient l’un trois, l’autre quatre fleurs, 
Cest l’une des variétés les plus belles du Z. Thumbergianum qui, 
comme Ga le sait, en à un grand sombre. 

M. le Président met aux voix et la Compagnie accorde par. 
autant de votes successifs les trois primes dont la demande à été 
faite par les Comités d’Arboriculture et de Floriculture, savoir : 
une prime de 47° classe pour MM, Vilmorin-Andrieux, deux 
primes de 3° elasse pour MM. Charolloïs et Saison-Lierval. 11 
remet ensuile ces primes aux personnes qüi les ont obtenues: 

M. le Secrétaire-général procède au dépouillement de la eorres- 
pondance qui comprend les pièces suivantes : 
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{4° Une lettre de M. Ernest Crampon, consul de France à Jéru- 
* salem, qui demande des renseignements sur V’Æucalyptus Glo- 
bulus, sur la marche à suivre afin de s'en procurer soit de la 
graine soit du plant, sur les terrains qui conviennent à cel 
arbre, etc. L'intention de M. Crampon est de tenter l'introduction 
de cette belle et utile espèce australienne dans la partie de l'Asie 
- occidentale où il réside. — I1 sera répondu à M. Crampon pour lui 
donner les renseignements qu'il désire. 
2° Une lettre dans laqueile M. À. Rivière a consigné les résul- 
tats que lui a donués, dans le jardin du Hamma, près d'Alger, 
la culture comparalive de trois variétés de Pommes de terre 
dont M. Vavin avait remis dee tubercules à divers Membres de la 
Sociélé, à la fin du mois de janvier dernier. B tubercules de 
Pomme de’‘terre Early rose ou rose hâtive, ayant été coupés en 
onze morceaux, ont produit 88 tubercules du poids total de 
5 kil, 900 : 3 tubercules de la Pomme de terre Dikmens, coupés 
en 7 morceaux, ont produit 84 tubercules du poids total de 
5 kil. 800; 10 tubercules de Pomme de terre Marceau, coupés 
en 25 morceaux, ont produit 466 tubercules qui pesaient en 
tout 9 kil. 300, M. A. Rivière fait remarquer que la plantation 
de ces trois sortes de Pommes de terre n'a été faite que le 7 mars, 
époque déjà tardive pour l'Algérie ; si elle avait eu lieu deux mois 
plus tôt, la récolte aurait été beaucoup plus abondante, 
8° Une lettre dans laquelle M. Hue Julien, jardinier à Bois- 
Commun (Loiret), a réuni plusieurs renseignements intéressants. 
Aïvsi, dans le parc de Dsnaiavillers, près de Pithiviers, propriété 
de la famille Duhamel, il existe un Planera crenata haut de 
20 mètres, et dont le tronc est épais d'un mètre à sa base; 
malheureusement il a été tronqué par un ouragan. Non loin de 
là, dans l’ancienne propriété du Monceau, se trouve un Pintanus 
occidentalis, planté encore par Duhamel, qui a aujourd'hui des 
proportions colossales, et sur la terrasse de la même propriété 
on admire un énorme Jujubier, Zisyphus vulgaris, qui a sur 
porté sans y succomber les froids d’un grand nombre d’hivérs. 
Enfin M. Hue Julien cite encore, comme se trouvant le long de 
‘ laroute de Pithiviers à Chambord, un Quereus Phellos haut de 
46 mètres et dont le tronc n’a pas moins de 4 m. 20 de dis- 
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mètre à sa base. Ce bel arbre fruclifie abondamüent chaque 
année, L'auteur de cette lettre rapporte aussi cette particularité 
que les pieds de Vigne, dont beaucoup n'ont commencé de pousser 
que deux ou trois semaines plus tard que d'habitude, donnent 
généralement, cette année, des pousses d’une vigueur extraordi- 
näire. | 

$ Une lettre par laquelle MM. ce frères, horticulteurs- 
primeuristes à Sarcelles (Seine-et-Oise}, averlissent qu’ils porsè- 
denten ce moment une grande quantité d’œilletons d’Ananas. 

Il est fait dépôt sur Le bureau du compte rendu, par M. VERLOT, 
de l'Exposition d'Hortieulture (39+) qui a été tenue, au mois de 
juin dernier, par la Société d’Hvrticulture d'Orléans. 

M. le Secrétaire-générai annonce une nouvelle présentation ; 
après quoi, l’ordre du jour appelle la distribution des récom- 
penses pour laquelle la Société a été convoquée aujourd'hui en 
assemblée générale. 

M. le Président ouvre cette partie intéressante de la séance en 
exposant de vive voix les conditions un peu exceptionnelles 
dans lesquelles a éié tenue l'Exposition générale de cette année. 
llrapuelle les craintes qu’on avait d’abord conçues sur la réali- 
sation de cette entreprise, à cause des dégâts qu’avaient éprouvés, 
par suite de la guerre, les jardins de Paris et des environs. Aussi, 
ajoute-t-il, le succès inespéré qui a été oblenu a-t-il surpris 
agréablement tant les organisateurs de l'Exposition que le public 
amateur lui-même qui n’a cessé d'accourir en foule au Palais de 
l'industrie. M. le Président adresse de vives félicitations aux 
horticulteurs qui ont fourni les éléments de ce succès ; mais en 
mème temps il les engage à se préparer à l'avance pour l’Exposi- 
tion qui devra être tenue l’année prochaine, et dans laquelle il 
serait vivement à désirer que l’horticuliure française se montrât 
dans tout son éclat. 

M. Duchartre donné ensuite lecture du compte rendu de 
l'Exposition dont vient de parler M. le Président; après quoi, le 
même Membre litie procès-verbal de la séance qui a été iene par 
la Commission des récompenses, le 5 de ce mois, À mesure qu'il ÿ 
est fait mention d'une médaille accordée, soit pour bons et longs 
services de jardiniers en maison, soit à la suite d’un Rapport 
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spécial de Commission, le lauréat désigné vient, aux applaudise. 
ments de la Compagnie, recevoir la récompense qu’il a obtenue, 

M. le Secrétaire-général lit après cela la liste des récompenses 
accordées aux personnes.qui ont pris part à l'Exposition et cha- 
cune d'elles reçoit dés mains de M. le Président le juste prix de 
ses travaux. Cetle partie de la séance a lieu avec un ordre par- 
fait, et la nombreuse assemblée qui y assiste témoigne par ses 
a pplaudissements répétés le vif intérêt qu'elle éprouve pour ecux 
qi se sont distingués dans les concours relatifs à toutes les divi- 
sons de l’art horticole. 

La séance se termine par un beau concert denné par les artistes 
distingués qui ont bien voulu ajouter à l’éclat de la solennité en 
offrant le concours &e leur talent, et elle est levée à quatre 
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MM, 

4. Doux (Auguste), jardinier chez Mme Terray de Vindé, à Taverny- 
Saint-Leu (Scine-et-Oise}, présenté par LL E Malet père et fils 
et Victor Douy. 

2. Lécer (Jules), jardinier chez M, Dromt, route deg Gardes, 84, à 
Beilevue (Seine-st-Oise), par MM, Bachoux et Moïse. : 

3. Sençent (Thomas Victor), fabricant de faïences artistiques, avenue 
d'Orleans, 4 06, à Paris, par MM, Charles Joly et Bouchasi- 
Huzard, 

#. Weus (Gharles), jardinier chez M. le baron de Chezelles, Grande- : 
Ras, 45, à Bellevue {(Seine-et-Oise), par MM. Bachoux 1 Moïse, 
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4.  Bourcrois (Lonis), jardinier, rue des Acacias, 60, aux Ternes-Perie, 
présenté par MM. Andry et Eugène Lefebvre. 

2%. Courte (Charles), jardinier, rue David, 1%, à Paris, par MM. 40- 
&ry et Eugène Lefebvre, ‘ 

3. Duorour, conducteur des ponts et chaussées, rue de la Miséricerdes 
26, au Havre (Seine-infér.), par MM. Lesueur fils et Thibaut, 

4. Kecrer (Maurice), lourneor, rue du Pelit-Chemin, 45, à Sceats 
(Seine), par MM, Thibaut et Malet père, 


Mme our, 
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COMPTE RENDU DE L'EXPOSITION GÉNÉRALE TENUE EN 4872, par 


LA SOCIÉTÉ GENTRALE D'HORTICCETURE DE FRANCE; 


Par M. P, Docnartré, ‘ 
" MEssreuRs, 

On l’a dit souvent avec raison : la hardiesse amène presque 
toujours le succès. Notre Société vient, cette année, d'en faire 
l'heureuse expérience; car c'était une véritable hardiesse et pres- 
que une témérité que de songer à tenir une Exposition générale 
d'Horticulture dans Paris, en 4872, presque au lendemain des 
deux siéges qu’a subis coup sur coup notre malheureuse capitale, 
lorsque les jardins de la villé et de ses environs venaient d’être, 
les uns dévastés et presque détruits par la guerre, les autres 
privés de leurs plantes les plus précieuses. par l'impossibilité de 
chauffer les serres pendant un hiver rigoureux, tous, en un 
mot, plus ou moins cruéllement éprouvés. Aussi, l’idée en fut- 
elle assez mal accueillie quand elle fut émise pour la première 
fois; convoquée à ce sujet, une nombreuse réunion d’hortisulteurs 
déclara formellement que les cultures parisiennes avaient toutes 
trop souffert pour que les produits pussent en être mis sous les 
eux du public, et que dès lors les éléments d’une Exposition 
même restreinte faisaient entièrement défaut ; d’un autre côté, 
dans le sein de la Commission organisatrice, plusieurs Membres 
connus pour leur expériente consommée des choses de l'Horti- 
culture autant que pour leur désir constant de servir les intérêts . 
de notre Compagnie, partageaient ces craintes et croyaient telle- 
ment à la probabilité d’un échec, qu’ils refusèrenr d'engager leur 
responsabilité en concourant à une œuvre dont la réalisation leur 
paraissait impraticable. Et cependant, cette œuvre a été réalisée, 
heureusement réalisée ; cette hardiesse a été couronnée d’un plein 
succès ; cette Exposition réputée impossible a été si brillante, si 
haut appréciée par le public connaisseur, qu'elle a amené au 
Palais de l’industrie une affluence dont nous n’avions pas eu 
encore d'exemple. À cet égard on peut”dire que le résultat s’ex- 
prime mathématiquement, car Le chiffre des entrées soumis au 

contrôlé de l'administration supérieure le traduit avec rigueur, 
saus laisser la moindre prise ni au dénigrement ni à l'illusion. Ce 
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succès inattendu est fait pour nous toucher doublement : si, d’un 
côté, il ajoute une page flatteuse à l’histoire de l’Horticuiture 
française, de l’autre il met en relief, à ce point de vue spécial, 
l’énergique vitalité qui distingue notre chère patrie, et qui a déjà 
suffi pour. déterminer la gnérison presque complèts des coups les 
plus cruels dont elle ait jamais été frappée, 

C'est, Messieurs, une histoire assez curieuse que celle de F'Ex- 
position de ceite année et des circonstances qui l’ont précédée. 
L'idée première, je viens de le rappeler, en a été repoussée par 
les intéressés eux-mèmes; et cependant il est devenu bientôt 
évident que la réalisation de cette idée s’imposait comme une 
nécessité impérieuse de laquelle dépendait l’existence même de 
notre Société. Dès lors, sous le coup de cette nécessité, le Conseil 
d'Administration a dû arrêter le principe de cette réalisation qui, 
jusqu’à ce moment, n’avait rencontré que des résistances. Mais 
alors se présentèrent des difficultés tout aussi sérieuses que celles 
qu’on avait dû combattre et surmonter auparavant. D'abord en 
quel liéu pourrait-on réunir ces produits horticoles dont l’exis- 
tence mêsne semblait problématique et dont cependant un. pro- 
gramme en cours de préparation allait provoquer la réunion ? 
Ensuite quelle époque choiïsirait-on comme pouvant diminuer les 
chances d'insuccès qui semblaient la seule probabilité admis- 
sible ? 

Sous le premier rapport, la proposilion d'utiliser l'hôtel de la 
Société fut repoussée à peu près sans discussion et d’un commun 
accord ; mais, d’un autre côté, la nef dit Palais de l'Industrie, qui 

. avait été le théâtre de plusieurs Expositions antérieures, semblait 
ne pouvoir s'ouvrir à celle qui était en projet, occupée qu’elle 
était par une exhibition hippique dont la fin était éloignée, par 
ce motif d’ailleurs que toute trace d’une disposition en jerdin y 
était depuis longtemps effacée, et que l’affectation d’üne grande 
partie des bâtiments qui l’entourent à des bureaux ministériels 
en rendait l’accès difficile. 

Le voisinage immédiat des Champs-Elysées, la promenade la 
plus fréquentés de Paris, ayant été depuis longtemps reconnu in- 
dispensable pour toute Exposition, le Conseil d'Administration 
pensa qu’un point quelconque du Jardin des Tuileries pourrait, 
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à la rigueur, remplacer le Palais de l'Industrie devenu, pour cette 
année, inaccessible. 11 ne se dissimulait, en adoptant cet empta: 
cement, ni les obstacles que ce lieu offrirait à un grand monve- 
ment d'entrées et de sorties, ni les inconvénients qui pourraient 
résulter de sa situation déjà un peu à côté de la ligne que suit : 
habituellement le grand courant de la circulation, ni surtout l'im- 
portance des frais que nécessiterait l’agencement d’une grande 
salle d’Exposition, soit sur une surface de terrain enttèrement 
découverte, soit dans des hâtiments construits avec nne destina- 
tion toute différente. Néanmoins il se résigna à lutter contre ces 
nombreuses diffcultés, el, ayant obtenu l'assentiinent bienveillant 
de l'administration supérieure, il confia au bureau de la Société. 
le soin de déterminer la partie de ce vaste jardin qu’on pourrait 
s'occuper sans retard à disposer pour la prochaine Exposition 
horticole. Cette détermination n’était pas facile : quoique trop 
restreinte, la salle du jeu de paume et l’espace qui l'entoure, sur 
l'une des grandes terrasses du jardin, auraient pu, au besoin, être 
adoptés ; mais, par une circonstance qu'avait sans doute amenée 
l'usage en vue duquel elle a été construite, cette salle du jeu de 
paume n’a pas d'autre accès qu'une petite porte suivie d’un cou- 
loir étroit qui aurait rendu Ja circulation du publie matérielle- 
ment impossible; il fallut donc renoncer à en faire le centre de 
l'Exposition. On songeä alors à l'Orangerie qui s’élève sur la 
seconde terrasse des Tuileries. Jei un plus grand nombre de 
végétaux exposés auraient pu trouver un abri convenable dans 
une série-de salles très-bien éclairées par leur côté méridional et 
communiquant assez librement entre eiles pour rendre facile la 
circulation de nombreux visiteurs ; aussi, bien qu’il fallût re- 
noncer à l'effet général d’un coup d'œil d'ensemble qui fait le 
premier charme d’un parterre d'Exposition, bien qu’on vit qu'il 
serait au moins difficile d'utiliser pour les végétaux de plein air 
le terrain qui entoure l’Orangerie et de disposer autrement que 
sur des planches ceux plus délicats de Jeur nature qui devraient 
être rassemblés dans cet édifice, on s'arrêta définitivement à l’idée 
de tenir l'Exposition projetée dans cet emplacement assez peu fa- 
vorable, mais le seul accessible et suffisamment spacieux. Il ne 
#æestait plus qu’à obtenir l'autorisation de l'autorité militaire, 
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souveraine absolue dans une ville en état de siége, et à fixer ri- 
goureusement l’époque de l'ouverture au sujet de laquelle les avis 
n'étaient pas unanimes. Le programme était mème imprimé et 
pouvait'être livré à la publicité aussitôt qu'auraient été levées les 
. deux-dernières|difficultés qui viennent d’être indiquées ; mais en 
ce moment survint une circonstance imprévue et des plus heureuses 
qui fit disparaître en un instant touies les craintes sur l’avenir 
jusqu'alors un-peu sombre de l'Exposition, et supprima pour la 
Commission organisatrice la fâcheuse perspective d’avoir à lutter 
contre des obstacles matériels de tontes sortes ; alors en effet l’in- 
vitation fut adressée à notre Société par M. le Ministre de l'Ins- 
truction publique et des Beaux-Arts de réunir son Exposition à 
celle des objets d’art qui devait avoir lieu au Palais de l’Indus- 
trie, et de fournir ainsi aux produits de la sculpture cet encadre- 
“ment de verdure et de fleurs qui en avait tant rehanssé l'effet aux 
Expositions antérieures, et que la voix des arlistes comme celle 
du public ont proclamé aussi avantageux aux statues que le sont 
les cadres proprement dits aux tableaux. Dès cet instant, la pré- 
paration de l'Exposition horticole entra dans une phase nouvelle, 
et il ne resta plus à régler que des détails d'arrangement intérieur 
pour lesquels, il faut le dire bien haut, l'Administration des 
‘Beaux-Arts et M. le Ministre voulurent bien prêter leur appui 
généreusement bienveillant au bureau et à la Commission orga- 
nisatrice. : - ; 

Au reste, Messieurs, la Société centrale d'Horticulture a tout 
lieu de 5e féliciter de l'empressement avec lequel-tons ceux qui, 
par leur position ou leurs connaissances, pouvaient lui venir en 
aide dans la mise à exécution de l'œuvre difficile qu’elle avait 
entreprise, lui ont donné libéralement en cette occasion leur 
concours tant matériel que moral. La Fleuriste de la ville dé 
Paris, exécutant sansréserve les ordres donnés par son éminent 
directeur, M. l'Ingénieur en chef Darcel, a envoyé au Palais de 
l'Industrie une quantité considérable des végétaux d'ornement, 
aussi beaux que bien cultivés, dont cet établissement possède de 
riches collections. Grâce à ce puissant secours, l’ornementation 
du jardin créé pour la circonstance dans l'enceinte du Palais a 
été splendidemen complétée, soit pendant l'Exposition horlicole 
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proproment dite, du 25 au 30 mai, soit et principalement pen- 
dant la longue durée de l'Exposition artistique, durant laquelle 
notre Société avait accepté la tâche d’entretenir ce jardin en bon 
état. A joutons que cette tâche a été encore facilitée par quelques 
exposants qui ont bien voulu laisser à leur place jusqu’à la fin 
du mois de juin, dans le Palais de l'Industrie, les lots de plantes 
qu'ils y avaient apportées le 25 mai, A ces collègues dévoués, 
parmi lesquels ilest juste de nommer MM. Chantin, Savoye, Vil- 
morin-Andrieux, etc., la Société doit de vifs remerciements que 
” je suis heureux de pouvoir leur adresser ici en son nom. 

Mais ce n’était pas encore là tout ce qui pouvait amener la 
réussite d’une entreprise aussi complexe dans ses détails, aussi 
considérable dans son ensemble que l’est une Exposition générale 
d’'Horticulture; il fallait encore un ressort qui imprimät le mou- 
ment et la vie aux nombreux rouages de eetie machine com- 
pliquée; il failait un homme dont le dévouement sans 
bornes fit de celte œuvre difBcile son œuvre propre; qui, s’y don- 
nant toutentier, sans calculer ni temps ni fatigue, sût être pré- 
sent partout pour éveiller le zèle endormi, stimuler celui qui 
semblait près de s'arrêter, régler tous les détails de l’organisa- 
tion à créer, enfin qui, après avoir pris l'œuvre à sa naissance, ne 
la quittät que lorsqu'elle serait parvenue à son parfait accomplis 
sement. Cet homme à la fois capable et actif, ce collègue dévoué 
à qui le bien de la Société devait faire oublier tous les sacrifices, 
la Commission organisatrice l’a trouvé dans l’un de ses Membres, 
M. Martin Cadot à qui revient cette fois le mérite d'avoir dirigé 
l'exécution du plan que. lui-même avait conçu et tracé. Aussi, en 
lui offrant aujourd'hui un gage de sa gratitude, la Société ne fait 
que proclamer publiquement combien elle a su or lim- 
portance du service qu'il lui a rendu. 

Je serais injuste si je négligeais de dire également que ce se zèle dé- 
voué avec lequel M. Martin Cadot a dirigé et mené à bien la partie 
matérielle de l'Exposition horticole, a également animé plusieurs 
Membres du Secrétariat de la Société, en particulier notre hono- 
rable Secrétaire-général, M. Bouchard-Huzard, et notre Trésorier, 
M. Moras, relativement à la partie administrative de celte œuvre. 
Or, il est difficile de concevoir, à moins d’avoir été.instruit à cet 
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égard par l’expérience, l'étendue de la correspondance qu’exige la 
réalisation d'une pareille entreprise et la multiplicité des détails 
qu'il importe de régler, de prévoir même pour empècher que des 
difficultés de toute sorte ne surgissent à chaque instant et ne 
viennent compromettre le résultat désiré. Déjà dans plusieurs 
Expositions antérieures, notre honorable Secrétaire-général avait 
montré avec quelle sûreté de coup d'œil il sait se diriger au 
milieu des mille détails d’une organisation toujours compliquée et 
des difficultés administratives qu'elle fait surgir presque à chaque 
pas ; il n’a été cette année ni moins capable ni moins zélé, etil 
a su acquérir ainsi de nouveaux titres à notre gratitude. 
Après cé relevé historique des obstacles qu'a d’abord rencon- 
trés l’Exposilion horticole de cette année et des concours bier- 
veillants ou dévonés qui en ont facilité la réalisation, permetiez- 
moi, Messieurs, de vous rappeler en quelques lignes ce qu’elle a 
été, ainsi que le caractère général par lequel elle s’est distinguée. 
. La réduction notable qu'avait subie, ceite année, l'Exposition 
artistique, grâce à la légitime sévérité d'un Jury pénétré des vé- 
ritables intérêts de l'art, avait amené, comme un corollaire né- 
cessaire, la diminution de l’espace consacré jusqu’à ce jour aux 
œuvres des sculpteurs ; par suite, le jardin destiné à recevoir ces 
œuvres n'occupait cette fois que la moitié environ de la nef du Pa- 
* lais de l’industrie. Or, ce jardin devait être en même teraps, du 
25 au 20 mai, le siége de l'Exposition des produits les plus bril- 
lants du Yhorticuiture. Aussi, rapprochés dans nn espate propor- 
tionné à leur nombre, les végétaux cultivés pour le beauté de 
leurs fleurs ou pour l'élégance de leur port et de leur feuillage se 
faisaient valoir réciproquement, et leur ensemble produisait un 
effet total plus séduisant encore que de coutume. Telle a été 
” l'impression générale éprouvée et manifestée par le public excep- 
tionnellement nombreux qui, pendant les six jours qu’a duré 
l'Exposition, n’a cessé de témoigner sa vive satisfaction par som 
empressement et son affluence, Un autre avantage de cette dimi- 
pution du jardin, c’est qu’elle a permis de consacrer presque la 
moitié de la nef du Palais, c'est-à-dire un espace étendu, libre et 
parfaitement éclairé aux produits des Arts et Industries qui prêtent 
eur utile secours à l'horticulture, On se rappelle que, dans toutes 
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les Expositions précédentes, les exigences de l'Administration su- 
périeure avaient forcé de les reléguer dans une portion des gale- 
ries latérales peu étendue, mal éclairée, entrecoupée de piliers, de 
cloisons, de stalles à bestiaux, où bien peu de visiteurs pouvaient 
en deviner la présence. L'Exposition de cette année a offert, à cet 
égard, ane beureuse et utile compensation; non-seulement elle a 
permis aux exposants de disposer de tout l'emplacement qui leux 

" était nécessaire même pour leurs serres et leurs appareils les plus 
volumineux, mais encore elle a fourni à la Société des jardiniers 
maraîchers du département de la Seine les moyens d'exécuter un 
vrai jardin dans lequel se trouvaient réunis des spécimens de 
toutes les culiures potagères pour lesquelles ils n'ont pas de supé- 
rieurs et ne connaissent que fort peu de rivaux. 

Ainsi conçue et disposée, l'Exposition horticole de cette année 
donnait satisfaction à tous les intérêts,et offrait, un emplacement 
convenäbile pour tous les produits de l'art horticole. Si, d'un côté, 

” sa portion essentiellement utilitaire, organisée sous la direction 
éclairée de M. l’inspecteur Gh. Joly, absorbait une partie impor- 
tante de l’ensemble et s’offrait sous un jour favorable aux visiteurs 
qui s’y rendaient plus nombreux que d'habitude, de l’autre, sa por- 
tion uniquement ornementale étalait en profusion des fleurs plus 
pressées, plus brillantes que jamais. Peut-être les raretés s’y trou- 
raient-elles un peu moins nombreuses que de coutume, et les Or- 

.thidées, dont les fleurs anssi singulières qu’élégantes attirent tou- 
jours de préférence le püblic amateur, y faisaient entièrement 
défaut ; maiscette légère infériorité, dont nos récents malheurs ex- 
pliquent suffisamment l’origine, était largement compensée par la 
supériorité de l'effet général, Or, reconnaissons-le, Messieurs ; si le 
botaniste ou l’amateur passionné accordent trop souvent leur 
préférence au mérite purement conventionnel de la rareté, la 
grande majorité du public donnera toujours avec raison la préé- 
minence à ce qui le charme ‘et l’éblouit, L'Exposition qui vient 
d’avoir lieu donnait pleine satisfaction à cet amour inné du beau 
qui forme l’an des plus nobles instincts de l'homme; par là s’ex- 
lique et se justifie le succès incontesté qu’elle a obtenu. 

Mais ce serait donner une idée trop imparfaite de l'Exposition 
de cetle année que de se borner à la considérer superficicllement 
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dans son ensemble ; je dois maintenant en aborder les détails et 
montrer quelles ont été les diverses catégories soil de végétaux, 
soit de produits horticoles qu'elle a réunis ; ; l'exposé circonstancié 
que je dois présenter à cet égard forme l'objet Enbel de ce 
Compte rendu. 

Depuis quelques années, la suppression des concours détermi- 
nés d'avance par un programme a laissé le champ complétement 
Hibre auxexposants désormais affranchis des conditions d’espèces 
et de nombres qui auparavant-créaient souvent pour eux de véri- 
tables entraves; mais il n’en est pas moins resté une sorte de 
classement général des objets à exposer, résultant nécessairement 
de la diversité même de ces objets, et qui dès lors a survécu à 
l'abandon des programmes restrictifs. C’est ce classement qui est 
suivi dans 14 liste des récompenses accordées ; c’est lui par consé- 
quent qui détermine l’ordre auquel je dois m'assujettir dans le 
tableau que j'ai à tracer. Neuf catégories y sont établies selon ta 


série suivante : 4° Plantes nouvellement introduites, distinguées : 


en légumes et plantes fleurissantes ou non, de serre ou de plein 
air ; % Plantes obtenues de semis, tant légumières que fruitières 
et d'agrément; 3 Plantes de belle culture fleuries ou non; 
&° légumes variés de la saison et légumes forcés; 5° Fruits forcés 
ou conservés ; 6°' Plantes d’agrément, exigeant la serre chaude; 
7° Plantes d'agrément, cultivées en serre tempérés ; 8 Plantes 
ligneuses d'agrément et de plein air, suldivisées en arbustes on 
arbrisseaux fleurissants, arbustes ou arbrisseaux à feuillage per- 
sistant; 9 Plantes d'agrément herbacées, annuelles ou vivaces. 
On voit que toutes les catégories de végétaux cultivés y sont re- 
présentées, à l'exception toutefois des arbres faits dont leurs 
fortes dimensions ne permettraient que bien difficilement le 
transport à une Exposition quelconque, et qui, dans le cas spécial 
dont il s’agit ici, sont forcément exclus comme pouvant nuire à 
l'effet d’ensemble, dans l'intérieur d’un édifice, surtout comme 
devant avoir le grave inconvénient de masquer les statues que le 
jardin de l'Exposition doit, au contraire, faire ressortir. Ce sont 


ces neuf catégories que je dois maintenant examiner successivé- 
ment. 
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4e PLANTES NOUVELLEMENT INTRODUITES. 


a. Légumes. Si en tout temps il est extrèmement rare de voir des 
légumes nouveaux venir occuper une place dans {es jardins pota- 
gers, on ne pouvait certainement s'attendre à des acquisitions de 
ce genre dans lestristes circonstances par lesquelles vient de passer 
notre pays ; aussi aucune plante potagère ni réellement nouvelle, 
ni seulement introduite à'une date récente, n'a-t-elle été présentée 
à l'Exposition de cette année. C’est une lacune qu’on est en droit 
de regretter, mais à laquelle il y avait lout lieu de s'attendre. 

b. Plantes fleurissantes ou non, de serre ou de plein air.:— Sans 
être précisément fort nombreuses, les plantes nonvelles pour l’hor- 
ticulture française qui ont été mises sous les yeux du public, dans 
le Palais de l'Industrie, avaient un intérêt réel et rentraient dans 
des genres très-divers. La plus remarquable sans contredit était 
une espèce à feuilles grasses, d’un faciés spécial, que M. V. Con- 
sidérant avait envoyée sous la désignation d’Agave nouveau, 
importé par lui du Nuevo-Leon, au Mexique. Cette espèce vrai- 
ment curieuse, dont le port ne rappelle en rien celui de la généra- 
lité des Agave, forme une toufle cireulaire compacte, déprimée, 
qui mesure environ 0 35 de diamètre et qui n’atieint en hauteur 
quela moitié au plus de sa largeur. Elle comprend un grand 
nombre de feuilles à peu près égales entres elles, d'un vert 
Blauque, larges d'environ 003, très-épaisses, obtuses à leur 
sommet que termine une épine courte, forte, un peu crochue, 
toirâtre, souvent accompagnée d'une ou deux autres épines laté- 
rales, semblables de forme et de couleur à la première, mais plus 
eourtes. Les bords de ces feuilles forment une arête lisse et 
insrme. Une grande médaille d'argent a été accordée à M. V. Con- 
sidérant pour cette remarquable im portation. 

M. Tabar, fils, hortieulteur à Moatmorency (Sei ne-et-Oise), 
avait présenté sept pieds en pots de Deluhinium nudicaule, espèce 
d'introduetion encore récente, qui tire son intérêt de ses fleurs en 
cornet, colorées en rouge minium, et dont M. Naudin nous a fait 
tonnaître, il y a peu de temps, la singulière germination (Voyez 
le Journal, % série, VI, 4872, p.483). Ii a reçu, pour ce lot, une 
médaille d’argent, 
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Le Jury a également décerné une médaille d’argent à M. Païllet, 
fils, horticulteur à Chatenay (Seine), pour un lot composé d'es- 
pèces fort dissemblables. C'étaient en eflet : un Rosier japonais 
nommé Taicour, arbuste glabre, räppelant assez le Aosa myria- 
cantha, à leur semi-double, au total, plus singulier qu’élégant; 
un Cratægus étiqueté flore puniceo rubro pleno et un pied de 
Clematis John Gould Veitch, introduit du Japon, comme le Rosier, 
par l’horticulteur-voyageur dont il porte le nom. 

Enfin une médaille de bronze a été donnée à MM. ViHmorin- 
Andrieux, horticulteurs-grainiers, quai de la Mégisserie, à Paris, 
pour un groupé de 9 variétés ornementales nouvelles, savoir : 
3 de Girofée de Mahon ou Ma/rolmia maritima ; à de Sutherlandia 
‘frutescens floribunda, à Aeurs rouges dans l’une, Hiencoes à dans 
l’antre; la Capucine Spitfire, etc. : 


2 PLANTES OBTENUES DE SEMIS, 


a. Plantes léqumières. Sous ce rapport encore, les nouveautés, 
en fait de plantes potagères, ont fait défaut à l'Exposition de 
cette année, {l est cependant à La conhaissance de tous les 
” Membres de la Société que, parmi leurs collègues, il en est qui 
poursuivent, depuis plusieurs années, une série de semis en vue 
d'obtenir des variétés nouvelles ; mais il est probable que les ré- 
sultats auxquels ils sont déjà parvenus ne leur semblent pas encore 
arrivés à un degré suffisant soit de fixilé, soit d'amélioration pour 
pouvoir être sans inconvénient placés au grand jour de la publicité, 

F. Plantes fruitières. — Un Fraisier nouveau, désigné sous le . 
nom de Triomphe de Paris, avait été exposé, en plusieurs beaux” 
pieds, par M. Dufoy (Alph.), horticulteur à Paris. Gette nouvelle 
variété, que recommandent à la fois son abondante production 
et la bonne saveur de ses fruits, avait été obtenue, il y a quelques 
années, par M. Souchet, de Bagnolet, qui, àsa mort, ne l'avait pas 
encore mise dans le commerce. M. Dufoy (Alph.) en avait reçu de 
cet habile horticulteur un simple filet qui est devenu chez lui le 
souché d’une nombreuse progéniture. Ce sont des pieds issus de 
cette multiplication qu'il avait exposés ; mais, coînme il les ayait 
présentés hors concours, le Jury n’a pas eu à les examiner. 

c. Plantes d'agrément. — M. Clouet, horticulteur à Montreuil 


nu 
LES 
J. 


DE L'EXFOSITION GÉNÉRALE DE 4872. ii 


{Beine), avait exposé un lot nombreux de Pelargonium à grandes 
fleurs obtenus par lui de semis, Bonnes comme plantes de marché, 


ces nouveautés ont été jugées trop voisines de variétés déjà bien . 


connues; en outre, lés pieds qui les représentaient n’étaient pas 
en général bien faits ; aussi le Jury s’est-il borné à décerner, pour 
ce lot, une médaille de bronze; mais il a élevé cette récompense 
à une médaille d'argent en l’attachant en même temps à uns 
tollection de Verveines de semis qu'avait apportée le mème 
exposant, et dans laquelle se trouvaient plusieurs plantes remar- 
quables, : 

Les Pyrethrum roseum et carneum, dat on se rappelle les 
premiers gains obtenus, il y a peu d'années, par M. Beddinghaus, 
en Belgique, ont déjà enrichi nos jardins d’an si grand nombre 
de belles variétés qu’il commence à devenir peu facile d'en 
acquérir de nouvelles à la fois plus belles et nettement tranchées; 
aussi le Jury a-t-il accordé une médaille d’argent à M. Regnier, 
jardinier chez M. Gresland, à Etampes (Seine-et-Oise}, pour une 
très-belle variété nouvelle qu’il.lui a présentée en deux pieds, et 
joint qui au mérite de porter des capitules bien doubles, colorés 
en beau pourpre, celui de rester peu élevée. 

Deux médailles de bronze ont été données par lui, l une à 
M. Walker, jardinier chez M. Garfounkel, à Auteuil-Paris, pour 
deux nouvelles variélés du Begonia discolor, dont une présente 
cette particularité singulière que les feuilles n’en sont plus rouges 
à leur face inférieure, et que dès lors elle a perdu le caractère qui 
a valu à l’espèce le nom sous lequel elle est désignée ; l’autre à 
M. Lépine, jardinier à Neuilly, qui avait exposé un ict de onze 
Pelargentum inquinans de semis. Parmi ces plantes nouvelles, 
deux ont particulièrement motivé l'attribution de cette récom- 
pense : l’une, nommée par l’obtenteur Docteur Nélaton, a les fleurs 
de teinte foncée, l’autre les a de couleur saumon-jaune vif; elle 
à reçu le nom de Frédéric Moreau. 

Quelques autres.plantes également obtenues de semis figuraient 
acore à l'Exposition de cette annéé ; mais elles n’ont pas offert 
au Jury un mérite'suffisant pour qu'il ait cru devoir accorder une 
récompense quelconque aux Al qui les avaient mises sous 
ses yeux, 
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3° PLANTES DE BELLE CULTURE FLEURIES OU NON, 


Parmi les horticulteurs à qui l'Exposition de cette année a dû 
ses plus brillants et ses plus nombreux ornements, il est juste de 
placer au premier rang MM. Vilmorin-Andrieux, Par le beau 
développement et la luxuriante floraison qui en faisaient un 
magnifique bouquet, chacune de leurs plantes aurait pu être pré- 
sentée comme montrant les effets de la culture la plus attentive 
et la mieux dirigée; mais c’était particulièrement par un lot de 46 
plantes annuelles où vivaces qu’ils avaient voulu montrer à quelle 
perfection ils ont su porter la culture de cette catégorie de végé- 


taux d'ornement. Ce lot comprenait des Schizenthus variés, le 


Clarkia double, le charmant F'enzlta dianthiflora, des Leptosiphon, 
Je gracieux Nycterinia selaginoïdes, le Mimulus cupreus, etc., tous 
. remplissant un grand pot et tous couverts d'une profusion de 
fleurs. Aussi le Jury n’a-t-il pas hésité un instant à décerner aux 
exposants de ces belles plantes une grande médaille d’argent. 

Un apport intéressant par la. force des pieds qu’il comprenait 
avait été fourni par M. Desnoyers, jardinier chez M. Deffez à 
Maisons-Lafitte [Seine-et-Oise), à qui il a valu une médaille de 
bronze : il comprenait deux CArysanthemum frufescens Comtesse 
de Chambord d’une grosseur peu commune et un beau Dracæna 
australis, 


4° LÉGUMES VARIÉS DE LA SAISON ET LÉGUMES FORCÉS, 


À aucune Exposition antérieure, les produits de La culture po= 
tagère n'avaient été présentés en quantité aussi considérable, en 
échantillons aussi bien choisis, ni dans des conditions aussi favo= 
rables qu’à celle de cette année. En effet, grâce à l'espace qui avait 
été mis à sa disposition, la Société des Jardiniers-maraîchers du 
département de la Seine, résumant à elle seule toute la culture 
potagère locale, dont on connait l'immense développement et 
l'incontestable supériorité, avait pu improviser un véritable jardin 
dans la partie du Palais de l’industrie qui avait été affectée aux 
produits des arts et industries horticoles. Au lieu de placer comme 
d'ordinaire sur le sol ou sur des tables les magnifiques .objets 
légumiers qu’elle mettait sous les yeux du public, elle les avait 
disposés en planches et carrés, ou plantés dans des coffres, abso- 
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lument comme si chacun d'eux avait acquis toute-sa croissance 
dans l'emplacement qui lui avait été momentanément assigné, 
Rien re manquait dans ce jardin improvisé, en fait de légumes de 
primeur et de saison, depuis les simples fournitures jusqu'aux 
Artichauts et aux Cardons, depuis les Piments et les Tomates 
jusqu'aux Melons déjà parvenus à leur complet développement, 
Nou-seulement ce jardin improvisé est resté en parfait état pen- 
dant les six jours qu’a duré l’Exposition horticole proprement 
dite, mais encore la Société des marañchers a tenu à honneur d’en 
entretenir et renouveler les produits pendant le mois qui s'est 
écoulé depuis la fin de mai jusqu’à la clôture de l'Exposition 
des Beaux-Arts, D'un autre côté, suivant cet excellent exemple, 
ia maison Vilmorin-Andrieux avait également formé deux 
belles planches de jardin qu'elle avait garnies de Laïitues et 
Romaines appartenant à 80 variétés différentes. 

Des apports si remarquables à tous les points de vue consti- 
tuaient des titres sérieux à des récompenses d’un ordre élevé : le 
Jury a décerné à la Société des Jardiniers-maraîchers la grande 
médaille d'honneur en or que la Société centrale d’Horticulture 
devait à la généreuse protection de la ville de Paris, et il a donné 
à la maison Vilmorin-Andrieux une grande médaille d’argent. 

Une grande médaille d'argent a été aussi accordée par lui à 
M. Entraygues, marchand de comestibles, à Paris; qui avait ap- 
porté à l'Exposition non-seulement un lot de légumes variés, 
mais encore une série de fruits divers, les uns conservés, les au- 
tr:s provenant de cultures forcées et consistant en Cerises, Rai- 
sins, Ananas, etc. Enfin un autre lot de légumes variés apporté | 
par M. Girardin, d'Argenteuil (Seine-et-Oise}, a valu à cet expo- 
sent une médaille d’argent dont l'attribution s’appliquait parti- 
culièrement à une botte de très-belles Asperges. 

En dehors de ces lots d'ensemble il restait peu de place pour 
des lots spéciaux. Ceux-ci ont aussi été circonscrits aux Asperges. 
Argenteuil, qui en fait l’une de ses spécialités, et qui, sous ce 
rapport, ne reconnait pas d’égaux, était représenté par ses deux 
cultivateurs le plus justement renommés : l’un, M. L. Lhérault, 
que ses succès dans cette branche de la culture ont placé, depuis 
flusieurs années, au preruier rang, avait apporté au Palais de 
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“l'Industrie cinq bottes d'Asperges d’une telle beauté que le Jury 

n’a pas hésité à lui faire l’honneur' d’un rappel de la médailk 
d'or qu'il avait reçue, pour cette même nature de produits, à 
l'Exposition tenue en 1870 ; l’autre,-M. Lhérault-Salkœuf, à qui 
de nombreuses récompenses ont été aussi accordées dans les 
Expositions antérieures, s'était contenté d'en exposer une seule 
botte, mais assez remarquable pour que certainement une mé- 
daille d’un ordre élevé eût dü lui être accordée, s'il n'avait dé 
claré d'avance se mettre hors concours. Enfin, un jardinier de 
Montluçon (Allier), M. Duché, avait envoyé de cette localité éloi- 
gnée deux botles de ce même légume assez belles pour que cet 
envoi lui ait valu une médaille d'argent. 


b° FRUITS FORCÈS OU CONSERVÉS, 


La production de fruits forcés s'obtient par une culfure dispen- 
dieuse qui fait de ces produits des objets du plus haut luxe. On 
devait donc s’attendre à voir cette branche de l'art horticole cruel- - 
lement éprouvée par les .épouvantables désastres qui ont fait dis- 
paraître momentanément dans notre malheureux pays tout ce qui 
n’est pas de rigoureuse nécessité. L’Exposition de cette année 
n’a que trop prouvé qu'en effet il en a été à cet égard ainsi qu'on 
était en droit de le craindre. Les fruits forcés y ont fait à peu près 
entièrement défaut, et les seuls qu’on y ait vus étaient les Cerises 
sur pied et les Ananas que comprenait le lot de M. Entraygues 
flont j'ai fait déjà mention. D'un autre côté, les fruits conservés 
devaient y être rares en raison de l’époque avancée à laquelle elle 
avait lieu. Ila fallu l'expérience et l'habileté qui distinguent M.Che- 
valier, aîné, de Montreuil-sous-Bois (Seine), pour pouvoir y faire 
figurer une grande et magnifique corbeille de Pommes de Calville 
et d’Api encore parfaitement saines et même fralches, à la fin du 
mois de mai qui.en a suivi la récolte. Cette excellente conservation 
a fait accorder à cet habile arboriculteur une médaille d'argent, 

En fait de fruits frais de la saison ou plus ou moins avancés 
artificiellement, on ne voyait, à l'Exposition, que des Fraises, 
les unes cueillies, les autres portées sur leur plante. Elles avaient 
été apportées par M. Robine, horticulteur à Sceaux, par M. Le- 
fèvre, jardinier chez Mlle Dosne, à Passy-Paris, par M. H. Laloy, 
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horticulteur à Rueil (Seine-et-Oise), par M. William Gloede, fils, 
horticulteur à Beauvais (Oise). Elles ont fait accorder une mé- 
médaille d'argent à chacun des deux premiers, uhe médaille de 
bronze à chacun des deux derniers. 

Cette énumération des fruits exposés, du moins de ceux que le 
Jury a jugés assez favorablement pour accorder une récompense 
à ceux qui les avaient présentés, quoique très-courle, sera néan- 
moins complète si j'ajoute que M. Hediard, dont le commerce a 
pour objet spécial les produits de la culture dans nos colonies, 
avait apporté au Palais de l'Industrie une collection assez nom- 
breuse de fruits et.de tubercules alimentaires récoltés en Algéris. 
Il a obtenu pour cette intéressante présentation une médaille 
d'argent. 


6° PLANTES D'AGRÉMENT CULTIVÉES EN SERRE CHAUDE. 


L'immense sériedes végétaux auxquels la beauté ou parfois mème 
la singularité de leur port, l'ampleur ou l'élégance de leur feuil- 
lage, l'éclat ou l’étrangeté de leurs fleurs ont fait accorder une place 
parmi les ornements habituels de nos jardins, fournit toujours 
aux Expositions horticoles la plus grande partie de leurs éléments 
constitutifs, C’est surtout dans les Expositions de printemps que 
sa place est largement tracée; aussi a-t-elle formé la presque 
totalité de celle de cette année, Pour mettre de l'ordre dans l’é- 
numération des richesses horticoles qu'elle comprend, on la sub- 
divise d'ordinaire en trois grandes sections, selon que les espèces 
qui la forment exigent, pendant l'hiver, sous notre climat, l'abri 
d’une serre chaude, qu’ils se contentent d’une serre tempérée,ou, au 
contraire,qu’ils supportent impunémentla culture à l’air libre sans 
la moindre protection ou tout au plus avec une simple couverture 
de feuilles à leur pied. Cette division, très-naturelle au point de 
vue cultural est dès lors celle qui sera suivie dans ce Compte 
rendu. Ro | 

Les collections de végétaux exigeant la culture en serre chaude 
qui ont figuré, cette année, dans le Palais de l’industrie, étaient 
composées, les. unes d’espèces mélangées, les autres uniquement 
d'espèces appartenant au mème groupe naturel, famille ou genre. 
En tête des premières vient se placer, en raison du nombre et 
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de la beanté des sujets qui la formaient, celle que l'Exposition 
devait à M. Chantin, horticulteur à Montrouge-Paris. Tout le 
monde sait combien cet horticulteur distingué a su réunir dans 
ses serres de richesses végétales et de raretés de tout genre, 
combien aussi sont remarquables pour leur développement, pour 
leur belle culture, la plupart des espèces qu’il possède. La ma- 
gnifique collection qu'il avait apportée à l'Exposition de cette 
année n’était pas inférieure à celles dont il a orné la plupart des 
Expositions précédentes, et qui lui ont valu les plus hautes 
récompenses dont dispose nolre Société. On y admirait en effet 
plusieurs magnifiques Palmiers, tels que le Wallichia oblongifolia, 
des Corypha, AÂreca, Saribus, un fort Chameærops evcelsa, etc., des 
Cycadées d’une force rémarquable, Cycas revoluta, Dioon edule, 
Zamia Lehmanni et autres, des Encephalurtos, des Fougères arbo- 
rescentes, parmi lesquelles l'attention se portait d’abord sur un 
Baolantium antarcticum dont lample et léger feuillage. sarmontait 
un tronc haut de plus d’un mètre, un très-bean Cyafhea medul- 
darts, ete. Le Jury a décerné à M, Chantin une grande médaille 
d'honneur en or donnée à la Société par M. le Ministre de l'A- 
. griculture et du Commerce. 

Aunrang à peu près égal 4 été classée par le Jury une autré 
collection exposée par M. Savoye (J.-B.), horticulteur à Paris. Celle- 
cine comprenait pas moins de 126 espèces de haut ornement repré- 
sentées par des individus très-bien cultivés, mais tous moins forts 
que ceux dont était formé le lot de M. Chantin. C’étaient presque 
en totatité des Monocotytédons : en particulier quelques Palmiers 
encore jeunes; plusieurs beaux Dracæna, comme D. Banks en 
fleurs, D. reginæ panaché, D. Rumphii, D. Guilfoylei à feuilles 
zébrées de blanc-rosé, etc. ; des Aroïdées à beau feuillage; diverses 
Broméliacées, des Maranta, etc. Quoique moins nombreuses, les 
Dicotylédones s’y faisaient remarquer également pour leur élégance 
ou leur rareté, comme diverses Cycadées, l'Araucaria excelsa 
avec sa variété glauque, À, Cockit, _érasiliensis, Cunninghami, le 
Condaminea macrophylla, des Fieus, le gracieux Ciesus discokr, le 
Passiflora trifasciata; enfin quelques Fougères kerbacées com- 
* plétaient ce remarquable ensemble pour lequel M. Savoye a regu 
la médaille d'honneur en or du maréchal Vaillani. 
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M. Chenu, jardinier chez M. le comte de Nadaillac, à Pacsy- 
Paris, avait exposé un beau lot de plantes variées de serre chaude 
toutes très-bien cultivées, parmi lesquelles se trouvaient le rare 
Pandonus reflezus et le P. elegantissimus, quelques Palmiers de 
forte moyenne, notamment le Phœænicophorium, une belle Fougère 
arborescente, l’Alsophila australis, ete. | a reçu, pour cette remar- 
quable série d'espèces presque toutes rares, une médaille de ver- 
meil. En outre, le Jury lui a décerné une médaille d'argent pour 
va charmant groupe d’une vingtaine de plantes de serre macu- 
lées où panachées, savoir : plusieurs Maranta, le Gymnostachyum 
argyroneurum, le Bertolonia marmorata, et les trois élégants 
Dieffenbachia Barraquiniana, Weeri et picta. 

Enfn l'Exposition avait reçu de M. Bonnegaultf, négociant à 
Chêtellerauit (Vienne), huit plantes de serre pour lesquelles Île 
Jury a décerné à cet amateur une médaille de bronze. Les plus 
remarquables de ces plantes étaient un Araucariu brastliensis très- 
bien fait et un beau Dammara. | 

Quant aux lots d'espèces de serre appartenant à une même fa- 
mille ou à un même genre, ceux que le Jury a particulièrement 
distingués étaient : de un groupe de 34 Palmiers encore assez 
jeunes et venant du Jardin du Hamma (Algérie), pour lequel 
M. À. Rivière, directeur de cet important établissement, a reçu 
une grande médaille d'argent ; % une série de quinze nouvelles 
variétés de ces élégants Caladium pour lesquels M. Bleu, amateur 
à Paris, s’est acquis une réputation européenne. Ceux-ci ne le 
cédaient ni en élégance ni en diversité de coloris à leurs aînés, 
Avec un soin louable qu’on ne saurait trop recommander de prendre 
également pour tous les nouveaux hybrides et métis, M. Bleu 
avait joint au nom assigné à chacun d'eux l’indication des variétés 
qui avaient été croisées pour le produire. Une grande médaille 
d'argent a récompensé M. Bleu de ces nouveaux succès, 3° Enfin 
M. Poulignier (Alfred), horticulteur à Paris, a reçu une médaille 
d'argent pour une nombreuse série de ces Fegonia à feuillage 
varié de toutes manières dont un pelit nombre d'années a vu 
naître, dans les cultures européennes, des formes presque in- 
nombrables. 
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7° PLANTES D'AGRÉMENT, DE SERRE TEMPÉRÉE. 


En commençant cette catégorie de végétaux d'ornement par les 
Rosiers, je suis l'ordre adopté dans la liste des récompenses, ordre 
du reste justifié par les faits, puisque c’est seulement par la culture 
en serre tempérée qu’on amène ces arbrisseaux à la floraison qui 
en fait Jà plus brillante parure d’une Exposition de printemps. 

Cette année, M. Jamaïn (Hipp.), horticulteur à Paris, était le 
seul rosiériste qui eût répondu à l'appel de notre Société; mais le 
lot qu’il avait exposé était, par sa beauté, en rapport parfait avec 
Ja haute réputation que s’est acquise depuis longtemps ce spécialiste 
distingué; il comprenait en effet près de 200 pieds appartenant 
aux variétés les mieux choisies, et tous en bon état de végétation, 
tous remarquablement fleuris, Si, comme on l’a souvent dit avec 
raison, la culture des Rosiers est la branche la plus essentiellement 
française de l’art horticole, M. Hipp. Jamain a dignement s0a- 
tenu le vieux renom de notre pays. Le Jury l'en a récompensé en 
lui décernant la médaille d’honneur en or des Dames patronnesses 
de la Société. | 

S'il est des plantes qui, à tous Les points de vue, fassent un con- 
traste frappant avec les Rosiers, ce sont certainement celles, de fa- 
milles diverses, qu’on réumit sous la dénomination commune de 
plantes grasses. Chez elles les mérites sont entièremenf différents, 
mais ils n’en existent pas moins, et la singularité des formes 
qu'elles affectent, surtout, pour Ia plupart d’entre elles, l'ampleur 
et la beauté des fleurs qu'elles produisent rendent suffisamment 
compte de la vogue qu’elles ont eue pendant longtemps, mais 
qu'on. regrette de voir considérablement amoïndrie de nos jours. 
Toutefois, bien qu’elles soient bien moins recherchées aujourd’hui 
qu’à la date de plusieurs années, on en trouve encore un grand 
nombre chez des horticulteurs spécialistes. C’est ce qu'a prouvé 
victocieusement M. Pfersdorff, horticulteur à Batignohes-Paris, 
en apportant à YExposition de cette année les riches collections 
de ces plantes que renferme son établissement. Ces collections 
réuniesreprésentent presque toutes les catégories de plantes gras- 
ses connues, et dans toutes la force des individus ajoute un mérite 
de plus à celui qui résulte de la multiplicité des espèces. L’une 
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comprenait un nombre considérable de Cactées représentant à 
fort peu près ious les genres de cette famille; la seconde, non 
moins remarquable; consistait en Agave et Aloës, la plupart d’me 
force peu commune ; la troisième réunissait quinze espèces d’Eu- 
phorbes charnues, c'est-à-dire presque toutes celles qui existent 
dans les cultures européennes. Dans ses jugements séparés, le Jury 
a donné à M. Pfersdorff une médaille d'or pour chacune de ses 
deux premières collections, une médaille d'argent pour la troi- 
sième; après quoi il a réuni ces récompenses partielles en une 
seule et il a décerné à est horticulteur la grande médaille d’hon- 
uéur en or que la Société doit à La munifcence de M. le Préfet de 
la Seine. | . 

Ce n'étaient pas là les seules collections de plantes grasses 
qu'on vit à l'Exposition de cette année. M, Chantin y avait encore 
apporté une série de vingt-quatre Agave remarquable par le choix 
des espèces ainsi que par la force des individus, et pour laquelle 
une médaille de vermeil lui a eté attribuée. 

Les genres de plantes de serre tempérés que l’horticulture 
compte parmi ses conquèles Les plus brillantes sont aussi nom- 
breux que variés, Ils ont fourni une grande partie des éléments 
de l'Exposition don il s’agit ici. C’étaient d’abord les Calcéolaires 
berbacées, dont La singulière corolie en sabot étonne toujours par 
la bizarrerie des dessins qu’elle présente. MM. Vilmorin-An- 
drieux en avaient exposé un lot des plus remarquables par la di- 
versilé des fleurs, sur lesquelles on comptait jusqu’à soixante- 
quinze nuances ou dessins, par l'ampleur extraordinaire des 
corolles, par la vigueur et la forme tassée des pieds, On peut se 
demander si ce n’est pas là le plus haut degré de perfection au- 
quel les Calcéolaires puissent jamais parvenir. Une médaille de 
vermeil leur a été accordée. C'étaient ensuite les Pelargonium, avec 
leurs différentes espèces dont l’art a déjà obtenu et cbtient encore 
chaque jour tant et de si belles variétés : Pelargonium à grandes 
fleurs, fantaisie, à cinq macules, zonafs et inquinans, ele, C'étaient 
enfin les Pefunia que peu d'années ont vus devenir très-riches en 
formes simples et deubles ; les Fuchsia si modifiés par la culture, 
si multipliés par le croisement qu’il est aujourd’hui fort difficils 
de retrouver les types primilifs desquels ils sont sortis; les 
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Cinéraires aussi élégantes que riches-et variées de ton, depuis le 
blanc pur jusqu’au pourpre le plus vif et au violet-bleu intense; 
les Verveines, le Verfum Oleander ou Laurier-rose, ete. Une énu- 
mération rapide donnera une idée des richesses que renfermait 
l'Exposition relativement à ces différents genres. 

Les Pelargonium à grande fleur et fantaisie étaient représentés 
surtout par deux très-beaux lots que le Jury a reconnus assez 
équivalents d'importance et de beauté pour les placer au même 
rang. L'un était présenté par MM. Thibaut et Keteleër, horticul- 
teurs à Sceaux (Seine), dont le célèbre établissement, détruit par 
les Allemands, donnait par là un signe brillant de sa renaissance; 
il comprenait environ 70 plantes toutes parfaitement cultivées 
et remarquablement fleuries, L'autre était dû à M, Alph. Dufoy, 
horticultsur à Paris, dont tout le monde connaît la rare habileté 
culturale. Plus nombreux que le précédent et composé de plantes 
génératement plus fortes, il était moins abondamment fleuri etau- 
raît eu besoin de quelques jours encore pour se montrer dans tout 
son éclat. Une juste pondération des mérites relatifs de ces deux 
belles collections a fait attribuer aux exposants de l’une et de 
-_ Vautre deux grandes médailles d'argent ex œqguo. En outre, 

. MM. Thibaut et Keteleër avaient apporté au Palais de l’industrie 
un charmant groupe de 48 Pelargonium zonale à feuilles zonées 
et panachées, plantes basses et bien faites, à couleurs générale- 
ment bien tranchées, mais constituant tout autant de variétés 
horticoles très-voisines les unes des autres, qui leur a fait donner 
une médaille d'argent. 

Les Pétunias à fleurs simples et doubles formaient les éléments 
de deux beaux lots dont l’un avait été envoyé de Nancy (Meurthe), 
par M. Rendatler, horticulteur fort connu pour diverses spécia- 
lités, dont l’autre était dù à M. Tabar, hocticulteur à Sarcelles 
(Seine-et-Oise.) Une comparaison attentive a fait donner iasupé- 
riorité au premier dont les plantes étaient plus variées pour le 
coloris des fleurs, plus tassées et, au total, mieux cultivées, tandis 
que celles du second avaient une floraison plus égale. M. Rendat- 
ler a reçu une grande médaille d'argent et M. Tabar une médaille 
d'argent 2° module. 

Les Cinéraires avaient fourni à à la maison Vilmorin-Andrieux 
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la matière d’un apport très-brillant, composé de plantes fort 
bien faites, basses et trapues, chargées de capitules à teintestran- 
chées et fort riches, remarquables en outre pour leur ampleur peu 
commune. Ceite belle présentation a valu à MM. Vilmorin-An- 
drieux une grande médaille d'argent. — Un autre lot des mêmes 
plantes plus nombreux, bien fleuri, au total bien cultivé, mais à 
capitules moins amples, avait été apporté par M. Lépine. Après 
quelque hésitation, la majorité du Jury l’a classé au second rarig 
et a donné une médaille d'argent à l’habile jardinier qui l'avait 
exposé, " | 

De jeunes Lauriers-roses d’une belle venue, mais dont la flo- 
raison était encore peu avaneée, avaient été exposés par M. Creste, 
horticulteur à Paris, qui a obtenu, pour ce lot, une médaille d’ar- 
gent. La plupart des variétés aujourd’hui connues de cette ma- 
gnifique espèce y étaient représentées; mais on sait que malheu- 
reusement le nombre n’en est pas grand. 

C'étaient aussi de jeunes pieds qui composaient la collection 
de variétés de Fucksia, pour laquelle une médaille d'argent a été 
donnée à M. Souriau, hortieulteur à Paris. La collection était, 
du reste, nombreuse et bien composée, mais encore incompléte- 
ment fleurie, | . 

Une médaille d'argent a été décernée à M. Yvéaux-Duvaux, 
horticulteur à Paris, pour la bonne culture de ses CArysanthemum 
frutescens Comiesse de Chambord, dont ilavaitcomposé un groupe . 
d'un charmant effet, | 

Enfin une médaille de bronze a été attribuée à M. Dufoy (Alph.) 
pour un lot de Verveines qui, bien que joli, ne réalisait pas tout 
<e qu'on peut oblenir de ces charmantes plantes. 


8e VÉGÉTAUX LIGNEUX D'AGRÉMENT, DE PLEIN AIR. 


Cette catégorie, dansune Exposition d’Horticuliure tenue dans 
es conditions de celledu mois de maidernier, ne peut guère come 
prendre que des arbrisseaux et se divise naturellement en deux 
sections, selon que la culture recherche ces végétaux pour l'élégance 
delenrs fleurs, ou bien qu'elle ne se préoccupe que de leur feuillage 
persistant. Les arbrisseaux qui possèdent ce dernier genre de mérite 
étaient convenablement représentés au Palais de l'Industrie, grâce 
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à MM. Roy et Cis, horticulteurs à Paris, qui en avaient présenté 
une série d’au moins 75 pieds, et qui ont reçu pour cet objet une 
grande médaille d'argent. Dans le nombre, on remarquait parti- 
culièrement un beau Viburnum macrocephalum , un Arauearia 
imbricate de belle forme, quelques autres jolies Conifères, netam- 
ment un charmant Ÿhuiopsis dolabrata, de nombreux £'vonymus 
panachés où non, quelques Clematis, un Lonicera nouveau et non 
äu commerce encore, à leurs en tête, nommé L. Gontieri, etc. 
—- Quant aux espèces ligneuses"à jolies fleurs, elles consistaient 
uniquement en cinq pieds fleuris de Clematis Sophia, Sfan- 
dishit, etc, pour lesquels M, Paillet, horticulteut à Châtenay, 
près Sceaux (Seine), a eu une médaille d'argent, et em une dou- 
raine de sortes de Pivoines arborées, représentées par des fleurs 
coupées qui ont fait accorder une médaille du même degré à 
M. Paillet, fils, horticulteur à Sceaux. 


LA é 
9e PLANTES D'AGRÉMENT HERBACÉES, ANNUELLES OU VIYACES. 


Sous cette désignation générale rentrent toutesles plantes herba- 
cées, produisant des fleurs plus où moins brillantes, que ’horti- 
culture a empruntées soit à nos campagnes, soit à des climats peu 
différents du nôtre. Le nombre en est considérable et il g'accrait 
encore, d’un côté, de toutes les espèces annuelles, originaires même 
de contrées chaudes, que le court espace de temps nécessaire pour 

‘en amener le développement et la floraison permet de n’élevér 
qu’à partir de l’époque de l’année où le froid m'est plus à craindre, 
d’un autre, de tous les végétaux vivaces à tubereules ou à bulbes 
dans lesquels cette partie souterraine peut être retirée de terre à 
l'automne pour n'y être replantée qu’au printemps suivapt, après 
avoir été conservée à l'abri des gelées pendant notre frop long hi- 
ver, Le grand nombre des espèces qui peuvent ainsi orner nos 
jardins de fleurs, en ne les laissant dégarnis que pendant un court 
èspace detemps, en a fait la base de toute culture d'agrément, à ce 
point qu’on ne pourrait guère concevoir aujourd'hui un parterre 
sans Pensées, sans Phlox, sans Reines-Marguerites, sans Dahlias, 
sans Tulipes et Jacinthes, sans Glaïeuls, etc., en unjnot sans 
<eite succession de fleurs qui commente pour nous avee la Rose de 
Noël et l'Héliotrope d’hiver pour finir aux Reïnes-Marguerites et 
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aux Chrysanthèmes. Ajontons cette autre circonstance éminem- 
ment avantageuse que les nombreuses plantes qui composent cette 
brillante catégorie sont en général aussi faciles à multiplier qu’à 
cultiver, et quedès lors elles semblent créées plus particulièrement 
pour faire la joie de ceux que La fortune n’a pas comblés de ses 
dons ou qui de l’horticulture ne possèdent guère que le goût sans 
l'expérience qui seule parvient à en vainere les difficultés. 

Ici, comms pour les plantes de serre, on peut distinguer, dans 
toutes les Expositions horticoles, des collections d'espèces mélsn- 
gées, et des séries de variétés d’une même espèce ou au plus d’un 
mème genre, c’est-à-dire ce qu'on pourrait nommer des lois gé- 
néraux et des lots spéciaux. | 

En tête des premiers se place naturellement l’énorme et splen- 
dide collection de plantes fleuries, annuelles et vivaces, qu’avaient 
exposée MM. Vilmorin-Andrieux, et que la voix publique a pro- 
clamée la perle de l'Exposition, On ne comprend pas que l’art de 
ja culture puisse aller plus loin en fait de plantes de cette sorte, 
car, dans cetensemble considérable, chaque pied formait un valu- 
mineux bouquet dans lequel le feuillage disparaïssait presque sous 
les fleurs; et de tout était parfaitement frais, arrivé à son parfait 
développement avec une rigoureuse précision, au moment même 
où l'Exposition a été ouverte, Je ne puis songer à éaumérer toutes 
les charmantes espèces et variétés dont était composé ce magnifique + 
ensemble ; je me bornerai à citer, entre beaucoup d’autres, des 
Schizanthus variés, de nombreux Tropæolum, plusieurs char- 
mantes variétés de Lobelia, de Leptosiphon, de Clarkia, de Nemo- 
phila, etc., le M'aulfussia var. atroviolacea, le Schortzia californica, 
le Nycterinia, elc., etc. En outre, la même maison avait encadré 
dans son admirable collection de plantes fleuries un lot charmant 
de ces beaux Mimulus, dont elle-même a considérablement multi= * 

” plié les variétés, et dont les fleurs extrèmement abondantes sur 
thaque pied offrent, tantôt isolées, plus souvent mélangées, à peu 
près toutes les teintes depuis le blanc et le jaune clair jusqu’au 
rouge-Cuivre, aurouge-brun, au rouge-pourpre foncé. Dans son 

. appréciation particulière de chacun de ces deux lots, lé Jury a 
donné à MM: Vilmorin-Andrieux, pour le dernier, une grande 
médaille d'argent, pour le premier une médaille d’or; après quoi, . 


* 
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réunissant les nombreuses récompenses qu’il leur avait accordées 
pour un égal nombre de présentations dont on a déjà vu le relevé, 
il a décidé que cesexposants recevraient, comme prix d'ensemble: 
exceptionnel, l’une des deux magnifiques coupes de porcelaine, 
provenant de la manufacture de Sèvres, dont M. le Ministre de 
Flastruction publique ét des Beaux-Arts avait bien voulu faire 
don à la Société. 

Un très-beau lot de plantes vivaces, toutes bien cHUVES. toutes 
bien fleuries, avait été exposé par M. Bonnet, horticulteur à 
Vanves (Seine), à qui il a fait adjuger une médaille de vermeil, 
Mais, non content d'avoir enrichi l'Exposition de cet apport con- 
sidérable, qui déjà témoïiguait hautement de sa grande habileté 
pour la culture des espèces vivaces de pleine terre, cet horticul- 
teur y âvait envoyé un lot d’un grand intérèt réunissant, non en 
individus malingres et chétifs, comme on ne les voit que trop sou- 
vent, mais en pieds bien developpés et ayant un air d'excellente 
végétation, à peu près tousles végétaux de plein air à feuillage pa- 
naché dont des accidents et parfois aussi les efforts des cultivateurs 
ont amené l'introduction dans les jardins. Une grande médaille 
d'argent lui a été décernée pour cette remarquable collection. 
Réunissant ensuite ces deux médailles eh une seule, le Jury a 
décidé que M. Bonnet recevrait une médaille d'or, 

Un autre lot d'ensemble se distinguant par un intérêt tout spé- 
cial, était la nombreuse collection de plantes médicinales de 
pleine terre que M. Telotte, pharmacien à Paris, avait placée à 
FExposition, et pour laquelle il a reçu une grande médaille d’ar- 
gent. En plusieurs circonstances, M. Telotte avait déjà fait figu- 
. rer à des Expositions des séries d’espèces que leurs propriétés font 
employer ou ont fait jadis employer en médecine; mais, cette an- 
née, la collection qu’il en avait formée semblait être plus nom- 
breuse que jamais. 

Enfin M. Lecaron, horticulteur-grainier à Paris, avait formé un 
gracieux massif avec des lignes parallèles composées chacune de 
la même espèce de plante, Hoteia japonica, Rhodanthe Manglesii, 
C'oilinsia bicolor, Tropæolum, Nemophila, pour lequel il a obtenu 
une médaille d’argent, et M. Thibault-Prudent, horticulteur-grai- 
nier à Paris, avait réuni une assez nombreuse collection de plantes 
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herbacées vivaces pour laquelle il a été honoré d'une mention ho- 
norable. 

Parmi les lots spéciaux, le plus remarqué, sans contredit, était 
celui pour lequel le Jury a décerné une médaille de vermeil à 


M. Margottin, horticulteur à Bourg-la-Reine (Seine). C'était une. 


fort belle et nombreuse collection de Pivoines de Chine, toutes en 
pieds et accompagnées de fleurs coupées, qui réunissaient à peu 
près tous les coloris connus chez ces belles plantes. 

Un rang élevé a été assigné aux collections de Pensées dont 
plusieurs très-bien composées ont fait l’un des principaux orne= 
ment de l'Exposition. Celle que le Jury a classée au premier rang 
et dans laquelle on ne comptait pas moins de deux cents plantes 
remarquablement variées, avait été présentée par M. Tripet, fils, 
horticulieur à Boulogne (Seine), à qui elle a valu une grande mé- 
daille d’argent. Au second rang a été classée celle de M. Des- 
noyers, jardinier chez M. Deffez, à Maisons-Lafitte (Seine-et-Oise), 
qui a reçu une médaille d’argent; elle ronfermait de belles va- 
riétés, surtout parmi 1es striées ; mais la culture n’en a pas semblé 
de tout point satisfaisante. Enfin, pour une collection de ces 
plantes, bien cultivées mais peu variées, M. Godard, jeruen à 
Saint-Ouen (Seine), a obtenu une médaille de bronze. 

Un lot très-remarquable pour la beauté, la diversité et la bonne 
culture des plantés qui Le formaient était celui de Pyrèthres qu’ex- 
posait M. Yvon, horticulteur à Paris. On y voyait bien fleuries 


toutes les variétés de mérite de ces charmantes Composées qui ont 


été obtenues depuis peu d’années, et dans lesquelles on trouve 
déjà toute la gamme des tons depuis le blanc pur ou jaunâtre 
jusqu’au plus beau rose pourpre. Une grande médaille d'argent a 
été décernée à M. Yvon. 

Quant aux autres lots spéciaux pour lesquels ds récompenses 
ont été accordées, l'Exposition en offrait sept, Sur ce nombre, 
quatre étaient dus à M. Yvéaux-Duvaux, horticulteur à Paris; 
C’étaient : 4° un beau groupe formé de pieds nombreux et bien 
cultivés de Chrysanthemum carinatum tricolor; 2 une série de 
Celosia dits à panaches, c'est-à*dire paniculés selon Pétat nor- 
mal de l'espèce et non fasciés ; 3° un massif de Réséda, très-beau 
de développement ; 4° un groupe comprenant plusieurs pieds de 
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deux variétés du Lobelia Krinus, dont l’une foncée de couleur. 
Pour les trois premiers de ces lots, M. Yvéaux-Duvaux a reçu 
. trois médailles d'argent ; pour le dernier, il a eu l'honneur d'une 

mention honorable.— Un lot de Réséda dit pyramidal avait été 
aussi exposé par M. Lecaron, à qui a été décernée une médaille de 
* bronge; mais les plantes en étaient moins nombreuses et moins 
développées que dans celui dont il vient d’être question. Enfn les 
Anémones et les Renoncules, plantes charmantes que néglige 
beaucoup. trop l'horticulture parisienne, ont été représentées, 
cette année, par un joli lot de fleurs coupées, tant simples que 
doubles, pour lequel M. Thiébaut, horticulteur à Paris, a obtenn 
une médaille d'argent; et les variélés de l’/rès germanica ont figuré, 
en assez grand nombre, par fleurs coupées, dans un lot qui a val 
use mention honorable à M. Rendatier, de Nancy. 

Au total, et en ne faisant mention, selon la coutume consacrée, 
que des lots pour lesquels une récompense a été accordée, telle a 
été, dans son ensemble et ses détails, l'Exposition horticole qui à 
êté tenue, du 25 au 30 mai, dans Je Palais de l’Industrie, par la 
Société centrale d’Horticulture de France,Si, presque au lendemain 
des désastres qui ont causé des pertes immenses à tous ceux qui 
s'occupent d’art horticole, ellea pu réunir un nombre considérable 
de végétaux d'agrément, de produits horticoles utiles, que ne 
sommes-nous pas en droit d'attendre en 4873, lorsqu'une année 
de plus de paix et de travail aura permis de remplir bien des vides 
qui restent encore, et de rétablir dans toute leur prospérité de 
nombreuses cultures aujourd'hui encore à peine renaissantes ? 
Que tous les amis de l’horticulture y songent, car il faut faire con- 
naître au monde entier que la France, naguère cruellement éprou- 
vée, veut retrouver, par ses seules ressources naturelles, la fortune 
et la puissance qui l'avaient placée si haut parmi les nations; et 
ce ne sera peut-être pas le plus mauvais moyen pour le prouver 
que de montrer que, même pour les choses de simple agrément, 
elle reprend le rang élevé que nul ne lui contestait et que ses 
malheurs lui avaient fait perdre momentanément. 


COMNISSION DES RÉCOMPENSES. 427 
COMMISSION DES RÉCOMPENSES. 


Séance Du 5 JUILLET 1872. 
Présidence de M, Pigeanux. 


Le 6 jnillet 1879, à deux heures de relevée, la Commission des 
Récompenses se réunit afin de statuer sur les récompenses qu’il 
peut y avoir lieu de décerner, soit, pour bons et longs services de 
jardiniers, soit, pour divers motifs, à la suite de Rapports. 

En l’absence de M. le Baron d’Avène, l’un des Vice-Présidents 
de la Société, délégué par le Conseil d’Adnxnistration pour pré- 
sider la Commission, M. le Dr Pigeaux préside la séance. 

Sont présents en outre MM.Bouthard-Huzard, Secrétaire-pénéral, 
Moras, Trésorier, Duchartre, Secrétaire-rédacteur, faisant fonction 
de Secrétaire en vertu du Règlement, Pochet-Desroches, Président 
du Comité d’Arboriculture et Ch. Joly, délégué du Comité des 
Arts et Inâustries, en remplacement et en l'absence de M. Teston, 
Président de ce Comité. — Sont absents, sans avoir fait connaître 
les motifs de leur absence, MM. Chauvière, Durand aîné, Hardy 
fs, Verdier (Eug.}, Membres de la Commission, Laïzier etRobine, : 
Présidents des Comités dé Culture potagère et de Floriculture. 

A. Récompenses accordées pour services horticoles, 

Quatre certificats pour bons et longs services ont été-envoyés à 
la Société centrale d'Horticulture de tant, à l’appui de de- 
mandes de récompenses. 

4e Le siegr Coffinet (Louis- Auguste), né le #1 sb 4805, 
est entré, au mois de septembre 4830, à l’âge Ce 25 ans, comme 
jardinier, dans les propriétés de Me Vve Lecouturier, à Brie- 
Comie-Robert (Seine-et-Oise}, et à Boulogne (Seine). Il y est 
resté jusqu’à ce jour, apportant sans cesse à ses travaux autant de 
zèle que d’habileté. C'est ce qu’atteste un certificat en bonne forme 
que lui a délivré Mme Vre Lecouturier, Le sieur Coffinet compte 
dès lors, au moment présent: quarante-deux années de bons ser- 
vices dans la mème maison. Il à ainsi droit à une médaïile d’ar- 
gent (de Ov 04{) que la Commission s'empresse de lui décerner. 

2° Le sieur Pouchin (François), né à Bruyères-le-Chätel (Seine- 
et-Oise), le 4® septembre 1814, est entré, comme jardinier, au 


428 COMMISSION DES RÉCOMPENSES. 


” service de M. Moutard-Martin, au château de Chénerond, com- 
mune de Marcoussis (Seine-et-Oise), le 4& octobre 4838. IL y est 
encore aujourd'hui, et, dans cet espace de 84 années, il a tou- 
jours donné lieu à son maître d’être parfaitement satisfait de son 
application an travail ainsi que de sa connaissance du jardinage. 
M. Moutard-Martin exprime sa bonne opinion de son jardinier 
dans un certificat en bonne forme. Le sieur Pouchin est donc. 
dans les conditions requises pour recevoir de la Société une me 
dailie d'argent (de 0m 041). 

8° Le sieur Perrault, né en 4800, a été employé, depuis l’année 
1844 jusqu’à ce jour, en qualité de jardinier-chef et de régisseur, 
au château de Petit-Val, à Sucy-en-Brie (Seine-et-Oise), chez 
M. Moulton. Il compte donc aujourd'hui 34 années de bons ser- 
vices en qualité de jardinier-chef, comme le constate un certificat 
très-élogieux de M. Moulton, qui établit en outre que le sieur 
Perrault était entré déjà au château de Petit-Val dès 4822, lorsque 
cette propriété appartenait à M. Bernard. Il est bon d’ajouter que 
le sieur Perrault est un jardinier aussi zélé qu’expérimenté, dont 
le mérite horticole est bien connu dans le sein de la Société,e à ‘ 
laquelle il appartient depuis le 4* janvier 4842, et dont il est 
Membre honoraire depuis le 12 août. La durée de son service 
comme jardinier dans la même propriété lui donne droit à une 
médaille d’or que la Commission est heureuse de pouvoir lui dé- 
cerner. 
.…. 4 Le sieur Clichy ‘(Lons), né le 92% décembre 1894, à Argen- 

tauil (Seine-et-Oise), est entré, comme jardinier, cher Mos Vr 
Maingot, propriétaire dans la même commune, le 4° avril 4847, 
et il y est resté jusqu’au 98 juillet 4874. El a produit un certificat 
en bonne forme qui établit ces dates, et qui constate que son 
service ne lui a valu que des éloges. Malheureusement le Règlement 
de la Société n'autorise l'attribution d’une médaille qu'après 
30 années de bons services ; la Commission se voit donc à regret 
dans l'impossibilité de lui accorder cette récompense pour l’obten- 
tion de laquelle il lui manque cing années et demie de services. 

Il est à peine besoin de le dire, tant cela est démontré par les 
faits de tous les jours, le but principal que la Société se propose 
d'atteindre est, pour contribuer aux progrès de l’horticulture, de 
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stimuler, d'encourager ceux qui se livrent à la pratique de cet 
art. C’est pour cela qu'elle décerne des médailles aux jardiniers 
qui, exerçant avec habileté leur honorable profession, joignent à 
ce mérite celni d'une fidélité de longue durée au propriétaire qui 
leur a donné sa confiance ; c'est pour cela qu’elle récompense 
ceux qui concourent à ses Expositions, ou qui contribuent à 
augmenter l'intérêt de ses séances en y apportant les produits les 
plus remarquables de leurs cultures ; c'est pour cela également 
qu’elle a cru devoir accueillir avec faveur une demande qui lui 
a été adressée relativement à une catégorie de praliciens dignes 
de tout son intérêt, mais qui n'étant pas jardiniers bourgeois et 
ne pouvant concourir directement aux Expositions, semblent 
avoir bien peu de moyens de porter à sa connaissance leurs intel= 
ligenis et utiles travaux. Cette demande signée de M. Derouet, 

chargé de la direction du Fleuriste de la Ville de Paris, et adressée 
au nom de M. Darcel, ingénieur en chef, est relative à quatre 
jardiniers attachés à ce grand établissement municipal qui,depuis 
plusieurs années, s’y sont fait remarquer pat leur exactitude, 
leur honnêteté et leur parfaite connaissance de laculture- spéciale 
. dunt chacun d'eux est chargé. Faisant droit à cette demande, ef 
convaincue qu'il appartient à la Société de récompenser le mérite 
horticole partout où elle le rencontre, la Ccmmission des Récom- 
penses propose au Conseil d'Administration d'accorder, au nom 
de la Société, une médaille d'argent de 0 041 à chacun des 
quatre employés du Fleuriste de la Ville de Paris dont voici les 
noms et le genre detravaux : : 

A°Le sieur Loury (Clément), né à Sementron, commune de 
Courson (Yonne), le 42 août 1842, chef-maltiplicateur dans cet 
établissement où ses services et son habileté spéciale sont fort 
appréciés. 

œ Le sieur Bauer (Fréd.)}, né à Westhoffen (Bas-Rhin), le 
30 août 1835, chargé de la culture des Ficus, FONBPEe Musa 
et Draccæna ; 

3° Le sieur Chaumont (Gabriel), né à Pyvré (Sabne-et-Loire}, 
le 28 mai 4835, qui a dans sa spécialité les Caladium et autres 
Aroïdées, les Begonia et diverses autres plantes de serre chaude; 

4° Le sieur Lecomte (François), né le 14 avril 4818, à Mortrée 
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{Orne}, à qui est confiée la culture des Camellias, Azalées et de 
différents autres végétaux de serre tempérée, 

B. Récompenses accordées à la suite de Rapports. 

Nos récents malheurs publies ont apporté dans les travaux qui 
sont du ressort de F’horticulture an trouble si profond qu’il n'y 
pas lieu d’être surpris si le nombre des Rapports de Commis- 
sions qui ont conclu au renvoi à la Commission des Récompenses 
a été besncoup moindre, depuis deux ans, qu'il ne Pavait été dans 
chacune des années précédentes. Comme toujours, ces Rapports 
ont eu pour objet des livres, des cultures, des instruments de 
jardinage. | 

Le seul livre qui ait été soumis à Fappréciation de la Société 
est le Vouveau Catéchisme d'Agriculture à l'usage des écotes pri- 
maires, dont l’auteur est M. Arist. Dupuis, ancien professeur de 
Botanique et de Silvientture à l'Ecole régionale d'Agriculture de 
Grignon. Dans son compile rendu de cet ouvrage, M. le docteur 
Pigeaux.en a fait ressortir l’atilité, l’ordre méthodique, ta rédac- 
tion à la fois claire et précise; il a fait observer seulement que 
l'horticalture y est forcément reléguée à un rang très-snbordonné 
et n’y occupe que fort peu de place. La Commission tenant compte 
à la fois des qualités de ce livre et du peu de développement que 
l'auteur a dù y donner anx notions de jardinage, en raïson de 
som plan, accorde à M. Arist. Dupuis ane mentio» très-hono- 
rable. | | 

M. Jupinet est en jardinier bourgeois qui, dans les jardins ont 
il s’est successivement occupé, s'est fait remarquer pou* la r#r6 
habileté avec laquelle à er a dirigé et sonvent rétabli Les arbres 
froïtiers. Il a même obtenu successivement de la Société, pour ce 
motif, plusieurs médailles, En 1869, M. Ferd. Jamin avait fait 
sur les travaux de cet habile arboriculteur, dans la propriété de 
M. Bonnel, à Palaiseau un Rapport des plus favorables qui fut 
renvoyé à ls Commission des Récompenses, mais sur lequel il ne 


fut pas statué, à cette époque, par l'effet d’une circonstance par 


ticulière. Aujourd’hui le Conseil d'Administration, reconnaissant 
tout le mérite de M, Japinet et l'importance de ses travaux 
d’arboriculture, lui accorde un rappel de la médaille de vermeil 
quifa reçue, en 1865, pour des travaux analogues. 
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En sé consacrant presque spécialement depuis plusieurs armées 
à la culture de l'Asperge, M. L. Lhérault, d'Argenteuil (Seine-et- 
Oise), en a notablement perfectionné les procédés, en même 
temps qu’il parvenait à améliorer cette plante elle-même em em 
obtenant ane variété nouvelle remarquable à la fois par la beauté 
et la hâtiveté de ses produits, Une Commission nombreuse, dont 
M. Siroy a été l'organe, a fait ressortir én lui ce double mérite, et 
elle s’est montrée fort disposée à reporter à cet habile cultivateur 
l'origine des progrès importants qui ont été réalisés, dans ees 
dernières années, dans la commune d'Argenteuil, pour la eulture 
spéciale dont celle-ci a su faire la principale source de sa richesse, 
La Commission des Récompenses reconnaissant Ja haute impor 
lance de pareils services accorde à M. L. Lhérault une médaitle 
d'or qu’elle pense devoir être l'une des grandes méiailles dormées 
à la Socièté par M. le Ministre de l’Agriculture et du Commerce. . 

MM. Baltet, frères, horticulteurs-pépiniéristes # Froyes (Anbe}, 
ont envoyé à la Société centrale d’Horticulture de France, pendant 
plusieurs mois de suite, en 487t et 1872, une nombreuse série 
de fruits variés et très-bien choisis, qui provenaient de leurs 
cultures, et qui ont fourni au Comité d’Arboriculture de précieux 
sujets d’études. Ces présentations muhipliées, pour lesquelles le 
Comité a désiré totatiser toutes les récompenses partielles en mme 
récompense unique et générele, ont été pour M. Buchetet, Vice- 
Secrétaire du Comité d'Arboriculture, objet d’un Rapport très, 


"favorable dont la conclusion a été le renvoi à la Commission des 


Récompenses. Cette Commission, voulant témoigner à MM. Baltet 
combien elle apprécie le mérite de leurs nombreux envois et le 
æntiment éclairé qui a été leur mobile, aceorde à ces horticalteurs 
distingués une médaille d’or 

Dans sa séance du 4 janvier 1872, le Comité d'Arboriculture, : 
usant du droit que. Iui confèrent les délégations successives des 
Jurys d'Exçositions, à l'égard des fruits de semis, a décerné une 
médaille d'argent, grand module, à M. Eug. des Nouhes, pro- 
priétaire à la Cacaudière (Vendée}, pour Fobtention de la Poire 
Royale- Vendée. La Commission des Récompenses n'a pas autra 
chose à faire qu’à enregistrer l'attribntion de cette médaille. 

Un établissement dont la création a été inspirée par une idée 
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vraiment philanthropique existe à Igny (Seine-et-Oise), -depuis 
quelques années. C’est un orphelinat dans lequel les enfants et 
jeunes gens sont exercés à la pratique horticole en même temps 
qu'ils reçoivent une instruction suffisante pour des jardiniers 
appelés à diriger des cultures de toute espèce. C'est à M. L.Rouland, 
jardinier-chef de cet orphelinat, qu'est confiée la mission dé 
donner aux élèves Pinstruetion horticole et de diriger leurs travaux 
dans le jardin. Dans un Rapport très-complet sur cet utile éta- 
blissement, M. Michelin a signalé l'habileté de ce jardinier dans 
toutes les branches de la culture et a montré tonte l'importance 
des travaux qui ont été exécutés à Igny sous sa direction, Il a en 
inème temps appelé sur lui la bienveillance de la Société. La 
Commission des Récompenses désirant récompenser M. L. Roulsnd 
des services qu’il a déjà rendus et l'encourager à continuer de 
remplir avec le même zèle son utile mission, lui accorde une 
médaille d'argent. 

M. Thibault-Prudent, horticulteur-grainier, à Paris, poursuit 
avec une louable persévérance, depuis vingt ans environ, une sé 
rie de semis de Pommes de terre en vue d'obtenir de nouvelles 
variétés de cette plante. Dans un Rapport favorable sur ce sujet, 
M. Siroy a donné de justes éloges à l’auteur de cette louable et 
délicate entreprise, Il a de plus relevé, en les caractérisant ap- 
proximativement par quelques mots, soixante-seize sorles de tu- 
bercules qui composent en ce moment la collection dé Pommes 

. de terre de semis de M. Thibault-Prudent, sans toutefois se pro- 
noncer sur les qualités de ces variétés dont l'appréciation défini- 
tive exigera un examen attentif et une culture suivie. La Com- 
mission des Récompenses, n’a pas à se prononcer à cet égard 
mais sachant combien il importe, dans l'intérêt de l'horticulture, 
de récompenser les semeurs des efforts qu’ils font pour enrichir 
nos cultures et de les exciter ainsi à en faire de plus énergiques 
encore, accorde à M, Thibault-Prudent une médaille d'argent. 
Parmi quelques Rapports qui ont été faits à la Société sur des 
outils et instruments de jardinage, un seul a conclu au renvoi à 
la Commission des Récompenses : c’est celui de M. Leclair sur le 
sécateur à verrou de M. Gissey. On y voit que cet instrument offre 
une disposition utile et ingénieuse et qu’il est bien fabriqué, sans 
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être encore toutefois un objet de fabrication courante, et même 
sans que le prix en soit définitivement arrêté. C’est donc surtout 
à titre d'encouragement que la Commission des Récompenses dé- 
corne à M. Gissey une médaille de bronze, car elle espère avoir 
occasion de lui accorder plus tard une récompense d’un ordre 
plus élevé, soit pour le sécateur qu’il a déjà présenté, soit pour 
d’autres instruments dont il est à sa connaissance que cet babile 
ouvrier s'occupe en ce Moment. 

Les décisions qui viennent d'être énumérées ont été, ‘selon les 
prescriptions du Règlement, soumises au Conseil d’Administra- 
tion qui, dans sa séance du 44 juillet 18792, les a examinées et 
diseutées, modifiées même à certains égards ; après quoi, en les 
sanctionnant de son-approbation, il leur a donné force de loi. 


LISTE DES RÉCOMPENSES 


ACGORDÉES PAR-LE JURY DE L'ExPOsiTION TENUE PAR LA SOGÉTÉ , 
ou 25 Au 30 Mar 4872, DANS LE PALAIS BE L'INDUSTRIE, 


Dressée par le Secrétaire-général de la Société. 


La Société centrale d’Hortieulture de France a reçu de M. Jules 
Simon, Ministre de l’Instruetion publique et des Beaux-Arts, 
suivant décision en date du 9 avril 4872, la mission de garnir 
avec des plantes de toute nature, mais principalement avec des 
plantes ornementales, le jardin établi dans une partie du Palais de 
l'Industrie, pendant toute la durée de l’Exposition des Beaux-Arts, 
du 40 mai au 30 juin 4872 (4). 

Dans cet intervalle de temps, la Société a tenu son Exposition 
principale, depuis le 25jusqu’au 30 mai, suivant le programme 


(4) Membres de la Commission chargée d'organiser l'Exposition de 
1872 et constiluée en Jury d'admission, — Président, M, Malet; Secrétaire, 
M. Vérlot; Membres MM. Boisduval, Burel, Chauvière, Durand aîné, 
Guénot, C. Joly, Martin-Cadot, Rivière, Teston; Adjoints, MM. L, Bou- 
chard-Hurard, Secrétaire-général, Moras, Trésorier, Lecog-Dumesnil, Tré- 
sorier-adjoint, Duchartre, Secrétaire-rédacteur, Dutrou, Architecte de la 
Soctété. 

28 
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qui avait été distribué à grand nombre aux horticulteurs ; ks 
plantes ont été examinées le 25 mai et les prix ont été attribués 
ainsi que nous allons l'indiquer. 

Une grande partie du Palais de l'Industrie était restée dispo- 
nible ; sur la demande de la Sociélé, elle a été mise à notre dis- 
position, et on y a installé une remarquable collection d'objets 
d'arts et d'industrie horticoles, dans un espace plus grand que tout 
autre dont on ait jamais joui jusqu'à ce jour. Geite Exposition a 
duré du 25 mai au 30 juin, et c’est le jour de l'ouverture que les 


objets présentés ont été examinés par les Membres de la Société. 


chargés de cet office. 

Le Jury destiné à décerner les récompenses aux ts expo- 
sées dans le Palais de l’industrie, était composé de MM. Briof, 
Carrière, Dupuy-Jamain, Fromentin, Houllet, Ferd. Jamin, 
Lefillieul, Malet fils, Neumann et Quihou. 

Les opérations en ont été conduites par M. le Vice-Président 
Malet, auquel est venu se joindre M. le baron d’Avène, aussi l’un 
des Vicé-Présidents de la Société. 

Les Membres du Jury appelés à. examiner les objets d’art et 
d'industrie appliqués au jardinage étaient MM. Appert, Barbeau, 
Bertin, Lesueur et Cellière. M. le docteur Brun, l’un des Vice-Pré- 
sidents de la Société, a dirigé leur examen. 

Mention des décisions prises ont été, suivant le Règlement, 
notées par M. L. Bouchard-Huzard, Secrétaire-général, et M.Verlot, 
Becrétaire-général adjoint, assistés de M. Ch. Joly, pour le Jurÿ 
industriel. 

Voici le résumé de ces décisions ({) : 


4° PLANTES NOUVELLEMENT INTRODUITES. 
a. Légumes. 


Les introductions de plantes nouvelles n’ont fourni cette année 
à notre Expositjon aucune puante qu on puisse ranger dans la 
catégorie des légumes. 


{1} Suivant l’article 23 du programme, les médailles d'honneur oît 
remplacé toutes celles qui avaient é1& obtenues par le mème exposant. 


eme 


. 
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b. Plantes fleurissantes ou non, de serre au de plein air. 


L'Agave mexicain récemment introduit a valu à son présenta- 
teur, M. Considérant {Victor}, amateur, à Paris, une grande mé- 
daille d'argent. : 

M. Tabar fils, horticulteur à Montmorency (Seine-et-Oise}, a 
montré à l'Exposition 7 Delphinium nudicaule de récente introduc- 
tion, pour lesquels le Jury lui a décerné une médaille d'argent. 

La même récompense a été atiribuée à M. Païllet fils, horticul- 
teur à Châtenay (Seine), pour la présentation de trois nouvelles 
plantes : un Rosier Taïcoun, une Clématite John Gould Veitch 
et un (ratægus flore puniceo rubro pleno, | 

Une médaille de bronze pour un lot de 9 plantes herbacées 
nouvelles à MM. Vilmorin et t compagnie, grainiers-horticulteurs 
à Paris. 


90 PLANTES OBTENUES DE SEMIS. 
a. Légumieres. 


Aucune plante légumière obtenue nouvellement de semis n'a 
été apportée à l'Exposition. 
b. Fruitières. 
M. Alph. Dufoy, horticulfeur à Paris, avait présenté des Frai- 
siers Triomphe de Paris (Souchet} pou ei ïl avait demandé 
à être pres a hors concours. 


C2 D agrément. | 

Deux lots, l’un de Pelargontum, l’autre de Verveines, obtenus . 
par semis, ont valu une médaille d'argent à us Clouet, horti- 
cuiteur à Montreuil (Seine). 

Deux Pyrèthres de semis ont fait attribuer une médaille d’ar- 
“gent à M. Regnier, jardinier chez M. Gresland, à Étampes (Seine- 
et-Oise)}. 

Deux Pegonia de semis, représentés chacun par deux individus, 
ont valu une médaille de bronze à M. Walker, jardinier chez. 
M. Garfounkel, à Auteuil-Paris. 

L'apport de onze Pelargonium inquinans obtenus de semis fait 
par M. Lepine, jardinier à Neuilly, également une médaille de 
bronze, 
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: 3° PLANTES DE BELLE CULTURE (fleuries ou non). 


Une graude médaille d’argent a été décernée à MM. Vilmorin 
"et Cie pour un joli lot de 45 plantes annuelles ou vivaces remar- 
quables par leur développement. 

Une médaille de bronze a récompensé l'apport de deux Chrysan- 
thèmes frutescents de haute taille (Comtesse de Chambord) et d’un 
Dracæna australis dû à M. Desnoyers, jardinier chez M. Defez, 
à Maisons-Lafitte (Seine-et-Oise). 


&° LÉGUMES VARIÉS DE LA SAISON ET LÉGUMES FORCÉS, 


La Société des Jardiniers-maraichers du département de la Seine, 
sous la direction de son Président, M. Laizier, avait tracé dans le 
Palais de l'Industrie un spécimen remarquable de culture marai- 
chère, où se trouvaient les beaux et bons légumes que la popula- 
tion parisienne sait si bien apprécier, légumes de primeur et de 
saison : ce jardin maraîtcher a été entretenu pendant six semaines 
par les habiles et désintéressés horticulteurs qui font partie de la 
. bienfaisante association des maraîchers. Le Jury a décerné aux 

produits de ces jardiniers la grande médaille d'honneur en or 
donnée par la ville de Paris, 

M. Louis Lhérault, cultivateur à Argenteuil (Seine-8t-Oise}, 
a présenté de magnifiques Asperges pour lesquelles le Jury a dé- 
tidé on LE de la médaille d'or décernée à cet habile obten- 
teur. 

Un autre horticulteur du même pays, M. Lhérauit-Salbœuf, a 
déposé une superbe botte d’Asperges, pour laquelle il s’est placé 
hors concours, habitué qu’il est aux encouragements de notre 


Société. 


Deux planches de jardin composées de 80 variétés de salades, 
Laitues et Romaines, ont été disposées dans le palais parla maison 


Vilmorin et Cie : le Jury leur à décerné une grande médaille 
d'argent. 


Deux lots, l’un de fruits re forcés ou conservés, l’autre de . 


légumes variés, présentés par M. Entraygues, dd de fruits 
& Paris, ont mérité à cat habile commerçant une grande médaille 
d'argent. 


2e 2 x Es 
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M. Girardin, horticulteur à Argenteuil (Seine-et-Oise}, a obtenu 
une médaille d'argent pour des légumes variés qu'il a présentés. 

Une autre médaille d'argent aété attribuée à M, Duché, à Mont- 
laçon (Allier), pour deux bottes d’Asperges envoyées de cette lo- 
calité à l'Exposition de Paris. 


5° FRIITS FORCÉS OÙ CONSERVÉS. 


Des médailles d'argent ont été accordées : 

4° À M. Robine, horticulteur à Sceaux (Seine), pour un lot 
de Fraises très-remarquées. 

@° A M. Lefèvre, jardinier chez Mie spas à Passy-Paris, pour 
de beaux Fraisiers. 

3 À M. Hédiard, marchand de fruits à Paris, pour des fruitset 
légurnes venant d'Algérie. 

& A M, Chevalier, aîné, horticulteur à Montreuil (Seine), pour 
‘une magaifique corbeille de Pommes conservées accompagnée de 
branches de Pommiers et de Pêchers très-bien disposées pour la 
fructification. | 

Uns médaille de bronze est décernée à M. Henri Laloy, fils, 
horticulteur à Rueil (Seine-et-Oise}, pour un plant de Fraisiers, 

Une autre médaille de bronze à M. William Gloede, fils, horti- 
culteur à Beauvais (Oise), pour une collection de Fraises qu'il « ré- 
coltées dans c6 pays. 


69 PLANTES D'AGRÉMENT DE SERRE CHAUDE, 


M. Chantin, horticulteur à Montrouge-Paris, si sonnu des 
amateurs de plantes de serre, a exposé une splendide collection 
de plantes à feuillage ofnemental. Le Jury a décerné à cet habile 
‘producteur la grande médaille d'honneur en or donnée par M. le 
Ministre de l'Agriculture et du Commerce. . 

M.Savoye (J.-B.), aussi horticulteur à Paris, a disposé dans l’Ex- 
position un fort beau lot composé de cent vingt-cinq plantes à 
feuillage d'ornement (serre chaude). La médaille d'honneur en or 
dénnés par M. le Matéchai Vaillant, Président de la Société, a été 
attribués par le Jury à l’apport de M. Savoye. 

M. Chenu, amateur à Passy-Paris, a obtenu une médaille de 
vermeil pour son envoi de plantes variées de serre chaude. 
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M. Bleu, amateur, pharmacien à Paris, a présenté, suivant son 
habitude, de nouveaux Caladium au nombre de quinze. Une 
- grande médaille d’argent a été décernée à M. Bleu. 
Le Jardin du Hamma, près Alger, a fait envoi, par les soins de 
M. A. Rivière, son directeur, d’un lot de Palmiers remarquables. 
Le Jury leur a fait l'attribution d'une grande médaille en argent, 
M. Chenu, amateur à Passy-Paris, déjà nommé, a présenté un 
autre lot de plantes composé de Marantées, Aroïdées, Mélastoma- 
. cées, auquel le Jury a déce rné une médaille d'argent. 


M. Poulignier {Alfred}, horticulteur à Paris, a euvoyé des, 


Begonta variés qui ont fait obtenir à cet habile cultivateur une 
Médaille d'argent. 

M. Bonneault, aégociant à Châtellerault (Vienne), a expédié 
un lot de huit plantes de serre, auqüel la décision des Jurés a fait 
attribuer une médaille de bronze, 


7° PLANTES D'AGRÉMENT DE SERRE TEMPÉRÉE. 


M. Jamain (Hippolyte), horticulteur à Paris, a présenté le seul 
lot de Rosiers fleuris qui aît figuré à notre Exposition ; il compre- 
nait 200 pieds garnis de magnifiques Roses de couleurs variées, 
La médaille d’honnèur en or, offerte par les Dames patronnesses de 
a Société, revenait presque de droit à cet intelligent habitué aux 
jolies productions florales : le Jury La lui a décernée. 

M. Plersdorf, horticulteur à Batignolles-Paris, a déposé dans le 
jardin des Beaux-Arts trois lots de plantes fort remarquées. D'a- 
bord des Cactées variées, dignes d'une médaille d’or que le Jury 
- s’est unanimement empressé de lui attribuer; ensuite des Agave 
et des A/oe, pour lequel une seconde médaille d’or a été adoptée. 
Enfu une collection de 45 espèces d’Euphorbes charnues de 
curieux aspect, à laquelle une médaille d'argent revenait comme 
récompense. Le Jury réunissant les divers titres de M. Pfersdorff à 
ses encouragements lui décerne la grande médaille d'honneur en 
or donnée par M. le Préfet de la Seine. : 

M. Chantin, horticulteur à Montrouge-Paris, déjà nommé, 4 
joint à ses plantes de serre chaude une collection de 24 Agaves 
que le Jury a jugée digne d’une médaille de vermeil. 
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MM. Vilmorin et Ci ont présenté une es!lection de Calcéolaires 
hybrides naines comprenant 75 nuances différentes, auxquelles a 
été attribuée également une médaille de vermeil. 

De grandes médailles d’argent ont été décernées : 

4° À MM. Thibaut et Keteleër, horticulteurs à Sceaux (Seine), 
pour 78 variétés de Palergoniun à grandes fleurs ; 

& À M. Alph. Dufoy, horticulteur à Paris, pour des Pelargo- 
#ium à grandes fleurs; 

3° À M. Rendatler, horticulteur à Nancy (Meurthe), pour des 
Petunia simples et des Petunia doubles ; 

4 A MM. Vilmorin et Ci, pour des Cinéraires variées. - 

Des médaïlles d'argent sont attribuées : 

4 À MM. Thibaut et Keteleèr, horticulteurs à Sceaux (Seine), 
déjà nommés, pour 48 Pelargonium zonale à feuillage panaché; 

. 2 À M. Tabar, horticulteur à Sarcelles (Seine-et-Oise), pour 
"60 variétés de Petunias simples et de Petunias doubles, obtengs 
de semis, en 1871. 

3° À M. Creste, horticulteur à Paris, pour des Verium; 

£° À M. Souriau, horticulteur 4 Paris, pour des Fuchsia variés ; 

5° À M. Lepine, jardinier à NA (Seine), pour des Ciné- 
raîres ; 

6° A M. Yvéaux-Duvaux, pour la belle culture des Chrysan- 
thèmes frutescents {variété Comtesse de Chambord}, qu'il a pré- 
sentés. 

M. Dufoy {Aïlph.), ‘horticulteur à Paris, déjà nommé, recevra 
une médaille de bronze pour un joli Jot de Verveines. 


8° PLANTES LIGNEUSES D'AGRÉMENT, DE PLEIN AIR. 
& Arbustes où arkrisseaus fleurissants. 


M. Paillet, horticulteur à Châtenay, près Sceaux (Seine), 8 pré- 
senté des arbustes variés de plein air (Clématites}; le Jury lui 4 
décerné une médaille d'argent. 

M. Paillet, fils, également horticulteur à Sceaux, a montré des 
flenrs coupées de Pivoines arborées; il recevra une médaille 
d'argent. i 
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b. Arbustes ou arbrisseaux à feuillage persistant. 


MM. Roy et Cl, horticulteurs à Paris, ont mérité, par l'apport 
de 75 beaux, arbustes à feuillage persistant, une ns médaille 
d'argent. 


9° PLANTES D'AGRÉMENT HERBACÉES, ANNUELLES OU VIVACES, 


Un splendide lot de plantes annuelles ou vivaces, destinées à 
lornementation, obtenues dansles cultures de MM. Vilmorin 
et Cis, grainiers-horticulteurs à Paris, déjà nommés, a été jugé 
digne d’une médaille d’or 

Le jury réunissant en l'uns des plus hautes récompenses mises 
à sa disposition les différents apports de MM. Vilmorin et Ck, a 
décidé que l’un des prix donnés à la Société par M. le Ministre 
de lInstruction publique et des Beaux-arts, une coupe en porce= 
laine provenant de la manufacture de Sèvres, serait attribué à 
MM. Viimorin et Cis, 

M. Bonnet, horticulteur à Vanvoi (Seine), a présenté deux 
lots considérables de plantes vivaces, dont l’un est formé de 
plantes à feuillage panaché; le Jury, réunissant dans une même 
récompense la valeur de ces apports, décerne à M. Bonnet uns 
médaille d’or. 

M. Margottin, horticulteur à Bourg-la-Reine (Seine), a présenté 
une magnifique collection de Pivoines de Chine dont les coloris. 
sont très-variés. Une médaille de vermeil a été attribuée d’un 
avis unanime à l’honorable M. Margottin. | 

. De grandes médailles d'argent ont été atiribuées : 

A M. Telotte, pharmacien à FRS pour deux collections de 
plantes médicinales ; . : 

A M. Tripet, fils, horticulieur à Boulogne (Beine).p pour . Pen- 
sées fleuries; 

À M. Yvon (J.-B.), dti à Montrouge-Paris, vour des 
Dyrèthres variés ; 

A MM. Vilmorin et Cie, pour une collection de Himulus. 

Une médaille d'argent a été décernée : 

À M, Lecaron, horticulteur-grainier à Paris, pour un massif 
de 6 plantes herbacées d'ornement; 


r 
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A M. Desnoyers, jardinier chez M. Deffez, à Maisons-Lafitte 
(Seine-et-Oise), pour un lot de Pensées variées ; 

À M, Thiébaut, horticulteur-grainier à Paris, pour des Ané- 
moues et des Renoncules. 
. Trois médailles d'argent à M. Yréaux-Duvaux, borticulteur à 
Paris, pour des Chrysanthemum carinatum ; 

Au même pour des Gélosies à panache ; 

Au mème pour un massif de Réséda. 


. Des médailles de bronze : 


À M. Lecaron, horticulteur-grainier à Paris, pour Réséda pyra- 
midal ; 

À M. Godard, jardinier à Saint-Ouen (Seine), pour Pensées 
variées, 

” Enfin trois mentions honorables : ei 

A M. Yvéaux-Duvyaux, horticultour à Paris, déjà nommé, pour 
un groupe de deux variétés de Lobélia ; 

AK. Thibault-Prudent, horticulteur-grainier à Paris, pour un 
lot de plantes vivaces; 

A M. Rendatler, à Nancy, pour des Jris germanica. 

Les bouquets montés n’ont point concouru; vos Commis- 
æires les ont distribués aux Dames patronne qui ont visité 
PExposition. 


INDUSTRIE HORTICOLE. 


Outils, abris pour les plantes, pompes, meubles de jardin, objete 
d'instruction horticole, ete. 


Le Jury chargé de l'examen des ebjets d'art et industrie 
horticoles apportés à l'exposition a décerné : $ 

Üne grande médaille d'argent 

A M. Dormois, fabricant à Paris, pour l'ensemble de sa fabrica- 
tion, serres, châssis, etc. 

Une grande médaille d'argent 

À M. Monnier, rocailleur à Paris, pour ses bacs et réservoirs en 
ciment et fer. | 

Une grande médaille d'argent 

À M. Debray, fabricant à Paris, pour ses pompes. 


+ 
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Un rappel de médaille de vermeil 

A M. Raveneau, fabricant à Paris pour un système d'arrosement, 

Une médaille d’argent 

À M. Williams et Cie, fabricants à Paris, pour une tondensé à 
main destinée aux gasons des pelouses. 

Des médailles de bronze : 

A M, Izambert, consiructeur à Paris, pour l'application d’ane 
nouvelle disposition de serre; 

À M. Letestu, fabricant à Paris, pour une seringue d’injection 
à jet continn; : 

À M. À. Feret, propriétaire À Fontenay-aux-Roses, pour un 
roidisseur de fil de fer qu’il appelle à elef de violon ; 

À M, Hardivillé, coutelier à Paris, pour un inciseur annulaire, 
et un arrêt de sécateur ; ; 

À M. Lejeune, fabricant à Paris, pour une charrue-ratissoirs 
et pour un râteau ; 

À M. Derouet, quincaillier à Paris, pour disposition de contres 
palier en fer. 

Des mentions honorables: 6 

AM. Debry-Branot, pour ses gazons et terres de bruyère; 

À M. Kruger, constructeur à Asnières (Seine), pour fermeture 
de châssis de serre; 

À M. Dubuc, constructeur à Paris, pour une pompe à main 
économique ; | 

À M. Martin, constructeur à Neuilly (Seive}), pour appareil 
extensible d'arrosage ; 

À M. Guillaume, fabricant à Paris, pour fleurs peintes destinées 
à orner des pièces d’eau ; 

A M. Couvreux, fabricant à Neuilly (Haute -Marne), pour séca- 
teur à branches couvertes en bois; 

A M. Zani, constructeur à Paris, pour modification de foyer du 
thermosiphon ; 

A M. Quesnel, ancien jardinier, constructeur à Paris, pour 
charrue-ratissoire à main; 

A M. Rangod, ingénieur-reécanicien à Paris, pour un affloir. 

Un rappel de médaille de bronze 

À M. Pillon, fabricant à Paris, pour ses claies à ombrer. 
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“Enfin le Jury n’ayant point sous les yeux tous les documents 
nécessaires à l'appréciation des difficultés rencontrées lors de 
l'exécution des plans de jardins exposés, a néanmoins, d’après 
leurs dispositions tracées sur les dessins, décidé que mention spé- 
ciale en serait faite au nom des présentäteurs, M. Barillet fils et 
M. Bonvoisin. 

Pareille mention spéciale a été indiquée pour 

M, Tronchon, fabricant d'objets en fer pour les jardins; 

M. Pull, céramiste fort connu et très-estimé, à Paris ; 

M. Barbiret fils, céramiste également distingué, tous deux pour 
leurs belles poteries imitant les œuvres des siècles antérieurs. 

L'organisation de l'Exposition a demandé beaucoup de soins à 
ceux qui en ont été chargés ; on doit remercier ceux des Membres 
de la Commission spéciale qui ont apporté un concours actif aux 
travaux préparatoires,comme MM. Guénot etDurand aîné ; comme 
surtout, M. Moras, Trésorier de la Société, qui tous les jours est 
venu au Palais de l'Industrie, a puissamment secondé le Secré= 
taire-général dans toutes les démarches nécessaires et l'a aidé à 
lever bien des difficultés de détail survenues RUE la durée de 
Exposition. 

Une mention spéciale de remerciements est justifiée par l'or- 
ganisation de la partie relative aux Arts et Industries horticgles 
établie dans la moitié du Palais de l'Industrie. M. l'ingénieur 
Joly a disposé cette partie de l’Exposition avec la plus grande ha- 
bileté, et c'est grâce à son zèle, à ses démarches près des indus- 
triels, que Von a pu faire voir aux amateurs une fort intéres- 
sante réunion de serres, de bâches, de pompes, da poteries nues 


ou ornées, de clôtures, de grillages, d’instrumenis et d'appareils | 


divers relatifs au jardinage. - 

La plus grande part dans la réussite de notre fête florale revient 
à celui qui avait été chargé de la disposition des plantes présen- 
ées par les exposants, Déjà connu depuis longtemps par l'orga- 
nisation d’Expositions antérieures, M. Martin-Cadot a su, par son 
aptitude spéciale, par son économie, par son goût éclairé, satis- 
faire aux exigences réclamées à la fois par le pubtic et par la 
Société. | 

Aussi la Commission d'organisation a-t-ells demandé qu'une 
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récompense spéciale fût accordée à notre collègue : le Jury a dé- 
cidé que M. Martin-Cadot recovrait, à titre de souvenir et de re- 
merciement, l’un des objets d’arts donnés par M. le Ministre de 
l'Instruction publique et des Beaux-Arts, 
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NOTES DIVERSES EMPAUNTÉES À DES PUBLICATIONS ÉTRANGÈRES. 


4. Pots à fleurs en fiénte de vache. — C'est la nécessité qui a 
d'abord fait recourir à l'emploi de cette matière pour ia confec- 
tion de pots à fleurs, et maintenant le journal de Hambourg, 
dans son numéro de juillet 4862, nous apprend qu'on & reconnu 
aux vases ainei confectionnés des avantages spéciaux assez nola- 
bles pour que la fabrication s’en répande même jà où, sans cela, 
on n'aurait aucune raison pour y recourir. C'est dans l'ile Mau- 
rite que, les pots ordinaires en argile cuite coûtant fort cher, on 
a eu pour la première fois l'idée de remplacer l'argile per la fiente 
de vache. Dans l'Inde anglaise, M. Mac Ivor, ayant besoin d’une 
très-grande quantité de pots pour. la multiplication des Quin- 
quias, et se voyant ainsi entraîné à des dépenses considérables, 
a eu l’idée de façonner la fiente de vache en pots qui, revenant à 
un prix beaucoup moins élevé, ont singulièrement facilité l’exten- 
sion de ces utiles plantations ‘qui, comme on le sait, ont pris des 
proportions énormes, et commencent même aujourd'hui à donner 
des produits, ‘ 

En Allemagne, un horticulieur de Kiel nommé Metz, dès qu'il 
a eu connaissance de ce fait, a songé à en faire l'application dans : 
ses cultures. Pour cela, il a imaginé une machine très-simple qui 
façonne la fiente de vache en pots, et, au mois de juillet dernier, 
il a placé sa machine, ainsi que des vases qu'elle sert à confec- 
tionner, à une Exposition tenue dans la ville de Schleswig. Ces 
pots sont de trois grandeurs différentes,et, pour les confectionner, 
il ya trois modèles de la machine. Fabriqués avec de la fiente qui 
ne soit pas trop moile, ils s maintiennent très-bien, après qu’on 
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les à fait bien sécher, et ils ont assez de consistance pour qu’on 
puisse s'en servir sans avoir à craindre qu’ils ne se brisent, — 
Ces pots à fleurs sont d’un emploi avantageux surtout pour les 
végétaux qu’on doit planter en pleine terre au printemps, comme 
Rosiers, Pelargonium, Fuchsia, etc. Les pieds qu’on y a élevés ne 
doivent pas être dépotés ; on les met en terre avec leur pot; celui- 
ci ne tarde pas à se décomposer et à former ainsi, tout autour des 
racines, une couche de très-bon engrais qui favorise puissamment 
le développement de la plante, 

3. iVouvelles races de Giroflées guarantaines et de Cinéraires. _ 
Des horticulteurs allemands bien conous, MM. Haage et Schmidt, 
d'Erfurt, ont obtenu récemment de nouvelles races de ces deux 
espèces de plantes d'agrément qui cependant étaient déjà riches 
en variétés, — Pour les Giroflées Quarantaiñes, c'est d’abord la 
Giroflée d’été Victoria, que M. Karl Koch mentionne dans l’un 
des derniers numéros de son Wochenschrift, sans avoir eu encore, 
fait-il observer, occasion de la voir et de l’examiner avec atten- 
tion. D’après ce qui lui en a été dit, dans l’intérieur de chaque 
calyce naissent deux fleurs de forme globunleuse et qui sont pla- 
cées, l’une par rapport à l’autre, comme le sont les deux yeux sur 
la figure hamaïne. Il ajoute que cette nouvelle race, obtenue de 
semis, est robuste, très-ramifiée et abondamment florifère, qua- 
lités précieuses qui la rendront très-avantägeuse pour la culture 
d'agrément. — Une autre race de Girofiées est celle qui a été ré- 
cemment mise au commercé sous le nom de Mafhiola autumnalis 
monstrosa. Dans celle-ci les fleurs sont grandes, très-pleines et gé- 
néralement elles s'allongent chacune en forme de cône. Il est aussi 
ordinaire de voir que cet état se complique d'une prolification, et 
que du centre de chacune de ces fleurs il en part une seconde qui 
offre absolument la mème organisation. — Quant aux Cinéraires, 
depuis l'Exposition universelle de Paris, en 4867, où on avait pu : 
voir ioute la beauté de ces plantes, MM. Haage et Schmidt se sont 
mis résolûment à l'œuvre dans l'espoir d’en obtenir quelque nou- 
volle forme, et leurs efforts ont été couronnés de succès. L'une de 
celles qu’ils ont obtenues est nommée par eux Aybrida maxima ; 
elle est déjà au commerce et se distingue, comme l'indique sa 
qualification, par l'ampleur de ses fleurs (capitules). Uue autre, 
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désignée par eux sous la qualification de Aybrida stellata, a les 
pétales, comme on les appelle ordinairement, c’est-à-dire la corolle 
des petites fleurs dont la réunion forme le capitule, tous pro- 
longés en tube; enfin uns troisième, qu'ils ont distinguée par 
les mots Aybrida pomponica, a les ligules, c'est-à-dire les petitas 
fleurs à corolle en languette qui occupent ke pourtour ou fornient 
le rayon de chaque capitule, plus larges mais en mème temps 
plus courtes que de coutume, ce qui en fait des Cinéraires pom- 
pons. | | Fe, 

3. La serre aux Palmiers de Herrenhausen. — Le jardin de Her- 
renhausen, près de la ville de Hanovre, est, on le sait, l’un des 
plus riches de l’Allemagne; maïs ce-qui en forme la principale ri- 
chesse est ja collection de Palmiers qu’il renferme. Sous la diret- 
tion de M. H. Wendland qui a fait de la famille des Palmiers 
l'objet principal de ses études et de ses travaux, cette collection 
est devenue probablement la plus complète qui existe aujourd’hui, 
et en mème temps l’une de celles qui sont à la fois le mieux cu!- 
tivées et le mieux nommées. Nous extrairons, pour en donner une 
idée, quelques renseignements précis d’un mémoire que M. E. 
Regel a publié dernièrement dans les derniers cshiers de son Gar- 
tenflora, comme impressions d'un voyage horticole dans diffé- 
rentes parlies de l'Europe, en trois grands arlieles qui doivent 
avoir une suite. — Pour loger ces magnifiques et gigantesques Mo- 

* nocotylédons, le roi de Hanovre avait fait construire un véritable 
palais de cristal qui, dans l’espace de quelques années, est devenu 
déjà trop petit. On y voit l'Areca Baueri avec 20 pieds (6" 496 
de tige, le Livistona australis avec 30 pieds (9* 748) de tige et 
avec une couronne comprenant 430 énormes feuilles en éventail, 
qui mesure environ 40 mètres de largeur; le Pandanus furcatus 
{Pandanées) avec une tige rameuse haute de 30 pieds (9® 745), le 
Gaussia Ghiesbrechtii H. WENDL. (Oreodoxa ventricose) avec 83 
tige renflée en fuseau vers le milieu de sa hauteur, le TArinaz 
radiata avec 45 pieds (près de B®) de tige, le Seaforthia elegans 
ayant sa tige haute de 30 pieds (9 745) et produisant chaques an- 
née des fruits mûrs, enfin diverses autres espèces déjà parvenues 

-à de telles dimensions qu’elles atteignent je toit vitré de cette 
grande serre. Quant aux espèces moins remarquables pour les 


. NOTES DIVERSES. 447 
Jortes proportions des individus qui les représentent, à peu près 
toutes celles qui ont pu jusqu’à ce jour étre introduites en Eu- 
rope, 8e trouvent à Herrenhausen, soit dans celte grandé serre 
spéciale, soit dans d'autres serres de moindre étendue. — M. H, 
Wendiand à reconnu que beaucoup de Palmiers rares n’ont en 
serre une belle et vigoureuse végétation que si leur pot ou caisse 
repose sur una.cuvette ou bassin rempli d’eau. C'est ainsi, par 
exemple, que prospèrent les Zriartea, le Gocotier, les Oreodoxa, 
les Mauritia, les Pritchardia, les Licuala, l’Acanthophuænix crinita, 
les Verschaffeltia splendida et Melanochæta, le Wallichia nana, la 
plupart des Calamus et beaucoup d’autres espèces, —— Une autre 
pratique culturale adoptée par M. H. Wendland, à Herrenbausen, 
et qui lui donne d'excellents résultats en mainténant les végétaux 
cultivés par lui en parfaite santé, consiste à donner de l'air en 
abondance aux serres pendant la nuit et le matin, dans la belle 
saison, et à les laisser, au contraire, fermées pendant le jour, de 
manière à y maintenir alors une température élevée en même 
temps qu’ane grande humidité, En procédant ainsi, on imite ce 
qui a lieu naturellement dans les régions intertropicales, patrie de 
la presque totalité des Palmiers; on sait en effet que, dans ces 
contrées, après des journées brûlantes, la nuit amène toujours un 
abaïssement considérable de la température, Grâce à ce genre de 
traitement, M. H. Wenüland ne voit sur ses végétaux que fort peu 
de Thrips, de Pucerons et autres insectes qui, comme on ne le 
sait que trop, constituent l’un des dangers les plus sérieux. aux- 
quels soient exposées les plantes cultivées en serre chaude, . 

&. Quelques observations sur le Phylloxera vastatrix, — Le nou- 
veau flésu des Vignes, le Puceron souterrain trop connu sous le 
nom de Phyllorera vastatrix se propage d'année en année avec 
une désolante rapidité. Ii n’y a guère que 5 ou 6 ans que sa pre- 
mière apparition a eu lieu dans les Vignes de la vallée du Rhône; 
- cependant il a déjà envahi plusieurs de nos départements médi- 
. terranéens, ainsi que les vignobles de la Gironde. D’on autre côté, 
sans qu'on puisse s'expliquer sa propagation, on le voit envahis- 
sant déjà le Portugal, tout en épargnant encore l'Espagne. Il 
exerce même ses ravages sur jes Vignes forcées de l'Angleterre où 
il ne semble guère possible de concevoir son arrivée, at tout ré- 
cemment on en a constaté l'existence en Suisse, dans les eantons 
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d'Argovie, de Schaffhouse, de Zurich et de Thurgovie. En Porto 
gal, les pertes que cause ce redoutable fléau sont déjà considérables 
sur divers points. Ainsi, dans la paroisse de Gouvinhas, où il s’est 
montré en premier lieu, une Vigne plantée en 4842 qui donnait, 
année moyenne, 50 barriques de vin, n’en a plus produit que 
deux en 4870, qui cependant a été une bonne années. 

En Angleterre, où la Vigne n’est cultivée que sous verre, il est 
fort difficile de comprendre comment a pu arriver le redoutable 
Puceron souterrain. Dans le Gardeners’ Chronicle du 3 août 487à, 
M. Richard Shore communique à ce sujet quelques observations 
et expériences qui ont un véritable intérêt. Il fait observer que, 
dans la partie de l'Angleterre qu’il habite, tous les pieds de Vigne 
qui ont été plantés dans ces dernières années ont la même ori- 
gine : cependant les siens paraissent être les seuls malades et ils le 
sont dans quatre serres différentes, à l'exception d’un seu] pied en 
pleine terre et de plusieurs en pots. Plus d’une fois, dit-il, il a re- 
connu qu’un pied de Vigne parfaitement sain peut végéter dans 
une serre infectée, qu'il peut même entremêler ses branches à 
celles des pieds malades sans contracter pour cela la maladie, 
pourvu que la terre dans laquelle s'étendent ses racines ne soit pas 
en contact avec celle qui renferme le Phylloxera. D'un autre côté, 
il voit des Vignes, placées contre les murs extérieurs, à quelques 
pieds de distance des planches de Vignes infestées, rester en par- 
fait état de végétation. À titre d'expérience, il a pris des yeux sur 
des pieds de Vigne malade et il en a obtenu des pieds sains, tandis 
que lorsqu'il s’est procuré dans un jardin du voisinage des bou- 
tures prises sur des pieds en parfait éfat, et qu’il les a plantées 
dans une planche infestée, les pieds qui en sont venus n’ont pas 
tardé à périr. Aussi M. Richard Shore est-il d'avis que c'est par la 
terre et de racine à racine que cette terrible maladie se propage. 
L a de plusreconau que la propagation en est beaucoup plus rapide 
dans un sol à la fois chaud et humide que dans un sol plus sec et 
plus froid. 1l annonce qu’il a commencé une série d'expériences . 
sur des Vignes élevées en pots, en vue de découvrir un mode de 
traitement de cette maladie nouvelle et qu'il espère pouvoir en 
communiquer prochainement les résultats. 


Paris,— Imprimerie horticole de E. Donxaun, rue Cassolte, 9. 
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AVIS. 


Toutes les lettres, demandes, ete., relatives aux Expositions doivent être 
adressées, sous le couvert du Président, au siége de la Société, rue de Gre- 
nelle-Saint-Germain, 84. 


La bibliothèque est ouverte aux Membres de la Société, de onre heures 
à deux heures, ous les jeudis, excepté le 2° jeudi de chaque mois , jour 
où le Conseil d'Administration y tient sa séance mensuelle, 


Les Instructions sur les travaux mensuels qui ont paru, dans le Journal, 
en 42 articles successifs, ont été réunies en un petit volume qui est mis en 
vente au prix de 4 franc. 


Une Commission permanente de Pomologie se réunit, tous les jeudis, 
articulièrement pour examiner les fruits qui pourraient être présentés dans 
Pintervalle ce deux séances de la Société. En outre, un concours Be 
nent pour les fruiss de semis est ouvert devant le Comité d’Arboriculture. 


MM. les Membres de la Société qui changeraient de domicile sont instam- 
ment priés d'en informer le Secrétaire-général, Les numéros Cu Journal 
perdus par suite de l'oubli qu'ils mettraient à faire connaître leur nouvelle 
adresse ne pourraient pas être remplacés. 
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PROCÈS-VERBAUX. 


SÉANCE DU 8 AOUT 4872. 


DE LYON. PRÉSIDENCE DE M, Hrongniart, 
nce est ouverte à deux heures. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

À l'occasion du procès-verbal, M. le docteur Boisduval relève 
comme n'étant nullement fondé ce que M. Gauthier (R.-R.) a dit, 
dans la dernière séance, relativement aux vers de ses fruits qu'il 
suppose produits par des Mouches nées d’un grand tas d'immon- 
dices qui avaient été déposées, pendant le siége de Paris, à côté 
de son jardin. Non content d'exprimer cette opinion devant la 
Société centrale d'Horticulture, M. Gauthier (R.-R.) s’est adressé 
à la préfecture de police pour se plaindre du dommage que cause- 
rai, selon lui, aux fruits et légumes de son jardin le voisinage de 
té tas d'immondices que fréquentent de grandes quantités de 
Mouches, Or, continue M, Boisduval, comme les échantillons de 
fruits que lui a remis M. Gauthier ne lui ont présenté que des 
chenilles ou larves de Lépidoptères, savoir la chenille du Tortrix 
pomonana, pour les fruits à pepins, et celle du Tortrix funebrana 
pour les Abricots, il serait absurde de faire provenir ces Lépi- 
doptères d’une Mouche quelconque, c’est-à-dire d'un Diptère, 
insecte d’une nature et d'une organisation toutes différentes, Kn 
règle générale, les insectes qui viennent dans les immondices 
n'ont aucun rapport avec les Lépidoptères ou Papillons. Les seuls 
Diptères qui attaquent des fruits sont de petites Cécidomyes qui 
s’y introduisent au printemps, et qui les font passer à l'état de 
calebasses, puis tomber de l'arbre peu de temps après qu'ils 
ont commencé de grossir. 

M. le Président proclame, après un vote de la Compagnie, l’ad- 
mission d'un nouveau Membre titulaire qui a été présenté dans la 
dernière séance et contre qui aucune opposition n’a été formulée. 

Les objets suivants ont été déposés sur le bureau : 

4° Par M. Thibault-Prudent, horticulteur-grainier à Paris, 
des gousses d’un ÆHaricof mange-tout à “Erme violeHtes et cosse 
blanche, 


% Série, T. VI, Omhier d'Agût 1874, publié le 30 Septerabre 4872. 29. 
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ge Par MM. Baltet, frères, borticulteurs-pépiniéristes à Troyes 
(Aube), des fruits destinés à servir de sujets pour les études du 
. Comité d’Arboriculture ; cè sont : 4 Poires obtenues par eux de 
semis et désignées sous le n° 1173; 7 Pommes de saison. C'est la 
suite d’une nouvelle série de fruits que MM. Baltet ont déjà com- 
mencé et se proposent de continuer à faire parvenir régulière- 
ment au Comité, : 

go Par M. Ajalbert, amateur à la Varenne Saint-Hilaire, un 
corbeille renfermant 49 belles Péches Mignonne hâtive récoltéss 
sur des arbres qui sont arrivés à la quatrième année de plantation; 
4 Poires de \'Assomption. 

M. Ajalbert a déclaré que, plusieurs primes lui ayant été accor= 
dées par la Société pour ses présentations des années précédentes, 
il ge tient pour suffisamment récompensé et demande à rester 
désormais hors concours pour les présentations qu'il pourra faire 
à L'avenir, Aussi le Comité d’Arboriculture lui adresse-t-il de vifs 
remerciements sur lintéressant apport qu’il a fait aujourd'hui. 

&e Par M. Chevalier, aîné, arboriculteur à Montreuil (Seine), 
une corbeille renfermant 30 belles Pêches Grosse Mignonne 

hâtive. Sur quatre de ces fruits, M. Chevalier a déterminé, par un 
protédé bien eonnu, la formation de l'inscription suivante : jeudi, 
8 août 1872. — M. Buchetet fait mème observer qu’un accident 
survenu pour lune de ces Pêches a prouvé que le principe colo- 
rant se développe dans la peau de ces fruits avec une remarquable 
rapidité; en effet, Les lettres en lames d’étain ou en papier qu'on 
applique sur cette peau là où on veut tracer ces mêmes lettres par 
Vabsence de couleur, s'étaient dérangées et il a fallu, dimanche 
dernier, en poser de nouvelles; or, de dimanche à aujourd'hti 
jeudi, l'inscription à été nettement tracée, comme il est facile de 
le voir, 

Selon sa coutume, M. Chevalier présente ces beaux fruits hors 
conconrs, et il reçoit, à ee sujet, de. vifs remercioments de la part 
du Comité d’Arhorienlture. - 

ge M. Gaucher, pépiniériste, Ludwigshurgerstrasse, %5, à 
Stuttgart, et Membre de la Société, avait envayé, le 42 juillet der- 
nier, dans l'intervalle de deux séances, une boîte dans laquelle 
étaient renfermés trois échantillons d'un Abricof qu'il a obtenu 
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de semis. Le Comité d’Arboriculiure a examiné attentivement ceg 
fruits, et voici en quels termes il s'exprime à leur égard. 

« Le fruit est moyen, allongé, un pou irrégulier, avec un sillon 
assez prononcé. La peau en est jaune, pointillée de rouge au soleil, 
La chair est d’un jaune clair, fondante, assez juteuse et sucrée, 
d'un bon goût. Le fruit était déjà un peu trop mûr ; il annonce une 
bonne qualité, et il mérite d’autant plus d’être suivi qu'il est 
d'une maturité hâtive. Cette année, écrit M. Gaucher, on a cuilli 
des fruits mûrs le 28 juin, et l’on m'’assure que, dans les années 
précoces, la cueillette est terminée à cette même époque. Le Co= 
wité espère donc qu'on ne perdra pas de vue l’arbre qui a porté 
ces fruits, et qui s6 trouve, : parait-il, dans les environs de 
Stuttgart, cultivé à haule tige, dans uns vigne, à l’exposition du 
nord-est, On le dit très-productif et fort rustique. » 

6 Par M. Hediard, négociant en fruits exotiques, un fruit de 
Cocotier ayant à peu près toute sa grosseur, mais encore non mûr, 
de petits citrons à peau très-fine provenant du Citrus spinosissima 
Meyen, du Gingembre ou rhizome de l’Amomum Zingiber, enfin 
des Abricots d'Amérique ou fruits du Mammea americana, arbre 
de la famille des Clusiacées. Ces différents objets viennent de la 
Martinique. 

7° Par M. G. Hermès, fils, horticulteur à Charleville (Ardennes), 
une tige remarquablement fleurie de Liléum tigrinum GAwz, à 
fleur double. Dans sa lettre d'envoi, M. Hermès dit qu’il y a déjà 
cinq années qu’il reçut cette belle plante de Chine, en deux bul- 
billes contenues dans uno lettre. Ayant soigné d’une manière 
toute particulière ces deux bulbilles, il les a vues prendre un dé- 
voloppement assez rapide pour que, au bout de trois années, il en 
ait obtenu une floraison passable dans un pot. Il 4 mis alors les 
oignons qui en étaient provenus en pleine terre de bruyère. Là 
célie plante a supporté, sans en souffrir le moins du monde, les 


. 


froids rigoureux des derniers hivers. Elle s’est montrée d’ailleurs ‘ 


Si facile à multiplier par ses bulbilles qu’au moment présent 
M. Hermès en possède déjà 410 pieds assez forts pour produire 
chacun 4 ou 6 fleurs, Quant au pied-mèrs, il a pris une force 
telle que son inflorescence (placée en ce moment sur Je bureau 
de la Société) comprend un grand nombre de fleurs, Plusieurs 
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horticulteurs ont dit à M. Hermès que cette belle plante est la 
Lilium tigrinum flore pleno; mais il voudrait avoir toute certi- 
tude à cet égard avant de la livrer au commerce. 

M. Duchartre dit qu'en effet la plante envoyée par M. Hermès 
est bien le Lilium tigrinum GAwL. flore pleno ou à fleur double, 
variété encorerare que M. Max Leichtlin marquait, sur le cata 
logue de sa collection, en 1870, comme nouvelle, et que, à'la même 

.date, le catalogue de l’établissement Siebold portait à un prix élevé, 
Seulement l’extrème facilité avec laquelle on peut multiplier 
toutes les variétés du Zilium tigrinum au moyen des bulbilles qui 
viennent à l’aisselle de leurs feuilles, aura certainement pour 
conséquence d'en diminuer très-rapidement la rareté. 

Le Comité de Floriculture demande que M. Hermès, fils, 
reçoive une prime de 2° classe pour la présentation de son beau 
Lis tigré. 

& Par M. Thibauit-Prudent, des Reines-Marquerites pyrami- 
dales, et des Zinnia doubles. 

9° Par M. Laloy (H.), horticulteur à Rueil (Seine-et-Oise), un 
Dahlia venu d’un semis de 4874, désigné par lui sous le numéro 
124, et deux Glaieuls à fleur fond blane, venus aussi d'un semis 
de 1874 et marqués des n° 497, 208. 

Le Comité de Floriculture demande que le Dahlia lui soit pré- 


senté de nouveau. Il déclare que la fleur en est bien faite, mais 


d’un coloris connu. 
40° Par M. Berger, horticulteur à Verrières (Seine-et-Oise), six 
variétés de Glaieuls obtenues pat lui de semis, et pour lesquelles le 
Comité de Fioriculture propose de lui accorder une prime de 
8e classe qui serait appliquée particulièrement à celui dont la fleur 
est d’un beau rouge-feu. 
41° Par M. Saisou-Lierval, horticulteur à Neuilly (Seine), des 
Phioz de semis, pour la présentation desquels le Comité est d'avis 
"que cet horticulteur doit avoir l'honneur d’un rappel de la prime 
de 3° classe qu’il a reçue dernièrement pour des plantes analogues. 
Au nom du Comité, M, Bachoux déclare que ces Phlox sont fort 
beaux; mais il ajoute qu'on est déjà si riche en variétés de ce genre 
que tous les nouveaux gains rentrent plus ou moins dans des 
plantes déjà connues. : 


SÉANCR DU 8 AOUT 4872, 653 


42 Par M. Gillard, horticulteur, rue des Princes, à Boulogne 
(eine), trois PAlox en pots, obtenus par lui de semis. 

43° Par M. Crousse, horticulteur à Nancy (Meurthe),un Pelar- 
gonium zonale obtenu par lui de semis, et dont la fleur blanche à 
centre carné, semi-double, est reconnue offrir un coloris nouveau. 
— Le Comité de Floriculture déclare que cette plante est fort 
belle et demande. que, pour la présentation qu’il ep a faite, 
M. Crousse reçoive une prime de.2* classe, 

44° Par M. Martin, entrepreneur à Montreuil (Seine), un Le- 
Targonium zonale obtenu par lui de semis. 

M. le Président met aux voix l’une après l’autre les trois primes 
qui viennent d’être demandées par le Comité de Floriculture, sa- 
voir : 2 de % classe pour MM. Hermès et Crousse, uns de 3° classe 
© pour M. Berger. Elles sont accordées par la Compagnie et remises 
par M. le Président. 

.A la suite des présentations, M.fA. Rivière met sous les yeux de 
la réunion un tronc de Bougainvillea spectabilis qu’il a rapporté 
d'Algérie et qui donne une bonne idée de la force avec laquelle 
æette belle Nyctaginée grimpante végète dans le jardin du Hemma. 
En effet, ce tronc mesure au moins 0m 95 de diamètre à sa base. 

M. À. Rivière dit qu'on se ferait difficilement une idée, en 
voyant lo Bougainvillea cultivé dans les serres, de la force avec 
* laquelle il se développe en Algérie. S’élançant jusqu’au haut des 
maisons les plus élevées, il en couvre la facade d’un tapis de verdure 
qui, au moment de la floraison, disparaît presque, à son tour, sous 
les grandes bractées roses qui, trois par trois, en accompagnent 

les petites fleurs. Sous le rapport des proportions considérables 
auxquelles il arrive, il fait concurrence à l'Zpomæn Learii qui est 
également fort employé pour revêtir des maisons, des murs, cou- 
vrir des tonnelles, etc.— 11 existe encore en Algérie, au centre du 
jardin du Hamma, une magnifique espèce grimpante, qui y de 
vient très-grande, et que font remarquer la rare beauté, la gran 
deur et l'abondance de ses fleurs. C’est une Bignoniacée qu'avait 
plantée M. Hardy, le directeur précédent du Hamma, qui la nom- 
mait d’abord Éignonia jasminoïdes. On la désignait ensuite sous 
le nom de Bignonia Kerere, dont M. A. Rivière ignore l’origine. 
Enfin aujourd’hui M. À, Rivière en ayant apporté un échantillon 
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Aleuxi à M. Decaisne, ce savant botaniste a reconnu que c'est le 
Phedrenthus Lindenienus. Cette magnifique Bignoniacée ge onuvre 
de grandes grappes de fleurs longues d'environ 40 centimètres, à 
large tube s’épanouissant en entonnoir, dont la coulenr est nn 
très-beau rouge vif comme velouté, 11 serait diffieile d'imaginer 
une floraison plus splendide. Les feuilles de cette plante sont for. 
mées chgcune de 2 grandes folioles ovales, ‘un pou eordiformes à 
leur base ; elles sont accompagnées de stipules assez grandes, — 
Répondant à une demande qui lui est adressèe par M. le Prési- 
dent, M. A. Rivière dit que tes Bignoniacées dont M. Bureau a 
reou Les graines, il y a trois ou quatre ans, d'un très-zété botaniste 
brésilien, M. Corréa de Méllo, de Campinas, et qui, après avoir 
germé au Jaxdin des plantes de Paris, ont été en partie envoyées 
au jardin du Hamma, sont en bonne voie de développement ; plu- 
sieurs ont mème déjà fleuri. ; 

Relativement au Bougainvülea, M. Duobartire fait observer que 
ecite belle espèee grimpante supporte déjà le plein air dans les 
parties les plus chaudes des côtes de la Provence. Ainsi il se rap- 
pelle en avoir vu un très-beau pied qui couvre tonte une façade 
d’une maison, dans ka belle propriété de ME Fhuret, botaniste très- 
connu, Correspondant de l’Académie des Sciences, près d'Antibes. 

à propos des objets présentés par M. Hediani et en particulier 


de fruit du Memmee vulgairement nommé Abricotier d'Amérique, 
qui avait été désigné à tort dans l'envoi comme le fruit du Sa-' 


petillier (Sapora Achres), M. À. Rivière dit que le Sapotiklier est 
tn arbre fruitier des pays chauds, qui se mentre fort difficile à 
élever on serre, et qui est très-rustique on Algérie. Là, on en 
possède déjà des pieds hauts de trois on quatre mètrés, qui ont 
commencé à donner du fruit, Fan dernier, de. telbe sorte qu'on 
peut regarder cette. espèce fruitière. comme définitivement acquis 
à l'Algérie. Quant au Gingembre, il vient parfaitement dans 
notre colonie africaine; m ais la oulture ne peut en être étendus 
tant soit peu, attendu que le produit qu'il donne n'a aucur débit 
os France, et n'aequxrt un pes d'‘importanse commerciile qu'en 
äugkterre. 

M, le Sacrétairehgénéral procède at dépouillement de la cor- 
réspondancs, qui csmprend les pièces suivantes : 
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4° Une ieitre par laquelle M. le Directeur de l'Administration 
générale du département de la Seine annonçait, le 49 juillet 
dernier, qu'il tenait à la disposition de la Société une médaille 
d’or que le département lui accorde chaque année à l'occasion de 
son Exposition, | 

2° Une demande de Juré adressée au nom de la Société d'Hor- . 
ticulture de Parrondissement de Saint-Quentin qui doit ouvrir 
son Exposition horticole le 45 septembre prochain. 

8 Une iettre par laquelle M. Arist. Dupuis adresse ses reñer- 
ciements au sujet de la mention honorable qui lui a été accordée 
pour son Vouveau Catéchisme d'Agriculture. 

&° Une ketire écrite de Saverdun (Ariége), par M. Léo d'Ounous 
et relative à la ferme-modèle du Vigné. M. Léo d'Ounous y parle 
des plantations d’arbres exotiques qui ont été faites au Vigné, de- 
puis lo commencement de cesiècle et qui y prospèrentau point qua 
plusieurs espèces y sont représentées par des pieds de très-fortes 
proportions, ou ont été déjà utilisées pour leur bois, Tels sont en 
particulier le Virgilia lutea, le Melia Azedarack, des Magnolia, le 
Mûrier de la Chine, etc. M. Léo d’Ounous annonce qu’il donnera 
des détails précis sur la croissance de beaucoup de ces arbres, 
avec Pindication des dimensions auxquelles ils sont arrivés dans 
un nombre d’années connu. Il demande aujourd’hui que ces 
plantations soient visitées par des Commissaires de La Société dé- 
signés par M. le Président, 

5° Des demandes de Commission adressées : 4° Par M. E, Forest, 
propriétaire à Ablon-sur-Seine (Seïne-et-Oise), en faveur de son 
jardinier, Adolphe Boucher ; 2° par M. A. Dubois, jardinier au 
château de Voré, près Regmalard (Orne), qui désire voir exa= 
minées ses cultures d'arbres fruitiers; cette demande est accom- 
pagnée de l'antorisation donnée par le régisseur du château de 
Voré; 3° par M, Thjÿbaut-Prudent qui demande un nouvel examen 
de ses Pommes de terre de semis par la Commission de la part 
de laquelle un premier Rapport a été déjà présenté à la Société. 

M. le Président prie MM. samin (Ferd.) et Houllet de se rendre 
à Ablon chez M. E, Forest, et MM. le comte de Raversaux et 
Huzard d’aller au château de Voré examiner les cultures frui- 
tières de M. A. Dubois. : 
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6° Une lettre par laquelle M. Bossin fait hommage à la Société 
d'un exemplaire de l'ouvrage qu’il vient de publier sous le titre 
de : Les plantes bulbeuses, espèces, raceset variétés cultivées dans 
les jardins de l'Europe (2 in-1?; Paris, 1872; librairie agricole de 
la Maison Rustique, rue Jacob, 26}. — M. Duchartre est chargé 
de renûre compte de cetouvrage. 

1 Comme piète de correspondance imprimée, l'annonce faite 
par M. J. Kiffaud, ancien jardinier du docteur Nicaise, rue Domi- 
nique, 40, à Châlons-sur-Marne (Marne), de six variétés de Frai- 
siers à gros fruits encore inédites et provenant de la collection de 
eet habile et regretté semeur. Les noms de ces variétés nouvelles, 
sont : Duc de Magenta, Berthe Montjoie, Marie Nicaise, Auguste 
Nicaise, Madame Nicaise, Anna de Rothschild. 

M. le Secrétaire-général annonce que, depuis la dernière 
séance, la Société a eu le malheur de perdre trois de ses Membres 
titulaires, MM. Mailly, Marmuse, fabricant, et Rouxel, 

Il informe ensuite la Compagnie de deux décisions qui ont été 
prises par le Conseil d'Administration dans sa séance de ce jour, 
— Le première est que l'Exposition de fruits dont il avait été 
parlé comme pouvant avoir lieu, au mois de septembre prochain, 
dans l'hôtel de la Société, mais au sujet de laquelle aucune dé 
cision positive n'avait été prise, ne peut avoir lieu cette année. Le 
Comité d’Arboriculture consulté à ce sujet a donné une réponse 
négative basée sur ce que la récolte de fruits s'annonce fort mal, 
cette année, tant pour la quantité que pour Ja beauté et sans doute 
aussi la qualité, I] a été décidé seulement que, pour suppléer autant 
que possible au manque d’Exposition, le Comité d’Arboriculture 
prendra exactement note des présentations qui seront faites à 
la Société, pendant toute la saison, afin d’en faire l’objet de 
Rapports spéciaux et de prôposer ensuite, s'il y a lieu, des ré- 
compenses plus cu moins élevées pour les présentateurs. 

La seconde décision, amenée par uneproposition de M. Bou- 
chard-Huzard, est que, chaque année, à la suite de l'Exposition 
qu'elle aura tenue, la Société décernera une médaille d'honneur 
en or, en souvenir et au nom du Maréchal Vaillant, son regretté 
Président, sans attribution préalable de spécialité. 

Il estdonné lecture des deux documents suivants: 
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t° Compte rendu d’une visite faite à Pouilly (Oise), à la pro- 
priété de M. Daudin, par MM. Huzard, Bouchard-Huzard et 
D" Piçeaux, Rapporteur. 

2° Rapport sur les Phlox de M. Gillard ; M, Lesueun (V.), Rap- 
porteur, | 

M. Duchesne-Toureau a la parole pour.exposer de nouveaü de- 
vant la Compagnie ses idées sur les effets que produisent, d’après 
lui, la déclivité des branches, conformément au système dit de 
Hooibrenk, sur la production des fruits, et l’inclinaison des troncs 
d'arbres pour le déplacement excentrique du canal médullaire, 

M. le Secrélaire-général annonce de nouvelles présentations; 

Et la séance est levée à quatre heures. 
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PRÉSIDENCE DR M.. Brongniart. 


La séance est ouverte à deux heures. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

M. le Président proclame, après un vote de la Compagnie, l’ad- 
mission de deux nouveaux Membres titulaires qui ont été pré- 
sentés dans la dernière séance et au sujet desquels il n'a pas été 
formulé d'opposition. 

Les objets suivants ont été déposés sur le bureau : 

4° Par M. Thibault-Prudent, grainier-horticulteur à Paris, des 
Pommes de terre prises dans sa collection de variétés nouvelles, 
obtenues par lui de semis, dont il a été question plusieurs fois de- 
vant la Société, notamment dans un Rapport spécial de M, Siroy. 

À ce propos, M. Thibault-Prudent demande que 1a Commission 
qui a déjà examiné sa collection de Pommes de terre de semis 
veuille bien se rendre de nouveau à Joinville-le-Pont (Seine), 
pour assister à l’arrachage des tubercules de ces plantes. 

M. Laiïzier, Président du Comité de Culture potagère, dit que la 
Commission dont il s’agit s’est déjà rendue sur les lieux où se 
trouve la collection de M. Thibault-Prudent et a constaté. de 
nouvelles améliorations dans ces Pommes de terre nouvelles. Sur 
le nombre elle en a choisi 42 qu’elle a reconnues recomman- 
dables à la fois pour leur hâtiveté, leur bonne qualité et leur 
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æbondante production, Ces douze sortes choisies par elle vont 
être mises dans le commerce par leur obtenteur. 


% Par M. Duflot, marchand grainier, quai de La Mégisserie, à 


Paris, des échantillons d’un At/ nouveau, qu’il a reçu en 4871, 
de M. Benary, d'Erfurt, sous le nom d’Ail géant de Naples. | 

La bulbe de cot Ail est très-grosse, régulièrement arrondie et 
sensiblement déprimée, unie à sa surface, formés d’une matière 
continue comme celle d'un tubereule ; elle exhale une odeur ant- 
logue à celle de l’'Oignon bien plutôt qu'à celle de l'Ail. Les Mem- 
bres du Comité de Culiure potagère n’ont pas connaissance de 
ce produit potager, et Le Président de ce Comité, M. Laizier, ex- 
prime l'idée que ce pourrait bien n'être qu’un Poireau qui 
oignonne, d’après l'expression usitée chez les maraïchers pari- 
siens. | 

3° Par M. Chevalier, aîné, arboriculteur à Montreuil-sous- 
Bois (Seine), une belle corbeille de Pêches comprenant 5 échantil- 
lons de Mignonne hâtive, vrai typs de Montreuil, 4 de Belle de 
Vitry, 3 de Galande, 8 de Madeleine de Courson, 8 d'une variété 
connus à Montreuil sous le nom de Heureuse Rencontre. 

Au nom du Comité d’Arboriculture, M. Buchetet , Vice-Secré- 
taire, déclare que tous ces fruits sont très-beaux et que le Comité 
félicite vivement sur leur beauté M. Chevalier qui, comme de 
coutume, a déclaré d'avance ne prétendre à aucune prime. Il fait 
observer, en outre, que la vraie Mignonne hâtive de Montreuil 
offre cette particularité que ses fruits mürissent presque l'un 
après l’autre, ce qui en prolonge notablement la récolte. D'un au- 
tre côté, ces mêines fruits ont la faculté de prendre une belle cou- 

‘leur rouge, sans qu'on ait besoin d’effeuiller l’arbre qui les 
porte. . ; ; 

4° Par M. Lepère, fs, arboriculteur à Montreuil-sous-Bois (Seine), 
neuf très-belles Péches, dont 5 sont des Galandes et & des Hi- 
gaonnes. | 

M. Lepère recommande beaucoup la Pêche Galande ou Grosse 
Noire de Montreuii, qui, dit-il, est à ses yeux la meilleure des 
Pêches connues. Le Pêcher Galande est la variété à fleurs de gran- 
deur moyenne qui rmûrit la première son fruit, à Montreuil. 

M. Lepère ayant, selon son habitude, présenté ces beaux fruits 
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hors concours, le Comité d’Arboriculture lui adresse de vifs remer- 
ciements et des félicitations. 
6° Par M.. Ajalbert, amateur à la Varenne Saint-Maur, deux 
corbeilles eontenant, l'une 46 Poires Bon-Chrétien Williams, 
l’autre 48 Pêches Mignonne hâtive. 

Le Comité d’Arboriculture déclare que ces Pêches, qui sont ve- 
nues sur un arbre de trois ans, sont irès-fraîches et fort jolies. 
Quant aux Poires, elles sont belles aussi, maïs elles n’ont pas en- 
oare atteint leur parfaite maturité, et M. Ajalbert fait observer 
qu'il les a cueillies avec intention un peu trop tôt pour les mettre 
aujourd'hui sous les yeux de la Compagnie, car il n'aurait pu le 
feire à la prochaine séance qui n’aura lieu que dans trois semai- 
nes, époque à laquells il avait la certitude qu’elles seraient trop 
müres. 

M. Ajalbert ayant déclaré ne pas prétendre à une prime, le 
Comité d’Arboriculture lui adresse de vifs remerciements. 

6° Par M. A. Rivière, jardinier-chef au Luxembourg, 8 échan- 
tillons de Poire Monsallard, variété qu'il désire faire connaître et 
qui est fréquemment cultivée dans le Périgord. — Le Comité d’Ar- 
boriculiure remercie beaucoup M. À. Rivière, qui se tient toujours 
hors concours, Ii fait observer que la Poire Monsallard est un fruit 


juteux, sueré et parfumé, dont il recommande vivement la eul- 


ture. L'arbre vient très-bien en plein vent. 

7° Par M, Ferd, Jamin, pépiniériste à Bonrg-la-Reine (Seine), 
trois corhbeilles de fruits, savoir : une de Poires Doyenné de Mérode 
vennes sur un contre-espalier ; une de Poires Beurré d'Amanlis 


venues de même, et une de Pommes apparlenant à la variété an- 


glaise Dean’s Codling. 

M, Buchetet, en remerciant M.Ferd.Jamin de cette intéressants 
présentation, avertit la Compagnie que cet arboriculteur se propose 
de mettre suecessivement sous ses yeux une série de fruits variés, 
en suivant pour cela la succession des saisons. Il ajoute que le Co- 
mité d'Arboriculture exprimers finalement son avis sur cette série 
de présentations. 

8° Par M. Alex. Féret, propriétaire à Fontenay-aux-Roses, des 
Raisins Chasselas, les uns encore verts, les autres déjà mirs, qui 
sont vonus sur les deux moitiés d'un même pied da Vigne en 


+ 
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treille. Le côté qui a produit les premiers est resté entièrement 4 
découvert, tandis que celui sur lequel on a récolté les derniers a 
été muni de châssis vitrés posés par devant, qui reposaient, À. 
leur base, sur un support haut de Qn50 et qui, dans le haut, lais- 
saient un espace ouvert large de 020. 

Le Comité d’Arboriculture déclare que ce procédé n’a rien de 
nouveau et qu'ilest mis souvent en pratique. 1la sans doute pour 
effet d'avancer La maturité des Raïsins:; mais ceux-ci ne sont 
jamais aussi beaux que quand ils mbrissent à découvert etpar 
conséquent à l’air libre, | 

9 Par M. Gauthier (R.-R.), des Poires qu'il a apportées pour 
montrer que c’est par d’autres points que l’ombilic qu’elles ont été 
-ttaquées. Le Comité d'Arboriculture déclare qu’il n’y a là rien a qui 
l'étonne le moins du monde. 

10° Par M. Duvivier, craie Rats, quai de la Mégisse- 
rie, de nombreuses séries de fleurs de semis, savoir : des Verveines, 
des Pentstemon en 28 variétés, des Lobelia en 34 variétés. — Le 
Comité de Floriculture déciare que, dans ces trois séries de fleurs, 
i se trouve plusieurs belles variétés; aussi propose-t-il à la Com- 
pagnie de donner à M, Duvivier deux primes de 2° classe, pour ss 
Verveines et ses Lobélies, et une prime de 3° classe-pour ses Pents- 
temon. 

41° Par M. Chardine, jardinier chez Mae Domage, Les fleurs de 
plusieurs Pentstemon obtenus par lui de semis et un pied de Pe- 
largontum zonale à fleurs doubles, qu’il a obtenu de semis et qu'il 
nomme Souvenir de Jules Quihou. — Le Comité de Floriculturs 
fait l'éloge des fleurs présentées par M. Chardine et fait observer 
que les Pentstemon apportés par lui offrent des macules at des 
stries qu’on n’avait pas vues encore sur ces fleurs. I demande qu'il 
soit accordé à cet habile jardinier üne prime de 2- classe pour 8 
Pentstemon et une de 3° classe pour son Pelargonium zonale, 

42° Par M. Margottin, fils, horticulteur à Bourg-la-Reine (Seine), 
uns belle inflorescence d'un Lis rustique, qu'il a reçu du Japon et 
dans lequel on a reconnu le ZLilium éigrinum GAwz. Seulement 
comme la nuance de sa fleur paraît n’être pas tout-à- fait identique 
à celle du L. #igrinum ordinaire , le Comité de Floriculture de- 
mande que la plantesoit présentée de nouveau, l’année prochaine. 
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À propos de ce Lis, M. Ducharire dit que, le {4 de ée mois, M. Qui- 
hou, jardinier-chef du Jardin d’Acclimatation du Bois de Bou 
logne, a mis sôus les yeux de la Commission de rédaction un pied 
fleuri d'un Lis dont l'oignon avait été reçu, cette année, du Japon, 
par M. le comte de Montebello, dans un envoi de bulbes de Zilium 
tigrinum, dont il no différait pas en apparence, Cet oignon a été 
planté dans le même pot que deux autres appartenant réellement 
au L. tigrinum type. Il a donné unetige haute de près d’un mètre, 
assez grôle, verte, mais pointillée abondamment de rouge-brun 
sur sa partie inférieure, qui portait des feuilles semblables à celles 
du Z. tigrinum pour la forme, la direction, la consistance, et par- 
courues également par trois ou plus rarement cinq nervures ; seu« 
lement il n'est pas venu de bulbilles à l’aisselle de ces feuilles. 
Cette tige se terminait par une seule fleur nutante, semblable 
pour la grandeur, la forme et la maculature à celles du Z. #igri- 
num, mais dont La couleur générale était un jaune-citron verdâtre 
assez pâle ; de plus les pièces du périanthe étaient lavées de rouge 
vers leurs bords, dans leur partie inférieure, à leur face interne. 
M. Duchartre eroit qu’on ne peut voir dans ce Lis qu'une variété . 
du Lis tigré; seulement ce serait une variété encore inconnue en 
Europe, qu’il n'a vus mentionnée nulle part. Cette variété serait, 
. en outre, intéressante comme formant un intermédiaire entre le 
Lilium tigrinum proprement dit et la plante japonaise que M. Dal- 
ton Hooker a publieé comme une espèce partieulière,sous le nom 
de Lilium Leichtlinit, et dans laquelle la fleur est décrite comme 
étant d’un beau jaune d'or uniforme, maculée de même. Il en 
résulterait probablement que cette dernière espèce, à laquelle 
M. Baker lui-même a fait grâce, dans son récent travail sur le genre 
Lis, ne serait qu’une variété du L. figrinum, ainsi que le présu- 
mait Lemaire {{{ust, hort., 4868, pl. 540). Toutefois M. Du- 
chartre ajoute que, n’ayaut encore jamais eu occasion de voir le 
L. Leichtlinit en nature, il n’exprime cette idée qu'avec toute 
réserve. 

43° Par M. Feret déjà nommé, quatre cercles en fl de fer tressé 
qu'il proposé comme pouvant servir pour dresser les arbres frui- 
tiers en forme de gobelet. — Le Comité des Arts et Industries dé- 
clare qu’il reconnaît l’utilité de ces appareils, et propose de donner 
une prime de 2* classe à M. Feret, pour cette invention. 


f 
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44° Par M. Keller, tourneur à Sceaux (Seine), quatre SuSpen- 
sions pour appartements en bois tourné, ainsi que deux jardi- 
nières. Le Comité des Arts et Industries exprime le regret que ces 
. objets soient d’un prix trojf élevé et d’une forme qui lui semble 
peu appropriée à l’usage auquel ils sont destinés, 

45° Par M. Antoine Douville, au bois de Boulogne (Seine), de 
nouveaux appareils d'arrosage dont le Comité des Arts et Indus 
tries a confié l'examen à une Commission composée de MM. Tes 
ton, Joly, Borel, Plasse, Guillaume et Debray, 

Les diverses primes dont la demande a été faite on faveur de 
MM. Duvivier, Chardine et Féret sont successivement mises aux 
voix par M. le Président et accordées par la Compagnie, Elles sont 
ensuite remises par M, le Président, 

N. le Secrétaire-général procède au dépouillement de la cor 
réspondance, qui comprend les pièces suivantes : 

4° Des demandes de délégués devant remplir les fonctions dé 
Jürés : à l’Exposition’de Bordeaux, qui s'ouvrira la 8 septembre; à 
celle d’Autun, qui commencera le 7 septembre ; à celle que tien. 
dra à Troyes (Aube), le 42 septembre, la Société horticole, vigne 
ronne et forestière de cette ville ; à celle de Montmorency, qui 
. sera ouverte le 44 septembre; à celle que la Société d'Horticuk 
ture de la Sarthe tiendra au Mans, à partir du 26 septembre, à 
l’occasion du concours régional, 

2 Une lettre de M. Martin Müller, horticultaur à Strasbourg, 
qui signale un nouveau genrs delien végétal supérieur, slon 
lui, à celui que fournit le liber du Tilleul, soit pour attacher les 
plantes, soit pour maintenir les écussons. Cette matière arrive du 
Japon. Le prix en est de 230 francs les 400 kil., par kilo 
gramme 2 fr. 50. Un échantillon de ce lien est joint à la lettre 
de M. Mart. Müller, (Voyez plus loin, p, 509). 

Une conversation s'engage au sujet de ce nouveau genre de 
lien et des avantages qu'il peut offrir pour attacher les écussons 
M. Ferd. Jamin dit qu’il connatt ce produit japonais, et qu'il li 
reproche de manquer d’élasticité. Rien ne vaut, dit-il, pour atta 
cher les écussons, les feuilles de notre Sparganium ramosm, 
plante commune dans les fossés et au bord des eaux de nos pays. En 
effet, quoique ayant assez de résistance pour bien maintenir les 
objets en place, le lien constitué par ces feuilles a l'avantage de 


L 


SÉANCE DU 22 AOUT 1872. : 463 


céder graduellement à la pression, à mesure que le point où la 
greffe a été posée augmente de volume. Puis quand, la reprise 
s'étant complétement opérée, la greffe commence à se développer 
avec force, le lien se trouve assez altéré dans sa constitution inté- 
rieure peur 50 rompre sous l’effort énergique qu'il subit et il laisse 
per conséquent la pousse libre de s’élancer, sans qu’on ait à s'en 
occuper. 

M. Chatin dit que les avantages du Sparganium ramosum, ré 
sultant de la structure anatomique des feuilles de cette plante et 
particulièrement des lacunes et des intersections en tissu cellu- 
laire étoilé qui existent dans leur intérieur, sont si bien reconnus 
que divers pépiniéristes et notamment M. André Leroy, d'Angers, 
n'emploient pas autre chose pour lier les greffes en écusson dans 
leurs pépinières. ; 

3° Une lettre dans laquells M. Hue Julien, jardinier à Bois- 
commun {Loiret}, cite quelques arbres remarquables pour leurs 
fortes proportions. Dans le parc de Châteauneuf, écrit-il, entre 
autres fort beaux arbres, on admire un Vyssa aguatica et un Nyssa 
villosa Cuxn., qui n’ont pas moins de 48 mètres de hauteur avec 
O= 80 de diamètre au tronc. M. Hue Julien pense que ces deuxes- 
pèces pourraient venir très-bien dans les terres compactes et hu- 
mides de la Sologne, par exemple, de manière à permettre d'en 
tirer parti. Dans le mème pare, un pied de Magnolia glauca atteint 
35 mètres de hauteur {ste /) ; et son tronc s’élève en colonne, jus- 
qu'à 20 mètres {t) avant de former sa tête. L'auteur de cetle lettre 
cite encore deux très-gros Peupliers d'Italie ou Populus fastigiata 
qui existent près du château de Fondserthuis, près de Beaugency, 
et an Lierre colossal qui, dans la propriété de M. Mallet, à Saint- 
Jean-de-Braye, après avoir garni la {onnelle d’un puits, a recou- 
vertentièrement une maison placée à côté, puis a pris dans cer 
taines parties une forme arborescente, arrondis. La lettre se. 
termine par des renseignements sur lé temps et l'état des récoltes. 

&° Unie lettre adressée à M. Ducbartre, et communiquée par ce= 
lui-+i, dans laquelle M. Blavet, négociant à Étampes, rapporte les 
résultals d'expériences intéressantes qu'il a faites relativement à 
l'influence que peut exercer sur le développement de différentes 
plantes la lumière transmise par des vitres de couleurs analogues 
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à celles qui se réunissent pour composer la lumière blanche ow 
ordinaire. Ces expériences ont été faites dans &es coffres à compar- 
timents distincts, dont chacun était couvert d’un châssis à vitres 
colorées ; elles ont donné à M. Blavet des résultats contraires à ceux 
que dit avoir obtenus, à Philadelphie, le général américain Plea- 
sonton dans une serre dont le vitrage comprend une ligne de car 
reaux violets pour sept lignes de vitres blanches. En effet, dans 
plusieurs expériences successives, M. Blavet a vu la végétation ou 
très-faible ou à peu près nulle sous le verre violet; vigoureuse, au 
contraire, sous le verre jaune, tandis que le genéral américain 
assure, comme on se Le rappelle, avoir vu la végétation de la Vigne 
acquérir une force au-dessus de toute expression par la seule in- 
terposition d’un huitième de carreaux violets dans Le vitrage de 
ga serre. 

ge Une lettre de M. Alexis Cossonet, de Longpont, qui rapporte 
que, dans son jardin, on est parvenu à détruire toutes les Guêpes 
d’un gros guêpier en couvrant celui-ci avec une cloche à melons 
sous laquelle tous ces insectes sont venus périr de faim ou de 
chaleur. 

M. Forest fait observer que ce moyen de détruire les Guêpes est 
bien connu ; seulement, pour que l'effet en soit plus prompt et 
plus assuré, on place ordinairement sous là cloche de verre un 
vase contenant de l'eau de savon dans laquelle les insectes péris= 
sent très-promptement. 

M. Gauthier ;(R,-R.) rapporte que dans son Jardin s se trouvait 
dernièrement un nid de Frelons dont il tenait à se débarrasser. IE 
yest parvenu sans peine en versant sur ce nid plein un arrosoir 
d'eau de savon déjà fermentés qui a fait périr ious ces insectes. 

6° Une Lettre dans laquelle M. Quéhen-Mallet, jardinier au Mes- 
nil-le-Roi, revient sur la question des Morilles qu’il a déjà traitée 
dans plusieurs communications antérieures. Cette fois l’objet es 
sentiel de sa lettre est d'assurer que la Morille exige bien pour 
se développer le nombre de jours qu'il a indiqué dans ses commu 
pications antérieures basées sur des observations précises, et que 
dès lors ce serait une erreur d'admettre, avec M. Louesse, que 

<e Champignon n’a besoin que d’un jour pour sa croissance 
entière. 
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M. Louesse maintient ses assertions sur la rapidité du dévelop- 
pement de la Morille ; il affirme que cé Champignon ne se pro= 
duit qu’à des époques fixes et qu’il ne peut être cultivé. 

7° Une lettre par laquelle M. Gauthier (R.-R.) prie M, le Prési- 
dent de nommer une Commission pour l'examen de sa collection 
de Reines-Marguerites qui est en fleurs, au moment présent. — 
M. le Président désigne MM. Thibault-Prudent, Duvivier et Truf- 
faut pour se rendre sans retard comme Commissaires dans le jar- 
din de M. Gauthier (R.-R.). | 

8° Une lettre de M. Auguste Meurice, horticulteur à Saint-Quen- 


tin (Aisne}, qui désire soumettre à l'examen d’une Commission 


une collection d'environ 80 variétés de Begonia, parmi lesquels 
certaines forment des pieÿs énormes, mesurant jusqu'à 250 de 
tour, une collection de Coleus variés et une série de Dahlkias ob- 
tenus par lui de semis. M. Dufetelle, horticulteur à Amiens, sera 
prié d'examiner les trois collections de M. Meurice, 

M. le Secrétaire-général annonce que, depuis la dernière 
séance, la Société a eu la malheur de perdre un Membre titulaire 
distingué, M. Gaudais, de Nice. ‘ 

M. Audry rappelle les services importants que M. Gaudais à 
rendus à Nice, sa patrie d'adoption, où il s'était fixé depuis plu- 
sieurs années. Doné d’une activité peu commune et d'une vérita- 
ble passion pour les diverses branches de la culture, il a exercé 
une influence qui a tourné au profit de l’hortieulture de ce pays 
favorisé au point de vue du climat, et à celui de la viticulture. 


Lorsque M. Gaudais s’est établi à Nice, la cultyre de La Vigne y 


était peu répandue et fort mal dirigée. Notre regrettable collègue 
a tant fait par son exemple et par ses conseils qu'il a fini par dé- 
terminer à cet égard des améliorations notables. Il à fait lui- 
même des plantations considérables de Vignes, pour lesquelles il 
a eu recours à la méthode des boutures courtes après stratifica- 
tion. Le succès qu'il a obtenu lui à valu de nombreux imitateurs. 
Non content d'agir par son exemple, M. Gaudais a voulu donner 
lui-même l'instruction directe et, pour cela, il a institué des con- 
. férences sur la viticulture. Dans une de ces conférences, quoique 
souffrant, depuis plusieurs années, d’une grave maladie du cœ ur, 
il a poussé le zèle jusqu’à parler devant un public nombreux 
30 
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pendant plusieurs heures de suite. Cet effort exagéré a beaucoup 
aggravé son état que compliquait encore une vicillesse assez 
avancée. Depuis ce moment il n’a pu reprendra ses forces et, il y 
a peu de jours, il a succombé à la rupture d'un anévrisme, 

M. Forest obtient la parole pour signaler ce fait que, cetis an- 
née, les pluies ayant été abondantes et la température peu élevée 
pendant tout le printemps et le commencement de l'été, il a vu. 
beaucoup d'arbres fruitiers devenir pâles et chlorosés, Mais la 
chaleur étant eusuite arrivée, le feuillage de ces mêmes arbres a 
pris une belle verdure, sans qu'on ait rien fait pour amener ce 


. résultat avantageux. La chiorose de ces arbres tenait done à un 


excès d'humidité et à un déaut de chaleur, 

I est donné lecture ou fait dépôt sur le bureau des documents 
suivants : ‘ 

4° Note sur ua procédé peu connu pour se procurer de l’eau 
d'arrosage dans un jardin potager ; par M. Pigeaux. 

Le procédé dont il s’agit, misen pratique chez M. Daudin, ton‘ 
sistant à recueillir, au moyen d’un dallage des allées, l’eau de 
pluie qui tombe autour d’un grand bassin central, M. le D' de 


 Bouis rappelle que Bernard de Palissy en avait depuis longiemps 


proposé ui autre assez analogue à certains égards, mais un peu 
différent sous un rapport, Ce procédé consiste à établir au-dessous 
de la couche de terre superfcieile perméable, et à une faible pro- 
fondeur, un lit imperméable formé d’un pavage ou même seule- 
ment d'une couche d'argile bien battue. L'eau retenue par cet 


-obslacle va se rendre au point le plus bas et y produit une sorte de 


source artificielie, 
2° Note sue la création des pares et jardins ; par M. PRosPEn 
PixarT, architecte-paysagiste. | 
La séance est levée à quatre heures, 
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* CORRESPONDANCE. 


Lerrre DE M. BLAVET À M. P. DUCUARTRE. 


. Etampes, 11 juillet 1872. 
Monsree, 


_ J'ai pu lire, il y a quelque jours, à la Société d’Horticulture de 
notre Villé La communication que vous avez faite sur les expé- 
riences du général américain Pleasonton ; comme vous, je suis 
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porté à croire qua les énoncés de cet observateur sont entaehés 
d’exagération. Puisque vous avez fait cette publication dans l'in- 
| térêt de la science, permettez-moi de vous relater, dans toute leur 
vérité, les résultats que j'ai moi-même obtenus dans des expé- 
riences analogues et que j’ai fait constater par plusieurs horticul- 
teurs et particuliers soit de cette localité, soit des environs. 

Quoique chercheur obseur et bien qu'exerçant une profession 
toute étrangère aux préoccupations botaniques, j’xi toujours con- 
servé pour cette étude une prédilection de vieille date. 

Depuis plusieurs mois, je faisais des essais relatifs à l'influence 
que peut exercer la lumière colorés sur la végétation, quand 
parut la Revue horticole du 6 juin, renfermant l’exposé des expé- 
riences de M. Pleasonton, et je fus on ne peut plus surpris de me 
trouver en présence d’un résultat tout à fait en contradiction avec 
celui du général américain. 

Avant d'entrer dans la description des dispositions que j'ai 
adoptées, je ferai remarquer que l'observateur américain, ayant agi 
sur un mélange de lumière blanche et de rayons colorés, ne peut 
tirer d'autre conclusion que celle-ci : la lumière blanche, c'est 
à-dire composée des sept rayons et additionnée d’une quantité de 
rayons violets dans la proportion de 4/7 produit des résultats 
prodigieux, 

Mais il me semble que le point de départ le plus judicieux 
consiste à npérer respectivement sur chacun des rayons cont- 

posant la lumière blanche, 
Afin d'obtenir de mon expérimentation tout ce que je pouvais 
en attendre, voici la disposition que j'adoptai : 


J: fis faire un châssis de bois renfermant autant de cases que le 


couvercle possède de verres diversement colorés, de façon à £e 
que la lumière ne püt pénétrer que dans le compartiment 
correspondant à chaque couleur, sans influencer les cases voisines; 
je mis dans le coffre couvert par ce châssis de la terre mélangée 
d'un peu de terreau et j'arrosai. Les verres étaient, de gauche à 
droite : do blane, 2 violet, 3 bleu, &° vert, 5° jaune, 6° rougt; 
ils se présentaient à la lumière solaire sous un angle de 2, 
Je laissai” le tout sans y toucher pendant douze jours, pendant 
lesquels je constatai le soir qu’à la main le verre blanc produisait 
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ape sensation plus froide que les autres. Le treizième jour, je vis 
que la germination s'était opérée poar plusieurs graines contenues 
dans te terreau, mais seulement dans les cases verte, jaune et 
rouge. Deux jours après, toutes les cases étaient remplies de 
-Cymbalaire, d'Ortie, de Mouron, ete. Je laissai marcher la végé- 
tation, et, au bout de quinze jours, le résultat devint surprenant; 
l'échelle de la force d’acercissement était celle-ci : jaune, rouge, 


vert, blane, bleu, violet, par ordre décroissant. Mais il n’y avait . 


pas de comparaison à établir à l'égard du jaune, Dans cette case 
le rapport était comme 4 est à 4, en prenant comme terme de 
comparaison et unité la case la moins bien partagés. 

Je fisensuite un semis de Cresson alénois et, dès la germination, 
d'eus un résuliat identique à l’égard du jaune. Aujourd’hui j'ai 
des Sensitives sous ce châssis, et elles suivent la même progression. 
Tandis qu'après la germination, dans la ease violette, les sujets 
se flétrissent et meurent ; dans le bleu le résultat est préférable, 
mais de peu. Le vert et le rouge peuvent marcher de pair, et, dans 
les cases correspondantes à ces couleurs, les plantes possèdent au" 
jourd’hui deux feuilles. Mais, sous le jaune, la plante a 6 feuilles! 
Je suis donc forcé d'admettre que les rayons colorifiques exercent 
sur la végétation une influence plus considérable que les rayons 
violets. 

Maintenant, voiei un fait curieux : la lumière composée blanche 
parait harmoniser la plante : dans la case où elle arrive, le sujet 
devient complet et hien équilibré, bien qu'avec des propartious 
restreintes, tandis qu'il paraît y avoir sous la case jaune une force 
atiractive qui fait que la plante est moins bien équilibrée, moins 
verts, mais bien plus développée. 

Je crois que la première question importante à résoudre avant 
de se prononcer serait de trouver des vitres d'égale transparence 
pour les différentes colerations. 

J'arrive donc, comme vous voyez, Monsieur, à un résultat 
diamétralessent opposé à celui que signale le général Pleasonton, 


puisque, dans mes expériences, le violet a toujours occupé le der : 


nier rang et je bleu l’avant-dernier. 
LL faudrait donc admettre, en principe, sans que rien justifie 
cette idée pour le violet et le bleu, que le mélange de ces rayons 
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à la lumière blanche’ agit à l'inverse de ces rayons opérant isolé- 
ment, ce qui paraît peu probable, 

En tous cas, je me borne à signaler les faits que m'a donnés 
l'expérimentation sans en tirer de déduetions prématurées, et je 
serais très-heureux qu'une semblable question fût, par exemple, 
l’objet d'expériences nouvelles et suivies, de La part de praticiens 
et d'amateurs, faites en vue de rechercher les avantages que la 
culture pourrait retirer de l’emploi judicieux de la lumière, cet 
élément si abondant et si peu connu, dans lequel nous et ce qui 
nous entoure sommés immergés, 

Recevez, Monsieur, etc. 
BLAVET. 
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OBSERVATIONS SUR LA STRUGTURE ET LA MULTIPLICATION PAR CAIEUX 
DE L'OIGNoN DU Lilium Thomsonianum Linpz.; 


Par M. P.. DucRarTRE. 


Le Lis de Thomson, Lilium Thomsonianum, est une charmants 
espèce indienne qui fut découverte par le botaniste danois Wal- 
lich, il y a 80 années environ, dans les montagnes de Gossain- 
Tan et Kamaon, simples dépendances de la grande chaine de 
l'Himalaya. La couleur rose de ses fleurs lui fit donner par © 
botaniste le nom de Ziltum roseum; malheureusement ce nom 
spécifique, qui distinguerait suffisamment ce Lis de ses congé- 
nères, ne fut publié que dans un catalogue, sans ètre accompagné 
de lindication d’un seui caractère; or, d’après une loi universël- 
lement adoptée dans la science, la priorité n’appartient pas À 
l'auteur qui a publié un nom d'espèce isolé, mais bien à celui qui 
à joint une phrase caractéristique à la dénomination qu'il propo- 
sait. D'après cela, le nom de Lilfum Thomsonianum, donné à ce 
Lis, en 4815, par Lindley qui en même temps en publia une des- 


cription, est Le seul qu'on doive admettre malgré la date ue à 


laquelle il a été livré à la publicité. : 
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Le Eis de Thomson n’est pas très-rare dans les jardins, et ce- 
pendant on ne l'y voit pas souvent en fleurs. La difficulté qu'il : 
éprouve à fleurir paraît tenir surtout à l’abondance tout à fait 
exceptionnelle et à la régularité avec lesquelles il produit des 
caïeux épiphylles ou bulbilles. Toute la force végétative de son 
oignon est absorbée par cetie production considérable, et dès lors 
son axe reste hors d'état de s’allonger par son extrémité en tige 
florifère, en même temps que cel oignon lui-même ne prend 
«qu'un médiocre accroissement. Ce qui prouve que telle doit étre 
en effet la canse pour laquelle ce Lis fleurit rarement, dans la 
marche ordinaire des choses, c’est que l’habile et zélé amateur de 
Lilium de Carlsruhe, M. Max Leïchilin, détermine sans peine la 
floraison de cetie espèce, en lui enlevant de bonne heure ses 
caïeux. Comme il me l’écrivait, le 43 novembre 4874, au mois de 
janvier, il introduit enire les écailles de l'oignon la lame d’un 
canif effilé au moyen de laquelle il détache et enlève Îes caïeux, 
alors très-jeunes, qui viennent de se produire ; il répète cette 
opération au.mois de mars, pour supprimer ceux qui lui auraient 
échappé la première fois ou qui auraient pu naître depuis le mois 
de janvier ; dès lorg toute la force végétative de la plante se con- 
centre sur l’oignon qui prend assez de force. pour se mettre 
presque immanquablement en état de fleurir l’année suivante. 

Les circonstances dans lesquelles se forment les nombreux 
caïeux du Lis de Thomson paraissent être propres à cette espèce. 
Je crois qu’elles sont encore inconnues ; elles sont de plus assez re- 
marquables pour qu'ilme semble utile d’en donner un exposé suf- 
fisant pour les faire bien connaître, sans que je veuille toutefois 
entrer à cet égard dans des détails très-circonstanciés que je 
réserve pour un travail général sur les bulbes des Lis, dans lequel 
je joindrai au texte de nombreuses figures explicatives. J'ai pu : 
néelairer sur ces circonstances ef en suivre avec attention la 
suite et l’enchainement grâce surtout à l'obligeance parfaite avec 
laquelle M, Max Leichtlin a bien voulu m'envoyer de Carlsruhe, 
pendant l'hiver dernier et jusqu'an mois de juin, une série 
d'échantillons puisés dans sa précieuse collection de Lis et choisis 
par lui, avec un remarquable discernement, à presque tous ‘les 
degrés du développement de la plante. 
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En général, les bulbes secondaires où caïoux des Lis, on peut 
même dire des plantes bulbeuses considérées dans leur ensemble, 
ne sont pas autre chose que des bourgeons latéraux qui ont pris 
naissance à l'aisselle des écailles de la bulbe-mère, qui se nour- 
rissent d’abord aux dépens de celle-ci, et qui, lorsqu'ils sont 
devenus un peu forts, commencent à vivre de leur vie propre en 
développant des racines et en s’isolant finalement. Il n'en est 
nullement ainsi pour le Zilium Thomsonianum : chez lui, les 
caïeux naissent non pas à l'aisselle des écailles mais sur ces, 
écailles mêmes, à leur face supérieure et à une hauteur notable 
au-dessus de la base, c'est-à-dire dans des conditions spéciales de 
situation et d'arrangement. Pour exposer avec une clarté sufl- 
sante comment ils se produisent, je dois décrire d’abord l'organi- 
sation de la butbe qui leur donne naïssance. Dès lors cette note 
cowprendra d’abord deux parties ayant pour objet : la première, les 
pièces qui composent l'oignon de ce Lis, la seconde, la manière 
dont il produit ses caleux. J'y joindrai queiques indications sur 
l'accroissement des caïeux et sur la formation de la tige à fleurs. 


4° Organisation de l'oignon du Lilium Thomsonianum. 


Le Lis de Thomson entre en végétation de bonne heure : géné- 
ralement, dès le mais d'octobre ou le commencement de novem- 
bre, il commence à pousser et à montrer au-dessus du 30l des 
feuilles qui s’allongent beaucoup pendant l'hiver, en restant 
étroites et assez flasques pour retomber sur la terre et s’y étaler. 
Si on examine, en le disséquant avec attention, son oignon 
adulte pris quand il a déja émis ses feuilles, c’est-à-dire pendant 
le mois de janvier, on reconnaît qu’il résulte de la réunion de 
formations diverses qui sont les suivantes, de l'extérieur à Pinté- 
rieur : 4° des tuniques incomplètes, sèches et scaricuses, brunes 
ou brunâtres, relovées à leur face externe de côtes longitudinales 
saillantes, à chacune desquelles correspond use nervure inté- 
rieure; le norabre de ces côtes varie d'une tunique à l’autre; ilma 
paru être, au minimum de 43 ou même 44, et s'élever au maxi- 
mum à % ou même 23. Tant qu’elles sont encorsentières et n'ont 
| pas commencé de se décomposer, elles se prolongent au sommet en 
réstes plus ou moins désagrégés de limbe foliaire, où, après la” 
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destruction de ‘ces restes, elles y présentent une eïcatrice très- 
apparente. Il est dès lors évident que chacune d'elles n'est pas 
autre chose que la base dilatés et persistante de l’une des longues 
feuilles qui ont été produites pendant la période végétative anté- 
rienre. Ces feuilles paraissant n'être, chaque année et pour an 
oignon adulte, qu’au nombre de 7 ou 8 comme maximum, il ne 
peut y avoir au plus que 7 ou 8 tuniques ; on n’en observe mème 
habituellement qu'un nombre moindre, d'ordinaire quatre ou 
cinq ou même moins, les autres, plus extérieures, ayant déjà dis- 
paru à l'époque où commence une nouvelle période végétative, Il 
n'est pes inutile de faire observer que ces tuniques brunes n’em- 
brassent qu'environ la moitié ou un peu plus de la moitié de la 
périphérie de l'oignon adulte, et qu’elles ne méritent dès jore 
qu'imparfaiteraent le nom de tuniques dont on se sert habituel- 
lement pour désigner les couches complètes qui s’emboîtent 
les unes dans les autres, par exemple, pour former ja buibe de 
lOignon de cuisine (Alium Cepe L.). 

2 De grandes écailles épaisses, charnues, attachées à l'axe cen- 
trai de tout le système selon une spirale, dans l'ordre quincon= 
cial (-), ainsi que les tuniques, et qui, dans leur ensemble, : 
constituent la plus grande partie du volume de la bulbe. Ces 
écailles, qu’on peut nommer nourricières en raison du rôle qu’elles 
jouent, se trouvent à peu près habituellement au nombre de sept. 
Elles sont ovales, attachées par une grande base, mais néanmoins 
toujours moins larges que les twniques ou, en d’autres termes, 
que la partie inférieure des feuilles, pointues et mèrne acuminées 

au sommet de manière à montrer clairement qu’elles ne se pro- 
longent jamais en limbe foliaire; leur tissu est charnu-ferme, 
épais à ce point qu’on les voit fréquemment atteindre #4 millimè- 
tres d'épaisseur ; elles s’amincissent beaucoup vers leurs bordsqui 
en deviennent ecmmetranchants. Intérieurement chacune d'elles 
est parcourue par 7 nervures longitudinäles auxquelles eorres- 
pondent, à leur face externe, tout autant de larges côtes arrondies, 
Leur contour se modifie notablement des extérieures aux inté= 
rieures, celles-ci étant sensiblement rétrécies dans leur moitié o& 
leurs deux tiers supérieurs, élargies au contraire à leur partie basi- 
laire qui forme comme deux grandes oreillettes. D’un autre côté, 
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ces écailles nourricières étant le siége unique de la formation des 
caïeux, la production de ceux-ci esten rapport avec la forme auri- 
culée de ces mêmes écailles, de telle sorte que celles qui ont cette 
forme le plus fortement prononcée {et ce sont les internes) sont 
aussi celles qui se montrent habituellement les plus produc- 
tives. | 

3° En dedans des épaisses écailles nourricières se trouve cachée 
la base du faisceau des feuilles nouvelles, vertes et fraiches, qui 
sont déjà longues à l’époque de l’année où je considère la bulbe 
adulte du Zilium Thomsonianum Linz. Cette base du faisceau 
de feuilles forme un petit renflement, déjà plus accusé au com- 
mencement du mois de mars que vers la fin du mois de janvier, 
Là les feuilles oht un peu plus d'épaisseur que dans le reste de leur 
longueur ; néanmoins elles n’y atteignent pas plus d’un millimè- 
tre d'épaisseur, et elles s’y montrent presque blanches, marquées 
à leur face externe de stries nombreuses qui indiquent tout au- 
tant de nervures intérieures; ces stries 8e -prolongent sur lonte 
la longueur du limbe, mais en y devenant bientôt beaucoup plus 
légères, Ce sont ces mêmes bases de feuilles qui, grandissant beau- 
coup pendant l’année, et persistant après la destruction du limbe, 
resteront sous la forme de nouvelles tuniques brunes et scarieuses, 
qui recouvriront l'oignon à la fin de la même période végétalive ; 


or, pendant cette période, celui-ci se sera complétement régénéré, | 


car il aura perdu d'abord ses premières tuniques, ensuite ses 
écailles nourricières, et il n’aura plus que des parties toutes nou- 
velles produites par le développement du bourgeon central. Ajou- 
tons que, dans les bulbes que j'ai pu examiner, je n'ai jamais vu 
que sept ou huit feuilles ; je crois que sept est encore le nombre 
type pour ces organes. 


&° Immédiatement au centre de ce faisceau de feuilles vertes, 
se trouve un beurgeon central formé par la réunion d’une dou- 


gaine au moins de petites écailles d@nt les plus externes sont : 


seules caractérisées et dont les internes sont encore à peu près 
naissantes. Îl n'y a pas plus de transition entre les longues feuilles et 
ces pelites écailles centrales qu’il n’en exisiait plus extérieurement 
entre les grandes écailles nourricières etles mêmes feuilles, Sur 
deux sujets différents j'ai vu les quatre ou cinq de ces écailles 
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qui occupaient l'extérieur du bourgeon central déjà reconnaissa- 
bles comme appartenant à la nouvelle génération d'écailles nour- 
ricières. En effet, examinées au commencement du mois de mars, 
elles étaient côtelées à leur face externe, charnues et épaisses de 
près de deux millimètres, bien que les plus grandes n’eussent en 
core que 8 ou-9 millimètres de longueur. En outre, elles étaient 
beaucoup moins embrassantes par leur base que les feuilles qui les 
entouraient immédiatement et chacune d’elles n’était parcourue à 
L'intérieur que par 7 nervures. Ces divers caractères ne permettent 
pas de méconnaitre leur nature d'écailles nourriciëres de la nou- 
velle génération. Quant aux écailles du mème bourgeon qui sont 
les plus petites et les plus centrales, elles n’ont pas encore revêtu 
de caractère particulier ; mais je regarde comme plus que probable 
qu'après que les extérieures d’entre elles auront complété le 
nombre des écailles nourricières, les autres {qui ne sont pas 
encore au complet) deviendront les feuilles de la période végéta- 
tive prochaine. 

Ainsi, en résumé, l'oignon adulte du Zéium Thomsontanum, 
considéré à la fin de l’hiver, offre, de l'extérieur à l’intérieur, les 
parties suivantes : 4° quelques tuniques brunes ou brunâtres, 
sèches et plus ou moins scarieuses, à neïvures nombreuses, em- 
brassant chacune un grande portion de la circonférence, qui ne 
sont que les restes de la base des feuilles de la végétation anté- 
rieure ; 2 de grandes écailles nourricières, charnues, générale- 
mentau nombre de sépt, ne se prolongeant jamais en limbe foliacé 
et très-remarquables par la faculté qu’elles possèdent de produire 
des caieux à Leur face interne sur lessept nervures qui les parcou= : 
rent longitudinalement ; 5° un faisceau de longues feuilles vertes, 
généralement au nombre de sept, largement embrassantes à leur 
base et pourvues de nombreuses nervures ; &° de jeunes écailles 
nourricières qui prendront tout leur accroissement pendant la 
prochaine période végétalive ; 6° les rudiments des feuilles que 
cette même période végétative prochaine fera pousser et amènera 
à leur longueur normale. Chacune des générations qui correspon- 
dent à une période végétative comprend une série d’écailles nour- 
ricières et une série de feuilles ; dès lors l'oignon adulte, considéré 
à la fin de l'hiver, réunit : 4° quelques restes de la génération 
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antérieure ; 4° la génération présents arrivée à l’apogée de son dé- 


+eloppement; 3° enñn la génération prochaine sacore en voie de 


formation, mais permettant déjà de reconnaître les caractères qui 
distinguent l’en de l’autre ses deux éléments constitutifs. Cette 
organisation de la bulbe du Zélium 7homsontawum est remarquable 
par la régularité avec laquelle alternent entre ailes la série des 
écailles nourricières et celle des feuilles normales, ainsi que per 
ls défaut de transition entre ces deux ordres d'organes dissm- 
biables pour leurs caractères physiques comme pour le rôle qu’ils 
jouent. ù 

- Il est assez probable que c’est à cette production de caïeux que 
se rapporte une indication ex{rèmement vague qui se trouve dans 
le Journal de la Société d'Horticulture de Londres, nouvelle série, 
vol. HI, cahier double 9 et 40, publié récemment, sous la dais 
de janvier 1872, et dont voiei la traduction :: « Le Président 
(M. W. Wilson Saunders) a apporté une plante de ZLifium Thomso- 
nianum, qui a produit nombre de bulbitles pentagonales et hexa- 
gouales, 11 a montré que ces buibilles doivent leurs angles aigus à 
la pression des nervures des deux feuilles entre lesquelles elles ont 
pris naissance. Au premier coup d'œil, elles ont très-fort l'appa- 
rence de capsules. » J’avoue que je ne puis rattacher 0es données à 
celles que m’a fournies l’observation, Peut-être, ii est vrai, s'agit-il 
là de bulbilles qui seraient nées sur la tige florifère, puisqu'il et 
dit qu'elles sont nées entre deux feuilles. D’un autre côté, il n'est 
pas impossible que cette note se rapporte à des caïeux qui se seraient 
produits dans le faisceau des feuilles de la bulbe et à leur aisselle. 


& Production de caïeux épiphylles chez le Lilium 
Thomsontanum. 


Ce sont les écailles nourricières qui, dans l'oignon formé, 
sont douées de la faculté de produire, sur leur face interne, ks 
caïeux qui constituent pour le Lie dont il s’agit un puissant moyen 
île propagation ; seulement ceite faculté n'existe pas au même 
degré pour les sept écailles qu'offre généralement un oignon : ele 
est au maximum chez les plus rapprochées du centre ou les plus 
intérieures, et elle va de là en s’affalblissant jusqu'aux exté- 
rieures qui en sont privées ou qui en offrent seulement de faibles 
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indices, Sur les écailles intérieures, voici comment les choses se 
passent : | 

J'ai dit que chacune de ces écailles est parcourue par sept ner- 
vares longitudinales ; très-rarement on y trouve neuf nervures ; 
quelquefois aussi le nombre ea est réduit à cinq. À la face in- 
irne de cette écaille, vers sa base, ces nervures ont l’apparence de 
filets jaunâtres, longeant cotte même face (au lieu de se trouver 
enfoucées dans la profondeur du tissu) sur une longueur qui peut 
aller jusqu’à 10 et 42 millimètres. Dans cette longueur, l’écaille 
sensiblement amincia est creusée de sept sillons ou fossettes al. 
longées, et au fond de chaque fosseite s'étend l’une des sept ner- 
vures qui s'y trouve même plus ou moins complétement isolée 
par deux sortes de fissures latéralus plus ou moins enfoncées dans 
l tissu adjacent, Dans chacune de ces fossettes crousées au bas 
de l’écaille nourricière, la nervare qui en forme le fond äonne de 
bonne heure naissance à un caïeu sessile. Le point où ce caïeu 
s'attache ss trouve en général à une hauteur de trois à cinq mil- 
limètres au-dessus de a base même, c’est-à-dire de l'attache de 
l'écaille; mais je l'ai vu quelquefois situé au moins deux fois 
plus haut. Bientôt au-dessus de ce premier caïeu il s'en produit 
un second qui se trouve dès lors en retard relativement à son 
aîné; il peut même s’en former plustard un troisième, d'où on 
voit que chaque écaille bulbillifère peut ainsi produire quatorze 
caïeux ou bulbilles, et même davantage, Comme cette abondante 
production de corps multiplicateurs a lieu d'ordinaire à peu près 
également pour les quatre écailles nourricières les plus internes, 
un oignon produit, dass une année, de cinquante à soixante caleux 
épiphylles ; mais tout considérable qu'est ce nombre, itest assez 
souvent dépassé dans une proportion sensible, soit yarce que cha- 
que écaille interne donne 46, 17 ou mème 48 cañeux, soit parce 
qu’uns ou deux des autres écailles situées plus en dehors devien- 
nent aussi, quoique à un moindre degré, le siége d'un dévelop- 
pement du même genre. Je crois que la vigueur des plantes doit 
influer puissamment sur l'énergie avec laquelle s’epère leur mul- 
üplication par ce moyen ou, en d’autres termes, sur le nombee 
total des caleux que produisent leurs écailles nourricières. Je ae 
counais pas d’autreespèce de Lis, je pourrais môme dire de plante 
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bulbeuse, qui produise des caïeux ni de la même manière que le 
Lilium Thomsonianum, ni en aussi grande abondance. 

Au mois de janvier, les caïeux nés, comme on vient de le 
voir, sut les nervures des écailles nourricières sont encore fort 
petits; mais, à partir de ce moment, ils ont une croissance 
rapide, Ainsi, déjà au commencement du mois de mars, parmi 
ceux,au nombre de 47, qu’avait produits une même écaille, le 
plus avancé n'avait pas moins de 0" 046 de longeur sur 0" (13 
d'épaisseur, et d’autres approchaient de ces dimensions. La 
conséquence naturelle de ce grossissement rapide qui s'opère 
sur place, c'est.que, d’abord assez écartés les uns des autres, ilsns 
tardent pas à s6 toucher; puis, continuant de grossir, ils se pres 
sent, et les plus avancés s'appuyant sur leurs voisins sont graduel- 
lement soulevés par suite de l'accroissement. que prennent ces 
derniers. Or, comme ils sont nés sessiles sur une nervure, ils ne 
pouveni être soulevés qu'en arrachant le tissu auquel ils s'atta- 
chaient, ou bien en perdant toule adhérence avec l’écaille-mère; 
aussi finissent-ils par être, les uns portés au bout d'une sorte 
de pédicule formé par la lanière de tissu qu'ilsont arrachée, les 
autres entièrement détachés. Il n'est pas inutile de dire, bien que 
cela puisse être présumé comme devant être une conséquence 
vaturelle de la marche des choses, que le grossissement rapide 
de ces caïeux épuise l’écaille sur laquelle ils ont pris naissance; 
aussi la voit-on s’amincir, se rider et s’affaieser d'abord dans sa 
portion inférieure à laquelle ils s’attachent, ensuite graduelle- 
. ment de plus en plus haut; enfin cette écaille entière morte, 
vidée des sucs et des matières nutritives qu'elle avait d’abord 
contenus, se détruit et disparait sans laisser de traces, laissant 
les caieux groupés sans ordre autour de l'oignon-mère régénéré 
grâce à ses nouvelles productions internes. 


3° Végétation et développement des caïeux épiphylles du. 
Lilium Thomsonianum Lane, 


Je me bornerai à consigner ici Les plus remarquables d'entre 
les particularités que présente le développement de ces caïeux, nê 
pouvant espérer d’en exposer l'histoire complète de manière à 
la faire suivre aisément sans l'aide de figures. 


Cl 
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C’est un fait remarquable que, dès leur jeune Âge et pendant 


qu'ils sont encore fixés directement à l'écaille-mère, ces caïsux 


peuvent'se comporter de deux manières entièrement différentes : | 
les uns, en petit nombre, s’allongent immédiatement en une 
longue feuille verte que la soudure de ses deux bords l’un avec 
l'autre convertit en un tube étroit, ouvert à son extrémité; les 
autres, formant la grande majorité, restent courts, turbinés ou 
en forme de toupie, surmontés d’un bec pointu, plus ou moins 
arqué, et ils ne verdissent jamais, parce qu'ils restent toujours 
plongés dans la profondeur de l’oignon-mère et du soi. Dans l’un 
et l’autre cas, leur enveloppe externe est continue et n'offre 
qu'une petite ouverture terminale, qui se prolonge quelque 
peu en fente sur leur côté supérieur ou ventral; mais dans ceux 
qui restent courts, cette même enveloppe qui n’est qu’une feuilie 
modifiée, est plus épaisse que dans les autres, renflée et fortement 
tôtelée à l'extérieur. Sa cavité est plus ou moins allongée supé- 
rieurement en tube étroit, élargie dans sa partie inférieure où se 
trouve contenu le bourgeon central, Celui-ci donnera naissance, 
la première année, à un petit nombre d'écailles charnues nour- 
ritières et à deux ou trois longues feuilles vertes, les années 
suivantes à des séries alternatives d’écailles charhues et de 
feuilles vertes, dont chacune arrivera, dans l’oignon adulte résul. 
tant de l'accroissement du caïeu, au nombre et à l’état qui ont 
éléindiqués plus haut. Mais une différence essentielle qui existe 
entre le caïeu déjà développé en un jeune oignon et ce mème 
oigaon plus avancé ou ayant eu déjà au moins une génération de 
feuilles vertes, c’est que le premier offre une seule tunique brune, 
complète et parfaitement continue dans toute sa périphérie, 
tandis que le second n’a que des tuniques tncomplètes, en nombre 
égal à celui des feuilles qui ont existé pendant la végétation 
antérieure. Le passage de l'un à l’autre de ces deux états s'opère 


l: seconde année, et on peut dire qu Li le caïeu devient réelle- 
ment une bulbe. 


& Floraison du Lilium Thomsonianum. 
Je n’ai pas eu occasion d'observer la floraison du Lilium Thom- 
sonianum, bien que je l’aie cultivé plusieurs années, et diverses 
| 34 
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personnes m'ont dit n'avoir pas été plus favorisées que moi à 
cet égard; mais M. Leichtlin ayani bien voulu m'en envoyer, le 
42 juin dernier, un oignon qui venait de fleurir et qui avait donné 
des capsules mûres, j'ai pu me fixer sur ia manière dont se 
produit la tige florifère chez cette espèce. J'ai vu ainsi que lorsque, 
par l'effet de l’âge où par guite de l'ablation de ses caïeux épi- 
phylles, la bulbe a pu acquérir une force suffisante, son axe 
fondamental, c’est-à-dire la tige épaisse et très-raccourcie qni 
porte inférieurement les racines, sur 888 côtés les tuniques sè- 
ches, les écailles et les fauilles fraiches, à son extrémité supé- 
rieure le bourgeon terminal, c'est-à-dire encore ce qu'on nomme 
vulgairement le plateau, son axe fondamental, dis-je, s’allonga 
considérablement par son sommet et donne ainsi une gross 
tige fistyleuse à l'intérieur, qui porte inférieurement des feuilles 
longues et rapprochées au bas, courtes et espacées plus hart, 
supérieureivent une grappe de belles fl2urs roses, campanulées, 
pendantes, Ce développement d’une tige florifère épuise entière- 
ment la plante, et, à moins que, comme il arrive quelquefois, sa 
bulbe n’ait produiten même temps un petit nombre de caïeux 
que je n’ai pas eu occasion de voir, mais que je crois devoir être, 
dans ce cas; analogues aux caïeux ordinaires, c'est-à-dire axil- 
‘laires, il n'en reste absolument rien en terre, l'espèce-ayant ac- 
quis alors, en place de son mode de multiplication purement vé- 
gétative, ses moyens de reproduction essentielle où sexuelle, 
le fruitet la graine. L’oignon de ce Lis ne fieurit donc qu'ané 
fois, ou, en d'autres termes, il est monocarpique. Il diffère en 
cela de celui qui existe chez plusieurs espèces du même genre, 
et qui, ne donnani pour tiges forifères que deg productions 
latérales, peut fleurir plusieurs années sans périr. D'autres espèces 
de Lis, notamment ceux à rhizome de l'Amérique du Nord, ont 
aussi un oignou monocarpique; mais l’organisation et le déve- 
loppement de oet oignon diffèrent de ceux que je me suis 
proposé de faire connaître dans cette note et qui m'ont paru assez 
curieux pour mériter d'être décrits. SR 


… 
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DES VÉGÉTAUX FRUITIERS CULTIVÉS A LA GUYANNE ; 
: Par M. le D' Sagor, Professeur à l'École de Cluny, (Suite et fin.) 


La famille des Sapotacées offre plusieurs fruits renommés et 
d’uns culture générale dans l'Amérique du Sud. 


SAPOTILLIERe 


Le Sapotillier, Sapota Achras (Nispero col. Esp.; Zapote au 
Mexique}, est l’un des meilleurs arbres à fruit des pays chaads, On 
Île trouve, dit-on, sauvage dans les forêts, à ka Jamaïque et au Vé- 
pézuéla. C'est un arbre d'une croissance très-lente; on le multi- 
plie par le semis des graines, et il ne donne, dit-on, ses prerniers 
fruits que vers l'Âge de 40 ans. Il y a des pieds naturellement très- 
productifs et d’autres qui le sont fort peu, quelque bon que soit le 
sol où ils sont plantés. On remarquera que l'arbre donne à la fois 
des bourgeons courts, portant une rosette de feuilles serrées avec 
des fruits, et des bourgeons longs, à feuilles espacées, ne formant 

‘que du bois. D’après cette disposition du Sapotillier à varier un 
peu et à être plus ou moins produetif, il serait à recommander de 
prendre les graines destinées aux semis sur des individus donnant 
des fruits beaux et nombreux, Les fruits se récoitent surtout au 
printemps et en été. On en a cependant à diverses saisons. Ils sont 
arrondis ou ovales, de la grosseur d’un œuf de poule, ou plus vo 
lumineux ; leur épiderme est grisâtre, légèrement rugueux et fur- 
furacé ; la chair est douce, fondante et sucrée, d'un parfum très- 
&élicat. Ii y a une ou plusieurs semences aplaties, dures et lui- 
santes. C’est un excellent fruit. 


Aurres Saporacées : Palata, Caïmite, ete. 


. Le Balata, Mimusops Balata G., est un grand arbre qui croît 
sauvage dans les forêts de la Guyane et dont le fruk est excellent à 
manger. Ce fruit est vert, lisse, arrondi, de la grosseur d'une 
Prune moyenne. On y trouve un seul noyau un peu plus gros et 
plus épais que celui de la Sapotille. La chair est douce, sucrée et 
très-agr éable, La culture amélioreraif sans doute le Balata, On dit 
que déjà quelques pieds, plantés sur des habitations, rapportent 
des fruits plus gros que ceux qu’on trouvé dans les bois, 
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La Caïîmite, Chrysophyllum Caïmito, se cultive à Mis et 
donne des fruits recherchés. 

Le Jaune d'œuf, Lucua rivicoa, qui croît dans les forêts, donne 
ui fruit dont la chair jaune, sèche et pâteuse, a été comparée à 
l'apparence du jaune d’œuf cuit. On le mange, maïs ce n’est pas 
un fruit bien agréable, 

Je ne sache pas qu’on cultive à la Guyane le Zucuma mammoss 
ou Sapotills Mammei, qui est commun aux Antilles et dans le 
Vénézuéla, C’est un fruit passable, très -inférieur à la Sapotille. Il 
renferme un gros noyau. J'ai eu occasion d'en manger à Vers- 
Cruz. 

On trouverait au Brésil, à la Nouvelle-Grenade et sur le st 
briental des Andes, plusieurs Sapotacées à fruit agréable qu'on 
pourrait introduire à la Guyane. 


AYOCAT. 


L’Avocat dont le nom bizarre dérive du mexicain ahua quatl 
ou du Caraïbe aouaca, est une Laurinée, qui croit sauvage dans la 
vallée de l’Amazone et peut-être encore dans. d’antres contrées de 
l'Amérique. La culture de cet excellent fruit, pratiquée déjà par les 
indigènes, avant l'arrivée des Européens, aux Antilles et au 
Mexique, s'étend aujourd’hui dans toute l'Amérique intertropi- 
cale et dans les parties chaudes de l'ancien monde. L'arbre se cul- 
tive sous les noms d’Aguacate, Abacata, Avocado, Paltas, Alhga- 
tor pear. 

L’Avocat se multiplie facilement de graines, qu'il faut proba- 
blement semer très-fraîiches. I1 croît assez vite et donne du fruit 
à 5 ou 6 ans. Le fruit présente une pulpe très-fine, grasse, fon- 
dante et fraîche, que l'on a comparée à un beurre végétal. Aussi 
le mange-t-on aussi bien avec du sel qu’avee du sucre. L'arbre 
fleurit au retour des pluies et donne ses fruits surtout au prin- 


. temps. Il y a plusieurs variétés, à peau verte ou violette, à fruit. 


plus gros ou plus petit, rond ou de forme allongée. L’Avocat pro- 
duit beaucoup, s’il est dans un sol riche et à une exposition assez 
aérée. 

Cet excellent fruit se cultive dans tout l’espace intertropical; 
au-delà du tropique il peut s'avancer jusqu’à 30°, 32°, ou méme 
35°, mais il rapporte alors très-peu. 
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CocorTier. 


Je traiterai plus tard de la eulture du Cocotier en plantations 
étendues, au chapitre des plantes oléagineuses ; je ne puis lo 
mettre dans l’énumération des fruits de la Guyane, mais je ne 
dirai que peu de mois de sa culture dans les vergers, autour des 
cases. Le Cocotier pousse très-bien et rapporte beaucoup dans le 
sol très-fertile du‘voisinage des maisons. Îl y vient parfaitement, 
soit au voisinage de la côte, soit dans l’intérieur. Aussi en voit- 
on presque toujours quelques pieds autour des plus pauvres ca- 
banes. On le multiplie en mettant en terre une noix fraîche. Ji 
donne ses premiers fruits vers 7 ou 8 ans, et dès lors ne cesse d’en 
produire à touts saison. Un pied peut donner, en ce sol très-fertile, 
de 60 à&-400 fruits par an. El est toujours bon d'avoir plusieurs 
pieds d’âge différent, parce que le Cocotier he vit pas très-vieux, 
et qu'il est sujet à mourir parfois subitement. Les pieds Agés sont 
du reste incommodes pour la récolte, 

La noix de Coco se-mange ou encore fraîche ou arrivée à ma- 
turité : l’amande est appliquée, sur une épaisseur d’un centi- 
mètre, sur le bois de la coque, et quand le bois est brisé elle s’en- 
lève par morceaux. Elle est ferme à la maturité, gélatineuse et 
crémeuse auparavant, La cavité que laïsse l'amande au milieu du 
fruit est occupée par une eau très-rafraichissante, qui a quelque 
chose de la fratcheur de l’eau de seltz et de la douceur du lait. On 
la fait couler en perçant un des trois trous que le bois du Coco 
présente à sa pointe. La noix de Coco se mange comme on ferait 
une amande, mais sa richesse en huile permet de l’employer rà- 
pée pour accommoder les aliménts. Rien n'est plus agréable que 
du riz euit accommodé avec de l’amande de Coco räpée. On pré- 
pare encors une conserve sucrés très-agréable avec cette sue 
cuite avec du sucre. 


PALMTER COMON, PATAYOUA. 


Plusieurs Palmiers, qui croissent sauvages dans les forêts dela 
Guyane, donnent des fruits qu’on emploie à former des émul- 
sions laiteuses très-agréables, 

Ce sont particulièrement le Comon et le Patavoua, Ænocarpus 
Bacaba Mar. et Æn. Bataoua M. Ces deux Palmiers, qui croissent 
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abondamment dans les bois, donnent des régimes chargés de 
fruits arrondis ou ovales, qui présentent autour du noyau un peu 
d’une pulpe sèche, mais riche en huile douce. On jette sur ces 
fruits de l'eau chaude ; on les broiïe légèrement, puis on verse sur 
le mélange de noyau et de pâte de l’eau qni forme émulsion. L'é- 
mulsion est décantée ou passée au tamis, pour être séparée des 
pellicules et des noyaux. C’est une sorte de lait que l’on sucre, 
qui a un goût frès-doux et qui est aussi sain qu’agréable. 

On prépare de mème une émulsion avec les fruits du Pinot ou 
Duassay, Æuterpe olerarea. Elle est colorée en pourpre, et trà- 
rafraïchissante, C’est ce que l’on nomme l'Assay au Para. 

Le Palmier Paripou, Guillielmia speciosa, très-cultivé dans les 
jardins de la Guyane, donne des fruits qui se mangent cuits avec 
du sel comme un légume. Leur saveur est extrêmement agréable ; 
leur consistance est farimeuse, Une partie des fruits porte an 
noyau, une partie n’en contient pas. Ces fruits ont la grosseur 
d’une Prune moyenne, L'arbre est très-épineux ; on le multiplie 
de semis et de rejets. C’est un Palmier qui mérite d’être répandu 
dans tous les pays chauds. Le Paripou porte le nom de Œuachi- 
paens à la Nouvelle- Grenade. . 

Parmi les fruits que lon pourrait encore introduire utilement 
à la Guyanc, il faut’citer le Litchi, le Longan, le Ramboutan, 
de Ja famille des Sapindacées, de la Chine méridionale et de 
l'Asie orientale, le Mangostan de l'archipel malais et de toute JA. 
sie méridionale, dont il faudrait choisir les meilleures races ; le 
Ouampi, de Ia famille des Aurantiacées, originaire de Fiuee et 

” déjà cultivé en Algérie. 
Le Durto zibethinus, d'Asie, de la famille des Bombacées, donne 
“un fruit vanté par certains voyageurs et déprécié par d'autres, 
L'écorce exhale, dit-on, une odeur d'ail fétide, mais la pulpe qui 
entoure les graines est douce et de bon goût. 

Les sables secs de la côte de la Guyane conviendraient proba- 

. blement à la culture de certaines espèces qui proviennent de cli- 
Tats moins humides que celui de Cayenne, Litchi, Cactus, Chiri- 
moia,.. Il faudrait que le pied de l’arbre fût fumé, mais qu'en 

.ménagelt auiour de. lui un espace suffisant de sable nu, bien sar- 

” clé. 
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Un seul insuccès dans la tentative d'introduction d’un fruit ne 
doit pas toujours absolament décourager. Quelquefoïis on n’a pas 
introduit la race ka meilleure ; d’autres fois on n’a pas bien choisi 
l'emplacement où l'on a fait la plantation. 

Parmi les fruits sauvages de la Guyane dignes de culture, le 
Maripoil, Genipa Merianæ , de la famille des Rubiacées, me pa= 
raît un des meilleurs. L'arbre est peu élevé et fleurit jeune. On 
pourrait en transplanter de jeunes plants, ou en semer des 
graines fraiches. Le fruit est rond, vert, hérissé de poils, un peu 
plus gros qu’une Goyave. La pulpe est RARE sucrée, de goût 
agréable, mélée de petites graines, 

Si quelque colon voulait entreprendre d'améliorer méthodique- 
ment par ka cotture quelques-uns des fruits sauvages que l’on 
mange déja avec plaisir, je dois rappeler que ce sont surtout les 
semis de seconde génération, dans les jardins, qui peuvent donner 
des résultats intéressants. Ainsi la graine sauvage ayant été semée 
dans un jardin, l'arbre qui en sort ne donne que des fruits en- 
eore très-peu améliorés; mais le semis des graines de ces fruits, 
c'est-à-dire la seconde génération en culture, peut donner des 
améliorations considérabies. 

La greffe peut rendre la fructification plus précoce et plus régu- 
lière. Elle conserve très-fidèlement la race, mais elle n'améliore 
pas par elle-même le fruit. 

Pour les espèces qui comptent des variétés bien distinctes, la 
fécondation artificielle de l'ovaire d’une race par le pollen d’une 
autre, puis le semis des graines ainsi métissées, peuvent donner 
des résultats intéressants. | 

Il ést difficile de dire ce que l’on pourrait obtenir de résultats 
par la taille. On pourrait essayer si l’arcure des branches verti- 
cales, c’est-à-dire si leur rabattement artificiel à Ta position hori- 
zontale où mème un peu déclinée hâterait ou activerait la fructi- 

_fication. 

C’est vers le tropique ou un pen au delà, c'est- i-dire dans Les 
climats où la chaleur commence à être insuffisante que la cul- 
fure pourrait obtenir le plus aisément des races améliorées des 
fruits des pays chauds. Le ralentissement de l’évolution, qui ré- 
sulte d'une chaleur insuffisante, permet d'arriver plus aisément à 
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cette anomalie de végétation désirée par le jardinier, l'hypertro- 
phie de la chair du fruit et la diminution ou l'atrophie des graines, 
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OBSERVATIONS RELATIVES A L'ACTION DES DERNIERS HIVERS SUR 
DiFFÉRENTS VÉGÉTAUX CULTIVÉS DANS LÉ JARDIN BOTANIQUE DE 
BREST; 

Par M, Brancwarn, jardinier chef daus cet étabissement (1). 


I. Végétaux qui passent habituellement l'hiver enpleine terre à Brest, 
el qui ont gelé pendant l'hiver 1870-74. 


Phormium tenax Forst. (3). 


Woodwardia radicans Swarlz. x 
| Iris florentina Linn. 


Coix Lacryma Linn.…. 
Caladium esculentum Vent, 
Myrsiphylium  asparagoides 


(3) Un pied de Phormium tenaz 
FonsT. qui se trouvait dans un 


_ Willd, 
Agave americana Linn, (2). 


(2) L'Agave americana, L. a gelé 
à — 7 dans la première partie du 
jardin, qui est plus humide que 
les autres, tandis que dans la par- 
tle la plus élevée, où le thermo- 
mètre est descendu à-96, ila parfai- 


bassin depuis une quinzaine d'an- 
uées a gelé radicalement, Le pied 
planté à son étiquette, à l’école de 
Botanique, n’a pas souffert, et un 
troisième pied qui se trouve planté 
à côté de l'Agave dans la partie la 


. plus élevée, a gelé jusqu’à la souche. 


Pour cetie plante a eu lieu Ie con- 
traire de ce qui s'est produit pour 


lement résisls, les Agave. L'Agave de l’école de 


{(t} La note de M. Blanchard a été présentée à la Société centrale 
d’Horliculture de France le 27 juin dernier. Elle a été remise à l'impri- 
merie et composée aussitôt que la Commission de Rédaction en a eu 
décidé l'insertion dans le Jourñal, Seulement plusieurs' articles qui 
étaient déjà en épreuve, à cette date, ont dû conserver l’antériorité qu'ils 
avaient de fait, et il en est résulté que cetie note n’a pu paratire dans le 
cahier de juin. Le cahier de juillet a été ensuite consacré tout entier aux 
pièces relatives à l'Exposition du mois de mai dernier, ainsi qu'à la distri- 
bution des récompenses. La publication de l'article de M. Blanchard a été 

ainsi forcément retardée de deux mois. Or, il parait qu'une copis en avait 

té remise à la rédaction de la Revue horficole en même temps qu'à La So- 

ciété centrale. Ce journal a pu dès. lors l'insérer dans son numéro du 

A*r août dernier (p. 294-296). Ces explications ont semblé nécessaires pour 

rendre compte de ce fait que l’article de M. Blanchard, quoique écrit en - 
vue de la Société, ne paraît dans le Journal qu'après avoir déjà figuré dans 

uns autre publication. {Note de la Commission de Rédaction.) 
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Gladiolus hybrides. 
Pontederia cordata Linn, 
Canna, espèces et varietés. 
Hedysarum coronarium Willd. 
—  Gardnerianum Willd. 
Michauxia  campanuloides 
L'hérit. : 
Catananche cœrulea Linn. 
Scolymus hispanicus Linn, 
Chamæpeuce Casabonaæ DC. 
Carthamas cœruleus Linn. 
Centaurea gymnocarpa Mor. 
Gorteria pavonia Andr. 
Helichrysum-Stæchas Linn, 
—  fœtidum Linn. (4). 
Ozothamnus rosmarinifolius 
DC. 
Artemisia Stelleriana Bess. 
Plagius ageratifolius L’hérit. 
Anaeyclus Pyrethrum DC, 
Tarchonanthus camphoratus 
Linn. 
Stevia salicifolia Cav. 
Viburnum prunifolium Linn, 
—  macrocephalumFort. 
:Villarsia reniformis R. Br. 
Tournefortia heliotropioides 
Hook. | 
Cestrum Parqui L’hérit. 
Habrothamnus elegans Sch,. 


Le 


botanique a gelé et le Phormium 
n'y a pas souffert ; tandis que dans 
la partie la plus élevée du jardin, 
© Cest le Phormium qui a gelé et 
l'Agave qui a résisté. 
(4) Tous les botanietes savent 


Solanum auriculatum Ait. 

—  pseudo-Capsicum Einn. 

—  bonariense Linn. 

— Rantoneli Carr, 
Nicotiana glauca Grab, 
Scrophularia  sambucifolia 

Einn. 

Erinus alpinus Linn. 
Veronica speciosa Cunn. 
Ectremocarpus scaber R. et P. 
Tecome grandiflora Delaun, 
Verbena bonariensis Linn, 
Stachys lanata Jacq. 
Lepechinia spicata Willd. 
Mentba Pulegium Linn. 
Lavanduia Stæchas Linn. 
Cortusa Mathioli Lamk. 
Statice monopetala Linn. 

— sinuata Line. 
Vaccinium uliginosum Linn. 
Kitaibelia vitifolia Willd, 
Lavatera Olbia Linn. 

—  maritima Gouan. 
Sphæralcea umbellata Juss. 
Tropæolum tuberosum KR. et 

Pay. ° 
Geranium 

L'hérit, 
Limnanthes Douglasii.R. Br. 
Oxalis erenata Jacq. 


anemonæfolium 


que dans les falaises qui bordent !a 
rade de Brest l'Hélichrysum fœ- 
tidum est acclimaté depuis le com 
mencement de ce siècle. Cetteplanta 
a été complétement gelée pendant 
cet hiver. . 
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Cheiranthus mutabilis L'hérit, 
Berberis japonica Dene. 
Gannera scabra R.etP, (4). 
Coccoloba platyclada Meisn. 
Phytolacca dioica Linn. 
Salicornia fruticosa Linn. 
Ullucus tuberosus Lozan.. 
Gypsophila paniculata Linn. 
Telephium [mperati Lino. 
Crassula obvallata Haw. 
Hydrangea arborescens Einn. 
— quercifolia Linn. 
Eryogium yuccæfolium Mich, 
Cicuta virosa Linn. 
Angelica officinalis Linn. 
Aralia japonica Thbg. 
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Haloragis erecta Murr. “ 
Gaura Lindheimeri Eng, 
Fuchsia arborescens Sm, 
Jussieua grandiflora Mich, 
Tous les Cuphéas. | 
Ceanothus thyrsiflorus Hook. 
Eucalyptus Globulus F. Muell, 
Thermopsis nepalensis DC, 
Tellinestenopetala Webb. 
Dorycnium hirsutum DC. 
Coronilla glauca Linn. 
Giycine frutescens Linn. 
Acacia dealbata Link. 
Acæna sericea R. et Pav. 
Arautaria brasiliemsis Rich. 


IL. Végétaux qui ont résisté en pleine terre, à Brest, pendant liver 
1870-74, sans couverture par — 8° cent. 


Chloridopsis Blanchardiana 
Gay. 
Bambusa nigra Lodd. 
— viridi-glaucescens Carr. 
— aurea Hort. 
—  violascens Carr. 
— _gracilis Hort (2). 
Arundinaria falcata Nees. 
Paspalum dilatatum Poir. 


Gymnothrix latifolia Sch. 


4) La Gunnera scabra R. et Par. 
est dans le même cas que le Phor- 
mium : un pied qui 8e trouvait sur 
le bord d'une petite rivière a été 
gelé complétement ; le pied qui 8e 

“trouvait À son étiquette n'a pas été 
gelé tout à lait, tandis qu’un pied 
‘qui se irouvait dans la troisième 


Pennisetum 

Hochst. 
Cyperus asperifolius Desf. 

—  vegetus Willd. 
Commelyna tuberosa Linn. . 
Acorus gramineus Ait. 
Sauromatum guttatum Sehoti. 
Arum piètum Linn. 


longistylum 


-Chamærops excelsa Thbg. 


— humilis Linn. 


partie du jardin, où le thermomètrs 
est descendu à—90, n'a pas Été tou 
ché. La troisième partie du jardin 
étant plus élevée et par conséquent 
plus sèche, le froid a moins pénétré 
dans La terre que dans la première. 
partie qui est plus humide. 

(2) Gelé jusq’à la souche. 
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Tricyrtis hirta Wail. 
Kerotes longifolia R. Br, 
Smilax horrida Desf. 
Dracæna congesta Swéel (4). 
Dianella cœrulea Red. 
Rascus androgynus Linn. 
Aspidistra lurida Bot. Mag. 
Rhodes japonica Roth. 
Tritoma uvaria Ker, 
media Ker. 
Burchelii Herb. 
Phormium tenax Forst. (2). 
Zephyranthes candida Herb. 
— rosea Ldl. 
Hygpxis viflosa Linn, 
Syairinchiura laxum Bot. Mag. 
— convolutum Red. 
Moræa iridioides Linn. 
Agave americana Linn (3). 
Iris fimbriata Vent. 
Pardanthus chinensis Hort, 
Kew. 
Anomatheca cruenta Hort. 


Kew. : 


Babiana plicata Ker. 
Gladiolus cardinalis Red. 


Reg 


(1) Gelé jusqu'au pied, et a re- 
poussé pendant l'été. 


(2) Le pied planté à l'école de 
“botanique. 


(3) -Le pied planté dans la partie 
la plus élevée du jardin; celui qui 
est planté à l'école de botanique a 
été gelé. 

(4) Cette plante & gelé tout au- 
tour et a formé ainei une espéce de 


, 


por) 


Antholyza ringens Linn. 
— Meriana Linn. 
— cunonis Linn. 
Watsonia rosea. 
Tous les Sparaxis, Ixia et Tri. 
chonema. 
Tritonia aurea Ker. (4), 


“’Wachendorilia thyrsiflora 


Linn. 
Sagittaria chinensis Sims, 
— lancifolia Hort. 
Aponogeton distachyon 
Linn, (5). 
Chamæpeuce diacantba DG. 
Helichrysum orientale Linn. 
Plagius grandiflorus L'Hérit. 
Pyrethrum cinerariæfoliura . 
Trev. 
Borrichia frutescens DG. 
Vittadinia triloba LDC, 
Eupatorium micranthum Less. 
Aster carolinianus Will. 
Cephalaria rigida Schrad, 
Viburnum odoratissimum R. 
Br. (6). 
—  grandiflorum Wall. 


cloche en glace qui a garanti l'inté. 
rieur où il n'y a pas en le moinüre- 
mal : elle à fleuri ensuite eornme 1as 
années précédentes. 

(5) Cette plante se trouve accli« 
malée dans une petite rivière, à 
Lambezellec ; elle se multiplie telle- 
ment qu’elle devient incommode ; 
au jardin elle pousse assez bis n 
mais n6 s'y muliplie pas. * 

(6) Gélé jusqu'à la souche. 
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Pœderia fætida Linn. 
Rhynchospermum jasminoi- 

des Ldi. 4). 

Convolvulus Cneoram Linn, 
Convolvulus mauritanicus 

Boiss. po 
Myosotis azorica Wats. 
Cestrum roseum Kih. 

Lycium afrum Linn. (2). 

. Solanum jasminifolium Sendi. 
Phygelius capensis E. Mey. 
Pentstemon gentianoides 

Nutt (3). 

Diplacus glutinosus Nutt. 
Veronica Lindleyana Paxt. 

— salicifolia Forst. 

— detussata Soland. {4}. 
Lippia chamædrifolia Stend. 

— canescens Kth, 

—  citriodora Kth. 
Teucrium regium Sclireb, 
Prostanthera lasianthos Labil]. 
Sakvia Grahami Bth. 

— cacaliæfolia Bth. 
Samolus littoralis R. Br. 
Rhododendron arboreum Sm. 


(1) Planté au pied d'un mur à 
l’est il n’a pas souffert, tandis qu’un 
Mandevillea suaveolens planté 4 
côté a été presque complétement 
perdu. 


(2) Le Cestrum et le Lycium ont 
eu les tiges gelées jusqu'au pied. 


(3) Le Pentstemon campanulaius 
planté à côté dans toutes Les parties 


du jardin a é(é complétement gelé. 


NOTES ET MÉMOIRES. 


Rhod. argenteum Hook. F. 
Azalea indica Linu. 

— ledifolia Hook, 
Diospyros Kaki Linn. 

Olea europæa Linn. 

— ilicifolia Hort. 
Osmanthus aquifolins Sieboïd. 
Ilex Dahoon Mich. 

Thea sinensis Sims. 
Erodium geifolium Desf. 
Oxalis Deppei Sweet. 

— fabæfolia Jacq. 

— versicolor Jacq. 
Melianthus major Lamk. (5), 
Pistacia Lentiseus Linn. 
Rhus semi-alata Murr. 
Ungnadia speciosa Endl. 
Cissus orientatis Lamb. (6). 
Iberissemperflorens Linn. 
Akebja quinata Dene. 
Kadsura japonica Kaempf. 
Iicium anisatum Linn. 
Urtica nivea Linn. 
Bœhmeria cylindrica Willd. 
Muehlenbeckia nummularia 

Meisn. | 


(£) La Veronica salinifolia est 


“plus dure aux froids que la V. Lind- 


leyana; ou la trouve acclimatéa 
dans les endroits abrités et pierreux 
des environs de Brest, et la W. dé- 
eussata est parfaitement acclimatés 
aux tles Molène et d'Ouessant, où 
on lui donne le nom de Hyrk 
d'Ouessant. 

(5) Gelé jusqu’à la souche. 

(6) Gelé jusqu'au pied, 
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Ampelygonum chinense Läl. 
Boussingaultia basel'oides Kfh. 
Ercilla spicata DC. 

Moegasea ligulata Haw. 

Aralia papyrifera Hook, (f}. 

— Sieboldi Hook. 

— trifoliata Hort. 
Garrya elliptica Del, 

—  macrophylla Endi, 
Aristolochia altissima Lim. 
Tous les Fuchsias. 

Zauschneria californica Pres!, 
Lagerstræmia indica Linn, 
Lythrum alatum Pursh. - 
Neræa salicifolia H. B. et K. 
,Hovenia duleis Thbg. 
Zizyphus sativus Linn. 
Palurus aculeatus Linn. 
Melaleuca thymifolia Sm, 
Eucalyptus resinifera Sm. 

— viminalis Labill. (2), 
Callistemon speciosum DC. 

— rigidum R. Br. 

—  viridifliorum DC. 
Leptospermum fanigerum 

Smith. 

Beckea virgata Andr. 

Myrtus communis Lin. et var. 
Eugenia apiculata D C. 
Eryobotrya japonica. 


Photinia serrulata Ldl. 
Raphiolepis salicifolia Ldl, (3). 
Neiïllia thyrsiflora Don. | 
Rubus concolor ? 


Margyricerpus setosus R. et 


Pay. 
Acæna sericea Jacq. 
Anagyris fœtida Linn. 
Cytisus tomentosus Andr. 
Anthyllis Hermanniæ Linn. 
Medicago arborea Linn. 
Psoralea glandulosa Linn, 
Erythrina laurifolia Jacq. 
Edwarsia chilensis Miers. 
Cassia falcata Linn. 
Quercus glabra Thbg. 
Gupressus lusitanica Wilid. 

—  funebris Endl. 
Callitris quadrivalvis Vent, 
Thuiopsis dolabrata Sieb. 
Libocedrus chilensis Endl, 
Juniperus bermudiana Linn. 
Pinus Montezumæ Link. 


| Ephedra altissima Desf. 


Aristotelia Maqui L'Hér. 
Acanthus lusitanicus Hort, 
Eucomis punttata L’hér. 
Richardia æthiopica Kth. 
Rubus ausiralis Forst. 
Begonia discolot R. Br, 


De toutes les plantes ci-dessus désignées, pas une n’a été cou- 
verte; elles ont passé l'hiver à l’air Libre, et cultivées dans l’Ecole 


(1) Gelé-jusqu’au raz de terre, 
(2) Gèle tous les ans de la-tige, 
mais repousse du pied, 


ap 


. (3) Gèle tous les ans, mais re- 
pousse facilement du pied. 
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de Botanique. On pourrait peut-être eroire que, cultivées dans des 
endroits spéciaux, ellesse trouvent abritées par des murs, maisons, 
taillis, ete. 1 n’en est pas ainsi ; le jardin de Brest est trop petit; 
il ne couvre qu'un hectare qui est destiné à le Botanique. L 
n’y existe pas de parties ornementales, ni de carrés pour les 
fruitiers, les légumes, etc, ni d’autres abris que les serres. 


III. Végétaux de pleine terre qui ont péri par l'effet de l'humidité 
pendant Fhiver 4871-1872, au jardin botanique de Brest. 


Bambusa viridi-glaucescensCarr. 
Imperata cylindrica P. Beauv. 
Liliun tigrinam B. Mag. 
Zephyranthes rosea Ldl. 
Pontederia cordata Linn, 
Campanuls nobilis Ldl. 

— carpatica Linn. 
Platycodon grandifiorum 

À. DC. 

Lobelia splendens Willd, 

— fulgens Willd. 
Scorzonera hispanica Linn. 
Catananche cærulea Linn. 
Senecio Cineraria DC. 
Helichrysum orientale Linn, 


Ammobium atetam Bot. Mag. 


Piagius ageratifolius l'Hérit. 
Pyrethrum carneum Bieb. 
- Achillea filipendulina Lamk. 

—  Agerafam Linn. 
Anthemis aurea DC. 

— finctoria Linn, 
Asclepias incarnata Linn, 
Cantua dependens Pers. 
Polemonium mexicanum GCery. 
Phlox verna Linn. 

— paniculata Linn. 


— Candida Pers, 
— maculata Linn, 


| Convolvulus Cneorum Linn. 


Anchuss italica Linn. 
Ramondia pyrenaica Rich. 
Mandragora vernalis Bert. 
Nicotiana glauca Grah. 

—  Wigandioïdes Hort. 
Fabiana imbricata KR. et P. 
Linarie vulgaris Mill. 

— . striata DC. 
Diplacus glutinosus Nuit. 
Mimulus moschatus Linn. 


 Digitalis parviflora Jacq. 


— ferruginesa Line. 
Callicarpa americana Linn. 
Eremostachys laeiniaia Bge. 
Glechoma bederacea Linn, 
Prunella laciniata Linn. 

— grandiflora Linn. 
Ajuga reptans Linn, 
Calamintha officinalis Mœnch. 
Thyœus vulgaris Linn. 
Amaracus Diciamnus Bth, 
Mentba piperita Linn. 

— sylvestris Linn. 
Monarda fistulosa Linn. 
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Salvia verbenaca Linn. 
Lysimachia Ephemerum. 
Lubinia spathulata Vent. 
Hyperieum pulchrum Linn. 

— elodes. 

—  linearifolium Vahl. 
Kitaibelia vitifolia Willd. 
Maiva moschata Linn. 

“Geranium phæum Cav. 
Ungnadia speciosa Endl. 
Vesicariautricuiata Lamk. 
Cochlearie glastifolia Linn. 
Anemone virginiana Linn. 
Helleborus fætidus Lion. 
Delphinium omues var. 
Urtica dioica Linn. 
Rumex scutatus Linn. 
Phytolacca decandrd Linn. 
Dianthus plumarïas Linn. 

—  capitatus DC. 

— superbus Linn. 


Gypsophila scorzoneræ folia DG. 


° — “paniculata Linn. 

Silene inflata Sm. 

Lychnis sylvestris Willd. 
— dioica Linn. 

Saponaria ocymoides Linn. 


Agrostemma coronaria Linn. 
Cerastium tomentosum Linn. 


Sedum acre Linn. 
— hispanicum Linn. 
Saxifraga Cotyledon Linn. 
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Heuchera himalayensis Dene, 


Escalionia illinita Presl, 


Eryngium yuccæfolium Michx. 


| Gicuta oceidentalis Dgl. 


Œnanthe fistulosa Linn. 
Seseli gumrniferum Sm, 
Gaurs Lindheïmeri Eng, 
Œnothera tetraptera Linn, 
—  fruticosa Linn, 
Jussieus grandiflors Michx, 
Lythrum alatum Persh. 
Caphea cordataR et P. 
—  eminens Planch. 
Daphne collina Sm. 
Ceanothus divaricatus. 
Rhamnus frangula Linn. 
Mespilus pyracantha Linn, 
Rosa indica, 
Eupinus polyphyllus R. Br, 
Trifolium hybridum Linn. 
Robinia hispids Linn, 
Phaca astragalina DC. 
Oxytropis campestris DC. 
Astragalus alopecuroïdes. 
Vicia sepiam Linn. 
Coronilia glauca Linn. 


Polycarpon tetraphyllum Linn. | Onobrychis petrea Desr. 


Sempervivum calcareum. 


— s#ativa Lamk. 


N. B. Le thermomètre n'est pas descendu au-dessous 
4 cent., pendant l’hiver de 4871-1872. 


de 
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RAPPORTS. 


RarroRT sUR LES PaLox DE M. GILLARD ; 
M. Ver. Lesueun, Rapporteur. 


Le 45 juillet dernier, une Commission désignée par M. le Prési- 
dent de la Société, qui était composée de MM. Bachoux, Quihou, 
L. Thibaut, Walker, et V°r Lesneur, s'est rendue chez M. Gillard, 
jardinier, dans la propriété de Mm* Delamarre, Parc des Prin- 
ces, à Boulogne, pour y examiner une collection de Phloæ de 
gemis, 

Cette collection, composée d'environ 800 pieds, renferme de 
très-belles plantes, et la Commission a cherché, parmi les plus re. 
marquables, les douze variétés suivantes qui ont été nommées par 
M. Gillard : 

Madume Delamarre : fleur carnée, centre laque. Plante pyrami- 
dale, 

Souvenir de la Commission : violet clair, Ms une magnifique 
pyramide de fleurs. - 

Monsieur Delamarre : rose très-légèrement saumoné, 

Henriette Delamarre : blanc pur. 

Madame Théodore : saumon crangé, fleur parfaite. Plante demi- 
naine. 

Madame Casimir : saumon rosé ; pyramidale. 

ÆEmile Gillard : saumon vif, floraison abondante. 

Empereur des saumons : saumon orangé très-vif, contre carmin 
vif. Ces fleurs prennent, en s’épanouissant, un ton euivré qui 
donne à la plante un coloris très-remarquable. 

Maria Gillard': mauve, centre carminé. 

Mademoiselle Varin : saumon violacé ; pyramidale, 

Héléna Chevalier : carmin très-vif. 

Monsieur Malère: rose carminé, très-éclatant, 

La Commission, reconnaissant un mérite réel à ces plantes et 
désirant encourager M. Gillard à continuer ses semis, demande 
l'insertion de ce Rapport au Journal de la Société, 
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COMPTES RENDUS D’EXPOSITIONS. 


COMPTE RENDU DE LA TRENTE-NEUVIÈME EXPOSITION DE LA SOCIÉTÉ 
D'HORTICULTURE D'ORLÉANS ; 


Par M, B. VERLOT. 


MessIEURS, 

Le 5 juin dernier, la Société d’Horticulture d'Orléans ouvrait sa 
trente-neuvième Exposition. Permettez-moi de vous signaler les 
faitsles plus intéressants de cette fête florale, soit en appelant votre 
attention sur ja beauté de quelques collections, soit en vous signa- 
lant les plantes que recommandait le mérite de la nouveauté. 

Orléans, vous ne l’ignorez pas, est, à causes de son climat et de 
la nature de son sol, justement renommé pour ses cultures de 
plantes arborescentes fruitières ou d'agrément ; là aussi la culture 
maraîchère est depuis longtemps exercée avec sagacité ; là enfin, 
sans avoir atteint la même importance où le même développement, 
l'horticulture proprement dite a, grâce à l'exemple donné par 
plusieurs amateurs émérites, grâce aussi àl'influence de la Société 
d’Horticulture qui est toujours heureuse d’avoir à sa tête Le véné- 
rable M. Porcher, l’horticuliure proprement dite ne cesse pas, 
ainsi que l’attestaient cette fois ençore les produits que nous 
avons eu occasion d’examiner, d'occuper le rang qu'Orléans a 
depuis longtemps conquis dans cette branche du jardinage. 

C'était dans un jardin anglais abrité par une tente et dont le 
dessin et l’exécution honoraient l’auteur, que 8e tenait l’Exposi- 
tion. La forme de ce jardin improvisé était celle d’un parallé- 
logramme : une petite rivière alimentée par les eaux d’un rocher 
situé à l’extrémité et sur lequel on avait placé des plantes grasses, 
rupestres où à feuillage décoratif, Le parcourait- dans sa lon- 
gueur, dans un gazon des plus frais que sillonnaient des allées 
sinueuses, On avait, sur des points débnis, établi des massifs ou 
des corheilles destinés à recevoir les plantes. C’est là que, avec un 
goût digne d’éloges, la Commission avait groupé soit des collec- 
tions de variétés appartenant à un même type spécifique, soit 
d'espèces ou variétés da genres distincts, mais ayant loujour 
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entre elles des affinités sinon scientifiques, du moins horticoles, 
Des plantes décoratives placées ‘isolément sur le gazon contri- 

buaient à la beauté de l’ensemble; enfin les légumes occu- 

paient une plate-bende circulaire. Quant aux objets d'art et 

d'industrie appliqués à l’horticulture, ils avaient été installés 

en dehors et à l'entrée même du jardin. - 

Les produits maraîchers eussentété plus nombreux si la grêle, 
survenue quelques jours avant l'ouverture de l'Exposition, ne les. 
avait détruits ou fortement endommagés, surtout dans le quartier 
Saint-Marceau, c’est-à-dire dans la partie de la ville où les ma- 
raîchers ont depuis longtemps établi leur culture. Les légumes 
présentés venaient de loin, mais ils n’en étaient pas moins remar- 
quables et représentaient biea tous ceux que pouvait offrir la sai- - 
son, Le lot de M. Nicolas Bigot, de Beaugeney, a obtenu la mé- 
daille d’ar de Ja ville. 

Parmi les plantes légumières-fruitières, le Fraisier est sans con- 
tredit l’une de celles dont la culture est fori suivie à Orléans qu 
dans Les environs; ou doit mme à ces contrées quelques variétés | 
remarquables cultivées aujourd’hui sur une vaste échelle, I n’é- 
tait donc pas étonnant de trouver là quelques Fraisiers de semis. 
L'un d’eux: surtout, présenté par M. Gaillard Narcisse, était des 
plus remarquables. C'était, ainsi que l'attestaient les douze potées 
présentées, une variété remontante très-productive; en effet, cha“ 
cune d'elles était abondamment munie de fruits mûrs, de fruits 
jeunes et de fleurs épanouies au à l'état de boutons. Le Jury at- 
corda au présentateur de ce Fraisier une médaille de premiére 
classe, en laissant à la Société d'Hortieulture le soin d'élever ulté- 
rieurernent cette récompense, s’il y avait lieu, 

à M. Foucard d'Olivet, qui à& obtenu une médaille d’or, l’Ex- 
pasition devait deux splendides collections formées, l’une de Pe- 
largonium graudiflores et fantaisie, l’autre de Pelargontum tn- 
quinans simples at doubles et de Pelargontur zonnle. Il n'était, 
je crois, guère possible de se trouver en présence de réunions plus 
belles, Toutes les qualités recherchées qui font de ces plantes l'ar- 
nement par excellence. des serres tempérées et souvent aussi des 
massifs étaient réuuies ; eulture irréprachable, état parfait de Îo= 
raison, enfa nombre et variétés choisies et bien déterminées. 
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Rappelons encore, comme ayant mérité les suffrages du Jury, 
16 Pandanus utilis de M. Pignard fils, jardinier chez M. Dandies; 
les Agaves, Cactées et antres plantes de serres chaude et tempérée 
de M. A. Leveau; les fortes Azalées de M. Th, Grangé dont le 
nom bien connu est toujours l’un des premiers proclamés aux Ex- 
positions d'Orléans. 

Mais ce qui à surtout attiré notre attention et ce qui intéressera 
vivement la presso horticole en raison des services que la plante 
nouvelle qui en fait l’objet est appelée à rendre, c’est l’exhi- 
bition par M. Dubois (Désiré), rue de la Mouillère, à Orléans, de 
49 jeunes Bouleaux ordinaires (Befula alba) à feuilles pourpre foncé. 
L'apparition d’une forms aussi curieuse d’un arbre qui joue un 
grand rôle dans l’ornementation des parts et jardins paysagers 
sera, pensons-nous, fort bien accueillie. Le Pefula alba var, pure 
purea où erythrophylle, qui fut trouvé par l'exposant dans un semis 
de Bouleau ordinaire, puis greffé et multiplié par lui, estau Be. 
tula alba, dont il réprésente assez exactement le port et la végéta- 
tion, autant qu’on pouvait en juger par les individus présentés, ce 
que sont le Noïsetier pourpre et %e, Fagas purpuree au Corylus 
tubulosa et au Hêtre commun. 

L'industrie horticole figurait par un certain ie d'objets 
dignes d'attention. Ainsi la poterie locale pour plantes de serres, 
semie, cetc.; diverses pompes élévatoires dont l'usage est très- 
répandu dans Orléans même et sas euyirons; des grilles rustiques 
en fer forgé; une serre, etc. Signalons enfin comme produits se 
rattachant intimement à l’horticultare les petits vases ét cotbeilles 
portatives garnis de plantes grasses variées, qu'avait exposées ma- 
dame E. Delaire. Ces sortes d'ornements si répandues eh Aémagne 
tendent à prendre en France: une certaine diffusion; puis, du 
même exposant, les bouquets formés de Graiminées sèches natu- 
relles ou teintes et d’un petit nombre d’autres plantes qui, pat la 
consistance plus ou moins scarieuse des parties de leurs fleurs, 
sont d’une conservation et d’une dessiccation facilés. 

Au total, Messieurs, la trente-neuvième Exposition horiicolé 
d'Orléans a êté, malgré les tristes événements politiques qui l’ont 
précédée, malgré aussi les ravages occasionnés quelques jours 
auparavant par une gelée des plus intenses, interressanté à divers. 


+ 


+ 
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points de vue, On n’y trouvait pas, il est vrai, ces collections 
d'espèces ligneuses d’ornement ou d’utilité dont Jes pépinières 
d'Orléans possèdent cependant tant de sortes distinctes ; op n'y 
trouvait pas non plus, à cause du fait indiqué plus haut, de nom- 
breux légumes: mais ceux qui étaient présentés soutenaient di- 
gaëment la réputation ancienne des maraichers d'Orléans; les 
plantes de serre tempérée, notamment les Pelargonium, auraient 
brillé aux Expositions les plus élégantes; enfin il y avait une 
plante nouvelle, le Bouleau pourpre, qui est probablement appelé 
à un grand avenir, et ce n’est pas, vous le savez, une chose 
commune que la présence d’ane plante vraiment nouvelle dans 
les Expositions, fussent-elles mème internationales. Le Jury 
a compris ‘importance de ce fait horticole, et si la distinction 
honorifique dont il a favorisé l'obtenteur de cette plante a pu 
surprendre au premier abord, elle nous paraît à nous parfaitement 
justifiée. 
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RÉSULTATS D'EXPÉRIENCES SUR LA VARIATION OU LA PRODUCTION DE 
VARIÉTÉS DANS LES PLANTES ; 


Par le professeur Hanmann HO7rMAN. 


La question de la variation dans les plantes, c'est-à-dire des 
modifications que peut subir un type végétal de manière à revètir 
des formes plus ou moins dissemblables, est l’une de celles qui 
intéressent le plus !a botanique et l'horticulture. On pourrait 
même dire que c’est la question fondamentale pour ces deux 
branches des connaissances humaines, car d’elle seule et de sa 50- 
lution peut découler toute nation précise et solide relativement 
aux espèces et aux variétés, à leur origine, à leur enchaînement, 
à leur production, soit dans la marche normale de la nature et 
par la suite des temps, soit dans la cuiture et sous l’inflaence des 
actions exercées par les soins de l’homme. Cest donc à bon droit 
que tous les naturalistes s'en préoccupent vivement, et la Société 
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centrale d'Horticulture de France a moniré que, de son côté, elte en 
appréciait toute l'importance lorsque, à la date de quelques années,” 
elle en a fait l’objet d’un concours spécial. 

M. Hermann Hoffmann, le savant professeur de Giessen, a die: 
rigé depuis déjà longtemps son attention vers ce sujet d’un intérêt 
majeur. Afin de l’élucider aussi complétement qu'il lui était pos- 
siblo, dès 4855, il a commencé à en faire l’objet d'expériences 
suivies qu'il a poursuivies jusqu’à ce jour, et qui lui ont fourni la. 
” matière de divers travaux publiés par lui successivement. En 4869, 
il à tiré de ces expériences et de leur dischssion les étéments d’un: 
travail étendu dans lequel il s’est proposé surtout d'établir soli- 
dement la notion de l’espèce et de la variété ; enfin tout récem- - 
ment, dans la Boéanische Zeitung ou Gazelte botanique, n° 29 
{19 juillet 4872), il a donné un résumé concis de ce que ses obser- 
vations et ses expériences lui ont appris, jusqu’à ce jour, à cet 
égard. C'est ce résumé dont nous mettrons sous les yeux des 
lecteurs du Jowrnal une traduction abrégée dans plusieurs 
passages, afin d'ajouter un nouveau document d’une valeur incon- 
testable à ceux qui leur ontété déjà présentés, dans cette publica- 
tion, soit par le mémoire couronné de M. Verlot, soit par diffé- 
. rentes notes qui y ont été insérées à diverses époques. 


À. Causes de la variation. 


En somme, elles sont inconnues. 

Influences chimiques. — Chez l'Æortensia, certains mélanges de 
terre, dont la nature n’est pas suffisamment connue, déterminen 
‘la coloration en bleu de la fleur qui ‘est naturellement rose. On 
peut même circonstrire te bleuissement, pendant quelque temps, 
à des branches déterminées en entourant les racines qui corres- 
pondent à ces branches avec la nature de terre qui produit cette - 
coloration. : 

Les autres plantes pour lesquelles on a changé la composition 
chimique du sol n’ont pas présenté de variation corrélative 
ni constante, soit pour la couleur, soit pour la forme, dans leurs 
racines, leurs tiges, leurs feuilles, leurs fleurs ou leurs fruits, pas 
plus que pour ja villosité, la poussière glauque, etc. De plus, chez 
la Pensée (Viola tricolor hortensis), les pieds cultivés montrent 
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souvent sur la méêne iige des fleurs les unes violettes, les autres 
jaunes, de grandeur inégale. Des faits analogues quant à la colo- 
ration des fleurs peuvent s'offrir également chez le Papaver Rhœas, 
var. Cornuti, chez les Rosa punicea, infea, chez les Haricots dontia 
mème gousse peut réunir des grains différents pour la grosseur 
et pour les dessins; enfin, sous le rapport de la conformation, on 
voit des inégalités analogues chez le Papaver somniferumn var, 
monsérosum polycarpum, puisque des fruits ayant la manière d’être 
qui distingue cette variété peuvent se trouver sur des tiges qui 
portent en même temps des fruits ayant là eonstitution normale; 
ces différents faits rendent fort peu vraisemblable l'idèe que la di- 
versité de composition chimique du sol puisse être la cause de la . 
. variation. 

On est conduit encore à penser que La variabilité est le résultat 
d'une activité inférieure et spontanée, si l’on se rappelle que le 
phénomène du dimorphisme, soit habituel, soit accidentel, peut 
s'offrir, chez les espèces les plus diverses, sur une seule et même 
tige, dans les conditions d’une indépendance complète des in- 
fluences extérieures : c’est ainsi que des Composées portent simul- 
tanérnent des capitales les uns avec, Les autres sans rayons; que 
des fleurs de deux sortes existent chez des Orchidées, des Labiées, 
des Violettes, la Fritillaire impériale, etc. ; où que deux formes 
de fruits sont produites chez le Vicia amphicarpa, (le Ceratocap- 
nos), etc. : | | 

Le sel marin (chlorure de sodium) ajouté en forte proportion à 
la terre on en ayant été retiré le plus possible n’a causé eucun 
changement de forme ni de couleur, pour un organe quelconqne, 
chez l’Atriplez latifolia, le Plantago marîtima, les Pelygonum avi- 
. culare et amphibium, le Glaux maritima, 

Le zinc n’a exercé non plus aucune influence sur le Viola Jufea 

var, multicaulis (calaminaria), le Viola tricolor, le Thlaspé al- 
 pestre. ; 

La chaur n'a nullement influé sur le Gypsophila repens, les 
Silene rupestris et quadrifida, l'Erigeron uniflorus, le Raphanus 
Faphanistrum, les Viola tricolor et lutea, l'Herniaria glabre. 
Ajoutée au sol elle n’a pas nui à la végétation des espèces qui 
sont réputées redouter celte matière, et réciproquement la patrvreté 
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du sol en cette même substance n’a pas empéché de prospérer 
les plantes qui sont classées comme aimant le calcaire ou comme 
y tenant essentiellement, 

Fumure. Une nutrition abondante dans une terre bien fumée à 
augmenté la variation (déjà commencée sans cela) chez le Viola tri- 
color. Dans les autres cas, elle n’a déterminé qu'un plus fort 
accroissement des plantes. On ne peut pas dire, d’un autre côté, 
que, chez les variétés tranchées, les plantes les mieux nourries 
aient montré avec le plus de constance Ia variation qui les attei- 
gnaïit, car quelquefois les plus vigoureuses elles-mêmes rétrogra- 
dent. — Dans l’état sauvage, les variétés, méme les plus tranchées, 
ne sont peut-être pas plas rares que dans les jardins (Aguieyia . 
vulgaris plena cornucopivides, Papaver Rhæas flore pleno, vcel- 
lata, etc.) ; mais elles disparaissent promptement par l'effet du 
croisement, la culture n'étant point là pour les conserver, 

L'eau agissant soit par sa pression, soit par son abondance qu 
donne l'humidité, soit enfin par son défaut qui cause la séche- 
resse, n’a exercé aucune influence sur la variation des plantes. 
Relativement à la pression, le Polyygorum amphibium n’a présenté 
aucune différence quand il croissait dans le profondeur de l’eau 
où à l'air. Peut-être l'enfoncement, qui était de O® 68, n'était-il 
pas suffisant pour agir. Antérieurement la mème espèce croissant 
à un mètre de profondeur, dans l’eau couranté du Lahn, n'avait 
produit que des feuilles nageantes en grand nombre, qui, lorsque 
la plante a été cultivée dans un bassin du Jardin botanique, ont 
fait entièrement défaut et ont été remplacées par des feuilles 
aériennes. On sait que d’autres obsorvateurs ont obtenu des résul- 
tats partiellement différents et déterminé artificiellement la pro 
duction de feuilles nageantes. — D'après mes observations, là 
formation des feuilles nageantes n'est sûrement pas due à l’in- 
fluence directe de l’eau, mais à une variation spontanée et d'ha- 
bitude. Chez les plantes inférieures, l'influence de l’eau (et des 
milieux en général) pour modifier les formes paraît être souvent 
beaucoup plus grande, dans nombre de cas, que chez celles d’or- 
dré plus élevé, comme on le voit pour le ferment, les Penicil- 
lium, Mucor, Saprolegnia, Achorion, et aussi, d’après Famintwip, 
pour des Algues inférieures, comme CAlorocoecum, etc, 
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La température, haute ou basse, agissant à l’époque de la fécon- 
dation ou de la germination, est réstée sans action sur la forma- 
tion de variétés, 

T1 en a été de mème de la lumière et de l'obscurité, : 

Le temps (beau ou mauvais) paraît avoir une certaine influence 
sur la variation ; ainsi, en 4874, le Papaver Rhœos, à une certaine 
époque, a formé simultanément, plusieurs variétés remarquables 
en plein champ et dans une vieille planche de jardin ; ces varié- 
tés n'avaient pasété vues auparavant et on ne les a pas revues 
ensuite. Cependant il est essentiel de dire que, à la même époque, 
d'autres plantes (même annueiïles} n'ont rien offert d’analogue. 
Peut-être faut-il chercher plus haut l'origine de cette variation et 
la voir dans l’époque à laquelle s’étaient développées les graines 
d’où sont venues ces variétés, 

Climat, Tandis que, chez un petit nombre d’animaux, il semble 
qu’on a reconnu une influence du climat, aucun résultat du même 
genre n’a été obtenu d’une manière parfaitement incontestable sur 
des plantes. On ne peut d'ailleurs ranger parmi les variétés Îes 
formes d’accommodation, telles que les sortes hâtives et septentrio- 
nales du Maïs, dans l’Amérique du nord et en Russie, les Blée et 
Seigles d'hiver et de printemps, dont on peut déterminer très- 
rapidement la transformation ; telles encore que les formes tou 
jours vertes de nos végétaux à fouilles tombantes, comme la Vigne 
st le Pêcher, quand ils sont cultivés dans les régions tropicales, 
formes qu’on peut produire artificiellement dans les serres. On a 
eu tort de présumer que l’Aséer alpinus s’est transformé en Aster 
Amellus, par la suite des générations, dans les localités basses, 
Le Dianthus seguiert ne s’est pas non plus changé en D. Carthu- 
sianorum. De mème'le Haricot à gousses rouges (Phaseolus vulga- 
ris sphærieus var. hæmatocarpos) cultivé à Gênes et à Palerme, d’un 
côté, à Giessen, de l’autre, est resté parfaitement le même. 

Le croisement spontané entre espèces différentes cultivées dans 
des planches adjacentes, n’a pu être reconnn dans un seul cas 
comme cause de variation {Phaseslus, Nigella, Adonis, Anagallis). 


Réciproquement la fécondation directe d’une plante par elle- . 


même {ou du moins la possibilité de cette fécondation) paratt as- 
surer, à un certain degré, la pureté des formes. Il n'est pas hors 


t 
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de propos de faire observer à cette occasion que des fleurs ou des 
inflorescences enfermées dans des poches qui les rendent incessibles 
aux insectes, fructiflent plus ou moins complétement ou mème 
abondamment, chez les espèces suivantes : Phaseolus multiflorus, 
P. vulgaris, Hordeum vulgare var. trifurcatum, Papaver Rheas, 
P, alpinum, P, sommiferum, Triticum turgidum villosum, T. com- 
positum, Nigella damascena, Adonis æstivalis. 

Dès lors les variations qu’on observe chez le Papaver Rhæas et. 
autres ne peuvent être attribuées à des croisements ou à des mé- 
langes. Réciproquement si, gomme on le voit toujours, dans la 
culture attentive d’une variété pure et isolée, on observe presque 
toujours un nombre plus ou moins grand de retours à la souche 
primitive, il n’y a, dans ces cas, aucun motif pour expliquer ces 
retours au type par une action du pollen de ce type qui aurait 
opéré un croisement sans qu’on s'en füt aperçu ; mais on doit y 
voir plutôt l'effet d’une activité spontanée et intérieure, l’ata- 
visme. | 

Le moment de la fécondation s’opérant tantôt de bonne heure, 
tantôt tard après que l’ovule est arrivé à l'état adulte, a exercé 
une influence considérable sur la coloration des fleurs, sur les 
plantes issues de cette fécondation, chez le Lychnis vespertina. 

L'âge a influé notablement sur la couleur des fleurs, chez quel- 
ques pieds cultivés de Viola lutea tricolor ; mais il n’a déterminé 
qu’une altération de couleur qu'on ne peut pas plus attribuer.à la 
variation que celle qui a lieu naturellement dans les fleurs d’0- 
robus, Pulmonaria ou Myosotis versicolor., 

La durée de la culture augmente peut-être la tendance à varier 
(Papaver Rhæœas, Phaseolus vulgaris sphæricus hæmatocarpos). 

B. Etendue de la variation. 

Chezles Phaseolus vulgaris et multifiorus, la variation est si 
considérable qu’elle efface presque la distinction non-seulement 
des diverses variétés (par exemple du multiflorus), mais encore de 

"ces deux espèces elles-mêmes. Car il ne persiste maintenant, 
parmi tous leurs caractères distinctifs connus, que celui des coty- 
lédons épigés et hypogés. . 

Entre toutes les plantes nises,en obus c'est le Coque- 

licot, Papaver Rhæas, qui, après le Viola fricoior, a offert Ja 
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variation la plus considérable pour ia couleur de la fleur. Ensuite 
“vient l'Helianthemum poli folium. 

Le Raphanus sativus paraît passer au Æaphanistrum, quant au 
fruit, par l’intermédiaire de la variété caudatus. 

Le Zactuca Scariola se relie génétiquement au L. 2irosa et par 
des formes de transition au Z. sativa. 

Le Prunella grandiflora, les Viola trécolor et hten, le Papaver 
Rhœas varient, pour la grandeur des fleurs, plus que du simple au 
double. 

Le Lychnis vespertina passe au L. diurna. 

Direction de la variation. Elle se présente dans l’intérieur d'un 
caractère typique déterminé et nettement circonserit, et dans une 
étendue également délerminée, ce qui imdiquerait une pluralité 
de formes originaires des organismes actuels, En général, la va- 
riation consiste dans la production d’an arrêt ou dans un dévelop- 
pement. jluxuriant des propriétés typiques. Gela s’applique non- 
seulement aux formes, mais encore aux couleurs, et aussi à l’état 
sous lequel se montrent des organes homologues, comme quand 
des anthères se changent en-carpelles, des pétales en sépales, ete, 
Elie consiste aussi en répétitions d'organes, comme dans les pro 
Lifications de Roses, de Poires, de Figues ; dans un dédoublement 
des organes floraux, ou dans un avortement complet. El n’y a pas 
de limite tranchée entre variations et monstrnosités. 

Des pétales à bord entier se divisent selon la direction des 
_ nervures, comme chez le Pavot soranifère, ou émettent des sail- 
lies, comme dans l'Æschscholzia californica. 

Les caractères d'insertion dans les fleurs varient dans le sens 
du plus ou du moins, par exemple dans le Poirier dont le calyce 
devient tout à fait partagé et libre. 

La symétrie peut passer à une régularité complète, comme dans 
les pélories des Linaria. 

Les variations de couleur se meuvent uniquement dans : un 
secteur circulaire déterminé, et non dans le cercle chromatique 
complet: elles ne s'étendent done pas à certaines couleurs. 

Jusqu'à ce moment fa culture par semis des formes-types des 
Primula elatior et officinalis n'a montré à M.H. Hoffmann qu'une 
faible tendance à la variation chez ces espèces. 
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Généralement, quelque soin qu’on mette à la sélection des 
porte-graines et au choix de la pureté des graines, il s'opère un 
retour partiel au type, à un degré plus ou moins élevé ; c’est du 
moins ce qui a ligu avec la reproduction sexuelle. — Le retour à 
la forme-typs s'opère tantôt très-vile, tantôt seulement après une 
longue série de variations, — peut-être plus lentement pour les 
variétés qui sont cultivées" depuis Éd Gun ce comme la Carotte 
cultivée (Daucus Carota sativa). 

Dans la catégorie de ces variétés qui retournent à leur type, 
comme n’augmentant pas malgré la sélection, quand on les mul- 
tiplie par graines,'ou comme n'étant pas généralement susceptibles 
d'être fixées, on peut ranger les suivantes : Papaver Rhœas var. 
plena, var. ocellata (Cornuti), Trèticum turgidum, var. composftum, 
Phaseolus multiflorus (toutes les variétés de fleurs et de graines 
qui ont été mises en expérience), Phaseolus vulgaris sphæricus à 
gousses et graines ronges, toutes les variétés de Choux, Raphanus 
sativus (Raiforts et Radis), À. Rapharistrum (jaune, blanc, rouge), 
diverses sortes de Pois, Clarkia puichella var. blanche et frangée, 
Eschscholtzia californica, var. albiflora, croceo-striata, etc,, Ra 
nunculus nemorosus et polyanthemus, Celosia cristata forme. 
fasciée, Collinsia bicolor var. à fleur blanche, Gilia tricolor var. 
à fleur blanche, Glaucium corniculatum var., Gomphrena globasa 
à fleur ronge, Nigella damoscena var. coarctata, fimbriata, pen- 
tastyla, hemastyla, Daucus Carota sativa {qui peut se réduire à 
l'état du sylvestris jusqu'à être complétement identique, dans 
toutes ses parlies, avec la plante sauvage, spontanée, et réci- 
proquement, comme M. H. Hoffmann la reconnu), Lactuca Sea 
riola et virosa, Prunus insititia (les Pruniers de Reine-Claude 'et . 
autres paraissent sortir du Prunws spinosa Où Prunelier}), Viota 
tricolor arvensis et horiensis, etc. | 

On a vu la tendance d’une variété à se fixer paraissant augmen- 
ter avec le temps chez le Specularia Speculum var. albiflora, He- 
dianthemum poli foltum var, albiflora. 

D'un autre eôté, on a constaté la possibilité de se fixer par la 
voie de la reproduction sexuelle, chez les plantes suivantes : 
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Sedum album var. albissimum, forme que des transitions démon- 
trent n’être qu'une variété du type de l'espèce; Salvia Horminum, 
var. à bractées rouges ; Nigella damascena var.monstrosa (polysepala 
apetala), pour laquelle on a démontré qu’elle dérive de la forme 
type, et qui, après qu'elle a présenté au commencement quei- 
ques retours au type, s'est montrée fxée, à Giessen (H. Hoffmann), 
à Francfort (J. Ziegler), à Monsheim ( W. Ziegler), tandis qu’à 
Marburg (Wigand), elle a offert chaque année, de 1867 à 4870, 
plusieurs retours au type; Linum usitatissimum, var. à fleurs blan- 
ches, qui s’est montrée constante, reproduite par voie de semis, 
dans une série, pendant trois années, avec quelques retours pen- 
dant Ia première année ; dans une autre série, pendant quatre an- 
nées sans un seul retour; Avera sativa, var. aristafa'qui a été con- 
stante pendant cinq générations, — Ces différents cas peuvent être, 
invoqués comme appuyant plus ou moins PNEUS de la des- 
cendance ou évolution, 

Pour le Phaseolus vulgaris, des expériences poursuivies par 
l’auteur, de 4855 à 4868, avaient déjà établi que les variétésdont on 
peut observer sûrement et directement la dérivation ne peuvent 
être fixées ; la même inconstance a été constatée pour elles ulté- 
rieurement. ÎI ne resterait donc provisoirement comme fixées ou 
susceptibles de l'être que les sortes dont on ne peut démontrer avec. 
sûreté qu’elles dérivent du Phaseolus vulgaris, et relativement 
auxquelles on reste conséquemment dans le doute pour savoir si ce 
sont des espèces ou des variétés. fci rentre (à la vérité, après une 
expérience d’une seule année) le Phaseolus derasus SCHRANK, à pe- 
tites graines noires. Mais le fait que, parmi les sories qui rentrent 

. dans celte catégorie, celle que M. H. Hoffmann a cultivée le plus 
longtemps (Phas. vulg. sphæricus Aæmatocqrpus) s’est mise À varier 
au bout de 46 années de culture et s’est alors changée en d’autres 
sortes, ce fait ne parle pas en faveur de l'idée que ces Haricots 

_soïent des types particuliers et fixés. M. Martens a obtenu le 
même résultat, du moins quant à plusieurs des sortes les plus 
tranchées. 

Peut-être faut-il ranger encore dans la même catégorie des va- 
riétés fixables et fixées les formes suivantes, en tant qu’on à réussi 

© à établir génétiquement ou par des transitions leur valeur comme 
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véritables variétés, ce qui n’est encore que l'exception, tandis que, 
d’un autre côté, bien des raisons viennent appuyer l’idée que ce 
sont de bonnes espèces, c’est-à-dire qu'elles ne dérivent pas l'une 
de l’autre, de la même manière par conséquent que le mouton ne 
vient pas de la chèvre, ni le cheval de l’âne, 

Atropa Belladonna typica lutea (deux formes dont le croise- 
ment est fécond, et qui donnent ainsi un produit identique à 
l'Air. Bell, typica). 

? Anagallis phœnicea :-cærulea. 

Datura Stramonium: Tatula. 

Triticum turgidum : villosum, glabrum, 

Hordeum vulgare (cæleste) : trifurcatum. 

Avena sativa : orientalis. 

Adonis œstivalis miniata: citrina. . 

Papaver alpinum fol, angustissimis ef latioribus. 

Myosotis sylvatica : crulea et albiflora. 

M. H. Hoffmann a réussi, pour plusieurs formes typiques, à en 
faire dériver des formes améliorées, par exemple pour ie Papaver 
Rhœas, pour le Daucus Carota sylvestris transformé plus ou moins 
complétement en Carotte cultivée, pour le Viola HE arvensis 
amené à l’état de Pensée des jardins. 

Conséquences finales. La variation est déterminée par une je tati- 
dance intérieure (sauf des exceptions sans importance, qui on+ 
besoin d’être examinées avec soin). L'influence des milieux qui, 
dans la nature, semble s'exercer si fréquemment sur la variation 
des plantes et leur forme {par exemple des plantes des hautes 
montagnes) repose sur la variation .sponfanée avec adaptation de 
la forme la plus convenable à des cireonstances particulières don- 
nées. Ce résultat parle en faveur de la sélection naturelle dans le 
sens de Darwin ; tandis qu’on voit par ce qui précède que la flia- 
tion des espèces par descendance au moyen de la fixation de va- 
riétés exige de nouveaux éléments de démonstration. 
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Nouveau lien végétal importé du Japon. —… Les journaux alle- 
mands nous apprennent que, depuis quelque temps, on apporte 
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da Japon en Europe un nouveau genre de lien qui remplace, 
dit-on, avec avantage le liber de Titieul, et qu'on appelle Æaphio. 
Uns maison de Hambourg on a fait venir dernièrement une grande 
quantité qu'elle vend au prix de 25 thaters les 190 livres, ou 
97 fr. 50 les #0 kilog. C’est, dit le journal de Hambourg, on 
excellent lien végétal, qui paraît surtout excellent pour lier les 
greffes en écusson,à cause de sa grande résistance et de sa remat- 
* quable flexibilité. La longueur des rubans qu'il forme est d’en- 
viron un mètre ou un peu plus, et leur‘largeur est d’un ou denx 
centimètres. Ces sortes de rubans sont très-minces, absoltriment 
sans nodosités, et faciles À subdiviser en bandes plus étroites. On 
n’est pas certain de l'espèce de végétal qui fournit ee nouveau 
genre de lien, mais il est à a) que c’est le Palmier nommé 
Raphia tædigera (Sagus). 

Ajoutons que c’est la matière an sujet de laquelle M. Martin 
Müller, de Strasbourg, Membre de la Société, a écrit ane lettre 
destinée à faire connaître ce nouveau genre de lien, dont il a 
envoyé en mème temps un échantillon. Le lettre de M. Martin 
Müller a donné lieu, dans la séance du 2% août dernier, à une 
conversation dont on trouvera plus haut e résumé, dans le provès- 
verbal de cette séance, page 463 et dans le cours de laquelle à 
été mise en évidence la supériorité des ligatures faites avec les 
feuilles de notre Sparganium ramosum, au moins pour maintenir 
les greffes en écusson. 

* Une Primeuëre à fleur bleue. — Oa lit dans le Gartenflora une 
courte note qui annonce la production certainement inattendue 
d'une Primevère à fleur bleue. « M. Leichtlin, dit le Journal 
allemand de M. Regel, nôus apprend qu’un pasteur anglais a ob- 
tenu une variété à ffeur bleue du Primula elativr. Personne n’au- 
rait cru à la possibilité d’un pareil résultat; mais M. Leitchtlin est 
parvenu à se procurer un petit pied de cette plante. Au moment 
où écrit cet amateur distingué, ce pied commence à fleurir et les 
fleurs en sont bien réellement bleues. » 

Communication de la panachure par la greffe. — Les lecteurs de 
ce Journal se rappellent sans doute les faits qui leur ont été 
signalés, d’abord dans une lettre de M. Lemoine, l’horticulteur 
bien ccnnu de Nancy, ensuite dans un article spécial, et desquels 
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il semblait résulter que la greffe peut, dans quelques tas, CoM- 


muniquer certains caractères, entre autres la panachure, au sujet _- 


qui Ja reçue. Ces faits étaient parfaitement précis ; ils semblaient 
donner une démonstration aussi concluante qu'on puisse en 
obtenir dans ls domaine des sciences naturelles, Cependant quel- 
ques personnes, disposées à ne jamais admettre ce qui les étonns, 
en ont contesté et la réalité et l'explication. C’est pour ce motif 
en partie que nous croyons devoir reproduireaujourd’huiunenote . 
publiée dernièrement dans le Journal of the Royal Horticullural 

Society of London (cahiers 9-40 du 4 vol.; 41872. p., xx) dans 

laquelle sont relatées de nouvelles observations du mère ordre 

que les premières et tout aussi coneluantes. 

Le D Masters, dit le Journal anglais, à présenté à la So- 
ciété d'Horticulture de Londres, de La yart de MM. Downie, 
Lüird et ELsing, plusieurs Abuéilon greffés, chez lesquels on 
voyait l'action du sujet sur la greffe, et celle de la greffe 
sur le sujet. Ainsi l’Abufilon megapotamieum (qui a les feuil. 
les uniformément vertes), ayant été greffé sur l'A, Thomsoni 
(qui a les feuilles panachées) est devenu panachée comme l'était 
le sujet. L’A. T'homsoni, quand il a été greffé sur l'A. mogapoiami- 
cum à déterminé la production de pousses panachées aussi bien. 
sur le sujet à feuillage vert naturellement que sur la greffe elle- 
mème. L'A. Thamsons a été greffé sur l'A. megapuéamicum et an- 
suite les pousses en ont été pincées fortement; cette opération a 
forcé à s'ouvrir les yeux qu haurgeons qui se trouvaient sur la 
sujet, et les jets qui en sont provenus avaient leurs feuilles pans- 
chées. Un autre Abuéilon, VA. Duc de Malakoff, ayant été grefté 
sur LA. Thomsoni, est devenu également panaché; de telle sorte 
que la plante pauachés, qu'elle ait été employée comme sujet ou 
coma greffe, à eu la faculté de communiquer s1 panathure aux 
feuilles des pousses qui se sont produites plus Lard. Après avoir 
exposé ces faits et an avoir montré la réalité sur deséchantitlons, 
le docteur Masters à rappelé les observations faites et publiées 
sur celte communication de la panachure par M. Van Houtte et 
par M. Ed. Morren, et il a ajouté cette particularité encore plus 
frappante peut-être qu’il a suffi d'introduire une feuille détachée 
de l’Aburilon Thomsoni dans une entaille faite à l'écorce d'un 
Abutilon différent et nou panaché pour inoculer La panachure à ce 
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dernier, et cela bien que la feuille ainsi insérée n’ait pas tandé à 


". périr. | 


L'Agave maculosa. — Le Gardeners' Chronicle Au 7 septembre 
1872, p. 4194, donne sur la curieuse espèce qui a rega ce nom 
deux figures faites d'après des photographies envoyées de Florence, 
‘avec une note, par M. E. O, Fenzi. L'espèce d'Agave ainsi illus- 
tréo a été d’abord décrite. et figurée dans le Bofanical Magazine, 
pl. 5192 (1859), d’après un individu envoyé au jardin de Kew 
par la Société horticulturale de Londres qui l’avait reçu du Texas. 
Sir W. Hooker la regardait comme voisine de i’A. saponartia. Cet 
Agave diffère de la généralité de ses congénères sous deux rapports 
essentiels, savoir : ses faibles proportions et la succession de flo- 
raisons annuelles que donne chacun de ses pieds. Sous le premier 
rapport, on sait que la plupart des Agave sont de 1rès-grandes et 
fortes plantes, dont les feuilles charnues-consistantes, armées de 
puissantes épines, aiteignent des proportions énormes, et dont la 
… hampe colossale s'élève, avec une rapidité surprenante, à plusieurs 

mètres de hauteur. Ici rien dé pareil : l’Agaue maculosa forme une 
touffe médiocrement fournie et large seulement d'environ 0% 50 
de feuilles finement dentées en scie sur leurs bords, sansla moindre 
.épine, presque linéaires et pointues, flasques de manière à s’étaler 
sur le sol, et fort curieuses parce que, lorsqu'elles sont arrivées à 
leur développement complet, elles semblent fanées, offrent une 
texture coriace, et 8e montrent couvertes de petites macules cou- 
leur de rouiile qui, joignant leur effet à celui de la teinte générale 
livide, les font ressembler à une peau de reptile, maïs sans lustre, 
La hampe, qui a la même teinte livide, ne s’éiève pas à plus de 
0 60 de hauteur et se termine par une grappe simple de fleurs 
seulement au nombre d’une dizaine, relativement grandes, d’un. 
blanc de cire en dedans, lavées de pourpre en dehors, qui rap- 
pellent par leur aspect et leur forme celles de la Tubéreuse dont 
elles ont aussi le parfum affaibli, Sous le rapport dela végétation, 
ce curieux Agave se distingue, dans s0n genre, en ce que chaque ; 
pied, au lieu de périr après avoir fleuri et de ne laisser après lui 
que des drageons, continue à vivre et fleurit plusieurs années de 
suite sans souffrir le moins du monde. 


Paris.— Imprimerie horticole de F, Donnaup, rue Casseite, 9. 
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PRÉSIDENCE DE M, Malet. 

La Séance est ouverte à deux heures. 

Le procès-verbal de la dernière séance est In et adopté. 

À propos du procès-verbal, M. Vavin dit que M. Le Bian, 
Membre de la Société et amateur instruit d’horticulture, qui 
habite Brest, se propose de répéter, dans sa propriété, les expé- 
riences du général améritain Pleasonton, relativement à l’in- 
flucnce exercée par la lumière colorée sur la végétation, et que, 
dans ce but, il a fait construire des châssis garnis de verres co- 
lorés. IL aura soin de communiquer à la Saciété les résultats que 
pourront lui donner ses expériences. 

Egalement à propos du procès-verbal, M. Forest revient sur la 
question relative à l’Ail géant de Naples qui a été mis sous les 
yeux de la Compagnie, à la dernière séance ; il exprime le doute 
que ce soit un Ail, et se montre disposé à admetire, avec M. Lai- 
sier, que c'est simplement un Poireau qui a oïgnonné, selon 
l'expression usitée chez les maraîchers parisiens, , C'est-à-dire qui 
s'est renflé en forme d'oignon. 

À cette occasion, M. Duêhartre expose, en appuyant les défails 
qu'il donne de eroquis tracés sur la planche noire, comment il Iui 
semble que peut s'opérer ce renflement d’un Poireau en Oignon, 
etil exprime le regret de n’avoir pas eu à sa disposition l'un des 
échantillons déposés sur le bureau de manière à pouvoir en faire 
la dissection et s'assurer ainsi de la manière dont s’est passée en 
réalité cette modification. 

Les objets suivants ont été déposés sur le bareau : 

4° Par M. Siroy, des tubercules de la Pomme de terre Dickmens 
et des échantillons d’un Oignon dit de Lescure dont la graine 
avait été remise, comme la Pomme Ge terre, par M. Vavin. — Au 
nom du Comité de Culture potagère, M. Laïzier dit que l'Oignon 
2est ni bon ni manvais, etque la Pomme de terre se recommande 
uniquement par son abondante production, car elle est de mau- 
vaise qualité et ne peut servir qu’à la nourriture du bétail, 


2% Série, T. VI, Cahier de Septembre 1872, publié le 34 Octobre 4872. 33 
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2e Par M. Gougibus, jardinier chez M. Paulin Talabot, au do. 
maine de Maury, près de Limoges (Haute-Vienne), un Concombre. 
serpent d'une longueur peu commune, car il a 2e 65 de longueur 
et pèse 3 kilogrammes. — M, Laizier fait observer que le Con- 
combre-serpent (4) est plutôt un objet de curiosité qu’un produit 
utile ; néanmoins celui qu'a envoyé M. Gougibus est d’une telle 
longueur relatirement à ceux qu'on récolte habituellement dans 
ks cultures bien dirigées, et qui dépassent rarement 4x 50, que le 
Comité de Culture potagère demande qu'il soit aceordé à cet 
habile jardinier, pour la présentation qu’en a faite, une prime 
ds 3° classe. 

Un Membre dit qu'il cultive le Concombre-serpent afin d'en 
obtenir la graine qui ss vend un bon prix, surtout pour le Midi. 
Or, dans ses cultures, il en obtient assez souvent, assure-t-il, des 
échantillons qui dépassent encore en longueur celui qu’a obtenu 
M. Gougibus. 

3° Par M. Vavin, propriétaire à Bessancourt {Seine-et. -Gise), mn 
très-petit Mslon dont la graine kui est venue de la province de 
Bolivar, en Colombie (Amérique du sud), et dont le nom lui est 
iaconnu. 

M. Louesse dit que &6 n'est pas autre chose que k fruit du 
Cucumis Dudaim, qu'on nomme vulgairement AMefon de poche, 
Melon de la Reine Anne, etc., dont la chair peut à la rigueur être 
mangée, mais qai est bien plutôt an objet d'agrément qu'un pro- 
duit utile. 

4s Par M. Poitevin {Ernest}, amateur à Enghien (Seine-et Oise, 
des Tomates remarquables pour leur forme régulière, arrondie, et 
pour le grand nombre de celles que réunit chaque bouqnet. 

M. Laizier dit que fe Comité de Culture imaraichère a pensé que 
ce n'était pas ue sorte uonvelle, mais bien un intermédiaire ot, 


| (4) Malgré 801 nom vulgaire, le Conconibre-særpent c'est pas autre 
chose qu'une varié'é du Melon ordinaire, d'après M. Naudin qui dit 
dau son beau méruoire sur les espèces et varislés du genre Cucumis : 
« de regarde le Mclon-serpent comme une modification née de la cuîtureé 
et probablement intraduits toute fvrmée en Europe. » — Rotaniquement 
c'est Le Cucwmis Melo flesmoris. (Noise du Secrétasre-Rédactewr}, 
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à proprement parler, an jeu ou un hybride entre la Tomate 
cerise et la Tomate ordinaire. Il montre que les plus grosses, 
entre celles qui se trouvent sur le bureau, sont reyenues ail 
type de la Tomate ordinaire, | 

M. Poitevin conteste que ses Tomates tiennent en rien de k 
Tomate cerise, dont elles n'ont pas du tout la chair. Îl affirme que . 
c'est une variété de la Tomate ordinaire, qui est constante et ne 
joue pas. Îl ajoute que si, cette année, îe volume n’en est pas plus 
fort, cela lient à ce que chaque plante en a produit une grande 
quantité. 

Le Comité de Culture Digi prie M. Poitevin de lui présenter 
de nouveau des échantillons de cette sorte de Tomates, l'année 
‘ prochaine. , 

B°Par M. Ajalbert, amateur à La Varenne-Saint-Hila jre, une cor- 
beille contenant 20 Pêévhes Belle Impériale que le Comité d’Arbo- 

ricufture déclare être de beaux fruits aussi frais que fins. Ces 
Péches proviennent d’arbres qui ont six années de plantation. 

-6* Par M. Chevalier, aîné, arboriculteur à Montreuii-sous- Bois 
(Seine), une corbeille contenant 15 belles Pêches, dont 13 de la 
variété Belle Impériale, parmi lesqhelles il s’en trouve une qui 
pèse 300 grammes, 4 de la variété Comtesse de Montijo, qui pèse 
995 grammes, enfin 4 Fêche Blondeau qui a 30 centimètres de 
tour et pèse 370 grammes. — Au nom du Comité d’Arboriculture, 
M. Buchetet, Vice-Secrétaire, dit que ce dernier fruit appartient à 
une variété nouvelle qu'une dégustation antérieure a fait recon- : 
paitre comme étant de bonne qualité. L'échantillon qui la repré- 
sente en ce moment sur le bureau est la plus grosse Pêche qui ait 
été encore présentée au Comité. 

. 7e Par M. Lepère, arboriculteur à Montreuil-sous- Bois (Sein «), 
une Pêche provenant d’un semis fait par M. Lepère, fils, qui l’a 
nommée Alexis Lepère. Ce nouveau fruit, ayant été déjà présenté 
lan dernier, avait été jugé alors très-bon ; ce jugement a été con- 
firmé par une nouvelle dégustation qui a été faite celte an- . 
née-ci. Au total, ce beau frait a été reconnu êire da première 

‘qualité. 

Les trois remarquables présentations qui précèdent ont été 

faites hors concours. Aussi le Comité d’Arboriculiure, ne pouvant 
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demander l'attribution de primes auxquelles les présentateurs ont 
déclaré d'avance ne prétendre nullement, adresse-t-il de vifsre. 
merciements à MM. Ajalbert, Chevalier aîné et Lepère. 

M. Bucbetet dit que, à la date de huit jours, M. Lepère a pré- 
senté à la Commission permaneñte de Pomologie une corbeille de 
Pêches magnifiques, parmi lesquelles if y avait une Reïne des 
Vergers du poids de 320 grammes ; mais ces fruits n’aursient pu 
être conservés pour la séance de ce jour, la maturité en étant 
trèg-avancée. C’est un fait général, ajoute-t-il, que la maturité 
des Pêches est très-hâtive, celte année. La différence avec les 
années ordinaires est si grande, sous ce rapport, que la Tardise 
Lepère qui, l'an dernier, a atteint la fin d'octobre, s6 trouve déjà 
presque mûre au moment présent. 

8° Par M. Dubois, jardinier au château de Voré (Orne), une 
corbeille de belles Poires appartenant à différentes variétés. Ce 
fruits sont envoyés pour donner une idée des produits qu’obtient 
M. Daboïis dans la propriété où il dirige des cultures fruitières qui 
viennent d'être l’objet d’un examen attentif par une Commission 
spéciale de la Société. 

9° Par M. Jamin ({Ferd,), horticulteurpépiniériste à Bourg-la- 
ieine (Seine), six corbeïlles de Poires appartenant à 7 variétés, 
et renfermant en tout 53 fruits. Ces variétés sont: le Beurré Cur- 
tet, Poire pas très-grosse mais bonne, et qui müûrit en ce moment; 
la Bonne d’Ezée, bon fruit bien connu, ainsi que le Bon-Chrétien 
Williams ; Général Totleben, beau fruit qui devient gros mais 
qui n’est pas très-bon, quoique le terrain puisse en faire varier 
la qualité; la Fundante des bois, autrefois nommée Beurré Spence, 
qui peut avoir un beau volume, qui est bonne, fine, mais qui 
passe très-vile ; Frédéric Lelieur, fruit réellement bon, mais qui 4, 
peut-on dire, du malheur, car le Congrès l’a rejeté comme mau- 
vais; en outre, M. Buchetet fait observer que M. Decaisne en fait à 
tort un synonyme de la Poire Van Marum; enfin le Beurré superfo, 
qui mérite bien son nom, mais qui offre cettè ‘particularité qu’il 
reste vert lorsqu'il est déjà mür. Ces’ fruits, tous bien choisis, 

seront compris dans le jugement général que le Comité portera 
plus tard sur la série des présentations de M. Jamin {Ferd.). 
10° Par M. Charollois, des Poires Fondants des Bois présentées 


. 
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. par lui pour montrer que cette variété, comme -beauéoup d’autres 
d'été, vient bien à l'exposition du nord. 

44° Par M. Th, Grangé, hortieulteur. à Orléans (Loiret), un 
rämeau fleuri d'une C'lématite qu’il nomme Mme Grangé, et qu’il 
a obtenue de semis après avoir opéré une fécondation croisée en- 
tre le Clematis Viticella venosa et le CE. lanuginosa pallida. — Le 
Comité de Floriculture, par l’organe de M. Bachoux, déclare que la 
Clématite Me Grangé a la fleur plus étoffée, d'une couleur plus 
foncée que la généralité de celles qu’on possède déjà. Elle a une 
teinte fort analogue à celle de la /ackmanni. Aussi propose-t-il de 
donner à l’obtenteur de ceite belle plante une prime de 8° classe 

42° Par M, Lecocq-Dumesnil, amateur, à la Châpelle-en-Serval : 
{Oise}, des fleurs de 3 Daklias obtenus par lui de semis et désignés 
de la manière suivante : n° 444, Mézélie; n° #45, Mune Auguste 
Paulmier; n° 485, Royale-pourpre. Ces Dahlias sont trouvés 
beaux par la Comité qui applique particulièrement au ne 145, 
comme plus nouveau de coloris, la demande d’une prime de 3° 
classe pour M. Lecocq-Dumesnil. 

43° Par. M, Chardine, jardinier chez M%° Domage, à Paris, 
deux Pelargonium zonale qu’il a obtenus de semis faits en 1869 et 
4874, et dont lun, nommé par lui Souvenir de M.- Domage est 
particulièrement remarqué par le Comité qui « en fait le motif 
d’une demande de prime de 8° classe, 

44° Par M, Tripet, fils, jardinier chez Mr° Delamoite, à Bouio- 
gne (Seine}, une cuilection de fleurs doubles de Z'innia. 

45° Par M. Laloy (H.), horticulteur à Rueil (Seine-et-Oise}, 
deux Glaïeuls obtenus par lui de semis, dont l’un a son inflorent 
cence pyramidale ou disposée tout autour de la tige; sept Dahlias 
de semis, que le Comité de Floriculture déclare être également 
beaux de forme, mais avoir des coloris connus, sauf un qu’il dis- 
tingue particulièrement, qui est rose avec le centre d'une teinte 
plus vive et à cause duquel il demande que M. Laloy recoive une 
prime de 2eclasse, Quant aux Glaïeuls, cet horticulteur est invité 
à les présent:r de nouveau. 

46° Par M. Vallerand, Lorticulteur à Bois-Colombes (Seine), 
une corbeille de fleurs coupées prises dans sa collection de semis; 
en outre, 3 pieds fleuris d’un Tidæa en pots..— Le Comité de 
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Floriculture 4 trouvé si belles les plantes présentées par M. Valle- 
rand qu’il demandait que cet horticulteur recüt une prime de 
47e classe ; mais M. Malet faisant observer qu'aujourd'hui mème il 
va présenter un Rapport relatif à la collection de Glaxiria de 
M. Vallerand, dans lequel il conclut au renvoi à la Commission des 
récompenses, il est donc entendu, d'accord avec le Comité, que la 
proposition de prime sera ajournée ou sera confondue avec Le 
demande d’une récompense plus hgnte à liquelle tendent les 
conclusions du Rapport. 

M. ie Président met successivement aux voix et la Bociété at- 
corde par autant de votes successifs les primes qui viennent d’être 
demandées par les Comités de Culture maraîichère et de Florieul- 

- ture, savoir une prime de 2° classe pour M, Laloy et quatre de 3 
classe pour MM. Gougibus, Grangé, Lecocq-Dumesuil et Char- 
dine. — Ces primes sont ensuite remises par lui. 

A la suite des présentations, M. Andry mei sous les yeux de la 
Compagnie un piége à mouches en forme de carafe dont Ie fond 
est percé d’une large ouverture circulaire ayant ses bords très- 
relevés en dedans, et qui est soutenue à un centimètre-environ de 
hauteur par trois saillies du verre en guise de piéds. Ce piége com- 
mence, dit-il, à être assez répandu; mais il ne l’est pas à bean- 
coup près autant qu’il mérite de l’être: c'est pour ce motif qu'il 
le montre et en parle aujourd'hui. En plaçant un peu d'eau daus 
la carafe, fermée supérieurement par son bouchon de verre, et en 
mettant un corps sueré sous son ouverture inférieure, on prend 
une quantité considérable de Mouches, soit dans ks apparte- 
ments, soit dans les jardins. Le prix en est de 4 Êr. 50 à 9 fr. 

- selon la grandeur. | 

M. Duchartre fait observer, d'après son expérience de deux 
où trois années, qu'on peut prendre beaucoup de Guëêpes et 
Frelons dans ce mème piége, en plaçant un fruit sous l'ouverture. 
et en mettant dans lo fond de la carafe, au lieu d’eau ordinaire, 
de l'eau de savon qui tue promptement ces insectes ; mais, ajoute- 
t-il, pour prendre des Guèpes et des Mouches, rien 88 
vaut des flacons à large goulot renversé au fond desquels on 
met de l’eau miellée ou sucrée, surtout de l’eau à laquelle on 
ajoute un peu devjus de confiture de fruits. | 
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M. le Secrétaire-général procède au dépouillement de l corres- 
pondance qui comprend les pières suivagles : | 

4° Deux demandes de Jurés pour l'Exposition de ben: qui se 
tiendra du 21 au 23 de ce mois, et pour Y'Esposition d'Autun 
qui a dù s'ouvrir hier, 7 septembre. M, Ch. Chevrier a bien 
voulu 5e charger de représenter la Société à l’Exposilion d'Autun, 
et MM. Verlot et Bouchard-Huzard 88 nr de la mème mis- 
Sion pour Corbeil. è 

«2° Une lettre dans laquelle M. Dutreux-Pescatore donne les 
dimensions d'un magnifique Cedrus Deodare qui se trouve dans 
sa propriété, à La Celle-Saint-Cloud (Seine-et-Qise). Ce bel arbre, 
planté en 4842 ou 1833, a aujourd’hui 416 mètres de hauteur, 2* 19 
Ge tour à la base du tronc, et 37" d'envergure à la partie in- 
férieure de sa ramification ; cependant il a perdu sa première 
flèche qu'il tend aujourd’hui à remplacer par une seconde, et un 
violent conp de vent lui 2 eulevé deux fortes branches, C'est 
certainement l'un des plus forts individus de celte espèce qui 
existent en France. 

M. Bouchard-Huzard dit que, dans la propriéié de M. Huzerd, 
son oncle, en Normandie, il existe aussi un magnifique Desdars 
dont les propartions doivent être au moins égales à celles du bel 
arbre que possède M. Detreux-Pescaiore. Cet arbre n’a nullement 
séuflert du froid de l'hiver dernier. 

A ce propos, M. Andry tappelle que beaucoup de Jeutara ont 
péri du froid pendant l'hiver dernier. 

M. À. Rivière dit qu’il y a eu beaucoup d’inégelités sous ce rap- 
port. Un assez grand nombre de ces arbres, que d'abord on avait 
erus gelés, ont ensuite repoussé ; en outre, beaucoup n'ont nulls- 
ment souffert. C'est ainsi que dernièrement il a eu occasion d'en- 

. voir, à Ville-d’Avray, plusieurs fort beaux, qui sont restés en 
parfait état. | 
3° Une lettre dans laquelle M. Bossin annonce qu'il envoie pour 
être distribuées entre les Membres de la Société qui s'occupent de 
" culiure potagère, quelques graines d’un nouveau Chou-fleur 
auquel on a douné le nom de Chow-fleur impérial. Ce Chou-&eur 
aété obtenu, en 4868, par M. Monnier, marchand grainierà Trélazé 
(Maine-et-Loire), qui an a donné la semence à M. Dufot; marchand 
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grainier à Faris. C’est M. Duflot qui, à son tour, a remis cette 
nouvelle variété à M. Bossin. Ce Chou-fleur, dit la lettre, est gros, 
bon et réussit très-bien, soit en plein air, soit sous châssis ; il con- 
“vient très-bien pour les cultures de printemps et d'automne. Il 
donne des {êtes aussi grosses ou presque aussi grosses que celles 
du Chou-fleur Lenormand, Le grain en est blane, très-serré, très- 
uni, très-fin, et jamais une feuille ne s’entremèle à la: pomme, 

M. Bossin, l'ayant cultivé sous chässis en même temps que le 
Chou-fleur Lenormand, l’a vu dépasser celui-ci en précocité. I 
ajoute qu’alors il en a mis 45 pieds pour deux panneaux, tandis 
que pour le Chou-fleur Lenormand on n'en met habituellement 
que six et parfois mème quatre. 

M. Laïzier pense que M. Bossin n’a pas dû faire coïncider les 
époques de semis et de plantation de son Chou-fleur et du Chou- 
fleur Lenormand, pour arriver à voir le premier dépasser le se- 
cond en précocité autant qu À1 Pécrit. 11 pense en ouire que c8 
Chou-fleur dit impérial doit n'être que le Salomon, celui-ci étant 
le seul qui pomme quand il est planté serré dans les coffres ; tous 
les autres pomment mal dans ces conditions. Quant au plus ou 
moins de fermeté des Choux-fleurs en général, ella dépend beau- 
coup de l'action du soleil. La forte chaleur les durcit presque 
immédiatement. Ainsi, cette année, M. Laizier dit avoir récolté des 
Choux-fleurs très-tendres jusqu’au printemps ; mais la chaleur 
de l'été étant surveque, les mêmes carrés ne lui en ont pus donné 
ensuite que de durs. 

4° Une lettre (en allemand) dans laquelle M. Sieckmann, horti- 
culteur à Kostrilz, annonce qu'il vient d'obtenir cette année, au 
milieu d’un grand nombre de Dahlias nouveaux, une variété 
parfaitement constante, dont la fleur est colorée en vert clair. 

8° Une letire par laquelle M. Zani, aîné, se plaint de ce que, 
dans le dernier'cahier du Journal, il à été désigné comme entre- 
preneur de fumisterie à Paris, tandis qu’il habite Saint-Germain- 
enLaye, 

6° Une demande de Commission adressée par M. Courant, de 
Poissy, qui désire voir examinée par des personnes compétentes 
sa coliection de Vignes à raisins de table pouvant mürir leur fruit, 
sous notre climat septentrional. M. le Président désigne comme 
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Commissaires, pour l’examen de la collection de Vignes de 
M. Courant, MM, Jamin, père, Forest, Rivière, Si de .-R.) et 
Pigeaux. 
7° Un questionnaire adressé par . ta Société des Agriculteurs de 
France relativement aux dégâts que des inseètes peuvent causer 
à des végétaux cultivés, et aux services que peuvent rendre d’au- 
tres insectes. 
M. le Secrétaire-général apprend à la Compagnie qu’elle vient 

de perdre un Membre correspondant, M. Jard, un Membre titu- 
laire, M. Séraphon (Savinien), et l'yn de sas Membres honoraires, 
M. Perrault, de Sucy. Celui-ci était un jardinier d’un rarè 
mérite, à qui a été décernée, à la dernière distribution des 
récompenses, au mois de juillet dernier, une médaille d'or à 
laquelle lui avaient donné droit 50 années de service, au château 
de Petit-Val. IE est donné lecture d’une allocution proroncée 
par M. Limet, aux obsèques de ce vénérable et habile jardinier 
qui ont eu lieu le 34 août dernier, Dans cette allocutiôn, 
M. Limet à rappelé en termes bien sentis les services importants 
que M. Perrault a rendus à l’horticulture et à ceux qui la prati- 
quent, pendant le cours de sa longue et laborieuse carriére. C'est 
de son père qu’il avait reçu les premières notions de cet art; mais, 
* appelé de honne heure à diriger les cultures alors très-considéra- 
bles que renfermait le domaine de Petit-Val, il voulut compléter 
son instruction horticole et, dans ce but, il alla étudier sous Noi- 
sette qui était regardé avec raison comme le plus habile jardinier 
de son époque. Sa rare aptitude lui permit de tirer un merveilleux 
profit de l’enseignementqu’ilre çut alors. Sesnombreux succès dans 
les Expositions auxquelles il prit part ‘attestent assez sa rare- 
- habileté pratique; de plus, cherchant à concourir autant qu'il le 
pouvait aux progrès de l'art auquel il avait voué son existence, il 
répandait linstruction autour de lui, et ses conseils, ses [econs 
étaient donnés sans réserve à tous ceux qui suivaient la même 
carrière. Aussi la gratitude de nombreux jardiniers, ses élèves, lui 
est-elle acquise pour toujours, et son nom restera comme celui 
de l’un des hommes qui, à notre époque, ont possédé et appliqué 
les connaissances les plus étendues et les plus sûres dans l’art 
utile et difficile de 1a culture des jardins. 
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A la suite de la correspondance, M. Duehartre comneunique des 
détails relatifs à la maladie nouvelle de la Vigne causée par le 
Phylloxera, tels qu'ils lui ont été communiqués dans une lettre 
de M. le docteur Maxime Cornn, l'un des trois savants que FAca- 
démie des Sciences a chargés d’aller étudier eette maladie danskes 
vignobles du Midi sur lesquels elle sévit. C'est dans le départe- 
ment de la Gironde que se trouve en ce moment M. Max. Cornu. 
11 a vu là, dans la propriété de M. Ealiman, de magnifiques pipds 
de Vignes américaines, notamment d’Isabelle, qu'on avait dit d'a 
bord être réfractaires à la maladie, atteints aujourd’hui à un très- 
haut degré, et offrant en grand nombre sur leurs feuilles les sin- 

_ gulières galles, dues à l’action de l’insecte, qui jusqu’à présent ne 
se sont offertes que très-rarement sur les Vignas européennes. 
Celles-ci nesont attaquées généralement que sur leurs racines. La 
plupart des propriétaires de Vignes de la Gironde ne croient pas à 
l'existence du PAyllorera, ou bien ils confondent la maladie dont 
il est la cause avec celle que détermine l'Oïdium; aussi sont-ils 
convaincus que cette maladie n'a pas d'autre causa que des 
circonstances atmosphériques, ou une mauvaise culture, ou una 

taille défectueuse. Or, dit M. Max. Cornu, les faits que j'ai 
observés démontrent que ces idées manquent de fondement. La 
Vigne peut être également attaquée, qu’elle soil jeune ou vieille, 
bien ou ma} cultivée, qu’elle ait subi une taille longue ou courte, 
enfin qu'elle occupe une terre sèche ou humice, Les arbres frui- 
tiers eux-mêmes ne soni pas épargnés, quand ils se trouvent dans 
des Vignes phylloxérées. — M. Duchartre ajotue que M. Max, 
Cornu, avant son départ de Paris, avait pu observer et montrer 
même à plusieurs personnes, dans um emvoi de Vignes malades, de 
jeunes Phylloxera récemment sortis de l’œuf, et il avait constaté - 
que, pendant leur jeunesse, ces insectes, qui n'ont pas alors plus 

d’un quart de millimètre de longueur, ont une agilité et une viva- 
cité qu’on ne soupçoutait pas en eux, et qui pauvent rendre 
compte de la rapidité avec laquelle ïls passent d’un pied de Vigus 
à un autre. Il cite aussi cette observation communiquée à l’Aca- 
démie des Sciences, dans sa dernière séance, que M. Faucon, pro- 
priétaire à Graveson (Vaucluse) a vu des Phyllarera se porter, par 
la surface du sol, d’un cep déjà épuisé ôu très-aflaibli à son voisin 
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encore sain ou faiblement atteint. Gette observation importante a 
été répétée tout dernièrement par M. Gaston Basile, d’après les 
indications de M. Faucon. Ce ne serait donc pas seulement sous 
terre et de racine à racine que se répandrait l'insecte parasite ; 
mais encore, quittant un cep mort ou près de fuourir, il pourrait 
sortir de terre pour passer à des ceps voisins. 

M. le Secrétaire-général annonce que, dans sa séance de œ 
jour, le Conseil d'Administration, sur la demande de M. le Tré- 

. #rier, a prononcé la radiation, pour refus de payement de la: 
cotisation, des Membres-dont les noms suivent : MM. Bednard 
(François), Chartier (Julien), Delettrez (Eugène), Dolain (Eugène), 
Gesse (Pierre), Langlois (J.), Legrip, Mr° Mesplet, Michel 
{Aädoïphe), Pitois (Ernest). 

l est donné lecture des documents suivants : 

4° Culture forcée du Fraisier en pots; par M. A. TESTARD, jar- - 
dinier au château d'Ognon, par Senlis (Oise). 

2* Une génération de lAmarante nouvelle #ico/or olbiensis 
Husgr; curieuses hybridations; par M. Nanny, ainé, chef des 
sultures dans établissement Ch. Huber et compie, à Hyères {Var). 

#° Rapport sur les Gloxinie àe M. Vallerand; M. Mazet, Rap 
porteur. . 

Les conelusions de ce Rapport tendant au renvoi à la Commis- 
sion des récompenses éont mises aux voix et adoptées. 

M. Forest à la parole pour signaler à la Compagnie l'apparition 
récente de l’Oidium sur presque toutes les Vignes des environs de 
Paris. Comme le Champignon parasite à commencé de se déve- 
lopper à une époque avancée de l’année, quand déjà les raisins 
æraient atteint leur croissance presque complète et que, par con- 
squent, leur peauétait déjà bien formée et résistante, son action - 
sera insignifante sur la récolte actuellement pendante; mais 
l'abondance avec laquelle il s'esi produit en fort peu de temps 
doit inspirer des craintes pour l'année prochaine. Aussi, continue 
M. Forest, sera-t-il prudent, dès le printemps prochain, de soufrer 
la Vigne préventivement afin d'empêcher la germination des 

. #pores qui auront hiverné et surtout de tuer les jeunes Uidium 
qui, à cette époque, seraient déjà en voie de développement. 

La séance est levée à quatre heures. 
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SÉANCE DU 26 SEPTEMBRE 4872. 
PRésiDentz DE M. Malct, 


. La séance est ouverte à deux heures, 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

À la suite du procès-verbal, M. Ducharire résume les résultats 
des observations qu’il a pu faire, depuis la dernière séance, sur 
des échantillons de Poireaux qui avaient oignonné, résultats con- 
signés par lui dans une note qu’il dépose sur le bureau, | 

M. Charollois dit que.la différence qu’on a signalée entre l’Ail 
géant de Naples et l'Ail ordinaire et qui consiste en ce que Le pre- 
mier ne présentait pas de renflements ou gousses, tandis que le 
dernier en a toujours, est moins absolue qu’on n’a paru le croire, 
car l’Aïl ordinaire n’a pas de gousses quand il est planté au mois 
de mars. : 

M. Laizier ne pense pas qu'il y ait là une règle quelconque, ni 
même un fait positif. Ainsi, afin d'être agréable à une personne : 
qui assurait qu’il suffisait de planter l’Ail au mois de mars pour 
qu’il ne donnât pas de gousses, il a fait lui-même l'expérience, 
etil a vu PAil planté à cette époque produire des gousses comme à 
l'ordinaire, On lui avait mème affirmé que l'absence de gousses 
était immanquable quand on plantait l’Ail le jour de la pleine 
lune de mars, Bien que cette prétendue influence de fa pleine 
lune fût au moins difficile à concevoir, il a bien voulu prendre au 
sérieux cette singulière assertion et a fait une plantation d’Ail le 
* jour de la pleine lune de mars, ce qui n’a nullement empêché que 
cet Ail ne développät des gousses ou caïeux. Il déclare donc ne 
pouvoir admettre comme conforme aux faits l‘idée exprimée par 
M. Charollois. -— Il ajoute que lorsqu'on plante du Poireau en 
automne, il oïignonne par moitié; or, les Poireaux oïgnonnés ne 
montent presque jamais à fleur. Îls forment mème le plus souvent 
leur oignon sans qu’on voie de feuilles. 11 lui semble que, dans ce : 
cas, le développement de l'espèce d’oignon très-renflé qui s’est 
produit a dû absorber la matière végétale qui, sans cela, aurait 
formé la portion extérieure ou ce qu’on nomme vulgairement le. 
montant du Poireau. — ll est certain que, comme l’a dit M. Cha- 
rollois, on voit parfois l’Ail végéter et se former sans donner de 
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gousses ; mais celui dans lequel on observe cette particnlarité s’est 
trouvé dans une très-bonne terre eta poussé très-vite ; sans cela 
il se serait comporté comme de coutume. | 

M. Louesse dit tenir de M. Duflot, l'horticulteur-grainier à qui 
on doit la présentation du prétendu Ail géant de Naples, que, 
quand il a reçu d’Erfurt ce produit potager, on lui voyait des 
gousses ou caïeux, qu’il a perdus ensuite peu à peu à mesure qye 
L culture en était continuée. 

Egalement à la auite du procès-verbal, M. Forest dit que, dans 
la conservation de l'Oïdium de la Vigne d’une année à l’autre, on 
ne doit attribuer aucun rôle tant soit peu important aux spores du 
Champignon parasite qui ont pu s'attacher à l'écorce. Les seules 
qui déterminent l'infection des jeunes pousses sont celles qui. 
étant tombées sur les bourgeons ou bourres, y germent pendant 
la période végétative suivante et donnent ainsi de nouveaux indi« 
vidus qui s’attachent aux jeunes pousses à mesure qu’elles se pro- 
. duisent; ce ne sont en réalité que les parties vertes qu'envahit 

alors la Mucédinée cause unique de la maladie. 

Les objets suivants ont été déposés sur le bureau sur lequel, par 

leur multiplicité et leur choix, ils constituent une vraie petite 
Exposition, | 

4° Par M. Maria (Auguste), entrepreneur de jardins, rue des 
Feuillantines, à Paris, dés échantillôns de Poireaux oignonnss, 
apportés à l’occasion des conversations qui ont eu lieu sur ce sujet, 
depuis deux séances. 

29 Par M. Siroy, deux tubercules d'une Pomme de terre qui a 
été présentée au mois de novembre dernier, par M. Quéhen- 
Mallet, sous le nom de Pomme de terre Providence. D'après l'essai 
auquel il vient de la soumettre, M. Siroy en fait grand éloge et la . 
déclare très-recommandable tant pour sa bonne qualité que pour 
-son abondante préduction. Il signale de plus comme formant l’un 
de ses caractères propres l’extrème diversité de formes que peu- 
vent offrir ses tubercules, et qui pourraient fäire croire à l’exis- 
tence de plusieurs variétés différentes, même dans une seule 
touffe. Cette diversité de forme s’est montrée nettement dans la 

- récolte qu’en a eue M. Siroy, bien qu’elle provînt d’un seul tuber- 
cule-semence. È 
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3° Par M. Gougibus, jardinier chez M. Paulin Talabot, æa do- 
maine de Maury, près de Limoges, des feuilles de L'éferi qui ont 
été attaquées par un insecte. — M. Laizier, Président du Comité de 
Culture potagère, dit qu’en les examinant avec attention, on ÿ æ 
va une sorte de petit ver blano, qui creuse ses galeries entre les- 
deux épidermes de la feuille et en ronge le parenchyme. 

M. Rivière fait observer qu’au premier coup d'œil on prendrait 
ce petit ver pour la chenille d’un Lépidoptère nocturne, partieu— 
lirement d’une petite Teigne on Tinea, voisine de celle qui 
attaque les feuilles de certains arbres fruitiers ; cependant il croit 
que ce serait une erreur, et il est porté à croire que c'est plutôt la 
larve d’un Diptère, du genre Téphrite, qui vit sur des Ombellifères 
‘sauvages, et qui peut bien s'être portée de celles-ci sur une Om 
hellifère cultivée, le Céleri. Quel qu'il soit, il paraît qu'il fait. 
beaucoup de ravages dans les cultures de M. Gougibus; c’est pour 
cela que ce jardinier a envoyé Véchantillon de Céleri rongé par 
cet insecte que la Compagnie a sons les yeux, 

4° Par M. Ajalbert, amateur à la Varenne-Saint-Hilaire, #4 
magnifiques Pêches de la variété Tardive Lepère, parmi lesquelles- 
il s'en trouve une qui ne pèse pas’moins de 300 grammes; de 
plus, deux Poires de Tongres, d’une grosseur remarquable. — 
M. Buchetet, Vice-Secrétaire du Comité d'Arboriculiure, rappeîle 
que la Poire de Tongres esi ordinairement appelée par les Belges 
Beurré Darondeau. C'est un beau fruit qui est genéralement bon. 
11 fait observer, relativement aux Pèches, que les nombreuses et 
belles présentations qui ont été faites, cette année, per M. Ajal- 
bert viennent toutes de six Pèchers cultivés avec un plein succès 
par cet habile amateur. | 

5e Par M. Chevalier, aîné, arboricuiteur à Montreuil (Seime}, 
une corbeille renfermant 18 magnifiques Péches Belle Impériale, 
etune Pêche Corntesse de Montijo, qui pèse 280 grammes êt me 
sure 0 27 de circonférence. 

M. Buchetet offre à MM. Ajalbert et Chevalier les plus vifs re- 
merciements du Comité d’Arboriculture pour leurs très-belles- 
présentations. . 

6° Par M. Jamin (Ferdin.), horticulteur-pépiniériste à Bourg- : 
la-Reine (Seine), une collection de 9 variétés de Poires représen 
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ttes par 65 échantillons, Ces variétés sont : Adèle de Saint-Denis, 
Baronne de Mello, Doyenné blanc, Doyenné gris, Lonise Bonne 
d’Avranches, Fondante de Charneu, Duchesse d'Angoulème pana- 
chée, Soldat laboureur, Van Mons. Ce sont, dit M. Buchetel, tout 
autant de bonnes variétés de saison qui ont été bien choisies. On 
peut reconnaitre, d'après cette présentation, que 1x Poire Adète de 
Saint-Denis diffère de la Poire Baronne de Mello, contrairement à 
o qu'ont dit plusieurs Pomologistes. — Ces fruits seront compris 
dans le jugement général qui sera porté plus tard sur toutes Îes. 
présen(ations de M. Jamin (Ferdinand). 

7° Par M. Rogiand, jardinier-chef à l'Orphelinat d’Igny (Seine- 
et-Oise}, une très nombreuse et très-belle collection de Poires 
récoltées sur les arbres qu’il cultive dans cet utile établissement. 
Tous ces fruits sont remarquables pour leur beauté et leur volume 
qui, dans la plupart des cas, devient exceptionnel, et, fait obser- 
ver M. Buchetet, c'est 1à un résultat qu'il est juste de faire ressor- 
tir, car lé jardin dirigé par M. Rouland ne présente pas de murs, 
ni par conséquent d'espaliers ; la riche collection d'arbres qu'il 
renferme aujourd'hui n'a pu être formée que graduellement, à 
mesure que, par le travail de tous ceux qu'il réunit et fait vivre. 
l'Orphelinat d'Igny parvenait à augmenter ses ressources. Parmi 
kes variétés le Poires qui somposent le grand et bel apport de 
M. Rouiand, M. Buchstet cite particulièrement les suivantes : 
Triomphe de Jodoigne, Graslin, Passe-Crassane, Beurrt Clairgean, 
Figue d'Alençon, Duchesse d’Angoulème, Beurré Die}, Doyeuné: 
d'hiver, Beurré Sterckmans, Marie-Louise, Fondante de Panisel, 
Délices d'Hardenpont, surtout Colmar d’Aremberg, dont trois 
échantitlons presque monstrueux de grosseur tiennent encore à 
la lambourde qui les à produits tous les trois, etc, — Le Comité 
d’Achôricultore propose d’accorder à M. Rouland une prime de. 
fe casse, en regrettant que le règlement ne metie pas à sa dispo- 
sition ne récompense d’un ordre plus élevé. 

& Par M.Fresvof, amatear, quatre belles Pares Saint-Germain 
pareilles à celles qu'il récolte chaque année. Cette présentation est 
faite pour mouirer que, conirairement à ce que soutiennent quel- 
ques personnes, la variélé Saint-Germain est bien loin de dé- 

” générer, et qu'elle donne de magnifiques produits à quiconque 
sait ou vent la traiter epnyenablement, - 
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9° Par M. Bruant, pépiniériste à Poitiers (Vienne), deux échan- 
tillons de la Poire Président Boncenne, variété oblenue de semis 
par M. des Nouhes de la Cacaudière, de Nantes. — Ce fruit a été 
jugé par le Comité d'Arboriculture comme devant être bon ; mais 
il est arrivé dans un état de maturité trop avancé pour qu’on ait 
_puen prendre une idée parfaitement juste. 

10° Par M. Hediard, négociant en fruits et produits végélaux 
exotiques , une nombreuse et très-belle colleclion de Cédrats, 
Oranges, Pamplemousses où Chadecs, Fiques dé Barbarie, Grena- 
des,etc., provenant des cultures de M, François, à Blidah (Algérie). 

M. À. Rivière donne quelques détails explicatifs sur ces fruits 
qui offrent une grande diversité 'soit de volume, depuis les petites 
Mandarines jusqu'aux énormes Pamplemousses et Cédrats qui ont 
la grosseur d’un Melon moyen, soit de formes, puisqu'ils sont tan- 
tôt arrondis comrne des Oranges, tantôt ovoïdes comme la géné- 
ralité des Limons et Cédrats, tantôt piriformes comme une variété 
de Pamplemousse, tantôt mème irréguliers et ne comme le 
Céirat digité. 

Ïl fait connaître l'emploi des plus gros de ces fruits qu’on utilisé 
surfout pour préparer , soit des sirops, soit, en iles mêlant à la 
pulpe d’ane Cucurbitacée, une marmelade excellente, dont on 
confectionne ei consomme de grandes quantités en Espagne et en 
Italie, Ea Algérie, on tire jusqu’à présent cette marmelade d’Es- 
pagne, mais on ne la prépare pas. Quant à la Figue de Barbarie, 
fruit de l'Opuntia Ficus indica, elle est bien meilleure à Blidah 
que près d'Alger, surtout par cette raison que, dans la première 
de ces localités, on n'en plante qu’une seule variété dont le fruit 
est très-bon mais mûrit tard, tandis que, près d'Alger, le désir 
d'en récolter le fruit de bonne heure en fait cultiver quatre ou 
cinq sortes généralement: inférieures, mais dont certainés com- 
mencent à donner des fruits dès Les mois de juin et juillet. Or, 
les Arabes attendent avec impatience ce moment à partir duquel, 
trouvant partout de la nourriture en abondance, ils cessent toute 
espèce de travail. 

Bien que les fruits algériens placés aujourd’hui sous les yeux de 
la Compagnie ne soient pas les produits de cultures du présenta 
teur, le Comité d’Arboriculture, sentant, dit M. Bachetet, l’u- 
tilité de pareilles présentations qui font connaître et apprécier de 
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bons fruits encore peu répandus parmi nous et qui par là con 
tribuent à fournir de-nouveaux débouchés au commerce et à l'a- 
griculture de notre colonie africaine, propose d'accorder à M. He- 
diard une prime de 2° classe. 

Dans une note jointe aux objets qu’il a déposés sur Le bureau, 
M. Hediard apprend que, pour la rremière fois, il a pu recevoir 
ces fruits dans l'espace de huit jours: expédiés le 15 septembre, 
is lui ont été remis à Paris, le 28 suivant, à 2 hevres. Tous Leg 
envois antérieurs étaient restés en route au moins dix où même 
douze jours. Cette lenteur qui, jointe au prix élevé da transport, 
rend presque impossible le commerce de l'Algérie avec Paris en 


fruits et légumes frais, tient en grande partie, dit M. Hediard,à : 


ce que le courrier maritime exige que les marchandises soient dé- 
posées sur le quai du port d'Alger la veille du départ, et à ce que 
trois ou quatré jours s’écoulent souvent, à Marseille, avant que 
ces mêmes marchandises soient débarquées, Il y à donc en géné- 
ral quatre on cinq jours employés absolument en pure perte sur 
un trajet qui dure, en moyenne, dix jours, tout compris, 

â4o Par M. Chardine, jardinier chez Ai” Domage, à Paris, 
cinq variétés de PAlox obtenues par lui d’un semis fait en 1874 et 
parmi lesquelles le Comité de Floriculture distingue particuliè- 
rement celui qui porte len° 43 et en rai:on duquel il demande 
que M. Chardine recoive une prime de 3e classe, 

42° Par M. Tabar, borticulteur à Sarcelles {Seine-et-Oise}, les 
fleurs coupées de 50 variétés de Petunia, pour faire suite à ses 
présentations antérieures qui lui ont valu dés primes de l’ordre le 
plus élevé, 

43° Par M. Laloy (H.), horticulteur à à Rueil (Seine-et-Oise), six 
sortes de Dañlias obtenues par lui de semis el une septième qui est 
déjà au commerce sous le nom de Maréchal Vaillant. — M, Laïoy 
annonce qu’il présentera de nouveau, lan prochain, ces Dahlias 
que M. Bachoux, au nom du Comité, déclare être d8 vraivs per 
fections pour la forme. ; 

44° Le piége à mouches que M. le docteur Audrg avait mis sous 
les yeux de la Compagnie, à La dernière séance, est replacé au- 
jourd'hui sur le bureau par le Comité des Ârts ct Industries qui 
l'accompagne de la note suivante : « Le Comité joint ses vifs 
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remerciements à ceux qui ont été adressés à M. Andry, dans la 
dernière séance, et il engage les Membres de ia Société à se servir 
* du piége à Mouches sur lequel leur attention a été appelée, 

M. Le Président met aux voix et la compagnie accorde par au- 
tant de votes successifs les trois primes qui ont été demandées par 
les Comités d’Arbôriculture et de Floriculture, savoir une de 4" 
classe pour M. Rouland, une de 2 classe pour M. Hediard et une 
de 3° classe pour M. Chardine. Ces primes sont ensuite remises 
par M. le Président. 

Comme supplément aux présentations, le Comité d’Arbori- 
culture indique les lots de fruits qui ont été mis sous les yeux 
de sa Commission permanente de Pomologie, le 49 du mois cou- 
ranf, Ge sont les suivants : 

4° Par MM. Butet, frères, borticalteurs-pépiniéristes à Trôyes 
{Aube}, une série de 65 variétés de Poires destinées à servir ds 
sujets pour les études du Comité, 

20 Par M. Dubois, jardinier au château de Voré (Orne) : 8 Péches 
paraissant appartenir à la variété Admirable jaune, dont la plus 
grosse atteignait le poids exceptionnel de 345 grammes. Plusieurs 
de ces buaux fruits ayant été dégustés, ont été trouvés très-bons : 
9 Brugnons ; 10 Prures @e ou Golden Drop. 

3° Par M. Ajalbert, amateur à la Varenne-Saint-Hilaire, six fort 
belles Péches appartenant à la variété Tardive Lepère, Trois de 

ces fruits ont été pesés, et leur poids a été trouvé de 250, 270 et 
830 grammes, 

Al sera tenu compte de ces présentations dans les nt 
généraux qui seront portés à la fin de l'année. 

À la suite des présentations, M. Daudin, propriétaire à Pouilly 
(Oise), met sous les yeux de la Compagnie deux cônes d’Abies 
Pinsapo avec une partie du rameau qui porte chacun d'eux. Ce 
sont les premiers qu'il ait eus de cette espèce. L'arbre qui les a 
produits a 40% de hauteur environ; un autre qui a déjà dépassé 
45% de hauteur n'a pas encore fructifié, —— Les cônes de l'Abtes 
Pinsapo sont deessés comme ceux du Sapin proprement dit ou 
Abies taxifolia; leur longueur est de 044 et leur circonférence 
de 0w42, Ils sont cylindriques, obtus à leur extrémité, avec le 
sommet légèrement mucroné. Les écailles en sont courtes, larges, 
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serrées et très-exactement appliquées l’une sur l’autre. Dans l’état 
où is ont été cueillis, c’est-à-dire avant leur complèle maturité, 
ils ont les écailles colorées en jiune-verdälre, nuancées de rouge 
au bord supérieur, et pourvues de quelques globules de résine. : 

Egalement à la suite des présentations, M. Duchartre met sous 
les yeux de la Compagnie deux croquis faits d’après nature qui 
lui ont été vemis par M, Eug. Robert et qui représentent deux 
Pommes de terre remarquables pour leur développement, ré- 
coltées à Vaucelles (Oise), sur la propriété de Mme Rostan, L’une 
est une Chardon qui forme une série à peu près demi-cireulaire 
comprenant comme huit tubercules arrondis qui se seraient 
soudés bout à bout ; il y a de plus deux autres renflements 
latéraux; la férie entière a 0" 40 de développement total sur un 
diamètre de 6®07-6"08, et à son centre vient aboutir, en manière 
de pédoncule, une tige qui pariait du tubercule-semence; ia 
seconde est une Élollande rouge, longue de 0" 25 et chargée de 
plusieurs tubercules secondaires. — D’après les renseignements 
donnés par M. Eug. Robert, la récolte des Pommes de terre a été 
d’une abondance extraordinaire dans le département de l'Oise. 

M. le Secrétaire-général procède au dépouillement de La corres- 
pondance, qui comprend les pièces suivantes : 

4° Une lettre dans laquelle M. le marquis de Roys donne des 
détails intéressants sur les effets que le froïd a produits au château 
de Saint-Ange, près Moret (Seine-et-Marne), 

M. le marquis de Roys écrivant, que, dans sa localité, le Noyer 
est l’un des arbres qui ont le plus souffert de la gelée, M. Malet 
dit que, au Plessis- Piquet, près de Sceaux (Seine), les Noyers ont 
été aussi gelés. 

M. Jamin (J.-L.} rapporte que, dans l'Allier, des Noyers de 
150 ans ont succombé à l’action du froid, et que, dans le dépar- 
tement de Saône-et-Loire, les Chènes et les Bouleaux eux-mêmes 
ont été généralement gelés, 

Par contre, M. le docteur Andry ayant dans son jardin un 
Noyer de la variété laciniée, qui se montre ordinairement délicate, 
a vu cet arbre résister parfaitement aux plus fortes gelées de 
l’hiver dernier. Il a donné, dans le cours de l’année courante, 
des pousses longues de 4m50, 
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g Une lettre dans laquelle M, Hue Julien, jardinier à Bois- 
commun (Loiret), a consigné des renseignements puisés soit dans 
ses propres observations, soit dans divers ouvrages, relativement 
à des arbres de très-fortes dimensions. 

3° Une circulaire imprimée par laquelle M. Cusin, Secrétaire 
du Conseil d'Administration du Congrès pomologique de France, 
annonce que la 15° session de ce Congrès s'ouvrira le 430 septembre 

courant, à midi, à Lyon, dans la ferme du Parc de la Téte.d'Or, 
au Conservatoire de Botanique. 

Comme pièce de correspondance imprimée, M. Je Secrétaire- 
général donne lecture d’un article du journai l’Afeille de Fontai- 
nebleau, n° du 43 septembre courant, dans lequel on lit que « par 
ordre du directeur des contributions indirectes de, Melun, les 
agents de cette adminisiration, accompagnés du commissaire de 
police, ont fait une visite des jardins et dressé procès-verbal contre . 
ceux chez lesquels ont été trouvés des pieds de Tabac. » 

M. Louesse donne lecture d’un article qui a été publié dans 
plusieurs journaux et duquel il résulte qu’un M. Gélin, proprié- 
taire à Bourg-la-Reine {Seine), serait parvenu à obtenir des Mo- 
rilles sur une couche composée de 2/5 de crottin pur de cheval 
nourri au sec, 2/5 de terre enrichie avec de la gadoue de ville, 
4/5 de bois pourri. Dans un premier essai, M. Gélin ayant semé 
dans sa couche des fragments de Morilles recueillies par lui, 
n’obtint que 5 de ces Champignons, résuliat insignifiant. Dans un 
autre essai, il remplaça 4/6 te erottin par 1/5 de terre prise dans 
un endroit où il avait trouvé des Morilles. Cetle fois il obtint une 
vraie récolte de ces Champignons qui, l’an dernier, dura du com- 
mencement d'avril jusqu'à la mi-juillet et s’éleva au poids total 
de 43 kil. 500. Cette annés, la récolte aurait recommencé à la 
mème époque et aurait été également abondante, 

M. Rivière fait observer que ce même article a trouvé place dans 
la Revue horticole, mais que ce journal a, dans un numéro posté- 
rieur, élevé des doutes sérieux sur son authenticité, attendu que 
le rédacteur en chef de cette estimable publica‘ion, s’étant rendu à 
Bourg-la-Reine afin de voir la prétendue couche à Morilles de 
M. Gélin, a appris là qu’il n'existe dans la localité aucun pro- 
priélaire de ce nom. 
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Un Membre dit que, pendant qu'il était jardinier dans une pro- 
priété située près de Pontchartrain, il était allé, une année, 
chercher de la terre de bruyère dans la forèt voisine, pour les. 
massifs de RAododendron. 1E fut agréablement surpris, au prin- 
temps suivant, de voir pousser sur cette terre des Morilles en 
assez grande quantité. | 

M. Duchartre fait observer que, comme on l’a déjà dit, ni dans 
l'un ni dans l'autre de ces deux cas, on ne peut voir une culture de 
Morilles, puisque l'hypothétique M, Gélin et le collègue qui 
vient de parier ont dû aller chercher de la terre dans des localités 
où ce Champignon croît naturellement pour voir ensuite celui-ci 
pousser en plus ou moins grande abondance. 11 semble done évident 
que, dans ces deux cas ainsi que dans tous ceux qui ont été cités 
en d’autres occasions, on! a fourni simplement aux germes de 

: Morilles déjà contenus dans la terre les moyeus de se développer 
jusqu'à l’état adulte, Or, il est Peu d'appeler cela une cul- 
ture dont on est maître. 

M. A. Rivière a la parole pour exposer la méthode qu’il a ima- 
ginée pour traiter les brinditles du Poirier et pour les amener à ce 
qu’on pourrait appeler une double fructification. Ces brindilles, qui 
abondent principalement sur les sujets vigoureux, sont ordinaire- 
ment l'objet d'opérations diverses ayant toutes pour but d’en 
modérer et ralentir la végétation. M. A. Rivière arrive au même 
résultat par le procédé suivant. La brindille étant fréquemment 
terminée par un bourgeon à fleurs, il la conserve tout entière et 
laisse ainsi se développer un ou deux fruits à son extrémité. En 
même temps il en supprime tous les bourgeons ou yeux latéraux, 
sauf les deux qui sont les plus voisins de la base, Comme la brin- 
dille est, desa nalure, grêle el exible, elle se trouve bientôt arquée 
de force par le poids du fruit qu’elle porte à son extrémité. Les 
deux bourgeons conservés à sa base se trouvent ainsi favorisés, et 
ils ne tardent pas àse former en lambourdes, L'inclinaison des 
brindilles sous le poids de leurs fruits terminaux produit dès lors 
l'effet du pincement et de l’ébourgeonnement. 

Il est donné lecture du document suivant : 

Compte rendu de l'Exposition tenue par la Société horticole, 
vigneronne et forestière de Troyes ; par M. le docteur PiGEaux. 
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M. le Secrétaire-général annonce deux nouvelles préséntations ; 
- Etla séance est levée à quatre heures, 


—— 
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CORRESPONDANCE. 


LETTRE DE M, LE MARQUIS DE ROYS. 


Château de Sainl-Ange près Moret (Seine-et-Marne), 24 septembre 1872. 
‘ À Monsieur le Président de la Société centrale, d’ Horticulture, 


MoxsIEUR, 

J'ai pensé qu'il pourrait être agréable à la Société d’avoir 
quelques notes sur l'espèce de réparation produite par la séve 
d'août dans les plantes qui avaient le plus souffert du froid anor- 
mal de décembre dernier. 

La température, qui s'était abaissée jusqu’à — 21° centigrades 
à Paris et — 23° à Monfsouris, est descendue ici jusqu'à — 2%, 
Aussi le bois d’une foule d'arbres s'est-il gelé. Heureusement 
80 centimètres de neige ont protégé les racines et la partie infé- 
risure des tiges, en sorte que les pieds des Vignes, des Pêchers,etc., 
ont poussé du bois neuf. La récolte n’en est pas moins nulle; 
mais on peut espérer pour l’année prochaine. 

Un Cèdre du Liban, planté en 4805, ayant 0 90 de ätamètre à à 
un mètre de hauteur, haut de 36 mètres, avait complétement 
perdu ses feuilles. Il avait tout à fait l'apparence d’un arbre mort, 
il yatrois mois. À la séve d'août, il a reverdi dans toute sa partie 
supérieure, Les branches basses, jusqu’au tiers de sa hauteur, 
sont encore sans feuilles, Un autre, planté en 4824, ayant atieint 
25 mètres de hauteur et 0" 28 de diamètre, a beaucoup plus souf« 
fert; mais plusieurs de ses branches offrent des feuilles nouvelles ei 
nous laissent quelque espérance. Les Sequoia, tout à fait rouges ily 

8 trois mois, ont poussé une verdure tout à fait printanière formant 
comme une couche nouvelle au-dessus de sa couche desséchée. 

Des Lierres dont la tige a 4 à 5 centim. de dismètre, se sont 
complétement desséchés, au moins dans leur partie supérieure, 

et se sont détachés des murailles ou des arbres qui les sou- 
tenaient, 
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Le sol des bois de Saint-Ange, tout à fait analogue à celui de 
a forét de Fontainebleau, produit une flore identique. Nous 
avons deux variétés de Genévriers : lune qu’on pourrait nommer 
remosa, dont les branches sont perpendiculaires à la tige; 1a 
seconde qu'on pourrait nommer fastigiata, dont les branches 
se relèvent immédiatement de manière à lui donner l'apparence 
d'un Cyprès, pour des yeux peu exertés, La cime d'un grand 
nombre de pieds de la première a gelé et n’a point reverdi; la 
seconde a beaucoup moins souffert. Celle-ci ne s'élève tei qu’à 
5 ou 6 mètres de hauteur. Plusieurs individus, de la première 
atteignent huit mètres, 

Les Houx, très-abondants ici, repoussent vigoureusement du 
pied ; mais toutes les tiges et les branches sont entièrement des 
séchées, 

Les Buis nains, ne s’élevant qu'à 0" 60 à 070, n'ont pas souf- 
fort, protégés sans doute par la neige. Les Buis arborescents, qui 
se sont multipliés de graines, tandis que je n’ai jamais vu les 
nains se reproduire ainsi, forment dans le parc deux allées de 
450® de long sur 4" 80 de large et leurs figes ont 5 à 6 mètres 
de hauteur; ils n’ont point été gelés, mais quelques touffes isolées, 
atteignant %* à 7° b0, ont leurs cimes perdues sur plus de moitié 
de leur hauteur, Il me semble que ces deux Buis doivent être des 
espèces distinctes. Les Buis nains croissent spontanément dans 
les Cévennes et les Alpines sans jamais s'élever; les Buis arbo- 
rescents atteignent de fortes dimensions dans le Jura. 

Sur plus de cinquante Ifs séculaires, deux seulement, qui se 
trouvent en bordure sur une allée, ont été presque entièrement 
gelés et ne poussent point de feuilles nouvelles. Les autres et 
tous ceux en graud nombre qui se sont reproduits de graines, 
n’ont pas été atteints. Je ne puis m'expliquer cette anomalie, sur- 
tout l'Ifétant un arbre des pays septentrionaux. Un Micocoulier, 
arbre de la Provence et du Languedoc, n’a pas souflert. 

L'arbre le plus maltraité est le Noyer. Plusieurs n'ont donné 
aucun signe de vie, Pour le plus grand nombre, les troncs et les 
grosses branches ont jeté des pousses nouvelles ; mais toutes les 
menués branches sont sèches et cassantes. [l faudra done un fort 
élagage et la récolte de l'année prochaine sera bien faible, 
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Parmi Les arbres forestiers, quelques Chènes seuls ont eu leurs 
pousses herbacées alteintes par la gelée. J'ai pu constater qu'ils 
étaient tous dans des sols argileux, ce qui a confirmé l’obær- 
vation suivante, déjà ancienne : Une coupe de bois, dont le sol ap- 
partient à l'argile plastique, avait ses cimes fréquemment gelées, 
jusqu'au moment où le pivot atteignit la craie supérieure, ayant 
tra versé l’argile qui n'avait guère plus de 1" £0 de puissante, 

Veuillez, Monsieur le Président, etc. 

Marquis de Rors. 
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QU’'EST-CX QU'UN POoiREAU QUI GIGNONNE? RÉPONSE À CETTE QUEt- 
- TION; 


Par M, P. Ducmarrre. 


A la séance tenue par elle le 22 août dernier, la Société cen- 
trale d’Horticulture de France a reçu communication d'une produt- 
tion potagère donnée comme nouvelle, qui lui a été présentée 
sous la désignation d'A géant de Naples. La note de présentation 
portait que cette nouvelle sorte 4e produit légumier avait été tirée, 
en 4874, de chez M. Benary, l’un des horticulteurs-grainiers les 
plus renommés d’Erfurt (Allemagne} ; mais elle n’ajoutait pas si . 
t’était de la graine où du plant qu'avait vendu M. Benary, 

Aucun des Aleribres du Comité de Cultare potagère qui assis- 
tient à la séance de ce jour ne connaissait cet Ail géant de Naples 
et aucun d'eux n'y reconnaissait même l'odeur ni la forme où 
aanière d’être habituelle de l'Aïü cultivé. En effet, l’odeux de ce 
. produit potager était celle d'un Poireau où plutôt d’un Oignon, 
et, quant à sa forme, il ressemblait entièrement à un oignon blanc, 
déjrimé; son diamètre horizontal était de 7 À 8 centimètres, 
fandis que sa hauteur ou son diamètre vertical était faiblement 
supérieur à & centimètres. En outre, ce qui frappait au premier 
coup d'œil, c'était que la surface en était foute unie, sans aucun 
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des renflements qu'offre d'ordinaire une tête d’Ail culiivé et qui 
résultent de l'existence de ce qu’on nomme vulgairement Îles 
gousses d’Ail, c’est-à-dire des gros caïeux que cette espèce déve- 
loppe en plus ou moins grand nombre, à une époque assez tardive, 
sous l'influence de la culture. D'ailleurs les Membres du même 
Comité avaient remarqué que la substance intérieure en était 
homogène et continue, de manière à rappeler plutôt un tubercule 
qu'un oignon. 

Après avoir fait part de ces observations à la Société, le Prési- 
dent du Comité de Culture potagère, M. Eaizier, ajouta que, pour 
Ini, il était porté. à croire que le prétendu Ail géant de Naples 
était simplement ce que les maraïichers parisiens désignent sous la 
dénomination de Poireau qui oignonre. 

Or, qu'est-ce et que peut-ce être qu’un Poireau qui oignonnet 
À cette question que je m'étais posée, en me plaçant au point de 
vue morphologique ou, en termes plus simples, au point de vue de 
l'organisation, je voyais à priort deux réponses possibles, ainsi 
que j'ai été amegé à le dire dans la séance du 12 septembre cou- 
rant. Pour faire compretrdre quelles sont ces deux réponses, jesuis 
vbligé d'entrer dans quelques détails. 

Si l’on examine dans son ensemble un Poireau bien venu, de 
grosseur moyenne, on voit qu’il comprend, comme partie essen- 
tielle, un cylindre long de 40 à 20 centimètres, vert dans sa 
moitié ou ses deux tiers supérieurs, blanc dans sa moitié ou son 
tiers inférieur qui est enterré, Gette portion blanche et k plus 
comestible forme dans le bas un renflement arrondi mais peu 
prononcé, De la base même de ce cylindre partent les racines, 
andis que son extrémité supérieure porte les feuilles distiques ou 
du moins leur limbe long et médiocrement ‘élargi, ployé en 
gouttière sur sa ligne médiane, Si nous considérons ces parties de 
plus près, surtout £i nous fendons ce Poireau dans sa longueur et 
par son milieu, nous reconnaitrons immédiatement qu'il est com- 
posé presque en totalité par les feuilles au nombre généralement 
d’une douzaine, dont chacune soude inférieurement ses deux 
bords l’un à l’autre de manière à constituer an long tube ou une 
gaine, tandis que plus haut ses deux Eords se séparent, de sorte 
qu'il se forme un limbe en gouttière. Ce sont toutes les gaines 
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foliaires emboîtées qui composent le pied du Poireau. Mais des 
feuilles et des racines naissent nétessairement d’une tige et y 
restent fixées; où doncest la tige du Poireau tel qu’on l'emplois 
pour Palimentation, c’est-à-dire avant qu’il se dispose à fleurir ? 
Il est facile de la découvrir dans celui que l'on a coupé longitudi- 
palement par le milieu. En effet on voit alors que toutes les 
feuilles, gaîne et limbe compris, partent d’un corps basilaïre plein 
et continu, d'un tissu plus ferme que touf le reste, qui a la forme 
d’un eylindre raccourci, à base supérieure un peu concave et à base 
inférieure assez proéminente. C’est de celle-ci que partent toutes 
les racines, tandis que le centre Ce la première porte le bourgeon 
central duquel sont émanées successivement loutes les feuilles, Ce 
corps est done la tige du Poireau, mais raccourcie au point d’être 
plus large que haute, et d’ailleurs entièrement cachée par les 
gaines des feuilles qui naissent de toute l'étendue de ses surfaces 
supérieure et jatérale. En d’autres termes, c’est l'axe fonda 
mental de la plante ou ce qu’on nomme vulgairement le plateau 
dans toutes les bulbes. 

Chez le Poireau, la portion basilaire des gaines de feuilles est 
mince, puisqu'elle atteint seulement ou dépasse à peine un milli- 
mètre d'épaisseur; de là ces mêmes portions, quoique superpo- 
sées en assez grand nombre, ne forment qu'un faible renflement ; 
sur un Paireau dont le pied cylindrique a 6® 023 de diamètre, je 
vais le renflement à la bulbe ne pas dépasser 0 029 
d'épaisseur. 

C'est seulement quand ce même renflement, d'ordinaire fort 
peu prononcé, devient volumineux de manière à prendre la 
forme et l’épaisseur d'un oignon ordinaire que les maraichers 
disent que le Poïreau a otgnonné, Or, ce grand accroissement en 
épaisseur pourrait tenir, soit à ce que le plateau ou l'axe fonda- 
mental ou la tige raccourcie aurait pris un développement excep- 
tionnel et aurait gagné considérablement en épaisseur, les gaines 
foliaires étant restées minces comme de coutume, soit à ce que 
que les gaines foliaires, ou les tuniques, comme on les nomme 
habituellement, auraient beaucoup épaissi, landis que l'axe fon- 
dämental ou le plateau n'aurait pas pris de croissance sensible. 
Ces deux modes de formation des corps souterrains renflés propres 
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à des Monocntylédones qu’on nomme des bulbes ou oignons 
existent l’un et l’autre dans la nature ; le premier donne les bulbes 
tuniquées qui sont les plus communes de toutes, comme celles de 
l'Oignon de cuisine, de la Jacinthe, etc.; quant au second, on 
Pobserve dans des bulbes dites solides, J1 fallait donc voir par 
l'observation directe quel est celui de ces deux modes en vertu 
duquel un Poireau peut oignonner, et ensuite examiner le pré- 
tendu Aïl géant de Naples, afin de reconnaître si l’idée exprimée 
par M. Laizier ‘est fondée, et si, au lieu de constituer une espèce 
ou variété nouvelle de plante potagère, ce n’est pas autre chose 
qu’une déformation de notre antique et vulgaire Poireau. Les 
matériaux qui ont été mis obligeamment à ma disposition m’ont 
permis d'acquérir à ce sujet des notions précises que je vais con- 
signer dans cétte nofe, . 

Le 18 septembre courant, notre. collègue M. Maria a bien voulu 
m'apporter quelques échantillons de Poireaux oïgnonnés. L'un 
d’entre eux portait encore une portion de ses feuilles qui ne 
permettaient pas de méconnaître la nature de la plante qui l’a- 
vait formé. Ces échantillons avaient &té pris, m’a-t-il dit, dans Le 
jardin de l’un de ses voisins qui, ayant employé du plant trop 
vieux, avait vu tôut nn carreau subir la même transformation, Ils 
avaient la forme d’un petit oignon ordinaire, et leur masse charnue 
assez ferme, lisse, lustrée à sa surface, marquée de stries longitu- 
dinales, de couleur blanc-jaunâtre, n’était pius couverte que d'une- 
tunique ou peau mince, blanche, sèche, qui avait mërne été, 
enlevée en partie. Celui que j'ai disséqué avait quatre centimètres 
de hauteur et d'épaisseur. Il ne sentait nullement f’Ail. Par des 
coupes longitudinales et transversales, il m'a été facile de constater 
que la substance n’en était pas entièrement continus mais, qu'eile 
était subdivisée en deux épaisses couches concentriques, qui 
laissaient au-dessous d'elles et au centre de leur masse une cavité 
conique. IL était dès lors évident que ce corps en forme d'Oignon 
était constitué par deux tuniques qui seules avaient pris un déve- 
loppement en épaisseur tout à fait exceptionneletexagéré. En effet. 
la plus externe des deux était épaisse de 0m 041 et constituait 
ainsi la plus grande partie de la masse entière ; quant à la seconde, 
elle s'était moins accrue et mesurait seulement 0” 606 dans 5a 
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plus grande épaisseur. La petite cavité centrale que circonsiri- 
vaient ces deux tupiques charnues était remplie par un cône étroit 
et élancé que formaient cinq tuniques minces, se recouvrant 
absolument comme le ferait une pile d’éteignoirs de plus en plus 
petits et dont la plus interne était presque naissante. Il n’était 
nullement douteux que c'étaient là tout autant de feuilles très 
jeunes et imparfaitement développées, parmi lesquelles même la 
plus externe était verle à son extrémité, sur trois ou quatre 
mitlimètres de longueur, bien qu’elle se trouvât enfermée dans 
une cavité close et qu’eile fût couverte, à son point le plus voisin. 
de la surface, d’une eouche d’au moins 0012 de matière solide 
et continue, Quant à l'axe fondamental qui constituait comme la 
base de tout cet Oignon anormal, il était resté dans son état et 
avec son volume habituels, Il est donc certain que ce Poireau 
avait oignonné par une hypertrophie de deux de ses tuniques, de 
l’une surtout, et que, par compensation, le limbe des feuilles dont 
ces tuniques étaient la base, avait avorté, en mème temps que 
les feuilies plus internes étaient restées très-imparfaites, cachées 
au centre même de la masse. 
Le résultat de ce premier examen a éié confirmé par l'étude 
d’un autre échantillon. Celui-ci n’était pas autre chose qu’une 
bulbe du préteudu Ail géant de Naples qui avait été déposé sur le 
bureau de la Société, Le 22 août dernier. Cette bulbe avait la forme 
d'un assez gros Oignon plat, dont le diamètre horizontal était de 
0076 et la hauteur de 0"042. Ses faces supérieure et inférieure 
étaient aplaties; seulement au milieu de celle-ci faisait saillie de 
0® 004 l’axe fondamental chargé de bases de racines mortes. Cet 
-échantillon, comme le premier, sentait fortement l'Oignon et nul- 
lement lAil, Sa massa charnue, lisse et lustrée, striée longitudina- 
lement, jaunâtre, semblable d’aspect à un oignon dépouillé de ses 
peaux sèches, était enveloppée de quatre tuniques très-minces et 
sèches, blanches, plus ou moins cohérentes entre elles, qui avaient 
été en partie déchirées et enlevées. Au moyen de coupes longitu- 
.dinales et transversales, j'ai reconnu que sa volamineuse masse 
était formée en presque totalité par une couche extrémement 
épaisse d’une substance charnue, continue, blanche, dans laquelle 
étaient éparses des lignes jaunes d’un cours assez irrégulier, s 
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fondant peu à peu dans le tissu ambiant, et dont chacune indiquait 
le trajet d’un faisceau fibro-vasculaire. L'épaisseur maximum de 
cette couche atleignait jusqu'à 6" 036. Elle laissait à son centre 
une cavité que remplissait un corps central complexe, haut de 
02 02, obtus ausommet, que j'ai reconnu n'être que la réunion de 
sept tuniques en forme de cônes de plus en plus surbaissés, 8e 
recouvrant réciproquement depuis la plus externe et la plus 
grande jusqu'à la plus centraie, qui était de très-faible dimen- 
sion, La première de ces 7 tuniques était sensiblement hyper- 
trophiée, puisqu'elle avait jusqu’à 0008 d'épaisseur. Les autres 
étaient restéés minces et d’autant plus qu'elles étaient plus 
intérieures. Aucune d’entre elles n’offrait la moindre teinte verte, 
L’axe fondamental n’avait subi aucune altération dans sa mauière 
d’être normale. 

Ainsi, dans ce cas comme dans le premier, la bulbe anormale 
qui s'était produite devait la presque totalité de sa substance à 
une croissance exagérée, à une hypertrophie de deux tuniques, 
surtout de l'une des deux qui, dans le dernier exemple, avait 
acquis une épaisseur énorme. Les aufres tuniques, situées les unes 
en dehors, les autres en dedans des deux qui s'étaient hypertro- 
phiées, n'avaient pris aucune part à cette formation, à laquelle 
l'axe fondamental ou la tige raccourcie était restée également 
étrangère. 

Les conclusions générales qui découlent de ce qui précède sont : 
4° que le Poireau est susceptible de subir une déformation acci- 
dentelle consistant en un développement exagéré de sa partie 
basilaire qui prend ainsi la forme et l'apparence d'un oignon 
ordinaire. Gette déformation est bien exprimée par le motqu’em- 
ploient, dans ce cas, les maraichers parisiens quand ils disent que 
ke Poireau ofgnonne; 2 que cette déformation est due à une hkyper- 
trophie de deux deses tuniques, surtout de la plus externe des deux 
qui se sont ainsi modifiées ; 3° que le prétendu Aù géant de Na= 
ples qui a été mis au commerce par M. Beuary, d’Erfurt, à en juger 
du moins par les échantillons que la Société à eus sous les yeux, 
le 22 août 1872, a tout à fait l'aspect, l’organisation, l’odeur d’un 
Poireau oignonné, et semble dès lors pouvoir être regardé comme 
n'étant pas autre chose. 
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LÉGUMES ET CULTURES POTAGÈAES DE LA GUYANE FRANÇAISE ; 
Par M, le D' Sacor, professeur à l'École de Clury. 


Légumes et plantes potagères. 


Si les fruits des pays équatoriaux sont plus variés, d'un pro- 
duit plus régulier et plus abondant que ceux des pays tempérés, 
il en est tout autrement des plantes potagères. Elles n’ont, en 
aucune manière, la variété, la haute production, la valeur ali- 
mentaire de celles du nord. Une partie des légumes de la Guyane 
sont des plantes de pays tempérés, que, par les soins minutieux 
d’une culture jardinière artificielle, on arrive à obtenir sous un 
climat antipathique à leur constitution; les autres sont des plantes 
intertropicales, qui sont aïors d’une venue facile, mais dont les 
produits n’ont ni la saveur vive et variée, ni la valeur en économie 
domestique de nos espèces potagères européennes. C'est pour cela 
que, dans ces études, jai traité des fruits avant les légumes” 

Aubergine, Solanum Melongena L. Terong, lade. Mélongène, 
Berengena. Nom vulg. à Cayenne Marie-Jeanne, 

L'Aubergine, appelée vulgairement Marie-Jeanne à la Guyane, 
. st l’une des plantes les plus répandues dans les jardins; les noirs 
eux-mêmes, ‘qui n'ont pas beaucoup de goût pour les cultures 
minutieuses et soignées du potager, en ont toujours quelques pieds 
autour de leur petite case. Cette plante, apportée de l’ancien 
monde en Amérique, est loin de trouver à la Guyane ses meil- 
leures conditions d'existence ; elle y souffre de l'humidité oxtessive 
du pays et y réclame une terre très-chargée d’engrais. On ne l'élève 
qu’au prix de beaucoup de soins, et beaucoup de pieds périssent 
d'intempéries atmosphériques. El est certain que, dans tout climat 
plus sec et plus tempéré, son éducation est beaucoup plus. 
facile. 

On multiplie l’Aubergine du semis de ses graines, qui sont, 
comme on sait, fines. Après la germination, les jeunes plants 
sont, aussi bien sous l'équateur que dans le nord, Jongtemps 
petits, délicats et lents à se développer, Le cultivateur prévoyant 
doit semer de préférence, à la Guyane, dans la saison sèche. A 
cette époque en effet, la plante n’est pas sujette à périr par la 
pourriture des racines, et elle reçoit plus de lumière; on est obligé, 
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il est vraï, de l’arroser, mais il n’est jantaïs difficile d'arroser un 
espace de à ou 3 mètres carrés, qui peut contenir plusieurs Cen= 
taines de petits plants. C'est à peu près à deux mois que les plants 
ont assez de force pour être repiqués en place. Si le semis a été 
fait serré, la croissance des jeunes pieds est toujours inégale, On 
lève alors les individus les plus forts les premiers, et on prend 
du plant dans le semis à plusieurs reprises, pendant un mois où 
deux. C'est au retour des pluies qu’on met en place le jeune plant 
d'Aubergine; on le plante dans une terre parfaitement ameublie 
et très-fumée, à une exposition bien éclairée, Quatre ou cinq mois 
après Je semis, on récolte les premiers fruils, et, à partir de ce 
moment, chaque pied en fournit pendant plusieurs mois, Il y a 
toujours beaucoup de pieds qui périssent tout à coup par la pour- 
riture des racines, à la suite d’une grosse pluie; d'autres s’épuisent 
après avoir donné quelques fruits, languissent et sèchent peu à 
peu. Il faut avoir du jeune plant en réserve pour remplacer les 
pieds qui meurent, et, à cet effet, il est bon de semer à plusieurs 
saisons, | 

Il serait intéressant d'essayer si, parmi les races cultivées dans 
tes Indes orientales, il s’en trouverait de plus rustiques et de p'us 
propres à supporter le climat équatorial que l'espèce ôrdinaire. 

Les fruits d’Aubergine sont un très-bon légume. Ils m'ont 
toujours paru très-doux dans la colonie et dépourvus de l’Acreté 
qu’ils prennent quelquefois dans Les pays froide. Il faut les'cueillir 
un peu jeunes; il sont alors plus délicats. On en prépare des 
plats diversement accommodés, ou bien on en met des quartiers 
dans divers ragoüts. 

La Tomate, Lycopersieum esculentum, est si délicate à la Guyane 
qu'il ne me paraît pas utile de la comprendre parmi les légumes 
qui entrent réellement dans l’économie domestique de Ja colonie. 
On en cultive cependant dans les jardins tenus avec soin. 

Calalou, Gombaud, Âibiscus esculentus, Quingombo, Quiabo, 
Ochro. 

Le Calalou ou Gombaud est une planté des pays chauds. Il est 
donc d’une facile venue à la Guyane, pourvu que le sol où on l’a 
placé soit assez fertile, C’est un légume rustique, mais peu pro- 
ductif, les jeunes fruits verts étant la seule partie de la plante 
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dont on fasse usage. Ces fruits cuifs sont doux, visqueux, et de 
* peu de saveur, Îls sont très-aimés des noire, et tous les créoles en 
mangent avec plaisir; les Européens les voient d’abord avec 
répugnance, mais plus tard ils s’y habituent. I! est plus agréable 
de mettre dans nn ragnüt quelques fruits de Calalou avec du riz, 
un peu de poisson, de viande ou des crabes, que de faire un plat 
exclusif de ces fruits. 

Le Gombaud est une plante annuelle qui donne ses premiers 
fruits verts à 4 ou 5 mois environ, et qui continue alors à en 
fournir pendant 3 ou 4 mois jusqu’au fort de la sécheresse, époque 
où il s’épuise et périt. [1 faut le placer dans une bonne terre, mais 
iln'exige pas, eomme l’Aubergine, une terre absolument jardinière, 
On en récolte donc non-seulement dans les jardins et autour des 
sases, mais encore dans les terres basses desséchées et peut-être 
dans quelques abatis nouveaux établis sur de très-honnes terres 
hautes. Semée de graines, la plante pousse rapidement, s'élève en 
se garnissant de larges feuilles, fleurit vers 3 mois 1/2 ou 4 mois, 
à l'aisselle des feuilles supérieures, et commence bientôt à donner 
de jeunes fruits. Arrivé à sa floraison, le Gambard ne pousæ 
plus avec autant de vigueur, mais il donne inressamment de 
neuvelles fleurs et de nouveaux fruits qne l'on cueills encore 
verts pour les employer. Pour jonir presque en tonte saison de ce 
légume, il faut en semer à plusieurs reprises; les pieds semés pen- 
dant Le sécheresse et entretenus par quelques arrosements peuvent 
entrer en rapport en hiver, et ceux qu’on à scmés au milieu de la 
saison des pluies, conservant encore beaucoup de vigueur à l'ar- 
rivée de la saison sèche, continuent à produire plus longtemps. 
Si on n’a semé le Gombaud qu'au retour des pluies, en novembre 
ou décembre, on n’a les premiers fruits qu'à la fin de l’hiver ou 
au printemps, et on cesse d'en récolter vers le milieu de la saison 
sèche, Li | 

Il y a plusieurs variétés de l’Æibiscus esculentus ; Ka plus inté- 
ressante est une rate naine à rapport plus précoce. Qn an 
distingue une autre à fruits très-allongés. Hors de l’espace inter- 
tropical, on peut cultiver le Gombaud dans La zone tempérée 
chaude ; on en voit eu Algérie, en Syrie et jusque dans le midi de 
la France, | 


LÉGUMES ET CULTURES POTAGÈRES DE LA GUYANE FRANÇAISE. 847, 


Les plantes herbacées des pays équatoriaux, dont on peut 
employer les feuilles en cuisine, ne formant pas de pommes de 
feuilles tendres et serrées, et n’ayant, ni cette sapidité vive et 
variée, ni cette haute utilité en économie domestique qu'ont les 
légumes du nord, on a dû, pour former les jardins potagers dans 
les pays chauds, emprunter aux pays tempérés les espèces qui 
répygnent Le moins à végéter sous ces nouveaux climats. 


Cuou. 


Le Chou, au prix d’une cuiture jardinière très-soignée , doune, 
dans es jardins de la Guyane, d’utiles produits. Sa saveur si 
‘spéciale, sa valeur nutritive, son usage si commode en économie 
domestique, le font rechercher des Européens et des créoles, et ce 
n’est pas une superfuité sur une habitation que d’en cultiver 
plusieurs carreaux, Îl ne fleurit jamais; on le multiplie de bou-+ 
tures. Quand la pornme a été coupée, il pousse au-dessous de ta 
section de petits bourgeons, qui, au bout de quelque temps, ont 
assez de force pour qu’on puisse les lever et en faire des boutures 
qui s’enracinent très-promptement. Aussitôt que ces boututes se 
sont bien enracinées et ont pris de la force, on les replante dans 
un carreau bien bèché, bien fumé, et arrosé réguliérement, si 
l’on est dans la saisen sèche. Elles donnent une pomme à 4 mois 
environ, Les pommes sont beaucoup plus petites et bien moins 
serrées qu’en Europe; elles pourrissent très-facilement. On doit 
placer les Choux dans un endroit bien aéré et bien exposé au 
soleil ; Yombrage d'un arbre placé au voisinage les empècherait 
tout à fait de réussir. 

On doit savoir aussi qu'ils sont très-recherchés des fourmis ét 
que c’est la première plante qu’elles dévorent dans les jardins où 
elles peuvent pénétrer. Quelques carreaux bien exposés, bien 
furmés et bien soignés peuvent rapporter beaucoup, si Pon a soin 
de faire souvent des boutures et de tenir toujours du plant en 
résérve pour replanter les planches au fur et à mesure de la 
récolte. Le Chou réussit beaucoup mieux dans l’espace intertrc- 
pical, quand on s'éloigne de l’Equateug. Dans les provinces austro- 
centrales du Brésil, sa culture est beaucoup plus facile qu’à la 
Guyane et prend une véritable importance, 
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Quoiqu'on puisse, dans les jardins bien soignés, élever un peu 
de salade, Laïitue et Chicorée, ces plantes sont si délicates à la 
Guyane et rapportent si peu que je ne crois pas convenable d'en 
parler iei. £ 

CIBouLz. 

La Ciboule tient dans les jardins la place de l'Oignon, qui 
refuse de végéter sous l'Équateur. Elle pousse facilement quand 
on la plante sur des carreaux bien famés et arrosés régulièrement 
pendant la sécheresse, On la multiplie d’éelats de souche ; elle ne 
fleurit jamais. Elle ne m’a pas paru ètre recherchée des fourmis. 


Diverses plantes dont les feuilles peuvent se cuire 
comme l'Epinard. 


Les feuilles de plusieurs plantes équatoriales peuvent se cuire 
comme l’Epinard. Teiles sont l’Alaman (Phyéolacca), qui crott 
sauvage dans les nouveaux abatis, plusieurs Amarantes, la 
Porcelaine (Talinum crassifolium), la Brède (Solunum oleraceum). 
Oa tirera profit plus facilement dela Baselle, qui, plantée dans les 
jardins, à la Guyane, végèle avec force. On peut cuire encore les 
jeunes feuilles de Patate, celles du Chou caraïbe. En général, ces 
diverses feuilles sont plutôt ajoutées à un plat ou cuites dans un 
bouillon que destinées à composer un plat spécial. Il est rare 
qu’on en ait assez sous la main et qu’on puisse prendre Le temps 
nécessaire pour les éplucher. Cette habitude de la cuisine créole 
de faire cuire ensemble avec du poisson ou de la viande plusieurs 
légumes différents n'a du reste rien que de très-sain ét de très- 


. agréable. 


Si l’on ne peut, dans les jardins, à la Guyane, obtenir facile- 
ment, cumme en Europe, ces grosses pommes de feuilles et cette 
abondante production de matière végétale verte et tendre que 
donnent les salades, les Choux et l'Epinard, on peut, par la récolte 
en vert des jeunes gousses du. Polichos sesquipedalis (Dolic-Asperge 
des jardiniers), se procurer facilement, sur un petit espace de 
terrain vien fumé, une quantité notable de légumes verts. 


LA 
CHOU PALMISTK. 


Le be 1*geon terminal des Palmiers, dépouillé de ses enveloppes 
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extérieures et réduit à cette partie blanche et tendre qui en 
constitue le cœur, est, comme on sait, un des meilleurs légumes 
des pays chauds. On le cuit, et alors il ressemble un peu au fond 
* d’Artichaut ; ou bien on le mange cru, en salade. Ce n’est pas à 
la culture qu’on demande ce produit; les Palmiers sont si com- 
muns dans Les forêts qu'on en trouve à couper quand on en désire. 
Plusieurs espèces fournissent de très-bons choux; le meilleur 
moment pour les récolter est l’époque où le bourgeon, qui ren- 
ferme le germe des jeunes feuilles, a pris un suffisant développe- 
ment, sans s'être encore ouvert, On détruit l’arbre en prenant le 
bourgeon; mais les bois renferment comme une pépinière de 
jeunes individus de Palmiers qui, après un premier développement 
très-lent, s'élèvent successivement et remplacent les pieds détruits 
ou morts de vélusté. | 


CoURGES ET CUCURBIT4ACÉES. 


Le Giraumon (Cucurbita moschata) (très-différent du Giraumon 
d’Espagne des jardiniers de Paris), est une Cucurbitacée d’une 
facile végétation, dont les fruits sont très-délicats, mais dofit ie 
produit n'est pas très-considérable. Elle se multiplie beaucoup, 
trace au loin en s’enracinant sur le trajet de ses tiges. et devient 
en quelque sorte subspontanée autour des maisons, là où -le 
voisinage de l'homme a accumulé le terreau et l’engrais qui 
favorisent sa végétation. Le fruit est assez petit; la forme, quoi- 
qu’assez variable, en est plus habituellement déprimée, L'écorce 
est lisse, d'abord d’un vert noirâtre, d’un jaune sombre à la par= 
faite maturité. La chair est d'un jaune doré, ferme, compacte et 
ne laisse que très-peu de vide au centre du fruit. Elle est très- 
délicate, point fibreuse et infiniment supérieure à la plupart des 
Courges connues en France. On la fait cuire par quartiers dans 
divers ragoûts. On en préçare aussi des gâteaux très-délicats. Les 
fruits n'étant ni gros ni très-nombreux, ceite espèce ne doit pas 
être regardée comme bien productive; mais la qualité en est 
excellente. 

Le Luffa Petola Ras., connn aux colonies nom vulgaire 
de Courge torchon, rapporte un fruit allongé äont la chair est 
mêlée de fibres si fermes et si étroitement entrelacées que ce fruit 

- sec, débarrassé de ses graines, forme une sorte d’éponge végétale - 
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grossière, qui peut servir à petioyer les tables, On emploie et 
. cuisine les très-jeunes fruits, à l'âge où ils n’ont encore quels 
grosseur d’un cornichon, lis sont alors tendres et verts et donnent 
en cuisant une pülpe verfe, douce, mais de peu de goût. C'est 
une plante qui produit abondamment que elle croît dans un 
sol très-fumé, 

Le petit Concombre à piquants (Cucumis Anguria, —- Conromibre- 
arada des jardiniers de Paris) est une petite espèce à tiges très 
grèles, qui donne des fruits de la grosseur d'ure noix, reconverts 
de longues épines herbacées, Le jeune fruit cuil est tendre et 
irès-agréahle, La plante, dans un bon terrain, fructifie Beaucoup: 
C'est le Pepinhodo mato des colonies portugaises. 

On cultive quelquefois dans les jardins Le Concombre d'Europe 
(Cucumis sativus) ; mais e’est une plante qui n’a pas, à la Guyane, 
‘Ja rusticité de l’espèce précédente, et qui demande beaucoup plus 
de soins. 

Les Melons (Cucumis Melo) sont d’une culfare encore plus 
délicate. On ne les obfient qu'au prix de grands soins et d'une 
culture jardinière minutieuse. Ils ne peuvent donc être comptés 
parmi les plantes d’une utilité générale. Îls réussissent plus faci- 
lement aux Antilles, et mieux encore au voisitage du tropique; 
surtout sous les latitudes de 30° à 35°. 

Le Melon d'eau (Cucumis Citrullus), Pastèque, Sundia, Melmeïa, 
Jacé, etc., vient facilement. En en semarrt quelques graines dans 
des sbatis nouveaux, on en récoïte de fort beaux fruits. ls sont : 
mûrs à 4 mois, Une terre sablonneuse, maïs contenant de l’hu- 
mus, lui convient parfaitement. On en récolte aussi de très-gros 
fruits dans les terres basses desséchées. C'est ans plante qui craint 
les grandes pluies. 

Il serait bon de répandre à ja Guyane la Ehayoté (Sechtum edule}. 
Originaire du Mexique et cultivée dans beaucoup de contrées de la 
région infertropicale, cette plante n'existe cependant pas actuelle- 
ment dans les jardins de la colonie. Le fruit vert et de la grosseur 
d’une mangue, contient une seule graine aplatie et voluminense. 
La chair du fruit vert se cuit comme légume, celle du frait mûr 
peut se manger crue. Cette Cucurbitacée est très-caltirée dans les 
jardins d’Algérie. 

Le Lagenaria vulgaris, vig. Calebasse terre, se caltivecà et à 
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à ia Guyane. L’écorce dure et demi-ligneuse de ses fruits mûrs sert 
à faire des vases légers, Le très-jeune fruit purrait se faire cuire, 
IL est probable que plusieurs Cucurbitacées des Ludes et de l’A- 
frique pourraient se cultiver à la Guyane ; mais je ne sais pas s’il 
y et a parmi elles qui, par la rusticité de leur végétation et la qua- 
lité de leurs produits, méritent réellement d'y être introduites, 


HARICOTS, Pois pivess. 


On cultive dans la colonie plusieurs espèces de Doliques et de 
Haricots, que la langue créole appelle du nom général de Pois, 
nom auquel s'ajonte une épithète spéciale, qui distingue chaque 
espèce. Aucune cependant n'appartient au genre Pisum, 

Ce sont des plantes réellement utiles et d’un produit facile et 
assuré. : 5 | 

Phaseclus lunatus L., nom vulg. Pois de sept ans, 

Le Haricot généralement répandu à Cayenne et conne sons le 
nom local de Pois de sept ans, est le Phaseclus lunatus 1. C'est le 
même qui porte à la Guadeloupe Les noms de Pois Sainte-Catherine, 
Pois savon, etc., et qui est cullivé daus une foule de contrées di- 
verses de l’espace intertropical sous des noms que je ne connais 
pas. Cette espèce est très-différente de tous les Haricots d'Europe, 
e# ce qu'elle est vivace. On la fait volontiers courir sur des treilles 
ou des berceaux, ou bien on la laisse se réjandre sur un arbre peu 
élevé. Si le sol est bon, elle dure plusieursannées, On en distingue 
plusieurs variétés ; la meilleure est celie dont les grains sont blancs, 
larges et aplatis. Dans tontes, les fleurs sont très-petites et d’un 
blanc verdâtre; les gousses sont courtes, légèrement arquées et ne 
contiennent que trois ou quatre grains. Le Pois de sept ans exige 
une très-bonne terre; il ne prend un développement vigoureux et 
durable qu'autour des maisons, là où il est fumé. On s’exposerait à 
un mécompte complet en en semant en plein champ, en terre mé- 
diocre. II donne ses premières gousses environ 4 ou 5 mois après 
avoir été semé, et dès lors il rapporte de temps en temps, particu- 
liérement au retour des pluies et à l'ouverture de la sécheresse, 
Pendant les grandes pluies, il ne donne que peu ou point, et le 
plus souvent ne pousse que des feuiiles, Son produit n’est ni très- 
abondant ni bien régulier, Ce n’est que là où le sol est très-fumé, 
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là où il est palissé avec soin sur une treille et où il est bien exposé 
‘au soleil, qu'il donne des produits satisfaisants. On mange les 
grains arrivés à leur grosseur, mais encore tendres. Cette espèce 
se prête très-bien à être ainsi employée, puisqu'elle ne donne pas, 
comme les Haricots annuels, toutes ses gousses à la fois. La qua 
lité en est très-délicate et supérieure à celle des meilieurs Hari- 
cots d'Europe. Le grain en est tendre, sans être pâteux, et très-lé- 
gèment sucré. Le Phaseolus lunatus réussit mieux en s’éloignant de 
l’Equateur qu’à sen voisinage. Il est probable qu’on pourrait le 
cultiver hors des tropiques, entre 30° et 35° lat.; il deviendrait 
peut-être annuel sous les latitudes extrêmes; mais, la saison 
chaude y durant 6 ou 7 mois, il aurait le temps de fructifier. 

Les Haricots en usage on France {Phaseolus vulgaris, Phas. tu- 
midus, Ph. compressus) ne peuvent réussir à la Guyane que dans 
des jardins et au prix d’une culture soignée, On en plante quel- 
quefois et on en fait usage pour être mangés en vert. [is poussent 
très-vite, mais ne rapportent pas longtemps. C’est une culture qui 
ne peut prendre d'extension, 

Dolichos sphærospermus et Dol. sesquipedalis. 

Les Doliques cultivés dans la colonie sont le Dolichos sphæro- 
spermus, connu à la Guyane sous le nom de Pois chiche, aux An- 
tilles sous celui de Pois canne, et le Dolichos sesquipedalis aux 
gousses longues et flexibles, que Les jardiniers de France ont sur- 
nommé Polique= Asperge, 

Le Dolichos sphærospermus a deux variétés : une plus petite, à 
graine blanche, le plus souvent marquée d’une maëule noire au- 
tour du hile, Fautre plus haute, à grain d'un brun fauve. Ce sont 
des plantes annuelles; d’une végétation facile et assurée, Elles réus- 
sissent particulièrement dans les abatis nouveaux, où l’on en sème 
souvent au retour des pluies. Elles entrent en rapport à 2 mois 
ou 2 moiset demi. Leurs gousses, longues, droites et grèles, con- 
tiennent un grand nombre de petits grains ovales ou arrondis. 
Comme leur maturité n’est pas simultanée, mais que la plante 
fleurit et fructifie pendant deux mois consécutifs ou même plus, 
il faut cueiilir les gousses au fur et à mesure de leur maturité, ce 
qui implique une récolte minutieuse et lente. On ne peut guère se 
servir des jeunes gousses en Haricots veris; elles sont dures et 
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fibreuses de très-bonne heure. Les graines sèches ou demi-müûres 
se font cuire et sont d’un bon usage, quoiqu’elles ne vaillent pas 
les Haricots, Lentilles ou Pois d'Europe. Je présume que cette 
plante est d'origine améritaine. Serait-elle un de ces Pois fa- 
rineux qui se cultivaient au Mexique de toute antiquité et qu’on 
7 désignait sous le nom de Et? 

Quoique d'une venue facile, le Pois chiche n’a pas une culture 
étendue à la Guyane, et ne paraît pas la mériter. Dans les parties 
moins pluvieuses de l'Amérique, il est peut-être d’un meilleur 
usage; on en récolte assez abondamment dans le Vénézuéla. A la 
Guyane, l'ennui d’une récolte lente et successive, le grand nombre 
de gousses qui se gâtent pendant les grandes pluies, le désagrément 
de multiplier dans les cultures une plante qui court au loin et 
gêne la circulation et le sarclage, la difficulté de défendre contre 
les insectes une provision un peu importante de ce grain, si on en 
avait semé une certaine quantité, sont des raisons suffisantes pour 
restreindre sa culture à quelques petits coins de terre, ou mème à 
quelques pieds, que l'on sème successivement à diverses saisons. 

Le Aylichos sesquipedalis (nom vulg. à Cayenne Pois ruban, nom 
vulg. des livres d'horticulture français Dolique-Asperge), est une 
plante cultivée de toute antiquité en Afrique. On dit, à la Guyane, 
qu'elle a été introduite du Sénégal dans la colonie, et j’ai entendu 
dire à des noirs, natifs de l’in‘érieur du Sénégal, qu’elle était 
cultivée communément dans leur pays. C’est une plante très-ap- 
propriée au climat équalorialet qui, à la condition d’y être plan- 
tée dans un sol très-riche, y rapporte abondamment. C’est donc 
dans les jardins et autour des maisons qu’on peut la planter avec 
profit. Pour qu’elle acquière son plein développement, il faut bé- 
cher et fumer la terre, arroser pendant la sécheresse, et faire grime 
per la plante sur des rames régulièrement disposées, À ces condi- 
tions, elle pousse avec une force extraordinaire, entre en rapport . 
à deux mois et demi ou trois mois, et continue à donner des 
gousses en abondance pendant deux mois et même plus, si le so! 
est richement fumé. La gousse, longue, fine et flexible, est exempte 
de fibres et se prête très-bien à être cuite en Haricots verts, même 
quand elle a pris presque tout son développement. À maturité par- 
faite, elle s’écosse mal et serait d’une cueillette et d’une préparation 
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très-minutieuses. C'est en vert qu’il y à avantage à l’employer. 
Telle est l’äbondante production de cette plante, que j'ai compté 
sur un carreau À kilogramme de gousses vertes par mètre carré. 
C'est donc l’une des plantes les plus utiles à planter dans les jar- 
dins, et on aura soin d'en semer successivement des planches, 
pour en récolter sans interruption. 

Le Lablab vulgaris (Fève d'Egypte, Feijao da India) cultivé 
aux Antilles sous le nom de Pois Bouroussou, n’est pas en usage 
à Cayenne. Ua climat trop pluvieux et la inédiocrité des terres 
hautes y rendraient sa culture peu avantageuse. J'en ai cependant 
cultivé plusieurs fois dans mon jardin. Gest une plante basse. 
Elle entre en rapport à ® mois et demi environ, se cueille à 
plusieurs reprises, pendant 6 semaines, puis s’épuise et sèche. En 
très-bon sol elle durerait plus longtemps. La gousss est courte et 
plate et contient trois grains. 

Le L'blub scantens (Puis Buucuussou grimpant de la Guadeloupe), 
est ane plante plus vigoureuse et plus productive, qui mériterait 
d’être cultivés dans les jardins de la colonie, Planté dans un sol 
riche et fumé, et répandu sur un treillis, il pousse av&c ne 
grande force, dure plasieurs années et rapporte plus que le Pois 
de sept ans. Son grain, quoique moins délicat, est d’an usage 
agréable. Cette plante est originaire des Indes; elle est cultivée 
aux Antilles, d'où j'en avais reçu des graines de mon ami le 
uocteur Duchassaing. Elle existe peut-être encore dans le quartier 
de Mana où j'en avais semé dans plusieurs jardins, La gousse, la 
graine et les fleurs ressemblent beaucoup à ceux du Zaëblab vul- 
garis, mais la végétation est très différente; le Lablab scandens 
grimpe très-haut, n'entre en rapport qu'à 6 ou 6 mois el vit 
plusieurs années dans un bop sol. Il fructifie surtout à l'entrée de 
la saison sèche et au retour des pluies, 

Pois sabre (Canavalia ensiformis). On cultive à Cayenne, dans 
quelques jardins, le Canavalia ensiformis, sous le nom de Pois 
sabre. C'est une plante vivace et vigoureuse. Les gonsses sont de 
grandes dimensions et les grains sont gros, Je nat pas eu l’occasion 
de cultiver ni de biem observer cette espèce. 

Pois d'Angole (Ca ajanus flavus; Pois cajongi, Ambrevade). Ceite 
Eégamineuse forme un petit arbrisseau buissonneux, qui vit 
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plusieurs années, si le sol est bon, fleurit abondamment et donne 

un grand nombre de petites gousses contenant 5 ou 6 grains 

ronds qui se font cuire comme des Pois ou des Lentilles, Semé an 

retour des pluies, le Pois d’Angole fleurit à l'ouverture de Ia gé- 

cheresse, et dès lors fructifie principalement dans les premiers 

temps de la saison sèche, au retour des pluies et pendant l'été de 
mars. Pendant les grandes pluies, il ne pousse que des feuilles, et, 

au fort de la sécheresse, sa végétation éprouve une sorte de sus- 
pension temporaire. Sa plus grande vigueur est dans lae première 

et la seconde année; plus tard, à moins d'être en très-bon sol, 

il s'épuise graduellement et dépérit. Ce n’est pas une plante très- 

délicate sur la nature du sol; cependant il ne rapporte abon- 

darnment que dans un bon terrain. Le plus grand inconvénient 
du Pois d’Angole est que ses gousses sont petites et qu'elles ne se 

prêtent pas à être écossées rapidement. Sa culture à la Guyane se” 
borne à quelques pieds plantés autour des maisons; fl est plug 

cultivé aux Antilles. On fait souvent cuire ses graines avec un peu 

de sirop. Ainsi accommodé il rappelle les petits Pois d'Europe. 

Le Cajanus flavus entre en rapport à environ 5 où 6 mois; a 
prolongation de pluies très-abondantes peut retarder sa fructifica- 
tron, Les grains sont si petits que, malgré le grand nombre de 
gousses qu’il porte, on doit l’envisager comme une plante mé- 
diocrement productive, | 
… Observations générales. Le climat trop pluvieux de la Guyane 
est peu favorable à la production des légumes secs, ce qui est 
réellement regrettable, puisque ce sont des malières alimentaires 
d'une grande valeur nutritive. £es Antilles, Madagascar, l’inde, 
les provinces austro-centrales du Brésil et en général tous les pays 
chauds et modérément pluvieux, se prêtent beaucoup mieux à ce 
genre de production. Les mêmes espèces y rapportent plus et s'y 
contentent d’un sol d’une fertilité moindre. On. peut cependant 
assurer d’une manière générale que, malgré le grand nombre de - 
Légamineuses à grain farineux qui sont cultivées dans l’espace 
“intertropicaf et malgré Îa bonne qualité et ke avantages de 
plasieurs, les espèces propres aux pays chauds ne présentent pas, 
au point de vue du grand rapport, de la rusticité, de: la facile et 
prompte récolte, d'aussi grands avantages que les Haricots, les 
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Fèves et les Pois d'Europe, et que les pays tempérés ont, pour la 
production des légumes secs, la mème supériorité que pour fa 
production des céréales. 

Piment, Capsicum conicum, Caps. conoïdes. 

Je dois terminer l'énumération des légumes de la Guyane par 
celte plante qui excite peu de sympathie en Europe, et qui est 
cependant d’une véritable nécessité dans les pays chauds. Le 
Piment, ou plutôt les Piments, car il y en a plusieurs espèces, 
étaient cultivés de ioute antiquité par les Indiens indigènes de 
l'Amérique. À la Guyane, les Arouagues lappelaient Archi et les 
Gelibis Pomi. Le premier radical se retrouve plus ou moins re- 

. connaissable dans une foule de langues américaines : Haïti, Ajf 
ou ,4kt; dialecte maypure (Orénoque}, A-hf; péruvien, Uchu, 
Huaica; Amérique centrale, {c; tupinambaze, Ci; mexicain, 
*Challi; le second se reconnait dans le mot caraïbe PBocmoin, dans 
le chaymas (Orénoque), Pomuey. D'autres radicaux comme Cou- 
mari au Brésil, Thapi au Chili..., efc., attestent la richesse des 
langues américaines en mots pour désigner les Piments, dont 
V'Amérique paraît avoir été la patrie et qui se sont répandus, 
depuis sa découverte, dans toutes les autres contrées des pays 
chauds, où partout ils sont devenus très-communs. La consom- 
mation qu’en faisaient et qu’en font encore aujourd'hui, à fa 
Guyane, les indigènes est excessive ; les noirs en font un fréquent 
usage, et tous les Européens, qui ont fait quelque séjour dans la” 
colonie, sont amenés graduellement par un besoïn instinctif à 
s'en servir aussi. Les espèces cultivées à la Guyane sont générale- 

. ment vivaces et sous-frutescentes ; leurs fruits sont pour la plu- 
part très-pelits et incomparablement plus forts et plus äcres que 
ceux du Piment annuel (Capsicum annuum) cultivé quelquefois 
dans les jardins d'Europe et dédaigneusement désigné aux colonies 
sous le nom de Piment doux. Les deux espèces qu'on trouve le 
plus souvent dans les jardins de la Guyane sont le Piment cacarat, 
à nombreux petits fruits rouges coniques et effilés, Capsicum 
conieum, et le Piment café, Capsicum conoïdes, dont les fruits 
ronds ou ovales sont noirs avant la maturité et deviennent rouges 
à la maturité parfaite, L'un et l’autre sont vivaces, s'élèvent à 
4 ou 2 mètres et portent en toule saison un nombre incroyable 
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de fruits. La peau du fruit est plus épaisse et plus charnue que 

dans le Capsicum annuum, et l’intérieur ne renferme que peu de 

graines. E suffit d’un ou deux pieds plantés auprès de la maison 

pour fournir amplement aux besoins de ceux qui l’habitent. 
Autres épices, 

Ayant nommé le Piment, qui ne s'emploie que comme condi- 
ment, je dois énumérer aussi les autres plantes destinées à rehaus- 
ser Le goût des aliments qu’on se plaît à faire croître sur les habi- 
tations. C'est le Cannellier, au feuiliage touffu, dont toutes les 
parties à l’état frais sont imprégnées du même parfum que l’écorce; 
le Giroflier, au port élégant, dont les feuilles fraiches exhalent la 
même odeur que les boutons de fleurs séchés, connus dans le com- 
merce sous le nom de elous de Girofle ; le Poivrier qui forme liane, 
grimpe sur les arbres et se couvre de petites grappes de fruits 
rouges qui noircissent en séchant ; le Gingembre, plants basse, her- 
bacée, dont le rhizome charnu répand un odeur vive et agréable: 
le Poivre de Guinée (Amomum Melegueta\s la Vanille, le Citron- 


nier, etc. ; | 
Si ces plantes aromatiques n’ont pas par elles-mêmes une valeur 


nutritive, elles n'en ont pas moins une utilité réelle dans l’atimen- 
tation. La saveur agréable et excitante qu'elles communiquent aux 
aliments stimule et facilite la digestion. Les immigrants indous 
tiennent beauconp à leur usage, et je crois que l’emploi des épices 
n’est pas sans proft pour leur santé. - 


Tableau des légumes de la Guyane glassés suivant la nature chi= 
mique de leurs produits et leur usage domestique. 


Chou, Salades, Haricuts verts, Pois ru- 
ban. , 
Aubergine, Calalou, Papaïe verte, jeu- 
nes fruits du Jacquier. 
.Bubstance végétale | Petit Concombre à piquanis, jeunes fruits 
verte. de Luffa, Sechium edule. 
‘| Diverses feuilles succédanées de l’Epi- 
nard: Amarante, Talinum, Phytolacca, 
Pourpier, Baselle, Brède, Chou caraïbe, 
Patate. 
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Substance végélale { Chou palmiste. 
blanche, tendre, prise | dfusa ensete (d’Abyssinie.} 
au cœur d’un bour- ) Musa oleracea, Poiete de {a Nouvelle- 
geon. Calédonie. 
Pulpe plus ou moins{ Banane, Arbre à pain, giraumow, Cour- 
sucrée. ges. 
Racines farineuses. | Patate, Igname, Camaniæ, Tayoves: 
Pois de sept ans, Pois d’Angole, Pois chi- 
Graines farineuses | ches, Phascolus, Cajanus, Dolichos, La- 
b'ab….. etc. 


J'ai cru qu'il pourrait être agréable au lecteur de trouver réunis 
dans un tableau et groupés suivant une classification qui, bien 
qu'imparfaile, à cependant quelque chose de naturel, tous les lé- 
gumes qui, dans les pays chauds, concourent à l’alimentation. Des 
diverses productions végélales que j'énumère, il y en a de plus fa- 
ciles et de plus difficiles à produire, de plus riches et de plus 
pauvres en azote ; mais toutes concourent à lanutrition, Une bonne 
alimentation doit être variée et nul doute qu'un intelligent usage 
des légumes des diverses catégories que j'énumère ne soit un éé- 
went important de bonne hygiène, 

De l'usage comme légume du Ben (Moringa pterygosperma). 

Le Ben, dont les graines fournissent une huile employée parti- 
culièrement dans la parfumerie, est un arbuste des Indes Orieu- 
tales, qui a été introduit depuis longtemps en Amérique, et qui 
est assez répandu aux Antiiles.. Ses jeunes pousses, ses jeunes 
gousses, ses racines charnues encore tendres, peuvent se faire 
cuire comme légumes Toutes les parties de 1s plante ont un goût 
piquant, que l'on compare à celui du Raïfort. On fait blanchir les 
parties vertes avant de les faire cuire. L’aflinité de cette plante 
singulière avec les Capparidtes peut faire soupçonner qu’elis a 
uns valeur nutritive assez élevée et qu’elle est plus riche en azote 
que la plupart des plantes des pays chauds. Je n’ai pas eu octa- 
sion de voir le Moringa vivant. On dit qu'il croit vite et qu’il est 
peu délicat sur le sol, pourvu qu'il ne soit pas marécageux. Il est 
probable toutefois qu’à la Guyane il lui faudrait une meilleure 
terre qu'aux Antilles et surtout que dans l'Inde. 
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Curculige stans GacD.; de læ Nouvelle-Calédonie. Ses longues 
racines charnues sont fort bonnes à manger. Elles rappellent le 
Salsifis (Vieillard). | 

Pachyrrhizus (Hiveama, Iguania, Dolique bubeux}). Deux es- 
pèces de ce genre, très-voisin des Doliques et des Haricots, donnent 
des racines charnues, que l'on fait cuire et que l’on mange comme 
légume. Je n’ai pas eu occasion d'observer cette plante vivante, 
ei.je n'ai pas sur elle de renseignements assez précis pour pouvoir 
dire si c’est un légumebon et digne d'être répandu, Les plantes de 
la tribu des Phaséolées étant irès-riches en azote, il est à présumer 
que, si la racine est tendre, d'un goût agréable et d’une grosseur 

suffisante, le Pachyrrhizus est une plante utile et Lrès-digne d’être 
cultivée, S'il n'a pas toutes ces qualités, il ne faudrait pas déses- 
pérer de pouvoir les lui procurer par les méthodes horticulturales 
du perfectionnement des races. Une plante qui fournit à la fois 
une racine charnue et des graines comestibles est évidemment une 
plante à deux fins qui gagnerait à être spécialisée, 

Il ne serait probablement pas impossible de faire prédominer le 
développement de la racine sur la floraison et alors on obtiendrait 
des racines plus grosses, plus hâlives, plus douces ef plus tendres. 
On dit, que, des deux Pachyrrhizus qui se cultivent en Asie, Pur à 
les graines comestibles, que dans l’autre les graines peuvent faire 
mal et contiennent un principe nuisible. 

Le Pachyrrhizus articulatus existe déjà aux Antilles et y est même 
gubspontané. 

Radis de Madras (Mougri, Raphanus eaudatus), On cuitive dans 
YInde et on vient d'introduire dans les jardins d'Europe le Radis 
de Madras dont on emploie comme légume les gousses qui sont 
rombreuses et très-longues. On pourra essayer cette plante dans 
les jardins de la Guyane. 

Le Musa Ensete ou Bauanier d'Abyssinie, que j'ai cité comme 
légume propre aux pays chauds, est une belle piante récemment 
introduite en Europe, mais quise multiplie rapidement, le climat 
d'Alger lui permettant de mürir ses graines. On la sème de graines, 
ar elle ne donne pas de rejets au pied. On emploie comme légume 
la jeune tige dépouillée de ses enveloppes extérieures. Elle res- 
semble, dit-on, au Chou d’un Palmier, 


560 NOTES ET MÉMOIRÉS. 


Règles générales pour l'établissement et Pentretien d'un Jardin 
potager, 


Rien n’est plus agréable, rien même n’est fus utile, sur une hs- 
bitation, que d'installer de bonnes cultures potagères. Une famille 
qui aura des légumes en abondance et deux ou trois vaches laï- 
tières bien soignées, vivra dans des conditions de bonne alimen- 
tation et d'économie d'existence auxquelles ne saura arriver le 
planteur qui, trop exclusivement préoccuré des cultures d’expor- 
tation, affecte de mépriser tout travail qui n’aboutit pas à la pro- - 
duction de denrées vénales, 

Je ne saurais trop recommander de ménager autour des nraisons 
un espace d’un demi-hectare, d'un hectare ou de plusieurs hectares 
dans les habitations de quelque importance, de 40, 45 ou 25 ares 
sur les petites propriétés, qui soit tenu en culture permanente, 
bêché et fumé, planté de légumes, de Bananiers et de quelques 
arbres à fruit, choisis parmi les plus utiles. La résidence de 
l’homme fertilise naturellement le sol où il est établi, Il est ausi 
profitable que facile d'utiliser cetie fertilité en entourant d'un jar- 
din sa demeure. À la Guyane, on réalise imparfaitement ce but 
utile en plantant beaucoup d'arbres à fruit autour des maisons, 
Les arbres, trop multipliés et choisis sans le discernement néces- 
saire, sont loin de représenter le profit qu’offriraient des planta- 
tions de plantes potagères et de Bananiers, au milieu desquels s’é- 
lèveraient quelques arbres à fruit choisis avec intelligence. Les 
peaux de racine de Manioc, les feuilles mortes, les éplnchures, 
les résidus de cuisine, au lieu d’être jetés au pied de quelques 
arbres autour desquels ils forment une couche surabandante de ter- 
reau, donneraient beaucoup plus de profit si, après avoir été réduits 
en terreau, ils étaient répandus sur une surface suffisante de 
culture potagère. Le so), après une première façon à la bêche, qui 
serait certainement laborieuse, mais qui se pratiquerait peu à pe 
dans des moments de chômage, deviendrait très-meuble et facile 
à façonner; il se purgerait des hautes herbes vivaces à souche H- 
gneuse, et, au lieu de s’épuiser, s’améliorerait d'année en année. 
Une partie du terrain, celle que l’on pourrait arroser plus aisé- 
” ment etmieux défendre contre les insectes, serait disposée en car- 
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reaux destinés aux semis et à l’élève des plantes potagères plus dé- 
licates. On y récolterait particulièrement Les légumes d'Europe et 
on y élèverait des plants destinés à ètre repiqués, au retour des 
pluies, sur le reste du jardin. Les parties plus éloignées de la prise 
d’eau et moins richement fumées porteraient les légumes indigènes 
qui y pousseraient avec vigueur, et qu’on y obtiendrait en loute 
saison en quelque sorte, par le repiquage, au retour des pluies, de 
plants élevés pendant la sécheresse, dans des carreaux arrosés. Les 
meilleures places seraient consacrées au Pois de sept ans, au Za- 
blab scandens, au Gombaud, au Pois ruban; les moindres seraient 
plantées de Camanioc, de Paliates, de Taro. On disposerait en 
avenue ou en quinconce des pieds de Bananes et de Figues-ba- 
panes, Quelques arbres à fruit, choisis parmi les plus utiles, des 
Cocotiers avant tout, des Arbres à pain, des Paripou, des Papayers, 
quelques Manguiers greffés et quelques autres arbres de toutes 
sortes seraient plantés sur le terrain de manière à ne pas y occuper 
trop de place et à ne pas étouffer les plantes basses, généralement 
plus productives que les arbres, La nature des terres et des cul- 
tures de l’habitation dictera au planteur le choix ou l'exclusion 
de certaines espèces. Ainsi celui qui cultivera des terres basses ne 
devra pas multiplier autour de sa maieun les Bananiers qu’ii pro- 
duira facilement en plein champ; celui qui aura à son voisinage 
des sables riches en terreau et à l’abri de l'invasion des eaux, où 
les Cocotiers prospèrent naturellement, ne donnera pas place à ces 
arbres dans son jardin. Dans une habitation de terres hautes et 
surtout de terres hautes argileuses, les Cocotiers et les Bananiers 
devront, au contraire, entourer les cases, 

Combien une intelligente combinaison da cuftures potagères et : 
de plantation intelligente d’arbres à fruit de choix autour des mai- 
sons ést supérieure à ces avenues somptueuses ct à ces forêts au 
perflues d'arbres à fruit, plantés sans méthode et sans calcul in- 
telligent des besoins, qu’on trouve sur tant d'habitations ! 


Tableau de lu production potagère présentée dans son rapport avec la 
succession des saisons. 


En toute saison ou à peu près en toute saison, pourvu qu'on ait 
échelonné des plantations successives : 
36 
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Bananes, Camanioc, Fayoves, Patates, Chou, Auhergine, Pois 
ruban, Courges, 

Retour des pluies, novembre ef décembre : 

Quelques racines farineuses plantées tardivement, Pois de sept 
ans, Chou, légumes d'Europe , Bananes, Ignames farrachées à ja 
fin de la sécheresse et conservées à la case, Arbre à pain. 

Pluies d'hiver, janvier, février et une pariie de mars : 

Pois ruban, Chou, Pois divers, Maïs demi-mûr, 

Patates plantées dès les premières pluies, Paripou. 

Êté de mars, mars etavril : 

Patates, Calalou, Aubergines, Pois, Maïs demi-mür, Paripou. 

Pluies de printemps, avril, mai, juin, souvent la plus grande 
partie de juillet : 

Calalou, Aubergine, Patates (plantées en février et mars), Ca= 
manioc planté en novembre et décembre, 

Saison sèche, fin juillet, août, septembre, octobre : 

Abondance de toutes sortes de racines farineuses, Ignames, Pa- 
tates, Camanioc, Arbre à pain, surtout dans les premiers mois, 

- Au début de la sécheresse : Pois de sept ans, lois divers, Ca- 
lalou, légames d'Europe, dans les jardins qu'on a soin. d’arroser, 
plus grande abondanres de Bananes,. 


Tableau de production potagère. 


NOM DES ESPÈCES. .BATE DE L'ENTRÉE EX RaP- QUOTITÉ MOYENNE DE PRO- 
PORT. DUCTION PAR MÈTRE CARRÉ 
.— : DE SOL OCGUFÉ, 
Chou. . ... .. + à 3 ou & mois deda 1 kilog. par récolte, 
plantation des bou- soit environ 3 kilog. 
tures. par an, 


Radis, . .,. .....à41 mois ou 4 1/2 mois. 
Aubergine. , . . . . à 4 4/2 mois après le 
semis (durée du rap- 
| port 1rès-variable). 4 kilog, per an. 
Gombaud {Hibiseus es- 
culentus), à 4 ou 5 mois. . . . OK 2, dk 3? 


“ 
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Courge. . , . . . . . à £ mois. . : . . .. environ À kilog. 


C'esl en raison des fruits 
peu nombr ux ct peu vo- 
. lumineux ilu: Car, mose 
: chatz que j'admcts un 
: chiffre aussi faible. 


Pois de septans (PAa- 
seolus lunatus), à & ou 5 mois. . . . Où 4, 


Rapport très-variable ; ce 

n'est qu'en très-lonne 
terre el à bonne exposi- 
tion qu'on peut obtenir 
uu rendement un peu 
satisfaisant, 


Lablab sonndens. . . à 6 moiïs.. . , . . * Ok ©. 
Poischiche, . . . , . entre en rapport à 
24/2 mois; dure en- 


viron 2 mois, 0k 4 par récolte. 
Pois d’Angole (Cajanus 
flevus) . à 5 ou 6 mois. . . . OKO5 Où 4. 
Pois ruban. . ... . à 2 4/2 mois; durée 05 à { kilog. par 
(Dolichos sesquipeda- 1 ou 2? mois. récolte, soit 4 4/2 ou 
lis). Skilog. par an. 


Bécolté en vert, en très- 
bonne terre fumée. 


Haricots d'Europe. . à 4 1/2 mois ; durée 


sus pour récolte en © semaines. 0k$ par récolte, 
veri. 


Plantes indigènes des pays chauds, de grande culture, qui sem 
_ploient comme légumes dans l’alimentation : 


NOM 283 ÆSPÈCES. ENTRÉE SIN RAPPORT. QUOTITÉ DE PRODUCTION PAR 
; MÈTRE DE SQL OCCUPÉ, 


— _ — 


Banane. . ,,...,. Un auaprèslaplantation 9 ou 3 kilog. 
pour la souche nouveile- 
ment plantée; 3, 4 ou 6 
mois après Ja cuerllette du 
régime précédent, pourles 
souches d’un ou ? ans. 


Patate, .. , . .. . . 3 ou $& mois, 0% ou 4 k. ou 4x 1/2 


par récolte, soit environ 
2 kilog. À 3 k. par an 
toute saison n'étant pas 
favorable à la végétation 
de la plante, 


Camanioc. . ...,. 5 on 6 mois. { Lil, 
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Arbre à pain. . . .. 4 à 2 kilog. 


En bon rapport, soit de 


7 à 12 ans,on bon sol. , 
(S 


Culture des légumes d'Europe, à la Guyane. 


Pour ne pas mêler aux règles pratiques de la grande culture 
les détails miautieux du jardinage, je n’ai dit que quelques mots 
de la culture à la Guyane de deux ou trois des plantes potagères 
d'Europe qui y réussissent le plus facilement, Je puis, dans ces 
notes, être un peu moins bref sur cette matière. 

Parmi les légumes des régions tempérées, ceux qui, au prix de 
soins suffisants, peuvent donner de bons produits sous l’Equa- 
teur, sontle Chou, la Ciboule, le Haricot, le Radis, le Concombre. 
Ceux qui peuvent encore se cultiver, quoique plus contrariés par 
le climat, plus sujets à succomber aux intempéries atmosphé- 
riques, et à ne donner que des récoltes minimes, sont le Nayet, 
la Carotte, la. Tomate, la Salade (Laitue et Chicorée). 

Ceux qui ne sont véritablement pas susceptibles de culture 
sont la Pomme de terre, l’Oignon, l’Asperge, l'Artichaut, le Petit- 
Pois, la Fève (Faba vulgaris), la Lentille, 

Les soins que demandent à la Guyane ces plantes, si robustes 
sur leur sol natal et si délicates sous l'Equateur, peuvent se dé- 
finir d’une manière générale. | 

Un 50! parfaitement ameubli, très-richement fumé, filtrant bien 
l’eau et disposé de manière à laisser écouler promptement les 
eaux surabonduntes, 

Une exposition bien éclairée et'bien aérée, l'éloignement de 
tout arbre qui pourrait projeter de l'ombre on envoyer des 
ratines jusque dans les carreaux ; un sarclage attentif pour dé- 
truire les mauvaises harbes indigènes. 

L’éloignement des insectes destructeurs et particulièrement des 
fourmis. 

: Un arrosement régulier dans la saison sèche. 
L'attention de ne semer que des graines très-fratches, et de re- 


cevoir souvent d'Europe les graines des espèces qui ne fleurissent 


pas dans le pays, comme le Radis, le Persil, etc. 
Ontrouve de meilleures conditions pour ces cultures sur Ea ebte, 
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où Les pluies sont moins excessives et plus souvent alternées avec 
des moments de ciel clair; dans les terres sableuses où le sol est 
naturellement poreux et se prête mieux à être purgé de mauvaises 
herbes, non-seulement dans les carreaux mais encore dans les 
allées et'aux alentours du jardin ; au voisinage des bourgs et de la 
ville, où on trouveun marché pour le placement de ses produits, 
du fumier d’écuris pour fertiliser la terre, où la propreté du sol et 
la destruction du bois et des halliers assurent l'éloignement des 
insectes destructeurs et une plus large circulation de l’air et de la 
lumière. 

Sur les habitations rurales où l’on ne rencontre guère ces con 
ditions et où l’on se soucie peu de distraire des bras des grands 
travaux pour le soin de cultures d’agrément, on ne trouve en gé- 
néral que des jardins étroits et où lon n’admet que quelques 
plantes plus utiles et d’un succès plus assuré, comms des Choux 
et de la Ciboule, | 

C'est dans la saison sèche, lorsqu'on peut arroser, que .les 
plantes d'Europe réussissent lé mieux, à la Guyane. Les grandes 
pluies d'hiver et de printemps leur sont irès-préjudiciables, 


NOTIGE SUR LES PRINCIPAUX JARDINS DE L'ÉGYPYE; 


Par M.G. DELCREVALERIE, jardinier en chef des palais, parcs vice-royaux 
et jardiss publics égypliens, au Caire, 


Les premiers jardins remarquables ont été créés en Égypte vers 
le commencement de ce siècle, après l’avénement au trône d’É- 
gypte de Méhémet-Aly. Ge prince créa le jardin de Choubrab, 
d’une superficie de 60 feddans (le fedtan a 4200 mètres carrés), 
. et y fit planter une quantité considérable d’arbres fruitiers, no- 
tamment les meilleures espèces et variétés d’Orangers qui sont au- 
jourd’hui en plein rapport. 

Tbrahim-Pacha, son filsatné, transporta ses vues sur l’île de Rho- 
dah, en face dés pyramides de Gyré, et créa dans cette Île de magni- 
fiques jardins, sous la direction de deux jardiniers européens, l’un 
Français et l’autre Anglais ; il envoya l’un d’eux aux Indes, à la dé- 
ecuverte de végétaux d'ornement et d'utilité qui furent plantés 
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dans les jardins des environs du Caire et d'Alexandrie, notamment 
au jardin de Maniel, dans l’île de Rhodab, où on peut admirer au- 
jourd'hui encore un assez grand nombre de magnifiques spéci- 
mens de Sogus farinifera, de Ficus Bengalensis, de Poinciane 
regie, d'Erythrina Corallodendron, de Terminalia Catappa, da 
Cedrela odorata, de Feronia elephantum, de Tamarindus JIndica, 
de Pterospermum acerifolium, de Ficus elastica, d'Araucarsa Cur- 
ninghamit, de Coccolobu, d'Acncia, Cassie, etc., ete. Dans un jar- 
din situé de l'autre côté du bras du Nil, en face du jardin appelé 
aujourd’hui Mousta-Gaddeh, il avait fait planter de grandes quan- 
. tités de Caféiers d'Arabie, et on en trouve encore d’assez grandes 
quantités dans plusieurs jardins du vieux Caire, Malheureusement, 
les deux princes qui ont succédé à Méhémet-Aly et à son fils n’a- 
vaient point le goût du jardinage, et ils ont laissé dépérir une 
grande partie des millions d'arbres fruitiers et d’ornement qui 
avaient été plantés par Méhémet-Aly et son fils fbrahim, dans la 
haute, moyenne et basse Egypte ; l’un d'eux, le prince qui régna 
de 4854 à 4862, quand il arrivait dans un palais entouré d’un 
beau jardin, ne se gênait pas pour le faire détruire par ses sapeurs, 
afin d'y installer ses régiments de soldafs et se débarrasser des 
moustiques. Ge n’est que depuis l’avénement du prince Ismaël au 
trône que le jardinage et l'agriculture ont repris leur marche 
et suivi l’élan donné par Méhémet-Aly et son fils. Le Khédive actuel 
donne, depuis quelques années, une vigoureuse impulsion à l’art 
des jardins et à l’agriculture égyptienne ; ikfait créer des jardins 
de tous côtés et il résulte de la création de ces jardins d'essais que, 
chaque année, l’agriculiure y trouve quelques bonnes plantes 
pour la grande culture, dont les produits plus à l’ordre du jour 
. sont plus rémunérateurs, etc. ; c’est ainsi-que nous avions reçu de 
l'ile Maurice une Légumineuse alimentaire, l'Embrevade, qui, es- 
sayée au jardin de Kobbeh, puis à la campagve, donne aujour- 
d'hui un légume meilleur que la Fève et cinq ou six fois plus 
productif. L’Ortie textile de la Chine, nouvellement acclimatée 
dans les jardins de Ghézireh et de Choubrah, prendra la même - 
route, viendra se placer à côté du Cotonnier dont le rendement 
tend à diminuer tous les jours. Non-seulement le Khédive Ismaël - 
crée des jardins, dont les ptus beaux aujourd’hui sont ceux du 
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Ghézireh, Gyzé, Choubrab, Kobbeh, Kars-el-Aly, l'Esbekieh, Ma- 
miel, et des squares publics, dans tous les coins du Caire, mais 
encore il fait percer des routes plantées d'arbres et assainit con- 
sidérablement le Caire. Son allesse vient encore de confier la créa- 
tion d’une ésole d'agriculture au professeur français Gastinel 
Bey, qui a acquis, depuis plus de trente ans, des connaissances 
profondes sur l’agriculiure égyptienne. Enfin, l’on peut voir d’a- 
près nos artictes précédents les progrès rapides det’horticulture et 
de l’agriculture en Egypie, surfout si on les compare aux mé- 
moires sur les cultures égyptiennes qui se trouvent dans le recueil 
des mémoires de l'expédition française d'Orient de 4798 à 1805, 
par le savant Delile, qui donne un résumé exact sur la situation 
agricole et horticole du pays à cetie époque. 

Il existe aujourd'hui de nombreux amateurs de jardins en 
Egypte; nons citerons en première ligne M. Ciccolani, négociant 
à Alexandrie, qui possède deux magnifiques jardins, l’un au Caire, 
l'autre à Alexandrie, renfermant de nombreusés collections rares. 
Son Excellence Nubar-Pacha, ministre des affaires étrangères du 
Khédive et propriétaire du magnifique jardin de Moharem-Bey, à 
Alexandrie, possède aussi de belles collections de plantes ainsi 
que 8. E. Cherif-Pacha, ministre de l’intérieur, Aly-Pacha-Cherif, 
le docteur Burguières-Bey, le comte Zerinia, le duc’ d'Aumont à 
Rhodah, MM. Antoniades, Bravay et Pastre, à Alexandrie. 
I existe encore un grand nombre d’autres jardins de deuxième et 

troisième ordre, qui renferment des plantes précieuses. 
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ComPTE RENDU D’UNE VISITE FAITE A Pouniy (O1s£), À La PROPRIÈTÉ 
DE M. DaviN; 


par M, le D° Preraur. 


M. le Président de la Société centrale d'Horticulture de France, 
pour répondre à la demande de Commission que lui avait 
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adressée M. Daudin, avait désigné MM. Pépin, Huzard, Bou- 
chard-Huzard et moi qui ai accepté de faire le Rapport. 

Tous vos Commissaires, à l'exception de M. Pépin, qui s'était 
fait excuser, se sont rendus à Boissy d’abord, puis à Pouilly, où, 
conduits par M. Daudin, ils ont pu passer en revue et admirer 
les remarquables résultats de quarante années de travaux fores- 
tiers intelligents, secondés par une position favorable et un zèleà 
toute épreuve. Fils d’un homme qui a laissé dans le monde scien- 
tifique les preuves de la plus haute aptitude, en continuant Buf- 

. fon pour la description et l’histoire des Reptiles, M. Daudin a tenu 
à prouver qu'une telle filiation obligeait non moins que jadis nç- 

“blesse de race. Adonné à une grande exploitation culturale, 
M. Daudin a profité de ses loisirs pour tracer, lui aussi, son mo- 
deste sillon en se vouant à la sylviculture spéciale des Conifères 
et de quelques rares végétaux exotiques dont il & tenté d'intro- 
duire et de propager la culture en France. 

A peine sorti du collége, M. Daudin se mit résolôment à l’œu- 
vre ; il planta dès lors, et depuis il n'a pas cessé de planter de 
ses propres mains tous les spécimens intéressants qu’il a pu se 
procurer. Le nombre en dépasse actuellement plusieurs mil- 
liers; aussi, après avoir accompli une telle œuvre, a-t-il pu con- 
elure avec une noble fierté : exegi monumentum. En marchant sur 
les traces de son père, il n’a pas démérité de sa race. 

1} nous faut présentement vous transmettre les résultats des 
observations de vos Commissaires, en suivant M. Daudin pas à pas 
dans la charmante promenade qu'il nous a fait faire, deux jours 
de suite, au milieu des merveilles d’une végétation luxuriante et 
des plus variées. Nous ne répéterons pas ici l’énumération des iré- 
sors accumulés par ses soins ; M, Daudin, dans la communication 
qu'il vous a faite récemment, vous a signalé avec toute sa com- 
pétence la nomenclature des précieuses espèces qu'il a dissémi- 
nées ou réunies par séries méthodiques dans sa vaste propriété (4), 
Non-seutement nous craindrions de faire un double emploi, mais 
encore nous désespérerions de vous faire partager le vif plaisir 
dont nous sommes encore émus à la vue de tant de travaux at- 


{4} Voyez le Journat, 2° Série, Tome VI, 4872, page 88. 
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complis et de tant de richesses accumulées par les soins et la di- 
ligence d’un seul homme. C’est Le résumé de nos impressions que 
nous cherchons à vous transmettre, trop heureux si nous vous 
inspirons le désir et la curiosité de constater par vous-mèmes ce 
que nous n'avons pu voir sans le plus vif intérêt; nous sommes 
bien persuadés que votre visite sera aussi fructueuse pour le visi- 
teur que cordialement acouaille par le créateur des jardins de 
Pouilly. 

La flore déja si nombreuse et si intéressante de l’ancien monde 

tend tous les jours à prendre de l’extension et à se compléter par 

“Jes savantes explorations faites dans les deux Amériques et jus- 
qu'en Australie et mème au Japon qui s’entr'ouvre aux recher- 
ches des savants. 

Depuis la fin du siècle dernier, grâce aux soins de .Duhamel 
du Monceau, de Humboldt et de plusieurs autres naturalistes, la 
nomenclature des productions forestières s’est singulièrement ac- 
crue et tend journellement à se compléter, — Dans le plus mo- 
deste jardin bourgeois. comme dans les parcs les plus fastueux, 
tous veulent offrir des spécimens de la végétation iransatlan- 
tique. — Les collections botaniques de nos grands établissements. 
publics, nos squares mêmes en ont inspiré le goût par les exem- 
ples qu’ils ont donnés. | | 

M. Daudin n’a pas attendu l'engouement dont notre époque 
semble prise pour les arbres à feuilles persistantes ; il l'a dévancé ; 
il aurait pu au besoin lui servir de guide. Jamais il n’a failli à 
l’occasion, soit de se procurer les spécimens les plus rares, soit 
d'en multiplier les variétés par des semis, des greffes ou des 
boutures. 

Après Les avoir disséminés dans les positions les plus pittoresques 
de son parc, il a eu l'ambition de créer avec les arbres les plus 
précieux des allées qui atteignent plusieurs kiloraètres de déve- 
loppement, et où il a disséminé plus de quatre-vingts espèces 
différentes qui presque toutes ont actuellement atteint des dimen- 
sions remarquables. . 

Les connaissances spéciales de M. Daudin lui ont presque tou- 

jours permis de choisir les plus robustes individus pour les posi- 
tions isolées, réservant les espèces délicates ou qui craignent les 
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frimas de nos hivers, soit pour sa serre tempérée, soit pour les 
lieux abrités. | 

Placant avec avantage près de l'eau, qu'il a su aménager à cet 
effet, les espèces qui, cozame le Taxodium distichum, ne redoutent 
pas l'humidité, il a par contre utilisé vingt hectares de laris 
presque improductifs en y plaçant des Pins, des Sapins, des Mé- 
lèzes aujourd’hui de la plus belle venue. 

Le fond caleaire de quelques parties de sa propriété s’opposait à 
la propagation de certaines espèces qui, comme l'Abies Douglasi, | 
exigent un terrain arg'lo-siliceux. M. Daudin a pu et su prévenir 
des échecs et nous faire voir de beaux individus de cette belle 
espèce. | 

Ji nous a signalé avec complaisance les vésicules sous-cutinées 
* de ces beaux arbres remplies d’une résine odorante du plus 
agréable parfum. | 

Veuillez bien, malgré tout, ne pas croire à la réussite constants 
de toutes les tentatives de M. Daudif ; il lui a fallu une volonté 
ferme et réfléchie pour arriver à de si beaux résultats. Avec de là 
persévérance il a triomphé de tous les obstacles, quand il n'avait 
que la nature à combattre; mais j'ai presque honte de dire 
combien souvent les espoirs les mieux fondés ont été anéantis par 
le désir qu'éprouvait un passant de se proeusr un manche de 
fouet, une canne ou pour le simple plaisir de détruire. 

Le grand vent et la foudre se sont aussi parfois conjurés pour 
la ruine des plus beaux arbres, trop heureux le propriétaire quand 
ces arbres n'étaient que fendus ou courbés dans une partie notable 
de leur étendue; car alors, par des cerclesen fer ou par de salides 
liens, M. Daudin est parvenu à consolider des sujets que de moins 
habiles ou de moins entreprenants eussant considérés comme 
perdus. t | , 

M. Daudin nous a signalé un énorme tronc unique porté par 
deux pieds distineis qui ont, jeunes encare, été soudés par la 
grefle en approche à 2" 50 au-dessus du s0L et dont une tête avait 
été retranchée après la réussite de l'opération. Celte espèee 
d'ogive fournit aujourd’hui le point d'appui d’un arbre de plus 
de vingt-cinq mètres de développement. | 

L'une des particularités des plus remarquables de la collection 
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de M. Daudin résulte à nos yeux de la disposition des groupes - 
où l’on voit parfois les variétés d’une même espèce se servir 
matuellement de fonds pour en faire ressortir les caractères 
distinetifs souvent si peu appréciables à des yeux moins exercés 
que es siens. Les genres Tia, Quercus, Cedrus, Abies, et plu- 
sieurs autres riches en espèces et variétés ont ainsi successivement 
passé sous nos yeux de manière à fixer nos hésitations, soit sur 
identité de certains individus séparés seulement en raison de 
leurs lieux d’origine, soit sur la différence presque éphémère mais 
incontestable de quelques autres, quand ils ont atteint tout leur 
développement. 

Si l'agrément est le premier mobile apparent d’une si vaste col- 
lection, on pouvait être assuré qu'en passant par les mains de 
M. Daudin l'utilité serait le couronnement de son œuvre : aussi 
se propose-t-il d'exploiter quelques troncs des espèces les plus pré- 
<ieuses pour en constituer un meuble auquel son bon goût assure 
une forme aussi agréable qu’originale. 

Dans la note si intéressante de M. Daudin, vous avez vu signa- 
ler le mode de développement de la plupart de ses arbres. Je vous 
ai signalé ceux dont l'exploitation lui paraît la plus avantageuse. 
On doit prendre ses observations en sérieuse considération, et 
quand il affirme que les Quercus alba, coccinea, macrocarpa, Mair= 
beckti, ne sont pas viables sous notre climat parisien, on doit l'en 
croire et ne tenter leur culture qu'avec une extrême réserve, 
Quand M. Daudin affirme qu’un tonneau de purin suffit pour tuer 
le plus vigoureux arbre vert, il aurait pu ajouter que la plupart de 
nos arbres fruitiers sont dans le même cas. La devise de St-Hi- 
laire utilitati est essentiellement applicable à M. Daudin. I! nous 
en a fourñi de notables exemples; par exemple, en faisant trans- 
porter pierre par pierre un vieux cloître du XVE siècle, destiné 
à être abattu, et en le faisant rétablir sous sa forme primitive en 
deux fragments, dans deux des endroits les plus pittoresques de son 
parc. | 

On doit savoir gré à M. Daudin d'avoir conservé un spécimen 
aussi curieux d'un art dont les exemplaires tendent tous les jours 
à disparaître, | 

Enfin, Messieurs, vos Commissaires charmés d’une visite aussi 
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fructueuse, bien persuadés du but utile d’une telle entreprise me- 
née à bonne fin, ne sauraient mieux vous exprimer la haute estime 
dont ils sont remplis qu’en vous proposant de renvoyer le Mémoire 
de M. Daudin et le Rapport auquel il a donné lieu à votre Com- 
mission des récompenses, bien persuadés qu’elle trouvera rare= 
‘ ment uns aussi belle occasion d’exercer la munificence dont vous 
lui avez confié l'exercice, 
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NOTES DIVERSES EMPRUNTÉES A DES PUBLICATIONS ÉTRANGÈRES. 


Greffe des Rosiers sur des sujets obtenus de semis, — Il est pro- 
.bable, dit le Gardeners’/Chronicle, que nous sommes à la veille 
d’une révolution véritable dans la culture des Rosiers, et à la tète 
du mouvement qui doit amener cette révolution, se trouve l'hor- 
ticulteur bien connu, M. Prince. Tout le monde connaît trop 
en effet ces longues tiges et ces grosses souches d’Eglantiers qu’on 
va arracher dans les haies et qui ont à peine quelques maigres 
et misérables racines. Au bout du bâton ainsi obtenu et à 
peine enraciné, on pose une greffe, et voilà comme principal or- 
nement de n6s jardins un Rosier conformé contre naîure et 
v’ayant que le plus strict nécessaire en fait d'organes destinés à 
puiser sa nourriture dans le sol. M. Prince a une tout autre ma- 
nière de procéder, et il est incontestable qu'il doit arriver à 
former des Rosiers doués d’une grande force de végétation et . 
d'un aspect général, d’un port incomparablement plus élégants. 
Il sème les graines de l’Eglantier ei il obtient ainsi des sujets qui, 
dès la première année, sont pourvus d’un pivot bien développé 
auquel se rattachent de nombreuses ramifications latérales, qui 
commencent à se diviser très-bas, et dont toutes les pousses sont 
parfaitement nourries. Une fois que les greffes sont posées sur 
de pareils sujets, la nourriture abondante que leurs nombreuses 
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et vigoureuses racines puisent dans le sol sert toute à favoriser la 
végétation et la floraison du Rosier, qui se trouve ainsi dans des 
evnditions exceptionnellement avantageuses. Deux figures publiées 
dans le journal anglais reproduisent le volumineux système de 
racines que possédaient les Eglantiers de semis que M. Prince 
a présentés à la Société horticulturale de Londres. Il est certain 
qu’on ne peut comparer cette abondance de racines jeunes, vi- 
goureuses, également réparties sur le pivot, à ce que présentent 
habituellement les souches d’Eglantiers arrachés dans les haies 
qu'on emploie partout aujourd'hui comme sujets. D'un autre côté, 
M. Prince attribue aux pieds d’Eglantiers que lui donne je semis le 
mérite de ne pas drageonner, et le journaliste anglais dit que, 
dans tous lescas, il n’a pas vu le moindre drageon sur ceux que 
cet habile horticulteur a montrés à la Société de Londres. Il-y a 
là évidemment pour ious les rosiéristes une voie nouvelle à 
suivre, et dans laquelle ils ont tout lieu d'espérer qu'ils trouveront 
matière à d'importantes améliorations. 

Maladie de la Pomme de terre. — Le docteur Wallace, de Col- 
chester, bien connu en Angleterre de quiconque s'occupe de cui- 
- ture, vient de publier dans le Times un article dans lequel, tout 
en reconnaissant le rôle capital et funeste que joue le Ghampi- 
gnon des Pommes de terre malades (Peronospora infestans Case.), 
il attribue l’origine première de leur maladie à une autre cause, à 
l'action d'insectes du genre Zupteryx (E, picta, E. viridis, etc.) 
Ce serait, d’après lui, à la suite des piqüres faites à la plante par 
ces insectes que surviendrait le Champignen dont l'action déter- 
mine toutes les altérations et désorganisations que l’on connait. 
Au reste, il ne prétend pas à La priorité pour cette idée qui a 
été d’abord conçue et appuyée sur des expériences par M. le doc- 
teur Maciean, de Colchester, Celui-ci planta des Pommes de terre 
dans deux pots semblables ; il couvrit ensuite ces plantes avec de 
la gaze, Sur l’un de ces sujets il mit quantité d’£Æ'upéeryæ, tandis 
qu'il s’attacha à débarrasser l'autre de toute espèce d'insectes. 
L’arrachage de l’une et de l’autre de ces plantes ayant été fait 
devant la Société d’Horticulture de Londres, on reconout que | 
dans le premier tous les tubercules étaient sains, tandis que 
dans l'autre ils étaient tous très-malades, — Relativement à la 
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marche à siivrecontre la maladie des Pommes de Lerre, M, Wal- 
lace donne les conseils snivants : Evitez les variétés à haute 
tige. Sans doute elles peuvent vous donner les récoltes les plus 
abondantes et les plus gros tubereules; mais elles sont plus expo- 
sées que les autres à la maladie, parce qu’elles empèchent la libre 
circulation de l'air à la surface du sol et amènent ainsi, après la 
pluie, les conditions Îles plus favorables pour le développement 
. du Champignon. Ce sont les grosses Pommes de terre qui souf- 
frent le plus de la maladie. Evitez encore de cuïtiver les variétés , 
à peau rouge, parce que, lorsqu'on les arrache, on ne peut voir si 
elles sont ou ne sont pas déjà atteintes. Écartez les rangs et, au 
total, disposez la plantation de manière à rendre aussi faciles que 
possible la libre circulation de l'air, Une terre bien drainée est 
préférabie à toute autre ; de plus, l'expérience prouve que les Pom- 
mes de terre venues sur une terre forte ont bien meilleur goût que 
celles qu'a produiles un sol léger. Dans la plupart des localités, 
mais peut-être pas dans toutes, une seconde récolte häâtive a le 
temps de mürir et échappe ainsi à la maladie; il est donc bon de 
réserver pour cette époque la principale partie de la plantation. 
Îlest arrivé à M. Wallace d’obtenir d'excellents produits avec des 
tubercules de la récolte précédente qui avaient été malades. Il ne 
croit donc pas qu'il y ait la moindre dégénération dans la Pomme 
- de terre. Si vous le pouvez, arrachez de bonne heure, par un 
temps sec, aussitôt que la peau est bien formée, quoique les tiges 
soient vertes encore, surtout si la maladie règne dans Le pays. Si 
vous ne pouvez procéder ainsi, la maladie régnant dans le pays, au 
premier signe de mal (lé duvet blanc sur des feuilles}, coupez au 
arrachez les fanes des Pommes de terre pour les brûler, et couvrez 
les touffes avec de la terre pour les laisser müûrir. Si vous me 
pouvez agir ainsi, arrachez vos Pormmes de terre tard; celles qui 
sont malades pourriront, celles qui sont saines resteront saines, 
et vous, ferez ainsi une économie de travail. On peut ssaver en 
“partie les tubereulés légèrement atteints, en procélant de la ma- 
nière suivanie: on enlève toutes kes parties plus ou moius béumies ; 
on fait sécher le reste en le, saupoudrant de chaux ; cette partie 
conservée se garde bien à sec. Aucune variété de Pomme deterre 
aa le pouvoir d'échapper à la maladie. 
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Le Liium auratum & bande rouge. — Dans le Gardenerss 
Chronicle du 44 septembre 4872, M. Alexandre Wallace, de 
Golchester, rapporte avoir éprouvé un vif plaisir en voyant, dans 
le jardin d’une dame de sa connaissance, à peu de distance de 
Colchester, un magnifique pied fleuri de Zilium auratum à bande 
médiane rouge, c’est-à-dire de la variété nommée rubra-vitéas 
éum. La bulbe de cette plante avait été importée, en 4870, de 
Yokohama, au Japon, comme appartenant à un £L. auratum or- 
dinaire, et ce fut comme telle qu'elle fut achetée par cette dame. 
‘ L'année dernière, la plante n'avait que deux. fleurs ; cette année 
elle en a porté six très-belles, dans lesquelles les bandes ronges. 
s’étendaient au milieu. de chaque pièce du périanthe, de la base 
jusqu'au sommet, et qui, avec leurs grandes macules rouge-écar= 
late foncé, se détachant nettement sur Le fond blanc, produisaient 
un admirable effet. À la base de chaque pièce du périanthe se. 
trouve da ligne verte habituelle, légèrement bordée de jaune, 
La tige unique avait quatre pieds anglais ({m 22) de hauteur, La 
plante se trouve à l'air libre, dans une planche de terre franche | 
légère. On ne l'a pas dérangée depuis sa première plantation. 
Au bout d’une année vu deux, lorsqu'elle produira plusieurs. 
tiges et que chacune de celles-ci portera plusieurs fleurs, elle- 
sera certainement d’une rare beauté. = M. Wallace ajoute que, 
d’après sa propre expérience, les Lilium aurafum et ceux de la. 
section du figrinum prospèrent dans une terre franche riche et 
. fraîche; ils viennent mal dans les sols légers, à moins qu'on ne 
eur donne beaucoup d'engrais liquide; au contraire, ceux de la. 
catégorie de l'umbellatum, ainsi que du speriosum, surtout les. 
Thunbergianmm, se trouvent parfaitement dans un terrain léger. 


D ———— 
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* Origine du Phyllozera. — Un article publié par MM. J.-E. Plan- 
chon ei J. Lichtenstein, dans le Messager agricole du Midi,u° du 
40 décembre 1871, donne des renseignements sur l’origine pre- 
mière de l'insecte (PAylloxere) qui exerce aujourd’hui ses ravages 
sur nos vignobles méridionaux. Ces précieux renseignements ont 
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été fournis à ces deux auteurs par M. C.-V. Riley, savant ento- 
iomologiste des États-Unis qui, après être venu étudier en France 
nos Vignes malades, à repris ses observations antérieures sur les 
Vignes américaines. M. Riley, disent MM. J.-E. Planchon et 
Lichtenstein, « a pu voir ici nos insectes sur nos Vignes; il à 
emporté nos tubes avec les insectes aïlés mâle et femelle ; il a 
comparé ainsi le PAylloxera d'Europe avec celui d'Amérique : jls 
sont indentiques ! L'hypothèse que l'un de nous avait émise, il y 
a déjà deux ans, est devenue une réalité ; l’insecte est originaire 
d'Amérique, d’où il a été importé. De plus, sur nos indications, 
M. Riley a examiné les racines des Vignes américaines (Vifés 
cordifolia, V. æstivalis, V, Labrusca, V.-vulpina), qui n'avaient 
pas encore été observées par ses prédécesseurs, et, après une étude 
consciencieuse de tous les cépages cultivés ehez lui, il confirme 
ce fait, entrevu déjà par lui-mème et par M. Laliman, que le 
Phylloxera attaque à divers degrés les différents cépages, tantôt 
sur les racines, tantôt sur les feuilles seulement, tantôt sur 
les feuilles et les racines. El constate que tous les essais de natu- 
ralisation de nos Vignes européennes (Vitis vinifera) en Amé- 
rique ont échoué sans qu'on ait jamais su pourquoi. Les ra- 
cines pourrissaient etla plante mourait. Ce fait curieux s'explique 
à présent très-facilement : le Vifis véni/era, ainsi que les hybri- 
des que cette espèce a forinés avec les Vignes américaines, ést 
attaqué aux racines et non aux feuilles par le Phylloxera, et meurt 
{rès-vite en Amérique. Les cépages américains sont en général 
“beaucoup plus grands et plus vigoureux que la Vigne européenne; 
ils résistent donc beaucoup mieux qu'elle à un insecte qui pro- 
bablement abandonne les racines dures, plongeant profondément, 
de la Vigne d'Amérique, pour Les feuilles tendres etles bourgeons, 
où il paraît alors établir de préférence son domicile, dans la plu- 
part des cas, » | . 

En somme, et de l’examen fait par M. Riley de l’action du 
Phylloxera sur les espèces et variétés de Vignes américaines, il ré- 
sulte que si quelques-unes résistent mamifestement au Phylloxera, 
pas uns n’est absolument à l'abri de ses atteintes. Il pourrait 
donc y avoir avantage à greffer nos Vignes européennes sur les 
cépages américains Les plus réfractaires à l'infection. 


Paris, Imprimeris horticole de K, Donnaur, rue Casselte, 9, 
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La séance est ouverte à deux heures. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

M. le Président proclame, après un vote de la Compagnie, l’ad- 
mission de deux nouveaux Membres titulaires qui ont été pré- 
sentés dans la dernière séance et au sujei desquels aucune oppo- 
sition n’a été présentée. 

M. le Secrétaire-général annonce à la Compagnie que, dans sa 
séance de ce jour, le Conseil a décidé que M. le marquis de Saint- 
Innocent, Membre titulaire depuis 1847, était, sur sa demande, 
nommé Membre honoraire. — M. Bouchard-Huzard annonce en 
outre le décès, à une date déjà éloignée, de l’un des Membres de 
la Société, M. Audibert (Hippolyte), pépihiériste à Tarascon. . 

Les objets suivants ont été déposés sur le bureau : 

4° Par MM. Courtois-Gérard et Pavard, marchands grainiers, 
rue du Pont-Neuf, 4, à Paris, deux Composées représentées 

‘chacune par une douzaine d'individus bien fleuris et élevés en 
pots, savoir l’Fupatorium serratum Sprenc. (Ageratum Lasseauxit 
Cann.), et l'Hebeclinium Urolepis H. B. et KTH, toutes deux 
introduites assez récemment de Montevideo par le regretté Las- 
saux. Le Comité de Floricuiture demande, par l’organe de son 
Président, que de vifs remerciementssoient adressés à MM. Courtois. 
Gérard et Pavard pour leur très-intéressante présentation. 

9 Par M. Laloy, horticulteur à Rueil (Seine-et-Oise), des fleurs 

, coupées de onre Dahlias dont 5 provenant de semis anciens et 6 
que le présentateur soumet pour la première fois à l’examen du 
Comité de Floriculture. 

3° Par M. Charles Weiss, jardinier chez M. le baron Chizalle- 
Bellevue, un Pelargonium inquinans de semis, sous le nom de 
Carolus Weiss, ‘ 

Le Par M, Barré (Auguste), jardinier chez M. Worth, à Suresne 
(Seine), un PBegonia de semis auquel il a donné Je nom de 

3e Série, T. VI. Cahier d'Octobre 1872, publié le 30 Novembre 1872. 37 
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B. Worthii. C'est une fort belle plante appartenant au groupe des 
sortes tuberculeuses dont les B. bcliviensis, rosæflora, Sedenii, 
Vaitchii et Nelsonit offrent des exemples si remarquables par la 
grandeur et la singularité de leurs fleurs, ainsi que par leur rusti- 
cité qui égale presque celle-de l’antique 2. Æ'uansiana ou discolor. 

M. Malet fait ressortir l'importance des services que ce nouveau 
Bégonia est appelé à rendre à nos jardins; il est, paraît-il, d’une 
culture facile et d'une floraison ADonaNIe pouvant durer depuis 
mai-juin jusqu'aux gelées. 

Dans une note adressée à M. Verlot, M. Barré dit avoir trouvé 
cette plante dans un semis de graines recueillies en mélange sur 
les espèces ou variétés précitées qu'il cultive avec un égal succès. 
Il donne aussi quelques renseignements sur leur culture et leur 
multiplication. M. Barré fit, rapporte-t-il, des semis, an mois de 
mars, sous châssis; il piqua le plant, vers la fin d'avril, en sol léger 
et humeux, dans des pots de 42 centimètres, qu’il plaça dans une 
serre tempérée jusqu'en juin. Vers cette époque, il sépara le plant 
et le mit en pléine terre dans une plate-bandè exposée au Midi où 
il ne reçut d'autre soin qu’un léger abri contre les rayons solaires, 
pendant les premiers jours qui suivirent sa plantation. Ces plants 
commencèrent à fleurir en août. Si un violent orage n'avait détrait 
là plus grande paftie des individus nés de ce semis, M, Barré 
y aurait sans doute trouvé plusieurs autres variétés remarquables, 
H annonce en posséder une entre autres, qui a été brisée par 
l'orage, maïs dont il a conservé le tubercule, et qui avait de lon- 
gues fleurs vermillon striées de blanc. Dans l'espoir d'avancer Ia 
Poraison de ses Bégonias tüberculeux, M. Barré en avait planté 
plusieurs, à la fin de février, dans une serre chaude. Beaucoup ont 
pourri, et ceux qui ont poussé ne l'ont fait que misérablement ; 
mis en pleine terre au printemps, ils n’ont pas fleuri plus tôt que 
ceux qui ne l’avaient été que dans les premiers jours de mai. Des 
tubercules furent plantés en pot, d’autres en pleine terra, Ces der- 
niersontcommencé à fleurir vers Le 45 juin et leur floraison s’est pro- 
longée jusqu'aux gelées, On peut, avant cette époque, les mettre en 
pots, et les placer dans une serre tempérée où ils prolongerontencore 
leur floraison, taadis que, placés dans une serre chaude chauffée à 
environ 20 degrés, ils dépérissent promptement et perdent leurs 
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fleurs un ou deux jours après. En définitive, ces Bégonias exigent 
une eulture à peu près semblable à celle des Dahlias, des Giaïeais, 
des Oxalis et enfin d’un grand nombre de plantes bulbeuses ou . 
tuberculenses, culture qui peut se résumer ainsi : arrachage dès 
Varrivée des gelées, conservation des tubercules dans une cave 
saine, un cellier ou sur les tablettes d'une crangerie, et séparation 
des tubercules au moment de la replantation. M. Barré ajoute qué 
la multiplication de ces Bégonias se fait très-facilement, en août, 
de boutures qui ne tardent pas à produire un petit tubercule dont la 
conservation esf tout aussi facile en hiver que celle des tubercules 
âgés. Souvent les pieds adultes émettent plusieurs tigéë, et cha 
cune d'elles produit aussi un tubercule. La séparation de ces 
souches renflées est done un autre moyen de propagation qu’on 
peut facilement utiliser, chaque année, au moment de [a mise en 
pots ou en pleine terre des individus hivernés. 

Au nom du Comité de Floriculture, M. Bachoux, Président de ce 
Comité, &mande qu’une prime de 1"° classesoït accordée à M, Barré, 
à titre d'encouragement. , 

5° Par M. Siroy, Secrétaire du Comité de Culture potagère, deux 
Patates, l'une rouge provenant de celles qui ont été offertes par 

M. Hediard, au mois de janvier dernier, et qu’il avait reçues de la 
Martinique; l’autre, la Rose d'Argenteuil. Ces deux variétés ont 
été cultivées séparément, sur la même couche, et le présentateur a 
reconnu que la culture de cette dernière était plus avantageuse : 
son produit a excédé huit fois celui de la Patate rouge de la Mar- 
tinique; en outre ses qualités sont aussi supérieures. . 
6° Par M. Moynet, des Horicots flageolets qu’il offré aux per 
sonnes qui désireraient en cultiver, et un gros Piment, 
° Pat M. Verneuil, quatre belles Pafafes appartenant à la va- 
riété désignée sous le nom de Rose d'Argenteuil, et deux remar- | 
quables exemplaires de l'Zgname de Chine. Une demande de prime 
de 3° classe est faite pour M. Moynet. : 

8° Par M. Cotiereau, deux volumineux ÆRadis noirs (Asianes | 
niger) provenant d’un semis fait le 4® juillet dernier. 

A propos de‘cstte présentation, M, Forest dit que ce Radis ap- 

partient à nne variéié peu cultivée encore et qui remplacerait 
avantageusement l'ancienne dont elle diffère surtout par Ja 
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régularité de sa forme et parsa grosseur. M. Laizier insiste sur la 
valeur dg ce Radis, en recommande Ja propagation et demande, 
au nom du Comité de Culture potagère dont il est le Président, 
qu’une prime de 3° classe soit, accordée à M. Cottereau. 

9° Par M. Robichon, des Æaricots sabre dits de Sieva. 

M. Louesse rappelle que l'emploi de ces deux noms pour dési- 
gner ce Haricot est vicieux, attendu qu’ils s'appliquent séparé- 
ment à deux variétés bien distinctes, à savoir, le Hariçot sabre et 
16 Haricot de Sieva. — M. Robichon croit devoir maintenir sa ma- 
nière de voir à ce sujet et prie M. Louesse d'apporter à la prochaine 
séance des fruits de l’une et l’autre de ces Légumineuses. 

40° Par M. Chevalier, atné, de Montreuil, vingt Pommes, dont 
3 de Calville blanche récoltées sur des arbres élevés en espalier sous 
des Pêchers, 6 de Belle du Havre, 6 de Reine des Reinettes ; enfin 
& Pomines d’Api couvertes de ermes conchiformis. 

44e Par M. Fresgot, de Montfort-l'Amaury,3 magnifiques Poires 
Saint-Germain d'hiver, tout à fait saines, et cueillies sur un in- . 
dividu élevé en palmette (espalier}. 

Cette présentation est faite pour montrer que cette variété ne 
dégénère pas, contrairement à l'avis de quelques personnes. 

M. Forest combat de nouveau, à la vue de ces fruits si bien ve- 
nus, la dégénérescence des Poiriers. Il rappelle une fois de plus que, 
si on a soin de multiplier par la greffe les yeux d’une branche 
saine et vigoureuse, on arrivera à maintenir toujours les qualités 
recherchées de l’arbre multiplié ; mais que, si on se sert de greffons 
pris sur des rameaux faibles, on n'obtiendra que des résultats peu 
satisfaisants. | _ 

42 Par M. Ajalbert, de la Varenne Saint-Hilaire, 35 Poires ap- 
partenant à 6 variétés : Beurré Diel, Triomphe de Jodoigne, 
” Doyenné d'Alençon, Bergamote Espéren, Doyenné du Comice et 
Passe-Crassane; plus une Pêche Tardive Lspère. Ces fruits sont 
beaux et forment, dit le Comité, une bonne céllettion pour laquelle 
il aurait demandé une récompense s’il ne réservait son jugement 
sur les présentations successives de M. Ajalbert. 

13° Par M. Adolphe Boucher, jardinier chez M. Forest, à Ablon, 
22 Poires en 11 variétés. Quelyues-uns de ces fruits étant d’un 
beau volume et les variétés bien choisies, le Comité exprime le 
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désir qu’il soit remis à M. Boucher, à titre d'encouragement, une 
prime de troisièma classe. 
44° Par M. Rivière, jardinier en chef au Luxembourg, 6 Poires 
Beurré Dumont et 6 de la variété” Comte de Flandre. Ce sont de 
beaux spécimens dont la présentation, qui vaut des remerciem ents 
à son auteur, est faite dans le but de recommander la diffusion de 
ces arbres. 
45° Par M. Jamin (Ferd.), pépiniériste À Bourg-la-Reine, 54 
Poires en 8 variétés : Beurré Dumont, Duthesse d'Angoulême, 
Triomphe de Jodoigne, Graslin, Fondante de Malines, Duvergnies, 
Conseiller de la Cour et nouveau Poiteau. Ces fruits de bonne : 
qualité étaient, de l'avis du Comité, bien choisis et quelques-uns 
d’entre eux remarquables pour leur beauté et leur volume, 
46° Par M. Aubert, jardinier-chef au domaine d’Armainvilliers 
(Seine-et-Marne), six très-grosses Poires, provenant d’un arbre âgé 
de 30 à 40 ans, qui paraît ne pas avoir été greifé. C’est un fruit à : 
cuire ayant un grand air de parenté avec le Râteau gris, si ré- 
pandu dans l'Ortéanais et ailleurs, dont il a le volume, la forme 
et la coloration extérieure. Cette présentation’ vaut à M. Aubert 
de vifs remerciements. 
47° Par M. Paetitot, instituteur à Auxey-les-Meursault (Côte 
d'Or), 1° cinq variétés de Raisins de treïlle : Chasselas Royal rose, 
Frankentha}, Chasselas (plant d’Arbois), Chasselas (plant de Tho- 
mery} et Muscat; ® 46 Poires en 20 variétés. Une prime de 
3° classe est demandée en faveur de M. Petitot pour l’ensemble de 
cette collection cueïllie dans le jardin de l’école primaire dont il 
est le chef; mais quelques Membres pensent qu’en raison même de 
l'origine de cette présentation, il y aurait lieu, à moins d'avis 
contraire, d'augmenter d’un degré la valeur de la prime proposée 
pour M. Petitot. M, le Président se range à cette opinion ainsi que 
le Comité d'Arboriculture, par l’organe de son Secrétaire, M. Bu- 
‘chetet. En conséquence, il est décidé unanimement par l’assemblée 
que M. Petitot recevra à titre d'encouragement une prime de 
seconde classe, et M, le Président exprime Je désir que l'exemple 
donné par M. Petitot soit généralement suivi dans notre pays. 
Une note communiquée par M. Petitot donne des détails précis 
” sur étendue du jardin attenant à la maison commune d’Auxey, 
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et sur la nature des végétaux fruitiers qui sy trouvent. Ge jardin, 
dont ie sol est calcaire, a une étendue de à ares 95 centiaires. Il 
est divisé par deux alléesen croix en quatre carreaux de forme 
roctangulaire. En outre, la cout de la mairie a été elle-même uti 
lisée pour la plantation de Vignes, de Pôchers et de Poiriers devant 
trois des murs qui l'entourent, Le plan du jardin a été tracé par 


.M. Petitot, et tous les arbres ainsi que les pieds de Vigne qui s'y 


trouvent ont été plantés par lui. Au total, ces plantations com- 
prennent aujourd’hui 460 Poiriers en 60 variétés différentes, 
458 Pommiers en 20 variétés, 40 Pêchers en 6 varigtés, 39 piaüs: 


‘de Vigne enB variétés, à Amandiers, 8 Abricotiers et 4 Prumier. 


480 Par M. Commeaux, horticulteut à Beaune (Côte-d'Or), six 
boîtes de Chasselas da Fontainebleau et 68 Poires appartenant à 
49 variétés, Les Raïsins sont fort jolis, la collection de Poires sa- 


 tisfaisante. Le Comité exprime le désir, particulièrement pour le 


Raisins, qu'il soit donné une prime de 2° classe à M. Commeaux. 
49° Par M, Gérard, jardinier chez M. Husson, à Virg-Châtillon, 
ds racines et des rameaux d’un Pvrrier attaqué par le Puceron 
des racines (Rhïzephes). 
20° Par M. Boïsselot, de Nantes, un envoi de fruits que le Can 
mité croit devoir, à défaut de (out renseignement, considérer 
eomme provenant de semis. Co sort des Poires. Prudhemme, 
Fondante de Nantes, Poire n° 53 et un Raisin innommé. La Poira 
Pradhomme est de moyenne grosseur, lomgue, vert-jaunûtre ; elle 
& la chair fine, fondente, juteuse et sucrée. C’est un bon fruit, Le 
Raïsin à la grappe assez volumineuse, les grains serrés, gros, 
presque ronds, jaune doré. La peau est ferme et épaisse et la chair 
sucrée et bonne. M, Buchetet annonce que les autres fruits seront 
étudiés par le Gomité compétent à mesure que la maturation se fera, 
2t° Par M. Pynaert, de Gand, des étiquettes gonvmées pour les 
fraits, st une boîte pouvant contenir une certaine gene de 
sent sortes de ces étiquettes, 
Le Comité d’Arboriculture, par l'organe de son Secrétaire, dit 
avoir été à même d'apprécier les étiquettes de M. Pynaert, dont le 
prix est minime (400 étiquettes pour 6 fr. 40 c.); il.trouve que la 


. boîte aura son utilité ; mais il désirerait cependant y voir apporter 


quelque modification qui permit d'inscrire sur les parois des 
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cases le nom de l'étiquette contenue dans chacune d'elles. Chaque 
boîte peut contenir cent variétés d'étiquettes. 

M. le Président met successivement aux voix et la Compagnie 
accorde par tout autant de votes particuliers les primes qui ont 
été demandées au nom de divers Comités. Ces primes sont en- 
suite remises par M. le Président. 

La Commission de Pomologie fait connaître son jugement sur. 
les fruits qui lui ont été présentés à sa séance du 3 octobre et 
. dont voici l'indication : . 

4° Par M. Chevallier aîné, de Montreuil, une corbeille fermée de 
24 Pêches appartenant à la variété dite Belle Impériale’ et un fruit 
de la variété Téton de Vénus. Ges fruits sont gros et d’un beau co- 
Joris ; ils ont été récoltés au levant, Leur présentation est d’au- 
tant plus remarquable que cette année, particulièrement à Mon- 
treuil, la maturité des Pêches s’est trouvée avancée de 15 jours, 

2 Par M. Gérard, jardinier chez M. Husson, à Viry-Châtillon 
(Seine-et-Oise), deux Péches provenant d’un semis d’une petite 
Pêche rouge de vigne fait en 1869, et récollées sur un rameau 
greffé, k 

Cette Pêche appartient au groupe des Sanguines; elle est à 
chair toute marbrée de rouge foncé, et la peau, d'un rouge vio- 
lacé, est sillonnée de stries plus brunes ; elle est grosse, régulière 
ment faite; le sillon est assez prononcé d'un côté. Le noyau est 
plutèt petit et n’adhère pas à la chair ; celle-ci est fine, fondante, 
bien juteuse et sucrée : c'est un bon fruit. Le présentateur se pro- 
pose d’en montrer davantage l’an prochain. 

M. le Secrétaire-général procède au dépouillement de la corres- 
pondauce qui comprend les pièces suivantes : 

de Une lettre dans laquelle M° -Huet, receveur particulier dé 
l'arrondissement d'Etampes, fait part, à propos des articles publiés 
précédemment sur 13 Morille, d’un fait qui s’est produit chez lui, 
cette année, au printemps dernier. Autour d’un massif de Bam- 
bous et de Fougères indigènes et exotiques situé au milieu d’une 
petite pelouse, et qui avait été, avant sa plantation, défoncé à 35 
centimètres, puis rempli de terre de bruyère prise à Longueville près 
Ja Ferté-Alais (Seine-et-Oise), et d’éclats de pavés de grès, M. Huet 
fut surpris de trouver, en avril, six belles Morilles d'excellente 
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qualité. L'auteur de cette lettre demande s'il ne doit pas attri- 
buer leur présence aux fouilles d'Orme dont il s’est servi pour 
abriter les plantes de son massif pendant l'hiver. Il croit que la 
feuille d'Orme réduite en terreau n’est pas étrangère à la produc- 
tiou de ce Champignon, car on le trouve assez souvent dans les 
environs de son jardin, au pied de ces arbres. Il rappelle que son 
ami ct voisin M. Blavet, dont la Société a inséré depuis peu de 
temps d'intéressantes remarques sur l'influence des verres. colorés 
sur la végétation, a récolté cette année de fort belles Morilles. Or, 
son jardin est ombragé par des Ormes de l’une des promenades de 
la localité. | 
M. Forest ne croit pas devoir attribuer aux feuilles décompo- 
sées de FOrme la présence, dans le cas cité, des Morilles; cette 
« présence serait surtout due, selon lui, à la nature même du s0l 
À employé, par M. Huet et qui convient, on le sait, à la végétation 
de cette Cryptogame comestible (4). 
2° Uue lettre adressée le 7 courant à M. le Président de la 
Société par M. Lhérault-Salbœuf, fils, dans laquelle cet horlieul- 
teur et son père, ainsi que MM. Cottard, Girardin et Collas, tous 
habitanis d'Argenteuil, annoncent que, contrairement à l'avis 
émis par la Commission nommée par la Sociélé pour examiner 
les cultures de M. Lhérault (Louis), pareïllement horticultcur à 
Argenteuil et Membre de la Société dont il est un des lauréats, 


(4). Uu fuit qui senblerait donner raison à l'opiaiou, connue d’ail- 
leurs, et reproduite par M. Forest, s'est passé, il y a quelyucs années, 
chez M. le Dr Boisduvai, dont la passion pour la culture des planies alpi- 
nes est bien counue, Ayant fait venir des sablonnières de Bouray (Seine- 
et-Oise) un sac de la terre siliceuse qui les constitue, et s’en élant servi 
pour cultiver certaines espèces alpestres, il fut étonné de trouver, peu de 
temps après, dans deux ps'ées de Lychais ulpina el d'Artemisia glacialis, de 
magnifiques Murilles, Or; ce Champignon se rencontre assez souvent dans 
le voisinage même de l'endroir où la terre à été prise. Toutefois les Mo- 
rilles qui se développérent chez M, Boisduval appartenaient non pas à la 
Morille grise, la meilleure de toutes, mais à une sorte noirâtre, peu diffé- 
rente du reste de la Morille ordinaire qu'on trouve également aux environs 
de Bouray. Il est donc probable qu: la présence de ce Champignon dans 
les cultures de M. le D' Boisduväl était due à un mycelium préexistant 
daus le sol dont il s'est servi, 
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ce ve achetait des Asperges pour les faire figurer, soit à nos 
Expositions, soit sur notre bureau. Lecture de cette lettre avait 
été faite aux Membres du Conseil d'Administration qui en avaient 
décidé la communication à l’assemblée. M, le Président, sur la 
proposition de M. le Secrétaire-général, invite les Membres qui 
faisaient partie de la Commission précitée et dont le Rapport est 
ainsi taxé d’inexactitude à vouloir bien répondre aux faits avancés 
par les signataires de la lettre. — M. Rivière, l’un de ces membres, 
dit que la Commission n’a rien à retrancher des faits qu'elle a 
consignés dans son Rapport ; que cette Commission a vu dans les 
cultures de M. Lhérauit (Louis) des produits en tout poiat sem 
blables à ceux qu'il est dans l'habitude de nous présenter ; que, 
voulant pousser plus loin encore ses investigations, la Commis- 
sion s’est assurée de visu que les turions des toufles d'Asperges 
qu'on lui montrait n'avaient pas été, comme Je fait s’est pré- 
senté en 4857 pour un autre produit alimentaire, déposés la 
veille du jour où la Commission a fonctionné. En conséquente, 
M. Rivière proteste contre l’accusation portée par les signataires 
de la lettre contre le Rapport de la Commission dont il faisait 
partie. 

M. Siroy, Secrétaire-rapporteur de cette Commission, confirme 
la communication de M. Rivière, us | 

M. Lhérault-Salbœuf, fils, obtient la parole et cherche à dé- 
montrer l'exactitude des faits annoncés par lui, par son mas et 
par les autres signataires de la Lettre. 

M. Forest regrette ces choses; il:ne voit là que les effets d’une 
mesquiue rivalité,et il rappelleque M. Lhérault-Salbœuf lui-même . 
a été, à tort ou à raison, accusé d’acheter des Asperges à ses 
voisins. 

M. Laizier, Président du Comité de Culture gotagère, regrette 
pareillement qu'on donne une pareille importance à des discus- 
sions de ceite nature. L’honorable Membre rappelle qu'en 1868 
deux ou trois Cominissions ont examiné les cultures e MM. Lhé- 
rauli-Salbœuf et Lhéraull (Louis); qu’il a eu l'honneur de 
faire partie de l’une de ces Commissions ; que ces deux cultivateurs 
ont montré à la Commission des produits presque semblables 
pour le volume, mais que la Commission tout entière, même 
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M. Lhérault-Salbœuf, père, qui l’accompagnait, reconnut des 
qualités incontestables à la race hâtive que lui avait montrés 
M. Louis Lhérault. 

Un ordre du jour pur et simple proposé par M. le Président est 
accueilli avec empressement. | 

M. le Secrétaire-général dépose ensuite aur le bureau les docu- 
ments suivants 

4° Compte rendu de l'Exposition de Caen ; par M. le D' PrGEauUx. 

20 Compte rendu de l'Exposition de Bordeaux; par M. Wac- 
THIER . ‘ 

3° Rapport de M. Taisauzr-Prunent sur les Reines-Marguerites 
cultivées chez M. Gauthier (R.-R.), avenue de Suffren. 

&° Une brochure de M. L. de Bouteville intitulée : Congrès pour 
l'étude des fruits à cidre, T° session tenue à Yvetot en 4874. 

5° Note sur le jardin de M. Commeaux, de Beaune (Côte-d'Or) ; 
war M. Monxor ze Roy ; 

Et la séance est levée à quatre heures. 


SÉANCE DU 24 OCTOBRE 4872. 
L PRÉSIDENCE DE M, Brongniart. 


La séance est ouverte à deux heures. 

Le procès-verbal de la dernière séance (rédigé par M. B. Verlot, 
en l'absence de M. Duchartre), est lu et adopté, 

À la! suite du procès-verbal, M, Laizier dit que c’est M. Lhé- 
rault-Salbœuf, fils, qui accompagnait la Commission nommée par 
la Société centrale d’Horticulture à l’etfet d'examiner les cultures 
d’Asperges à Argenteuil, et qui a reconnu, comme les Membres de 
la Commission, les mérites et les qualités de la variété hâtive que 
cultive M. Lhérault (Louis). 

Les objets suivants ont été déposés sur le bureau : 3 

4° Par M. Vivet, une Courge dite pleine de Naples, qui ne me- 
sure pas moins de 70 cent, de longueur et dont le poids est de 
410 kilog. ; an Artichaut récolté sur un pied provenant d’un semis 
fait en 1870, et qui ne pèse pas moins de 2 kil. 750 grammes; 
enfin un remarquable Chou dit Boule de Siam. Le Comité de Cul- 
ture potagère propose d'accorder une prime de 2 elasse à 

. M. Vivet. 


LR] 
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9 Par M. Louesse, des Haricots de Sieva (Phaseolus lunatus var.) 
pour montrer combien cette variété diffère du Haricot sabre. 

3 Par M. Robichon, des Haricots sabre qu'il avait déjà pré- 
sentés à La dernière séance. Le présentateur reconnaît que ce Ha- : 
ricot est très-différent du Haricot de Si eva déposé par M. Louesse 
at qu’il avait toujours eru devoir réunir avec ce dernier en une 
seule et même variété. 

40 Par M. G. Duflot, marchand-grainier, quai de la Mégisserie, 
2, un fruit d’une nouvelle variélé de Concombre, le G. Sooly qua 
(Verres). Ù | 

Dans une note jointe à ce fruit, le présentateur donne les ren- 
seignements suivants : Âu mois de mars dernier, je recevais 

. somme nouveauté de M. Benary, d’Erfurt, deux graines de ce 
Concombre, ayecŸ’annotation suivante : « Végétal singalier. Fruits 
gigantesques qui, dans leur entier développement, atteignent 
une longueur de cinq pieds sur une circonférence de 42 à 44 pou- 
ces. Enormes feuilles vert foncé. Fleurs magnifiques. Originaire 
de la Chine. Le fruit préparé au riz donne un mets favori et très- 
sstimé des habitants. » | 

Le 5 avril, je semai, ajoute M. Duflot, ces deux graines (qui 

avaient une certaine ressemhlance avec celles de la Pastèque À 
graines noires) sur couche chaude, dans deux godets assez grands; 
hne seule leva. . 

Le 8 juin, la plante n'avait encore que quatre feuilles et ne me- 
surait guère que 45 centimètres de hauteur; elle fut mise en 
pleine terre, dans un sol léger et humeux. Quoiqu’on eût eu la 
précaution de la couvrir d’une cloche, elle n'a commencé à prendre 
un développement réel que vers la fin de juillet. Aujourd’hui 
toute végétation paralt avoir cessé. Les tiges, au nombre de 5,ont 
environ 3 mètres de longueur. Dix-huit fruits s'étaint présentés ; 
j'en supprinuai B pour favoriser le développement des autres ; 
ais 3 seulement nouèrent bien et ils ont tous les trois le volume 

de celui que je dépose sur le bureau de la Société. Ces fruits n'ont 
fertainement pas acquis le développement qu’ils auraient pris sous 
limfluence d’une température plus élevée, C’est une expérienge 
que je me.proposs de faire l'an prochain, Les feuilles de cette 
Cucurbitacée sont énormes ; quant aux fleurs, elles n’ont rien de 


- 
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remarquable. Ce fruit est-il comestible ? et quel produit poutrait- 
on en tirer ? M. Duflot se dispose à faire des expériences à ce sujet 
et prie les personnes qui voudraient limiter de vouloir bien ren- 
* dre compte des résultats obtenus. 

5° Par M. Laloy, horticulteur à Rueil (Seine-et-Oise), deux va- 
riétés de Dahlias de semis, dont l’une nommée Candide, était 
représentée par 5 fleurs, ; 

.6° Par M. Rivière, jardinier en chef au Luxembourg : \° un 
pied bien fleuri de Lælia elegans, charmante Orchidée de serre 
chaude; % un fort rameau d’Aralia papyrifera cueilli dans le jar- 
din du Luxembourg, sur un pied cultivé en pleine terre et qui a 
déjà résisté à plusieurs hivers. 

70 par M. Edouard André, à la Croix-Bléré (Indre-et-Loire), des 
fruits d’un Sofanum qu'il cultive sous le nom de S. ferox et qui 
ne lui parait pas devoir appartenir à cette espèce. 

Ce Soianum, dit M. Ed, André, dans une lettre accompagnant 
son envoi, m'a été envoyé de Pondichéry, l’année dernière, en 
graines, par M. Contest-Lacour, sous le nom de S$. fercx L. J'en ai 
obtenu un grand nombre de pieds qui se sont couverts de feuilles 
épineuses, à pétiole rosé, variant en longueur de 20 à 30 centi- 


mètres parmi les plus belles, et dont les lobes découpés, vert. 


brillant, 8e détachaient assez agréablement sur la végétation en- 
vironvante, Toutefois je ne faisais pas grand cas de la plante, dont 
les petites fleurs blanches se montraient assez insignifiantes, lors- 
qu'elle se couvrit, à automne, d’une quantité de fruits rou ge mi- 
aium fort jolis, comme ceux que j’envoie. Quand ces fruits sont 


arrivés à maturité, ils éclatent et leur peau se divise en lobes lan- 


céolés qui imitent à s’y méprendre les curieux Champignons du 
genre Geaster. La plante peut done être recommandée comme or- 
nementale, au moins par ses fruits, 

Les caractères de cette plante l'éloignant du Sofanum ferox, 
M. Ed. André serait reconnaissant à celui de ses collègues qui 
pourrait l’éclairer à ce sujet. 

L'absence de feuilles et de fleurs aux échantillons envoyés par 
M. Ed. André ne permet pas de déterminer facilement cette Mo- 
relle dont les fruits sont, en effct, très-élégants par l’éclat de leur 

eoloris, 
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8° Par le mème, deux échantillons d'une Péche nouvelle à la- 
quelle le présentateur donne le nom de Belle de Saint-Geslin, Ces 
Pêches ont été trouvées sur un arbre venu spontanément sur les 
ruines de Ia vieille tour de Saint-Geslin (Indre-et-Loire), puis 
multiplié par M. Defaiv, horticulteur à Amboise. La maturité en 
ést très-tardive; elle se prolonge même, paraît-il, jusque vers le 
6 novembre. L'arbre est vigoureux et fertile ; ses fruits sont 
oblongs, verdâtres, un peu rouges au soleil, à fond rose avec ma- 
cules violettes. | 

La chair a été trouvée par le Comité d’Arboriculture fondante, 
: juteuse, assez sucrée, un peu parfumée, non adhérente au noyau, 
La Pêche est déclarée assez bonne pour la saison. Le Comité dé 
sire la revoir l’an prochain. 

95 Par M. Aubrée, à Châtenay, 24 variétés de Poires Teprésen- 
téeg chacune par & échantillons, Cette collection est très-belle ; les 
fruits qui la composent, particulièrement Doyenné d'Alençon, 
Doyenné du Comice, Fondaute de Panisel, Beurre Diel, Joséphine 
de Malines et Marie Benoist, sont d’un volume remarquable, Le 
Comité demande une prime de 4"° classe pour M. Aubrée. 

40° Par M. Ferd. Jamin, pépiniériste à Bourg-la-Reine, une 
belle collection formée de 40 Poires en 8 variétés. Tous ces fruits 
sont bien sains et ont un bel.aspect. Ils seront compris dans le ju- 
gement général qui sera porté plus tard sur toutes les présentations 
de M. Ferd. Jamin, 

44° Par M. Rivière, jardinier en chef au Luxembourg, deux 
splendides collections de fruits cueillis dans Le jardin du Luxem- 
bourg et formées, l’une de 40 Pommes en 9 variétés, l'autre de 
73 Poires en 48 variétés. 

Les Pommes appartiennent aux : 

Calville de Saint-Sauveur, Calville rouge d’hiver, Bedfordshire 
foundling, Doux d'argent, Lineous Pippin, Reinette du Canada, 
Reinette de Caux, Reinette très-tardive, Reinette grise; 

Et les Poires aux : | 

Beurré Bachelier, Beurré Bretonneau, Beurré Six, Beurré 
d'Hardenpont (sur franc), Beurré d’Hardenpont sur Cognassier, 
Bergamote Espéren, Bon-Chrétien de Rance, Bon-Chrétien Na- 
poléon, Broom-Park, Conseiller de la Cour, Doyenné d'hiver 


Le 
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(plein-vent), Doyenné d’Alençon, Docteur Pigeaux, Figue d’Alen- 
çon, Jules d’Airoles, Marie-Louise, Princesse royale, Triomphe 
de Jodoigne. 

. Ces collections offrent un grand i ntérêt en ce que là plupart 
des fruits qui les forment ont été, malgré leur volume remar- 
quable, eueillis sur de jeunes arbres. Le Comité indique surtont, 
parmi les fruits dont le développement a été remarqué, les Poires:: 
Triomphe de Jodoigne, Beurré Bachelier, BeurréBretonneau, Bon- 
Chrétien Napoléon, Doyenné d'Alençon, Figue d'Alençon; et. les 
Pommes : Calville de Saint-Sauveur et Reinette du Canada, De 
vives félicitations sont demandées par le Comité d’Arboriculture 
pour M, Rivière. \ 

490 Par M. Commeaux, horticultenr à Beaune (Côte-d'Or, 5 
boîtes de Chasselas de Fontainebleau. Ce sont de très-jolis Raisins 
pour la saison ; aussi le Comité demande t-il qu'une prime. de 
@e classe soit accordée à M. Commeaux. 

13 Par M. Petitot, instituteur communal à Auxey-les-Meur. 
gault (Côte-d'Or), 5 boîtes de Raisin en 5 variétés : Chasselas 
royal rose, Frankenthal, Chasselas de Fontainebleau (plant 
d’Arbois), Chasselas de Foniainebleau (plant fte Thomery) et 
Muscat. 

Le Comité cherchant à encourager les efforts de cet instituteur, 
qu'il sait être fort adonné à l’horti culture, demande pour lui uné 
prime de 2° classe, en l'engageant à propager autour de lui les 
bonnes variétés de fruits qu’il cultive. 

44° Par M. Lepère, de Montreuil, 12 Puires Belle Angevine pe- 
sant ensemble 8 kilogrammes. Elles proviennent toutes du même 
arbre qui en porta 70 à peu près semblables ; c’est une palmette 
à 7 étages élevée en espalier au midi. 

M. Buchetet offre à M. Lepère les plus vifs nee dé 
Comité d’Arboriculture pour sa très-belle présentation. 

4% Par M. Vivet, des Frambotses des quaire-saisons. Ce sont 
de beaux fruits pour une récolte d'automne; aussi le Comité de- 
mande-t-il une prime de 3° classe pour leur présentateur, 

46° Par M. Daudin, des Framboises blamhes, pour lesquelles i 
recoit de vifs remerciements, 
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4% Par M. Ajalbert, 7 Poires Doyenné d'hiver. Ce sont de 

beau x fruits bien sains et bien conformés. L'un d'eux, venu en 
plein-vent, est tout à fait remarquable. 

‘ M. le Président met aux voix et la Compagnie accorde par 
autant de votes successifs les primes qui ont été demandées par 
les Co mités de Culture potagère et d’Arboriculture, savoir : une de 
2 classe ponr M. Vivet, une de {°° classe pour M. Aubrée, une de 
®% classe pour M. Commeaux, ‘une de mème valeur pour M. Pe- 
titot et enfin une de 4 classe pour M. Vivet. Ces primes sont 
ensuite remises par M. le Président. 

À la suite des présentations, M. Rivière donne quelques rensei= 

. gnements sur le: gros rameau d’Aradia papyrifera qu'il a déposé 
sur le bureau de la Société. 

‘Il rappelle que cet arbuste éminemment déetiet son large 
et élégant feuillage est originaire de ia Chine et du Japon ; qu'il a 
été 1 ongtemps après son introduction en France cultivé en pots et 
hiverné en crangerie ou en serre tempérée, et que ce n’est qu'à 
une époque relativ ement peu éloignée qu'on en a tiré parti pour 
orner les jardins paysagers pendant la belle saison. Pour cela on 
le met en pleige terreau printemps et on le rentre en serre tem- 
pérée ou en orangerie, à l'approche des grands froids. Ayant laissé, 
pen dant l'hiver de 1867 à 4868, un pied de cet Ara/ia en pleine 
terreet sans lui avoir donné d’autres soins qu'une couche assez 
épaisse de feuilles sèches au pied de la tige, pendant tout l'hiver, 
M. Rivière à remarqué au printemps suivant que, si cette tige 
ava it gelé jusqu’à ras de terre, des bourgeons partant de la souche 
mè me se montraient abondants et que ceux en petit nombre qu’on 
n'avait pas supprimés arrivaient à produire, dans le courant de 
l'an née, des tiges aussi robustes que celle qui Fait l'objet de sa com= 
wu nication, mais sans donner de fleurs. Le même pied est resté en 
terr e jusqu’à ve jour, et il y a pris un développement tel qu’il 
for me aujourd’hui une très-forte touffe, C’est donc là un moyen 
de culture simple à recommander aux amateurs. 

M. Deschamps dit que cet arbuste fleurit très-bien dans le midi 
de à France. M. Forest, faisant allusion à la rusticité de l'Aralia 
pap yrifera, rapporte en avoir bouturéun jour une tige assez volu- 
mi neuse qui avait été cassée par un orage et avoir reconnu que 
cetts bouture S'était rapidement enracinée, 
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M. Rivière ajoute que cet arbuste, parfaitement rustique dans 
nos départements méridionaux, y fleurit presque toujours, résul- 
tat qu’on ne peut obtenir à Paris que sur des individus cultivés en 
pot et hivernés en serre tempérée. L'honorable Membre rappelle 
avoir vu à Nice et à Marseille des pieds isolés d’Arolie papyri- 
fera qui couvraient en peu d'années, par leurs drageons, une 
grande étendue de terre. Toutes les Araliacées se multiplient très 
bien de boutures, dit-il, et c’est là un fait? bien connu. Il s’était 
procuré, il y a quelques années, chez M. Lierval, un pied d’Arala 
guatemalensis qui fut transporté peu de temps après au Hamma, 
près d'Alger ; cogame il ne poussait que misérablement, on lui 
coupa la tête dôat on fit une bouture. C'est de celle-ci que provient 
le grand arbrisseau cultivé au Hamma. Ce jardin renferme aujour- 
d’huï réunie dans un massif spécial, comme le sont les espèces d'un 
genre ou les genres d’une même famille, une collection d’Araliacées 
qui ne se compose pas de moins de 40 à 50 espècesappartenant soit 
au genre Aralia, soit à ceux assez nombreux qui en ont été séparés 
dans ces derniers temps. Quelques spécimens forment de grands 
arbustes dont la tige ne mesure pas moins de 90 à 30 centimètres 
‘de diamètre. Là presque toutes les espèces fleurissent et un grand 
nombre d’entre elles fructifient ; celles-là y sont multipliées par 
sernis ; mais celles qui ne rapportent pas de graines, le sont par la 
fragmentation des tiges qu’on bouture, 

Le marcottage est, comme le bouturage, un excellent moyen da 
multiplier les Araliacées dont la tige se dénude sur presque toute 
sa longueur. 

M. Rivière a fait à cet égard des expériences qui lui ont donné 
les résultats les plus satisfaisants, Cette opération doit être faite au 
printemps, et il est bien rare que les racines ne se soient pas suffi- 
samment développées en septembre ou octobre pour qu’on puisse 
sevrerces marcottes .Ce mode de multiplication peut ètrepratiqué en 
enterrant de 8-10 cent. la tige dans toute sa longueur, son exiré- 
mité feuillée seule émengeant. M. Rivière a souvent obtenu par ce 
procédé pratiqué sur l'Aralia Sieboldi, non-seulement l’enracine- 
ment du sommet de la tige, mais encore l'émission, sur plusieurs 
points de la partie dénudée, de nombreux bourgeons pouvant être, 
lors qu’ils ont acquis un développement suffisant, Lie et mis 
en pot. 
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M. le Président demande à M. Rivière s’il n’a pas essayé de 
multiplier les Araliacées par le bouturage des racines, 

C’est, répond Fhonorable jardinier en chef du Luxembourg, un 
excellent procédé et qui réussit on général pour toutes les espèces. 
On coupe les racines à l'automne et on les divise par petits frag- 
mené qu’on plante en pots ou en terrines et qu’on hiverne en 
serres tempérée ou chaude, selon l’espèce. Là ces racines émettent 
des bourgeons presque toujours suffisamment développés, au prin- 
temps suivant, pour pouvoir être bouturés.. 

M. le Secrétaire-général procède au dépouillement de la corres- . 
pondance, qui comprend les pièces suivantes : 

4° Une lettre de M. Muot accompagnant envoi d’un aticle 
‘ signé de lui et intitulé : Conservation des fruits d'été. Cette note, 
qui a pour point de départ eelle qu’a publiée Noisette dans les 
Annales de Flore et Pomone, est renvoyée à la Commission me 
Rédaction {1}. 

2e Une lettre de M. J. Margottin, fils, par laquelle il prie la 
Société de vouloir bien rectifier son adresse personnelle dans le 
prochain Annuaire qui sera publié, comme aussi de lui envoyer 
directement le Journal de la Société, ses nom et prénoms répétant 
ceux de son père, qui n'est nullement retiré des affaires, 

3 Une lettre de M. Fremont, Grande-Rue, 143, à Bagnolet, dans 
laquelle il offre gratuitement aux Membres de la Société qui vou- 
draient les expérimenter, les produits de son invention consis- 
tant en différenis liquides pour la destruction de tous les insectes 
qui ravagent les arbres fruitiers, st en engrais spéciaux pour dé- 
truire ceux qui s’atiaquent en général à toutes les plantes, 

4e De la part de la Société centrale d’Apicuiture, des lettres d’in- 
vitation à la distribution des récompenses qui sera faite aux Lau- 
réats de l'Exposition d’Insectes, le lundi 24 octobre, dans l’Oran- 
gerie du Luxembourg. 

Parmi les chjets fournis par la correspondance imprimée, M. le 


(4) La note de M. Muot ayant été déjà publiée en entier dans la Revue 
horticole, ne du 4° ogiobre 1874, p. 311-373, ne pourra être téimyrimée 
dans Le Journal, 


(Note de la Commission de Rédaction). 
38 


- 


594 BULLETIN BIBLIOGBAPDIQUE. 


Secrétaire-génér alsignalepartieulièrement un.livra def.Pymaert, 
architecte de jardins à Gand (Belgique), intitulé : des :Serras- 
Vergers, traité complet de la Culture forcée «et artifisielle des ar- 
bres fruitiers. (2° édition refondue du Manuel dela Culture feraée 
des arbres fruitiers, publiée à Gand, chez Hoste, et à Paris chez 
,G.. Masson, en 4 vol. in-16, avec 65 figures). Le 
11 est eusuite fait. slépôt.sux le_ bureau du documentsuivant.: 
Compte rendu de la 3° Exposition d'Horticuliure de 'Mmt- 
morency, par M. À. Lepère; — | 
«Etis séance est levée à quatre heures. 
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sÉancE Du 40 ocroBnE 4872. 
MY. | 
-Guénauzr (Ernest}, entrepreneur de jardins,-rue de Montrenil, 45, à 
Vineennes (Seine), présenté par MM. Bouchard-Husard, Carrelet 


et Verlot, 
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. 1BÉANGES BU-MOIS D'OCTOBRE 872. 


Annales de lu Société d'Agriculture de l'Indre (4° et à° trimestres-de 1872). 
Châteauroux; in-8°. fau . 
Annales de lu Société d'Emulation des Vosges (tome XIIT, 8e.cahier). 
Epioal ; in8°. 
Annuaire de la Société d'Émulation de la Vendée (4871). La Roch:-sur- 
‘ Yvon; in«8°. ; 
Apiculieur () (octobre 4872). Paris ;'in-8°, 
Belgique horticole (juillet à octobre 4872). Gaud ; in-8°, 
Bollettino del Comiio agrario e dailu stazione _chinico-agraria di Roma 
(Bulletin du Comice agricole el de la station chimico-agricote de 
: Rome; cahier d'août 1872). Rome; in-8°. 
Bullctin de la Société académique d'Agriculture de -Poifters (février à juin 
1972). Poitiers; in<8°, : 
Bulletin de la Société centrale Horticulture de la ‘Seine-Inftrieure 
.(ter cahier de4872). Rouen ; ins8°, 
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Bulletin de la Sosiété. d'Agriculture d'Aiger favril-mai-juin 487%). Alger; 


* in-8°. 
Bulletin de la Pacte | d'Agriculture de Boutogno-sur “Mer (novembre 
décembre. 1871). Boulogne; im 8°. . 
Bulletin de lu Société d'Agriculture et des Arts de Seins-et-Oise (874). 
Versailles ; in-8°, : 

Bulletin de la Sociéié d'Agriculture, Sciences et Aris de Paligny (nes 5 

et 6:de 4872). Poligny; in-8®. 

| Bulletin de la Société d'Arboricuiture, de. Florisulture ét de Culture 

potagére de Belgique:(septembre 1872). Gand ; in-8e, 

. Bubletin de la Société d'Encow'agerrent (octabre 4872). Paris: in-£°, 

Bulletin de la Societé d'Horticulture de Cherbourg (ns det2 de 4872). 

Cherbourg; in. . | 

Bulletin de la Soriété & Horticulture de: Clérmont Ce none 

1872). Clermont; in-8°, : 
Bulletin de la Sacété d'Harticultureide Compiègne. (a° wimestre de 4878). 
: Compiègne: in-#. 

Bulletin de la Société d'Horticulture d'Orléans (1°%.4* lrimsstres de 4872). 

Ê ‘Orléans ; .tu-8°, | 

Bulletin de la, Goeiété d'Hortieulture de Benlis. tone 4872). Seubs ; 

in-80, 

Bulletin de la Société d'Horiiculture, de Botanique et d'Apiculture de 
7 Beauvais (sertembre-octobre +879). Beauvais: in-80. . 
Bulletin de la Sacidté dBorticulture et de Botanique du centre de la Nor- 

mandie (n° 4 de 4872). Lisieux; in-8° : 

Bulletin de ka Socifit grotectrice des. animaux (asbt-septembre 4 872}. Paris ; 

jap, 


“Bulletin de la Bociélé régionale d'Horficallure de Chauny (n° 4, 5, 6 de 


4872}. Chaung'; in-8°. 
Bullétin des séances. de la Société centrale d'Agricubare de France (n°9, 
joilies 4818). Peris; in-8°. 
Bulletin du Comitesyricdle d'Amiens (le, LBectobse 872). Feuille in-8°, 
. Bulletin du Comice égricoke de Saint-Quentin (4870-1874). Saint-Quentin; 
in-8°, 
Catalogue général de M. PR noR Lol et fs, hortieulieurs à Maraay 
(Haute-Saône). 


san général de-M, Linirsneune père et êle, hortieulteurs 


à Antonay (Ardèthe). 
Catalogue générat de M. Louis Leroy, pépiniériste à Angers (Maine-et- 
Loire). 
Catalogue dos frères. Suon-Lours, horticulteurs à Plantiôres, près Metz. 
. Catalogue de M. ŒEue.. Venosen, fils aîné, horticuiteur,rue Dunois, 3, à Paris. 
Catalogue de M. Louis Van Hourie, horticulteur à Gand. 
Chronique horticole {4°* octobre 4872). Feuille in-4, 
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Congrès pour l'Etude des fruits & cidre (procès-verbaux de 4864 à 4872). 
Rouen; in-8°, 
Hamburger Garten- und Blumenxeitung (Gazette de Jardinage et de Flori- 


culture de Hambourg, éditée par M. Ep. Orro ; 9° et 49° cahiers de" 


. 872). Ilambourg; in-8°, 

Borticulteur français (ne 8 de 4872}. Paris; in-8°. 

Horticulteur lyonnais (octobre 4872), Lyon; in-80, 

Hlustration horticole (4°, 45 août et 45 septembre 1872). Bruxelies: 
in-8e, 

Institut 12, 9, 46 ct 23 octobre 1872), Paris; feuille in-4°. 


Journal d'Agrieulture de la Côte-d'Or (n°s 4 à 4 et 4er fascicule de 4872), 


Dijon; ia-8o, 
Journal d'Agriculture du midi de la France (aodt 1872). Toulouse; m-B, 
Journal d'Horticulture de Saint-Germain-en-Laye (juillet 1870 et juin 
1872). Saint-Germain-en-Laye ; in-80. 
Journal des Campagnes (u°* 40 et 44 de 4872), Paris; feuille in-4°. 


Journat de la Société d'Ilorticulture du canton de Vaud (3° trimestre 


° de 4872). Lausanne: in-8o. 

Maison de campagne (46 septembre et 49r octobre 4872). Paris; in-8°. 

Revue de l'Arbcriculture (seplembre 4872). Nancy; in-8°. 

Bevue des eaux et foréts {octobre 4872). Paris; in-8o, 

+ Revue horticole (1, 16 octobre 4872), Paris; “ing. 

Revue horticole des Bouches-du-Rhône (seplenbre 1872). Marseille; in-8o, 

Science pour tous (28 septembre, #, 12, 49 et 26 octobre 4872). Paris; 
in-40, 

Serpervirens, Wcekblad voor den fuinbouw in Nederland {Sempervirens, 
feuille hebdomadaire pour l'Horliculture dans Les Pays-Bas, rédigée 
par M. Vitres no 39, 40, &i et 42 de 4872), Haarlem; petit in-4. 

- Serres vergers. Trailé complet de la culture forcée et artificielle des ar- 
Lies fruitiers; 2° édit. avec 65 fig.s À vol. gr.in-t8, par. M. Er. 
l'YXAERT, Paris, 1872; chez G, Masson, éditeur, 

Société centrile d'Agrhulioe, d'Horticulture et d'Acclimatation de Nice 
cé des Alpes-Maritimes (avril à septembre 4872). Nice; in-8°. 

Sociélé d'Agriculture, Sciences et Arts du Comice de l'arrondinemnent de 
Meaux (16 juin 1872). Moaux; in-8°, 

Sud-Est (septembre 1878}. Grenoble: jn-8°, 

The Gardiuers Chronicle (La Chronique des jardiniers et Gazeite agricole, 
uot du 28 seplembre, des 5, 42, 49 et 26 octobre 4872). Londres; 

ï in 4. 

Verger (le), par M. Mas {septembre 4872): Paris: in.8e, 

Wüshensehitfé,.. für Gœrtnerei und Pflanzenkhunde (Bulletin hebdoma- 
daire d'Horticulture et de Botanique, rédigé par Le professeur 
Dr Kauz Kocn; n° 38, 39, 40 et 41 de 4872}, Berlin; in-4°. 
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NOTES ET MÉMOIRES. 


UNE GÉNÉRATION DE L'AMARANTE NOUVELLE bécolor Olbiensis 
(HugEr); CURIEUSES HYBRIDATIONS ; 
pa M. Narpy, aîné, chef des cultures chez MM, Ch, lluber et Ce, 
à Hyères (Var). 


La maison Ch. Huber et C®, horticulteurs à Elyères {Var}, ven- 
dait, à l'automne de 4871, une variété issue et fxée de l'A. éicolor. 
Ce gain avait été remarqué, en 4870, dans une plantation de cette 
dernière espèce. Il a été cultivé, en 4874, en un certain nombre de 
sujets porte-graines. Ces sujets, assez ressemblants entre eux, ont 
donné lieu à une description dont voici la substance : Plante de . 
plus de 4 mètre de haut, aux tiges plus grêles que chez l'A. bicolur, 
élancées et bien garnies de feuilles toutes pourpre foncé, à l'ex- 
ception des terminales qui forment une rosette rouge sang. 

C'était une belle plante, 

De la graine semée au printemps de cette année, dans le même ‘ 
établissement, et pour donner des porte-graines, a fourni du 
plant pour une vingtaine de longues lignes. Aujourd’hui, 4° sep- 
tembre, la végétation a atteint presque tout son développement; 
ce n’est plus l’Amarante qui & donné les graines pour le semis, 
mais bien. unc indicible réunion, curieuse autant que belle, de 
plantes aux facies, aux couleurs les plus variés. À aucune de ces 
plantes ne saurait être appliquée d’une façon absolue la descrip- 
tion de l’A, &icolor Olbiensis, non plus que celle d'aucune autre 
variété connue des belles Amarantes au feuillage coloré. C’est 
plutôt un fondu, un mélange de toutes, mélange des plus bigarrés 
et parfois richement harmonieux. 

Voici, par exemple, le port élégant de l'A. sadicifolius (VerrcH;; 
mais les feuilles plus larges sont colorées de jaune, de roùge vif, 
de vert clair, ou bien ces feuilles, élargies encore, sont comme celles 
de l'A, Gicolor rouge carmin bordé de pourpre. Là ane autre plante 
a revêtu les couleurs du superbe A. fricolor, mais avec un port 
tout différent et des feuilles d’autres formes. Ailleurs de grandes 
plantes portent le large feuillage de l’A. melancholicus ruber, mais 
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© richement panaché de diveïses couleurs. Une plante est plus 
remarquable encore entre toutes celles de cétte génération si 
diversifiée : Elle est haute de 4 mètre et bien ramifiée dès sa base; 
son très-large et long feuillage retombant est, vert, bordé de 
pourpre, etles cimes des branches latérales, comme celle de la tige 
primcipale, se sont colorées d'orange carminé très«vif, I 

Le première pensée, devant ces belles plantes si dissemblabies, 
se porte à la recherche des causes de sa dissemblance et de la 
présence des caractères'si variés, et: parfois réunis sur'la mème 
plante. 


Je-n’ai pu relativement à ces causes trouver que des probabie : 


lités et je vais les exposer telles que je'les ai recueillies. 


L'A. bicolor Olbiensis serait dù à une hybridation entre l'A. 


Bivolor et l'A. saticifolius, car la plante est née parmi des sujets 


provenant de graines récoltées sur des pieds d'A. brrolor plantés 


assez près de l'autre variété pour que les vents ‘ou les: insectes 


aient facilement opéré une fécondation artificielle. Elle avait au . 


reste quelque peu gagné de la grande vigueur et du beau LL a 
pement de l'A. salieifolius…. 


Pourquoi les semis de cette plante, sont-ils tous'si différents à 


leur mère? Pourquoi en même temps tiernent-ils de tant d’autres 
variétés? 
Ieï l'incertitude Lsnients éncoTe,. . re 
Les plantes d'A. bicolor Olbiensis mères étxient, en 4874, 


‘mmêlées de tout autres variétés, m'a-t-on assuré, et elles wau- : 
raient pu que difficilement recevoir plus que quelques féconda- ' 


tions artificielles, et non de très-nombreuses, comme sembierait le 
dire lé semis de ces plantes. Faudrait-il d’autre part penser que‘ 
des fécondations que n'aurait point reçues dans les mêmes con- : 


ditions une plante type, une variété bien” flxée, ont au contraire | 


êté très-facilement reçues par une plante récemment et profôt- 


dément éhranlée et modifiée, comme l'A. bicolor Olbiensis? 
Oserai-je émettre une autre pensée ? Je crois y être autorisé par 


les circonstances et du doute ec de la production du fait à | 


m'occupe. 


Les plantes d’A. bivolor qui ont par leurs graines donné, en 4874, 
naissance à l’A, bicolor Olbïensis avaient, m’a-t-on dit encore, 
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dañs léur voisinage, avec l'A. salicifolius, les variétés: éricolor et 
melaneholicus ruber. Peut-être les plantes d'A. bieolor ont-elles. 
reeu ausei les fécondations artificielles de ‘ces autres variétés. Mais 
à là première génération, en 4874, ka fécondation due à l’A, salé. 
cifüttus avait seule produit on effet; il ne serait pas étonnant, ce 
mé semble, qu'il en füt'ainsi, cet effet pouvant avoir une puis 
sante: proportionnée à là: vigueur plus grande, aux caractères 
mieux fixés, à la constitution plus parfaite comme variété, de 
VA. salieifolius: À-la seconde génération seulement, et en 1872, se 
seraient montrés les efets d’autres fécondations. 

Jé me suis fait un devoir d'appeler l'attention des horticulteurs 
sur un fait intéressant d’hybridetions multiples: certainement et 
qui se’sont: produites en un si court espace de temps. — Je vais 
surveiller avec soin leur génération et tâcher d'en obtenir création. 
et fixation de nouvelles plantes ornementales. . 


CULTURE FORCÉE DO FRAISIER EN POTS ; 
Par M. Tesrans, jardinier au château d'Ognon, par Senlis (Oise), 


Dans les ‘prentiers jours de septembre, je plante des filets dans 
u#w jiatche: bien fumée, à une distance de 0 25 les uns des- 
antres,.sur.un rang se trouvant au milieu de la planche, laquellea 
à-peu: près 4% 40 de large 

Fai soin de les tenir bien afrosés et de les ombrager, pendant 
les premiers jours, nouren assurer la reprise. 

Au printemps, je donne un labour pour. ameublir et aérer la 
terre, et:je' coupe toutes les tiges à fleurs qui se montrent. 
kinsitraités, les Fraisgers prefinent de: la. vigueur et donnent de: 

. gror-filets que j'ai soin de-fixer sur la terre, en les chargeant soit 
d'uûe petite pierre; soid’une motte dé terre. Cette opération doié:. 
sé faire'tous les matins, les Fraisiers ayant été arrosés:la veille $ 
et'se travail doit‘se contiouer jasqu'en juillet, 

À cette époque, on ettèrre les:pots en planche, jusqu'aux bords, 
en'lest fixant: à: 0" 40:les uns des autres sur 16: rang. et à 0 35: 
d'unrang à: l’atitte. Quatre rangspar. planche suffisent, si: l’on 
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veut avoir la facilité de les nettoyer; on emplit ces pots d’une 
terre qui doit avoir été préparée au moins une année à l’avance. 
Cette terre se compose, pour une moitié de terre franche, pour un 
quart de bon terreau, pour l’autre quart de terre de bruyère ; on 
arrache les jeunes filets que lon repique dans ces pots ; quatre 
filets suffisent dans un pot de 0m 20, Aussitôt que ces filets 
ont été plantés, on les arrose et on les ombrage avec des paillas- 
sons, pendant quelques jours, pour en assurer la reprise. IL faut 
avoir soin de ne laisser pousser à ces jeunes pieds aucun filet ou 
coulant et de les arroser tous les matins, à moins qu’il ne pleuve, 

Ces pots de Fraisiers seront rentrés sous châssis, dans les pre- 
miers jours de novembre, et l’on aura soin de les garantir du 
froid, parce qu'il ne faut pas que leur végétation s'arrête, On ne 
doit pas non plus oublier de donner un peu d'air dans le milieu 
du jour pour ressuyer; il faut aussi ménager les arrosements. 

Les premiers Fraisiers se forcent, soit sur un gradin, soit, dans 
les serres à Ananas, sur des tablettes disposées à cet effet ; la pre- 
mière de ces dispositions est préférable, parce qu'on peut chauffer 
et donner de l’air sans nuire aux autres plantes. 

Vers le 45 décembre, on choisit les Fraisisrs les plus fons 
-parmi ceux que l’on a rentrés sous châssis; on les dispose sur les 
tablettes du gradin, là où il y a un chauffage établi. On entre- 
tient, pendant les premiers jours, la température entre 8 et 40 
degrés centigrades; ensuite on élève graduellement la chaleur 
jusqu’à 20 degrés au plus. Ces mêmes Fraisiers ainsi bien soi- 
gnés donneront leurs fraises au bout de 65 ou 70 jours, c’est-à- , 
dire au 4°" mars. 

La eulture sous châssis se fait comme il suit, 

Vers le 45 janvier, on fait, avec des feuilles ou du fumier, de 
bonnes couches ayant de 0m 50 à Ow 60 d'épaisseur, que l’on re- 
couvre de 04% de terre dans laquelle on enfonce Les pois aux 
deux tiers de leur hauteur. On entretient une température de 8 à 
10 degrés centigrades pour commencer et ainsi de suite jusqu’à 
ce que la chaleur arrive à 20 degrés, au moïs de février, époque où. 
le soleil prend de la force ; on donne de l'air, dans le milieu du 
jour, tout en ayant soin de ne pas laisser descendre la tempéra- 
ture au-dessous de 45 degrés. On ne doit pas oublier surtout de 
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passer en revue les Fraïsiers tous les matins, pour l’arrosage, et de 
n’arroser absolument que ceux qui ont besoin d’eau. 

Ces plantes commencent 3 donner leurs fruits vers la fin de 
mars. 

On peut continner, de huit en huit jours, à faire des couches 
sous châssis, jusqu’au 4% mars, pour avoir des Fraises j jusqu’en 
mai, époque où la pleine terre commente à donner. 

Les Fraisiers qui ont donné leurs fruits sous châssis, étant dé 
potés et mis en pleine terre, vous donnent une seconde récolte, 
aux mois de juillet et d’août. 

Les meilleures variétés à forcer sont la Marguerite Lebreton, la 
Princesse royale, la Victoria, la Crémont, 

Un châssis contenant 49 pots de Fonte peut rapporter envi- 
ron 20 francs, 

Quant à la maladie qui sévit depuis quelque temps sur les 
Fraisiers et que j'ai reconnue comme étant la rouille, je fais ap- 
pel à tous les amis de l’Horticulture pour qu’ils recherchent les 
moyens de lutter contre ce fléau qui tend à prendre tous les jours 
plus de développement, et qui cause dès lors des pertes de plus 
en plus considérables. 


LE JanDIN COMMEAUXx, À BEAUNE (CotTe-D’or); 
‘Par M. Moxnot Le Ror. 


Le jardin de M. Commeaux, situé hors de l'enceinte de la ville de 

“Beaune, est souvent visité par les amateurs du pays comme par les 

étrangers ; il mérite de l’être, malgré son peu d’étendue, à raison 
de certaines particularités qui lui sont proprés, 

En 4856, M. Commeaux, arrivé à la maturité de l’âge, se reti- 
rait honorablement du commerce, non sans se demander comment 
il pourrait occuper les loisirs de sa retraite. Une circonstance | 
fortuite devait en décider; car, après avoir assisté, en simple eu 
rieux, à deux ou trois conférences sur la viticulture” ouvertes par 
le professeur Dubreuil, alors en tournée dans le département de 
la Côte-D’or, il résolut de se créer, hors de la ville, au faubourg 
Madeleine, un jardin de faible contenance qu'il cultiverait 
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exclusis:ment de ses mains, et sans êtte aidé de personne. 
Son plan était arrêté déjà : sur ‘les murs, desitreilles de Raisins dé 
table en espalier;s au centre du jamiin, des pyramides et des 
gobelets d'arbres à fruits à pépins (Pommes et Poires). L'sqps 
conçue fut bientôt réalisée. | 

Le terrain que couvre ce jardin fruitier, où tout eët bien aligné 
et parfaitement tenu, est au plus d’une contenante de 20 aresi 
C'était, avant que son propriétaire le fit planter et entourer de murs 
garnis d’espaliers, une très-étroite parcelle de terre cultivée ex 
Luzerne (450 mètres de long sur 44 mètres de: large environ). 

L'exposition des murs de ce parallélogramma allongé est’ celle 
du levant et du couzhant ; la hauteur de ces nturs, sous chaperon; 
est de deux mètres:30 centimètres ; le chaperon a 25 centimètres 
de largeur. 

Les murs (au levant et au couchant} sont garnis dantiros 80 
pieds de Vignes tous ou à peu près en Chatolas de Fontainebleau 
{plant de. Thomery), 

Les pieds de Vigne sont à-la distance de 4% 70 l’un: de. 
l'autre, 

Ces pieds sont disposés et conduits en sorte de: lutte eryant 
quatre bras dirigés horizontalement. et à angle droit sur quatre 
fils de fer (non galvanisé). Chacun de ces bras est garni de 4 à 
5 coursonnes. 

La plate-bande au-devant des espaliers à 1" 40 de largeur; 
celle qui jouit de l’exposition du levant est recouverte, tous les 
deux ans, d'un paillis de tannée fratche (la tannerie der cuirs 
est’ une des plus anciennes industries de la ville de Beaune), à: 
l'épaisseur de 4 ou 5 centimètres, 

Une petite construction, véritable maisonnefîte dé jardin fruitier 
élevée d’un seul étage, s’appie, vers le centre, an mur du côté de 
l'est'et compose (% petites pièces au rer-deschanssée et une grande 
chamibte à coucher au premier étage) toute l’habitation” du pro- 
priélaire, qui résidé 6 mois de l'année, et qui rentre err-ville à la 
fin dé l'autonme, après la récolte dés fruits de ses-tretlles, de- ss 
pyramides et gobelets. : 

A l'extrémité du jardin, et à l'exposition du nord, un potit frui- 
tièr; construit à rez-de-chaussée avec double enceinte, complèté 
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l'ensemble de ce joli jardin fruitier, sur leque- viennent! prondre: - 

modèle ‘parfois’ æ modestes hortictilleurs dè 1x lovalité ou des dnvis: 
rons. ‘ . Do: 

Le jardih et celui qui le cultive’ ne d'ailleurs asser: fiée 
qüemment la visite’ des étrangers qui‘traversent la CôteD'or, oi : 
qui venant, soit de Crimée, soit d'autres pays lointains, dans ls but : 
d'étudier les cépages bourgnigrions, et de’ ramener avec eur’ des 
ouvriers habiles your leurs nouveaux vignolles, ne’ négligent ! 
cependant pas la ds des Es en espaliers dans: ‘leuts- vastes: : 
domaines, “ 

Daus les annéès favorablts; M: Étimenux récolte dans son! ' 
jardin 7 à1800 kilôg:, at plus, dé Raisins Chassüles aussi beaux : 
et mème plus beaux qüe ceux qu'il vient de présenter à la Société 
céhtrale d'Éorticalture dé France, par Pintermédiaire d'un de ses 
Mètibres originaire db la Bourgogne: 

Il'expédiait naguère encore ses Raisins à Paris pour ÿ être vendus : 
sure marché: mais eujourd'Hui M.Commeaux vend assez facie 
lement’ lé produit dé sés treilles sut les Heux mêmes. 

Le-ptix moyèn de’sès Chasselas'est de 4 fr: #0 le Kilog. par bottes: 
d'hn kilog., au commencement de là saison, et de fr. et plus: 
dans'le courant’ de l'hiver: Les boîtes sont fabriquées à Beaune, : 
au prix de 48 fr: lecent, c’est-à-dire au mème prix qu'ài Paris: 

M. Commeaux 4 donnéj il y a dix jours, une leçon de mise en 
boîté à celui qui‘éerit'ceslignes et qui, à son tour, estallé à AUXEY— 
les-Meursault, répéter cette leçon à l'instititeur communal avec 
lequel il a opéré la mise en boîte des Raisins que M. Petitot adres 
”_ saît de sontôté à notre Société. Les Räisins Petftot avaient donc à 
cet égard un désavantage sut les Haïsins de M. Commeaux qüi'. 

n'étaient mis en boïté que depuis deux jours, “ru main 
d'ailleurs beaucoup pius expérimentée. 


n 


Nors SUR UN PROCÉDÉ PEU CONRU POUR SE PROCURER DE. L'EAU 
‘D'ARROSAGE . DANS UN. JARDIN LÉGUMÉER ; £ 

Sat >. Par Mi PIGEAUX. }. £ 
Eh: visitant la proprièté dé M. Dauidin, à Poissy foie); j'ai été 
tout surpris dé voit’un vaste potager sant puits ni poinpe propres’: 
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à procurer l’eau d'arrosage nécessaire pour une grande exploita- 
tion. Je ne me rendais pas compte de l’existente d'un vaste réser- 
voir cireulaire de huit mètres de diamètre sur un mètre 80 de pro- 
fondeur, ce qui, cubé, donnait une contenance de 90 000 litres 
environ, quantité bien suffisante pour les arrosages d’un jardin 
d'un hectare environ. 

D'où venait l’eau de ce réservoir et se trouvait-il habituellement 
rempli? ce qui me fut confirmé par M. Daudin. Quand on possède 
de vastes bâtiments, si l'eau de l'égout de toit est suffisamment 
bien aménagés, on, peut, sans trop de peine, la faire rendre dans 
un réservoir pour servir à l’occasion. Mais tel n'était pas le cas de 
M. Daudin, et cependant il avait résolu le problème de se procurer 
de l’eau presque à discrétion et presque sans frais. 

Son potager se trouvant sur un coteau sensiblement incliné, il 
avait suffi de macadamiser nne allée centrale aboutissant au ré- 
servoir par une pente de un à deux centimètres, La largeur de 
l'allée était de quatre mètres, et sa longueur de vingt. Pour faire 
aboutir toutes les eaux au réservoir, il avait suffi d'incliner les 
deux côtés de l'allée vers son centre pour faciliter Pécoulement. 
© M. Daudin ayant des briques à discrétion avait pavé en briques à 
plat et jointoyées la superficie matadamisée. Ainsi, avec une surface 
d'écoulement de quatre-vingts mètres de superficie jointe à l’éten- 
due du réservoir parfaitement étanche, qui est à peu près d’une 
égale dimension, on pouvait se procurer en permanence un Cu- 
bage d’eau de 50 mètres environ et fournir à tous les besoins 
d’un grand jardin. 

Par réflexion je me suis dit que tout jardin de 30 à 50 ares et 
privé d’eau :3 ne se procurant de l’eau qu'avec difficulté, pour- 
raif, en profitant d'une pente naturelle ou artifcielle, se créer un 
réservoir de quelques mètres de superficie avec une profondeur en 
rapport avec la surface de tous les chemins qu’on aurait à cet 
effet macadamisés ou bitumés, si teutes les rigoles convergent vers 
le réservoir, 

Bien évidemment la dépense première est assez notable, l’entre- 
tien entraîne quelques frais; mais quand on considère à quel prix 
revient un mètre cube d’eau tirée à la corde ou à la pompe, on 
verra qu’en définitive un avantage réel existe en faveur du pro- 
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cédé de M. Daudin. Nous conseilions donc d’y avoir recours si les 
sources d’eau sont trop profondes, si l'on veut créer un réservoir 
et des allées-déversoirs parfaitement étanches. Dans mon jardin, 
j'ai utilisé la superficie plate de ma maison de neuf mètres en 

‘tous sens, et deux réservoirs de quatre mille mètres suffisent 4 
tous les besoïns. C’est à peu près le problème de M. Daudin rendu 
pratique par la nécessité de la couverture parfaite du pavillon que 
j'habite, Maïs surtout il faut éloigner le réservoir du voisinage de 
la maison et lui donner une profondeur qui ne dépasse pas deux 
mètres pour la facilité d'y puiser l’eau et pour éviter les fissures 
qui font le Aésespoir des ouvriers puisatiers. Le conseil est facile à 
suivre et l'expérience a suffisamment parlé en sa faveur. 


2 —— 0 
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RaPPORT suR LES Gloxinia DE M. VALLERAND; 
M. Mazer, père, Rapporteur, 


Une Commission fut nommée par M. le Président Brongniart, 
dans la séance du 41 juillet, pour aller examiner des Gloxinia de 
semis chez M. Vaflerand, horticulteur à Bois-Colombes. 

Cette Commission composée de MM. Thibaut, Truffaut père, 
Lesueur (Victor), Bachoux et Malet père, se rendit chez M. Val- 
lerand, le 22 juillet. Chargé par elle de vous faire connaitre ses 
appréciations je m’empresse de vous les transmettre. 

Si quelquefois le Rapporteur se trouve embarrassé pour ne pas 
dire trop de mal des cultures visitées, ce n’est certes pas ainsi ceite 
fois, car on ne saurait en dire trop de bien. 

Une serre hollandaise d'environ 42 mètres de nr était 

- complétement garnie de Gloxinia de semis, en pote La tablette du 
milieu contenait les plantes es plus fleuries, au nombre de 150 
environ. La floraison en était si abondante, le feuillage si ample 
que nous fûmes saisis d’admiration devant une culture si perfec: 
tionnée, 11 nous parut bien difficile de faire un choix parmi tes 
nouveautés, car toutes étaient belles; néanmoins, après un long 
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“examen, mous en gvpas choisi 21 dontje vais aie donner 
es descriptions prises axac soin. 
$Bices M variétés choisies avaient 6t6 Pt, une Cou- 
mission aurait certainement, pu en choisir tout autant parmi selles 
‘qui seraient restées, aar fautes .ces. planes étaient ee 
culture,: de formant dénalaris, 
. ‘Descripttons, ; | 
N° 48. Limbe à macules fond rose chiné, ponctué groseillé, 
bord-fondu rose, 
N°48. Carmin bordé rose, macules imoushotées ggr fond soute 
lavé mauve. 
N° 26. Centre de chaque section du limbe granité marron 
. violacé sur fond blanc mat, cadre de. Poe lilas bleuté, bord mar- 
giné, sablé lilas clair. 
N°20. Macules violet évêque, étriées et mouchetées, bord du 
limbe violet bleuté. 
N° 28. Mècules granitées de gros points roses sur fond blanc 
soufré, bord du limbe sablé rose, 
N° 52, Fleurs violet'blouté clatr {tôn ile la Violette de Pa rme), 
. Mmaeukes siries flammées eurfond. blanc. , 
Ne83..Rouge cerise £lair, bord lavé rose. 
N°12. Violet «évêque liséré violet bleuté, orifice de .la gorge 
.Raanné carmin. 
N° 49. fond blanc entièrement ponclué je ee -go0 points 
- Garmim, 
N° 59. Bord du limb lawé Magenta clair, saùtrs de - chaque 
-sgètion fond: blans lavé, ponctué. Magenta franc. 
N° 40. Limbe maculé au centre de chaque section, rouge violacé 
foncé, lavé, moucheté sur fond elair, bord violet, bleuté clair. 
Ne 85, Gorge soufrée, pointillée, ne striées pointillées 
-viebet, bord violet bleuté. 
‘N° #4. Rouge cramojsi vif, pe ane pur. . 
N° 86. Rose fancé caxminé, liséné rase tendre, taute la gorge et 
‘orifice nuancé vglouté fleur de Pêcher. 
N° Gt, Gorge et limhe ar mas strié. mauve vif, -bord lavé 
.mauys tendre. 
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N° 43. Magenta-franc chiné et ponctué, bord du limbe lavé et 
-ponstué Magenta: clair. 

N° 94. Gorge soufre, péintillé y iolét, macules initiée violet 
foneé sur fond blane:mat, bord &u limhe*sablé lilàs bleuté ohir. 

N° 41. Blanc de noïge, port ramassé, floraison #bondante. 

Ne 48. Violet velouté très-foncé, bordé violet bleuté élair, 

N°87. Gorge et macules striées et :ponetuées violet, bord ‘lilas 
bleuté clair.  : 

N°:9. ‘Rouge cramoisi glacé fleur -de Pècher, bord du imbe 
‘lavé eramoisi clair :(ten fondu). 

N° 88. Cramoisi foncé bordé rese-tendre. 

Les cultures dé :Gloxinia de 'M. Vaïllerand sont çonnues depuis 
longtemps.'Le lot de eet horticulteur qui a figuré, en +867, à 
l'Exposition universelle a été fort apprécié, Aujourd’hui il est 

- arrivé à un résultat si satisfaisant que la Commission demande 
l'insertion de ce court Rapport dans le Journal ds la Société, etson 
renvoi à la Commission des récompenses avec mention parti- 
culière. 


RapponT SUR LES RRINES-MARGUERITES DE M. GAUTRER (R.-R.) ; . 
M. THiBAULT-PRUDENT, Rapporteur. 


Messquss, 

Pans ka séanee tenue-par la Société eentrale d'Hertieuiture, le : 
22 août dernier, faisant droit à une demande que lui avait adres- 
sée par écrit M. Gauthier (R.-R.), M. le Président avait désigné 
MM. Thibanit-Prudent, Duvivier.et Truffaut, père, eomme Com- 
Amissaires chargés d'examiner la collectien ‘de Reines-Marguerites 

:que cultive cetamateur, dans son jardin, situé rue de Suffren, à 
‘Paris. Cette Commission s'est mise sans retard en mpsure dé-rem- 
“plir la mission qui:lui avait été confiée. : 

‘Elle a trouvé, dans le jardin de M. Gauthier {R.-R.), une wol- 
lection nombreuse de Reines-Marguerites appartenant partieutiè- 
rement aux trois catégories des Pompons naines et panathées, des 
imbriquées demi-naines ét pyramidales à‘pétalas (demi-fleurons) 
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renversés, des Pivoines, ces dernières en fort petit nombre. Ces 
plantes étaient toutes bien cultivées et remarquablement fleuries ; 
de plus, elles appartenaient à de bonnes variétés ; malheureuse- 
ment toutes es formes et variétés sont parfaitement connues et 
assez répandues dans le commerce pour qu'il suffise d’en acheter 
la semence chez les horticulteurs-grainiers pour s’en procurer ka 
collection entière, ILa semblé dès lors à vos Commissaires qu’en 
l'absence de toute nouveauté, de tout gain obtenu par les soins de 
M. Gauthier lui-même, ils devaient se borner à vous signaler la 
bonne culture et le choix convenable des Reines-Marguerites qu'ils 
avaient eues sous les yeux. C'est ce que, comme organe de la Com- 
mission, j’ai dû faire dans ce Rapport suceinct qui, si vous le 
jugez opportun, pourra trouver place dans Le Journal de la Société, 


a D ne 


COMPTES RENDUS D'EXPOSITIONS. 


COMPTE RENDU DE L'EKPOSITION TENUE PAR LA SOCIÉTÉ HORTICOLE, 
VIGNERONNE ET FORESTIÈRE DE TROYES; 


Par M. le D° Picraux, 


À peine débarrassée de l'occupation prussienne, la Société hor- 
ticole, vigneronue et forestière du chef-lieu de l'Aube, qui feurit 
sous ia direction de M. Baltet, s’est empressée d'attester sa puissaute 
vitalité par une grande Exposition dont un des squares de la ville 
a été le splendide théâtre, 

Ainsi qu'on l’a vu par l'énonciation de son titre, cette Société 
a plusieurs cordes à son arc ; elle n'en a négligé aucune. Bien que 
Phorticuiture soit le fond de l'association, elle a eu de nombreuses 
récompenses à donner, soit à la sylviculture, soit à ja culture des 
vignes, soit à la production des vins de toutes sortes et de toutes 
qualités. — Aussi Le prix et les objets d'art mis à la disposition du 
Jury affluaient et répondaient à toutes les exigences. En dehors 
des prix spéciaux de la Société, or voyait briller les objets d'art 
offerts par la députation de l'Aube, par son Conseil général, par le 
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Conseil municipal, par ies Dames patronnesses, sans oublier le cou- 
vert d'argent attribué par M. Charles Baltet à un ouvrier ayant 
élevé ses enfants pour en faire de bons jardiniers. — A la louange 
de’ce bon pays, grand a été l'embarras du choix, car les concurrents 
étaient nombreux. Les longs et bons services, soit dans l'exploita- 
‘ tion horticole et forestière, soit parmi les ouvriers vignerons, ont 
été amplement récompensés. 

Les concours de Pomologie, de Culture maraïîchère et de Filori- 
culture étaient nombreux et bien représentés, On ne se serait 
jamais douté que les fruits étaient rares ; la belle collection des 
frères Baltet était presque au grand complet; en la voyant on;sen - 
tait la juste appréciation qui leur avait mérité à Londres les plus 
hantes récompenses ; aussi le Jury a-t-il tenu à honneur de leur 
attribuer. le principal objet d’art, à titre de prix spécial et hors 
ligne. Le prix du Conseil général de l’Aube a été le partage de 
M. Sellier, horticulteur à Troyes, pour 7 concours spéciaux tous 
bien remplis, L L'heureux M. Léger a été couronné des mains ef 
par le choix des Dames patronnesses, et elles ont, par cette attribu- 
tion, témoigné de leurs lumières et de leur bon goût. — La ville de 
Troyes avait réservé spécialement sa principale récompense pour 
‘ la culture maraïchère, et c’est le lot de tout point bien garni de 

M. Gambey qui l’a justement méritée et obtenue à l’unanimité des 
suffrages du Jury. — Sept médailles d'argent ont récompensé les 
travaux de floriculture de MM, Belicaut, Denis Rosier, Branche, 
-Thiébault, Gibet-Lorne, soit pouë fleurs bien cultivées, soit id 
semis et nouveautés. 

Les médailles de vermeil semblaient par analogie réservées aux 
nombreuses variétés de vin de table on de dessert, dont nous avons 
eu à déguster plus de cent variétés, y compris, comme de raison, le 
vin de Champagne, qui n'étaient pas tous du eru champenois, car 
le Chablis champagnisé y brillait par son goût de pierre à fusil 
qui le distingue. Les principaux lauréats élaient MM. Guenin- 
Gautherot, Gombault, Simonnet, Boynette, Carteron. Mme veuve 
Clicot brillait par son absence. 

La sylviculture a vu la médaille d'argent du Ministre attribuée 
à M. de Taillasson, sous-inspecteur des forêts, de compagnie avec 
M. Millet,nom bien porté dans l'administration des forêts de l'Etat. 

39 
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Un des plus beaux fleurons de la couronne de ces concours était 
gans conteste l’industrie appliqués à la reproduction artificielle des 
fruits. Chacun connait et apprécie la belle collection de M. Bu- 
chetet qui comptait 425 variétés, dont le partait modelage, le bon 
choix et l'exacte con figuration ont pu tromper plus d’un amateur, 
S'ils eussent été naturels on n'aurait pu mieux faire que de leur 
attribuer la médaille d'honneur au lieu d'une de vermeil qui a 
témoigné de l'estime toute particulière qu'en a faite le Jury. 

” L'Exposition de Troyes a été bien réussie ; de nombreux contur- 
vents ont répondu à l'appel ; de justes récompenses ont élé distri- 
buées. — En persévérant dans cette voie, ln Société troyonne aura 
bien mérité de la science horticole. 


COMPTE RENDU DE l’ExpOSITION p'HORTICULTURE DE CAEN ET DU 
- CALVADOS; 


Par M. Le Dr Picraux.” 


Lorsque Caen fait une Exposition d'Horticulture, le succès ni 
est assuré d'avance. Le personnel de la Société, la bonté du sol, la 
douceur du'elimat qui se ressent de l'influence du Gulfstream, tout 
concourt à donner sux produits exposés un air de vigueur et de 
fécondité des plus remarquables. Les grandes industries horticoles, 
les nombreuses communautés religieuses qui se font gloire de 
perpétuer l’œnvre des Chartreux, quelques riches propriétaires non 
encore saturés de récompenses et de médailles, donnent par les 
produits de leurs serres Un éclat tout particulier à ces floralies, 
comme disent nos chers voisins, les Belges. Aussi les collections de 
fruits, de légumes et de fleurs se sont disputé les nombreuses 
récom penses mises par la ville, le département, le Conseil général 
et la Société elle-mème à la disposition des Jurés venus à Caen des 
quatre points du territoire. Les instituteurs et leurs élèves con- 
couraient à part et entre eux, Pour exciter et entretenir le zèle dort 
ils font preuve à l'envi les uns des autres, dans toute l'étendue da 
département. De 

Éutre toutes les qualités acquises aux divers Membres de la 
Société centrale du Calvados, nous n'avons à signalerqu’anelégère, 
quoique importante, défectuosilé : ils n’attachent pas assez d'impor- 

; ‘ 


DE L'EXPOSITION DE CAEN. < 611 


tance à la nomenclature adoptée par le Congrès Pomologique de 
France.—Il serait à désirer que ladite Société püt acquérir Ia 
belle collection de fruits moulés Par notre cher collègue M. Bu- 
chetet, dont chacun apprécie les Connaissances spéciales, — Par 
comparaison, il serait facile de rappeler la véritable dénomination 
des fruits dont s’éloignent la routine et les habitudes du pays. 

Nous ne saurions trop louer les tentatives souvent heureuses des 
jardiniers qui cherchent, par des semis, à multiplier les variétés, 
soit des fruits, soit des légumes et aussi des fleurs, qui permettent 
de choisir les variétés les plus robustes, leg plus appropriées au 
<limat. 

De nombreuses médailles accordées par la Chambre de com- 
merce de Caen ont permis de récompenser les efforts des semeurs 
émérites ainsi que l’industrie appelée à simplifier et à seconder le 
travail des jardiniers. — Nous avons Vu avec plaisir des médailles 
spéciales accordées à la Tondeuse-mécanique de MM. Willams et 
comp*, ainsi qu’à l’application de la charrue aux grandes cul- 
tures maraichères dont M. Ernest Levée a donné l’exemplé, La 
médaille d'or des Dames patronnesses a justement éts attribuée à. 
M. Evrard, de Caen; celle du Conseil général à M. Ernest Colette, 
maraîcher-primeuriste à Biéville-sur-Orne, près Caen, — Les fils 
de M. Levée, suivant les traces de leur père, ont obtenu le prix du 
Conseil municipal représenté par une belle médaille d'or. 

Les horticulteurs-amateurs et surtout les jardiniers des commu- 
nautés n'ont pas démérité de l’ensemble de l'Exposition; de nom= 
breuses médailles de vermeil et d'argent ont attesté Je zèle et le 
mérite de M. Julien, de M. Bisson et de M. Héroult, instituteur à 
Hamars (Calvados). Nous avons plaisir à rappeler que le nom de 
Malherbe, à qui Caen a donné naissance, a porté bonheur à un hor- 
ticulteur de ce nom, à Bayeux. Nous ne saurions Passer sous silence 
le succès obtenu par M. Gloëde fils, fraisiériste à Beauvais (Oise), 
malgré son origine tudesque, dont on a eu lo bon goût de ne pas 
se souvenir. 

Une belle collection de fruits exèlusivement cultivée par un 
jardinier aveugle mérite d’être signalée an point de vue des apti- 
tudes acquises en dépit de cette infirmité, 


Ayant ainsi énuméré Les principales notabilités horticoles du 
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concours de Caen, nous leur souhaitons une non moins belle 
Exposition de printemps, 


COMPTE RENDU DE L'EXPOSITION DE BORDEAUX; 
Par M. WauTRIER, 


L'Exposition d'Horticulture de Bordeaux, ouverte du 6 au 9 sep- 
tembre, a dépassé les espérances de ceux qui l'avaient organisée. 
- La Commission craignait que le monde horticole ne se ressentit 

encore de nos désastres et des désordres moraux qui eu sont ré- 
sultés ; ses craintes, hélas ! trop fondées, ne se sont pas réalisées ; 

VExposition de Bordeaux a été digne de l’une des grandes villes de 

France. | . 

Le Conseil municipal avait accordé pour cette solennité ur hec- 
tare environ pris sur tes quinconces, l’une des promenades les plus 
fréquentées de Bordeaux, et la Société d’Horticulture avait, en 
quelques jours, improvisé un jardin charmant avec plates-bandes, 
pelouses, massifs, où l’eau jaillissait avec profusion dans des bas- 
sins artistement formés. . | 

Les concurrents étaient aceourus nombreux, non-soulement du 
département de la Gironde, mais encore de plusieurs départements 

. voisins, et ils avaient apporté des lots généralement remarquables. 

La Société avait décidé que l’on formerait deux catégories 

d'exposauts, l’une comprenant les jardiniers, pépiniéristes, flori- 

‘ culteurs, et en général tous ceux qui vivent de la profession hor- 
ticole; l’autre, les amateurs pour qui la culture des plantes est un 
honorable passe-temps. Cette division me paraît judicieuse. Elle 
maintient la concorde entre deux sortes de concurrents qui, faits 
pour s’estimer, ne doivent jamais se nuire. Les uns, limités dans 
leurs ressources et par le prix de revient, qui est le régulateur de 
leurs ventes, n’ont pas généralement à leur disposition le capital, 
l'arme essentielle pour lutter contre les autres qui n’ont, dans la sa- 
tisfaction de leurs goûts, d’autre limite que celle de leur fortune, 
Cetle justice est en mème temps aussi prudente qu'habile, car 
elle profite aux exposants et à l'Exposition, | 

Les plantes exotiques de serre chaude, les plantes de serre 
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.tempérée figaraient en grand nombre, et l’on pouvait admirer 
réunisiles plus beaux spécimens de cette flore qui, depuis plus de 
trente ans, s'enrichit si souvent des conquêtes de nos botanistes- 
voyageurs, Fougères arborescentes, Bananiers, Pandanus, Dra- 
cæna, ele. | — 

Le jardin des Plantes de Bordeaux, qui tient un raug distingué 
parmi ceux de nos grandes villes, quoique hors concours, avait 
voulu contribuer à l’embellissement de l'Exposition, et son savant 
directeur, M. Durieu de Maisonneuve, avait envoyé des plantes 
tropicales dont la vigueur et la beauté témoignent des soins éclai- 

” rés dont il les entoure. 7 

On remarquait, dans beaucoup d'apports, les Coleus avec leurs 
variétés les plus nouvelles; le parti que l’on en tire pour la déco- 
ration des jardins, à Bordeaux, explique la passion avec laquelle 
on y cultive ces plantes. Un amateur éclairé, trois fois lauréat, le 
baron Sarget, avait apporté une plante admirablement belle, le 
Gesmeria zebrina qui, seule dans son genre, attirait tous les suf- 
frages. Je ne suis si l'obtention en est coûteuse ou difficile, mais 
ce n’est que chez cet exposant que j'ai pu en admirer plusieurs 
variétés; et cependant, s’il y a une plante décorative qui mérite 
d’être vulgarisée, c’est assurément celle-là. 

Les fleurs de pleine terre étaient relativement en petit nombre, 
les Pelargonium zonale et inquinans, les Chrysanthèmes en for- 
maient la masse la plus compacte. 

Le docteur Guigneau, Secrétaire-général de la Société d’Horti- 
culture de Bordeaux, aurait désiré que le Jury füt composé de 
membres délégués par les Sociétés d'Horticulture de France. Dans 
cette intention, il leur avait adressé 27 invitations ; mais ses désirs 
vont pas été remplis, ear trois délégués seulement s'étaient ren- 
dus à son appel. Les exposants regrettaient autant que lui cette 
abstention, caf ils préfèrent le verdict d’un Jury dégagé des in 

 fluences locales à tout autre. 

L'Expogition des fruits offrait à l'admiration publique une col- 
lction qui, pour la beauté, le nombre considérable des espèces 
cultivées, no se laïssait devancer par aucun autre, et s’il m'est 
permis de citer parmi les exposants celui qui m'a paru le plus 
méritant, je nommerai M. Téchenet, une célébrité horticole à 
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Bordeaux, qui, couvert encore des lauriers conquis aux Exposi- . 
tions précédentes, n'avait pas voulu entrer en lice cette fois et avait 

apporté des fruits qui lui auraient probablement valu la plus haute 
récompense. 

Les légumes étaient généralement fort beaux; les apports en 
étaient nombreux et d’un bon choix. J'aurais pu donner à la des- 
cription de celte partie méritante de l'Exposition plus de dévelap- 
pement que je ne le fais; mais je dois me borner pour ne pas eme 
piéter, dans notre Journal, sur des communications d'un plus haut 
intérèt, et je terminerai cet exposé par une remarque que beaucoup 
d’autres délégués ont dù faire comme moi : c’est la haute estime en 

” laquelle on tient en France, et notamment à Bordeaux, la Société 
centrale d'Horticulture de France, J'étais fer pourelle des hon- 
néurs dont on m'a comblé, A la distribution des récompenses, 
qui s’est faite dans le foyer du grand théâtre, avee ua appareibim- 
posant, j'avais été placé à la droite des autonités de la ville. An 
banquet, on m'avait encore donné une place d'honneur à la droite. 
du. Président de la Société, M. le baron de Carayon-La-Tour, dent 
les manières courtoises et l'affahilité Hnqueres les sympathies 
de tous ceux qui conversent avee Jui. 
| Oui, la Socièté centrale d'Horticulture. de France jouit d'ure 
haute considération dans nos départements, elle la doit à l’ampar- 
tialité des opinions éclairées qu'ella émet em maintes eircon- 
stances, et au savoir incontestable de plusieurs de ses Membres 
qui fournissent à notre Journal des communications justement ap- 


préciées. 
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+ 
Les BamPous RUSTIQUES ; 
Par M, Fexzt (Gard. Chron. du 44 sept. 4872). 


Les Bambous sont des Graminées qui atteignent presque tou- 
jours de: fortes proportions, qui deviannent môme de dimensions 
calossales, et dont un.assez grand nombre d'espèses et de variétés. 
ont été introduites dans Les jardins européens, depuis le conxmen- 


# 
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cement de ce siècle. Leur élégance, la légèreté de leur port ont 
même déjà valu à certains d’entre eux une assez large place dans 
les euliures, et leur importance, comme végétaux d'ornement, . 
parfois mème d'utilité, ne peut qu'augmenter dès qu'ils seront 
mieux connus et, par suite, plus convenablement appréciés. Leurs 
plus grandes espèces sont originaires des contrées chaudes du 
glabe, et ce n’est guère qu’exceptionnellement que leurs espèces 
plus humbles arrivent jusque dans les parties septentrionäies de 
la Chine et du Japon, pour l’hémisphère boréal, dans le sud du 
Chili pour l'hémisphère austral. 1] en résulte que les premières de 
ces espèces ne peuvent supporter la pleine terre, dans nos climats, 
et que, parmi celles qui s’éloignent davantage de l'Equateur, on 

ne peut songer à cultiver à l'air libre que celles dont l'expérience 

a déjà prouvé la rusticité; heureusement le nombre de ces der- 
nières est encore assez grand pour qu'elles constituent une impor- 
tanis addition à la flore exotique de nos jardins. 

M. Fenzi, qui, à Florence, par conséquent dans une re de 
l'Italie où le climat ne laisse pas d’être rigoureux pendaut l'hiver, 
a essayé lui-même la culture de toutes ces belles Graminées, a cru 
devoir communiquer au Gardeners Chronicle les notes que ses 
observations lui ont fournies sur chaeune d’elles. La reproduction 
de ces notes dans le Jowraal ne sera pas inutile, bien que déjà les 
Bambous aient été l’objet de quelques articles insérés dans quel= 
ques publications francaises, mais pour lesquels les auteurs se 
gont généralement placés à d’autres points de vue. 

M. Fenzi fait d’abord observer que, faute de renseignements, il 
laisse de côté les Bambusées de l'hémisphère austral, dont aucune 
n'existe encore dans les jardins, ainsi que celles qu’on dit croître 
naturellement dans les zones élevées du Mexique, et qui, bien que 
de nature à pouvoir, selon toute apparence, supporter le plein air 
dans nos pays, n’y ont pas été encore iniroduitel. Il ne peut donc 
être question, au point de vue horticole, que des espèces qui nous 
sont venues de l'Himalaya, de la Chine et du Japon. 

L'Arundinaria falcata est une Bambusée originaire de l’'Hima- 
laya; mais quoique cette élégante Graminés ait été apportée en 
Anglelerre vers le commencement de ce siècle, elle n’est, ni là ni 
ailleurs, aussi répandue qu'elle mériterait de l'être. On trouve 
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dans quelques jardins botaniques du continent diverses autres 
espèces d'Arundinaria, notamment À. macrosperma, À. fecta, À. 
glaucescens, ete. ; mais elles ne sont pas encore entrées, à propre- 
ment parler, dans l’horticulture omementale habituelle. 

Quant aux vrais Bambous (Bambusa}, objet essentiel de l’ar- 
ticle de M. Fenzi, les espèces rustiques de ce genre qui ont élé 
introduites jusqu’à ce jour, nous viennent {à une seule exception 
près probablement} du Japon et du nord de la Chine, et l’importa- 
tion ainsi que la propagation en sont dues principalement à des 
horticalteurs français. Ce sont des plantes charmantes en tout 
temps, ef qui, mème en hiver et jusque sous la neige, conservent 


toute la fraicheur de leur verdure. On s’imagine difficilement, dit 


l'auteur, le charmant effet qu'elles produisent quand elles sont 


ptantées au milieu d’arbrisseaux et arbres toujours verts, tels que ° 


Eaurier Tin, Laurier de Portugal, etc., dont les feuilles prennent 
alors une teinte plus sombre, tandis que les Bambous gardent, au 
contraire, leur fraîche verdure, et produisent ainsi de gracieux 
effets de contraste. Si la plantation de ces Graminées prenait uns 
grande extension, elle amènerait, dit M. Fenzi, une véritable 
révolution dans l’horticulture d'agrément. Il n’est pas superflu 
d'ajouter que, sans tirer de leurs tiges un parti aussi avantageux 
que celui qu’en tirent les Chinois et les Japonais, nous pourrions 
en faire ulilement usage èn diverses circonstances; or, l'utilité 
qu'elles peuvent avoir s’accroit encore par la rapidité avec laquelle 
elles se développent et qui esi telle que l'auteur en a vu s’allonger 
de 0 24 en un seul jour, c’est-à-dire d’un centimètre par heure. 
Eofin la multiplication de ces Graminées n’offre généralement 


aucune difficulté. — Voici maintenant l'énumération des Bambous 


dont M. Fenzi recommande la culture. 
4. Bambusa mitis ou edulis. Cette espèce mérite d'être placée 


Ja première comme la plus grande de loutes celles qui se sont: 


montrées rustiques, ses tiges atteignant aisément, même pour des 
pieds jeunes, 5 mètres de hauteur sur 3 centim. d'épaisseur. Le 
port en est plus compacte que chez. plusieurs autres espèces, ses 
rhizomes souterrains traçant moins longuement, et ses ramifica- 
tions partant de la tige mère sous un angle moins aigu. D'après 
M. Fortune, le 2. mitis atteint, dans les districts du nord de la 
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Chine, jusqu’à l'énorme hauteur de 60 pieds anglais (t 8" 300) avec 
une grosseur proportionnée. On ne peut s'attendre à un pareil 
développement dans les jardins. En effet, dans le jardin botani- 
que de Palerme, à côté des Bambusa arundinacea et Thouarsit qui 
ont dépassé 46 mètres de hauteur, la plante cultivée sous le nom 
de 2. mitis n’a guère dépassé 5 mètres; mais est-ce bien l’espèce 
même dent M. Fortune parle sous le même nom ? — Quant à ia 
faculté de donner des pousses bonnes à manger, faculté qui a fait 
‘ sommer également ce Bambou B. edulis, M. Fenzi affirme, d'a- 

près sa propre expérience, qu’elle est parfaitement réelle, et que 

ces jeunes pousses soni un excellent aliment végétal. Il en est de 
même pour d’autres espèces, notamment pour les Pambusa aurea 
et vtridi-glaucescens. Celles du 2. nigra sont un peu amères. Le 
-B. mitis pousse tard, ses nouveaux jets ne 8e montrant qu’au mois 
de juin, particularité en rapport avec son origine septentrionale. 

L'auteur itatien doute fort que le Bambou que nous possédons 

aujourd'hui sous le nom de 2. mitis soit la plante qui a reçu ce 
‘ nom de Poiret, et à laquelle ce botaniste assigne comme patrie la 

Cochinchine. 

2. Bambusa Metake ou Matakai. Bien que ce Bambou soit con- 
fondu avec le précédent dans plusieurs livres et catalogues, il en 
est fort différent. C'est une plante de taille peu élevée, qui a peu 
l'aspect d’un Bambou, et qui esi assez peu élégante pour ne guère 

“mériter de figurer dans les jardins comme espèce ornementale. 

Elle est d’ailleurs presque habituellement atteinte d’une maladie 

qui en amoindrit encore l'effet. La seule particularité intéressante 

qu'elle présente, c'est qu’elle fructifie facilement, tandis que rien 
n'est rare comme uns fructification de Bambou en général. 

3. Bambusa aurea. Le Bambou doré se distingue facilement à 
ses tiges qui prennent avec l’âge une couleur jaune d'or clair, en 
même temps que son feuillage a, de son côté, un ton général 
jaune. li semble être une forme réduite du B. mitis, par ses feuilles 
plus étroites et ses tiges plus grèles; mais il se distingue de 
celui-ci par son port moins ramassé, ses jeunes pousses sortant’ 
de terre à une distance souvent considérable du pied-mère. Il est 
parfaitement rustique à Florence, ainsi qu’en France. ]l paraît 
qu’il croît spontanément à la fois en Chine et au Japon. 
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£. Bambusa viridi-glaucescens, Cetta espèce, qui n’a été appor- 
tée de Chine qu’à la date de peu d’années, ne peut manquer de se 
répandre largement dans les jardins, Ce n'est pas une variété du 
Bambou doré, comme on l’a dit quelquefois. Elle diffère même 
beaucoup de tous les Bambous cultivés par ses chaumes grêles, à 
entre-nœuds allongés, ét par ses ramifications dirigées à angle 
presque droit et gracieusement retombantes vers leur extrémité. 
Le charmant effet de la plante est encore rehaussé par son feuil- 
lage assez ample, d’un beau vert en dessus et glauque en dessous, 
Ses jeunes tiges sont d’un vert intense, changeant graduellement 
‘en un beau jaune d'or. Cette espèce est certainement la plus vi- 
gourense parmi celles qui ont été introduites. M. Fenzi rapporte 
qu'une petile plante qu’il en avait achetée, il y a peu d’années, 
garnit aujourd'hui une surface d'environ 200 pieds carrés d’un 
“sol fort médiocre, bien qu’il en ait enlevé plus de 400 pieds, 
pendant ces trois dernières années. Des toufles de ce Bambou, 
avec 8-40 tiges, relevées avec soin et empotées, sont d’un très-grand 
effet décoratif. Soignées convenablement, elles peuvent vivre fort 
longtemps en pots, sans toutefois y donner de nouveaux jets vi- 
goureux. U 

8. Bambusa nigra, Cette jolis espèce paraît être la première 
qui ait été importée du Japon. Ses tiges sont verdâtres dans 
leur premier âge ; elles prennent peu à peu une couleur jaune- - 
brunâtre qui, vers la fin de la deuxième année, fait place à son 
tour à la belle couleur noire qui forme pour elle le caractère spé- 
cifique le plus saillant. Ces tiges ne deviennent jamais aussi 
hautes que celles des numéros 4 , 3, 4,.et, même dans les bonnes 
terres, elles ne dépassent pas 3 mètres 30 de hauteur, Le feuil- 
lage du Bambou noir est très-dense, d'une verdure foncée; ses 
feuilles sont plus étroites que celles des précédents. 

6. Bambusa violasrens Ganr. Cette espèce introduite récemment 
semble être une forme intermédiaire entre le 2, aurea et le B. vi- 
ridi-glaucescens pour sa végétation et pour son aspect général. Ses 
jeunes tiges et pousses sont d’une jolie nuance violacée, Elle semble 
avoir au moins la taille des n°3 et 4 et ne pas leur céder en rusticité. 

7. Bambusa Puquilioi Carr. Antroduit avec le précédent au 
Jardin d’Acclimatation de Paris, ce Bambou paraît ressembler 


LES BAMEQUS RUSTIQUES. ‘ 6i# 


aux n° 3, 4 et 6, bien qu'étant distinct. il est rustique comme 
cœux-cCi. 

8. Pambusa Simonit ou Maximowiczi, Gelui-ci paraît avoir été 
Mes, en même temps, en France par M. Eug. Simon, à Baint- 
Pétersbourg par M. Maximowiez. Il sera sans doute très-rustiques 
sa patrie étant la Mandchourie. Bien qu'il n’en possède encore 
que de jeunes pieds, M. Fenzi présume qu'ils arriveront aux di- 
mensions dù Bambou doré. | 

9. Pambusa Fortunei fol. varieg. (B. de. Fortune à feuilles 
_ panachées). Ce Bambou est Le bijou du genre, car, même dans les 

conditions les plus favorables, il ne dépasse pas 0® 30 de hauteur, 
Ses feuilles relativement grandes sont élégamment rayées du 
bianc le plus pur, et elles restent ainsi panachées pendant touts 
l'année, tandis que les Graminées panachées cessent en général de 
l'être pendant l'été. Il est extrèmement traçant, et, quand il s’est 
une fois bien établi quelque part, il est fort difficile de l'en faire. 
disparaitre, ses nombreux rhizomes s'étendant largement en terre 
à 30 centim. ou davantage de profondeur. Aussi peut-il aïnsi 
défier les gelées les plus rigoureuses qui du reste n’en alièrent que 
peu l’élégant feuillage. Cette plante convient parfaitement pour 
des rocailles et pour les bordures de massifs d’arbrisseaux, Il y a 
une douraine d'années qu’elle a été introduite en Europe. C'est 
sans doute une variété panachée d'une espèce à feuilles toutes 
vertes que nous ne possédons pas et que nous n’aurions aucun 
intérêt à posséder. 

10. Bambusa officinalis. M. Fenzi possède, sous ce nom de Bam- 
bou officinal, une espèce basse, à grandes feuilles vertes, qui 
forme des touffes denses de tiges dressées, hautes seulement de 
Où 65 à 4 mètre. Il la dit assez peu ornementale et bonne senle- 
ment à planter le long des pièces d’eau, là où il est bon d'avoir 

‘une bordure verte et peu haute: La plante est assez rustique, bien 
qu’elle le soit moins que les précéderftes. 

41. Bambusa verticillata, Cette espève, originaire des pariies 
sepientrionales de Pinde, est encore assez rustique à Florence, 
hien qu'elle n’y acquière pas une force de végétation tant soit peu 
comparable à celle qu'elle à dans sa patrie oùelie atteint 20 më- 
tes at plus de hauteur, Ses feuilles disposéesen verticilles mosez 
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espacés sur des tiges lustrées, de couleur orange, sont sujettes à 
souffrir du froid. Elle est surtout recommandable pour la culture 
en conservatoire où son port compacte ajoute encore à son mérite. 

12. Bambusa gracilis, Lorsque cette belle espèce fut introduite 
en Europe, on pensa qu’elle serait parfaitement rustique, S'il en 
avait été ainsi, elle aurait été certainement la reine du genre, à 
cause de la rare élégance que lui donnent ses chaumes gracieuse- 
ment retombants sous le poids de son feuillage. Malheüreusoment 
elle ne peut supporter le plein air que dans des situations particu- 
lièrement favorables, et cela parce que c’est surtout en autonme 
qu’elle émet ses nouvelles pousses qui sont éncore trop délicates 
quand surviennent les premiers froids. Mais si on la traite comme 
une plante vivace, en l'abritant avec une bonne couverture de 
feuilles ou autre pendant l’hiver, elle donnera, dès le printemps, de 
jeunes pousses vigoureuses qui prendront toute leur beauté pen- 
dant la belle saison. Il existe de magnifiques touffes de ce Bambou 
sur les bords des lacs Majeur et de Côme. | 

13. Bombusa falcata gracilis. — Sous cette dénomination, qui 
n'est évidemment, dit-il, qu'horticole, M. Fenzi a reçu, il y a 
quelques années, de M, Leroy, d'Angers, un Bambou qui semble 
n'être qu’une variété du précédent réduite à de moindres dimen- 
sions ; en effet, les feuilles en sont plus petites, les chagmes plus 
grêles, mais l’ensemble en est peut-être encore plus élégant. 
Comme cette plante s’est montrée un peu plus rustique que la 
précédente, l’auteur italien présume qu'ellé n’en est qu'une 
forme plus septentrionale ou montagnarde. 

44. Bambusa scriptoria. Quelque intérêt que puisse offrir cette 
espèce à certain point de vue, M. Feuzi dit qu’il ne peuf conseiller 
de la cultiver commé plante ornementale ; il l'a cultivée pendant 
plusieurs années sans la voir jamais végéter avec tant soit peu de 
vigueur ; en outre, son maigre feuillage souffre autant du soleil, 
en été, que du froid en hiver. 

45. Bambusa argenteo-striata ; 46, B. viridi-striate ; 47. B,re- 
ficulata, M. Fenzi dit qu’il ne sait à quelle espèce rapporter ces 
trois sortes de Bambous qui ont été introduites du. Japon, à une 
‘date récente, probablement par Siebold. Elles paraissent être assez 
rustiques, bien qu'il ne les ait pas encore vues donner des pousses 
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vigoureuses. [l ignore quelle hauteur elles peuvent acquérir. Leur 
panachure n’est pas aussi constante que celle du Z. Fortunei pa- 
naché, 

418. Bambusa glaucescens; 19. 2. distorta ; 20. 2. stricta, Tout 
* ce que je puis dire‘de ces trois sorles ou variétés de Bambous, 
écrit M. Fenzi, c’est que, en ayant tenté là culture, je les ai trou 
vées toutes sans valeur, peut-être à cause de la faiblesse et du. 
mauvais état des spécimens que j’ai pu m'en procurer. 


HA. Bambusa arundinaçea ; 92. B, Thouarsi ; 98. B. spinosa! - 


24. B. aureo-variegata. Ces quatre espèces ne se montrent pas plus 
rustiques à Florense qu’elles ne le* seraient en Angleterre. A 
Naples et à Palerme, elles acquièrent des dimensions gigantesques, 
et il n’en est questior dans çet articie qu’en raison du rôte qu'elles 
peuvent jouer dans les serres, où du reste elles n’exigent pas beau- 
coup de chaleur. Le 8. arundinacea , le plus grand des Bambous 
cultivés, ne parait pas être la plante àlaquelle Willdenow avait 
donné ce nom, puisque celle-ci est décrite comme armée d’épines. 
Le B. Thouarsii KunT est voisin du précédent ; mais ilest un peu 
moins délicat, et il peut supporter des gelées de 4° ou 2 centig. 
Le B. spinosa Roxs., généralement-armé d’épines recourbées et 
. ternées, a une extrëme vigueur de végétation, Il peut endurer un 
peu plus de froid que le précédent. On en à, récemment planté 
beaucoup en Algérie, Le 2, aureo-vartegata est uns forme d’affi- 
nités incertaines, qui acquiert de frès-fortes proportions. Ainsi on 
en voit, dans le jardin botanique de Palerme, dont les tiges s’élè- 
vent à 12 et 13 mètres de hauteur et n’ont pas moins de 0 43 de 
diamètre, Ces tiges attirent tous les regards par leur belle couleur 
d’or sur laquelle tranchent des bandes irrégulières d’un vert 
sombre. C'est certainement le plus beau Bambou qu'on puisse 
planter dans les grands conservatoires, 
Le Phyllostachys bambusoides SreB. et Zocc. est l'unique repré- 
sentant d'un genre de Bambusées qui a été importé du Japon et 
qui s’est montré rustique même à Berlin. C’est une plante basse ot 
dont l’aspect général rappelle assez celui du Bambusa Metake, avec 
lequel toutefois il ne faut pas la confondre. 
Pour donner une idée du froid que peuvent supporter impuné= 
ment la plupart des Bambous dont il vient d’être question; 
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M. Fenri rapporte les faits suivants qu’il a observés Iui-même. | 


Dans un emplatement très-défavorable, exposé à l’est, bas ot sitné 
out à côté d’une pièce d’eau, il a un massif de Lauriers (Zaurus 
nobilis) près duquel un pied de Pambuse aurea avait été planté, à 
la date de trois ou quatre années. Les jets souferrains du Bambou 
ne tardèrent pas à pénétrer entre les Lauriers' jusqu’à quatre ou 
-éinq mètres du pied-mère, Pendant l'hiver dernier, qui a été très. 
rigoureux à Florence, tous les Lauriers ont péri, plusieurs jus 
qu’aex racines ; le Bambou est, au contraire, resté sans la moindre 
attéinte et s'est ainsi trouvé maître de la’place. I} était mème assez 
curieux de voir son feuillagé d’un beau vert entremêlé attx bran- 
ches mortes des Lauriers, À quelque distance de là, dans un petit 
flot, un bouquet serré de Pambusa aurea etde. B. viridi-plauces- 
cens est resté entouré, pendant 46 à 20 jours, de glace qui n’avait 
pas moins de 0" 59 d'épaisseur; il n’en a pas souffert ls moins du 
monde; méme quelques jets inclinés se sont trouvés pris dans la 
glace, et quand celle-ci a fondu, ils se sont montrés aussi frais 
qu'auparavant. Ainsi ces plantes ont supporté impunément des 
gelées d'au moins — 49° cent. À Paris, des Bambous ont résisté 
depuis deux ans à des froids encore plus rigoureux. 


- NOTRS DIVERSES EMPAUNTÉES A DES PUBLICATIONS ÉTRANGÈRES, 
4. — Procédés appliqués en Frlande, par M, Malcolm Dunn,pour 
guérir les Vignesen serre atteintes du Phylloxera vastatrix. — Au 
moment où la maladie de la Vigne causée par l’invasion de l'in- 
secte presque microscopique qu'on a nommé Phyllarera vastairiz 
prend des proportions alarmantes qui en font un véritable fléau, il 
est bon de puiser de tous les côtés, à ce sujet, les renseignements qui 
peuvent devenir utiles, À ce titre une note publiée dans le dernier 
cahier du Journal de la Société horticulturale de Londres (vol. 
JL, n% 9 et 40, 1879, p. 8!-86) mérite essentiellement do fixer 
l'attention. Elle est en effet fort instrnctive à plusieurs égards : 
d'abordelle prouve que l’apparition de ce nouveau mal avait eu lieu 


déjà dans le Royaume-Uni dès l’année 1867; en second lieu, elle 


_ nous montre ce mal avec des caractères qui paraissent ne se 
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présenter que très-rarement ou même jamais dans nos vignobles 
méridionaux; enfin elle nous apprend comment un habile jardi- 
“nier, attaquant ce fléau par des moyens variés et avec une per- 
sévérance que rien n'a rebnté, a fini par guérir entièrement 
des Vignes celtivées en serre qui, après avoir été en très-mau- 
vais état, ont repris finalement une grande vigueur de végétation 
et ont dès lors produit des fruits assez beaux pour que ce jardinier 
qui les faisait figurer à de grandes Expositions ait obtenu des ré- 
compenses du premier ordre. Sans doute on ne peut songer à faire 
usage en grandetdansdes vignobles entiers du traitement qui lui a 
donné ces heureux résultats; mais il n’est pas impossible que la 
connaissance de ce mode de traitement et des sabetances dont il 
a amené l'emploi ne conduise à une marche applicable dans des 
vignes. C’est pour cela que nous donnerons ici une analyse abrégée ” 
le plus possible de l'important article de M. Malcolm Dunn. 

« Peu avant dans le mois de juillet 4867, dit M. Malcolm Dunn, 
le Phylloxera vastatriæ Ôtsa première apparition à Powerscourt 
{comté de Wicklow, en Irlande), sur les feuilles et le jeune bois 
des pieds de Vignes cultivés dans deux serres consacrées aux 
récoltes tardives. Le mal étant nouveau pour moi, j'étais d’abord 
très-embarrassé pour le combattre ; mais ce que je reconnus clai- 
rement, en voyant la rapidité des progrès qu’il faisait, c’est que 
certainement il ferait bientôt périr tous mes pieds de Vigne si je 
ne parvenais à l’enrayer; de sorte que j’essayai sans retard d’em- 
ployer les méthodes connues et usitées pour détruire les insectes 
des plantes, comme d’opérer des seringages énergiques, de faire 
des fu migations avec du tabac et du piment, de saupoudrer avec 
de la poudre de tabac, de soufre, d’Hellébore, de poivre de 
Cayenne, etc. Tout cela fut à peu près sans effet, par suite de 
Phabituds qu’a. l’insecte de se cacher dans le tissu mou du jeune 
bois et dans les renflements des feuilles où rien ne peut l’atleindre. 
Voyant donc que la maladie s’aggravait toujours rapidement, je 
me décidai à essayer d’en retarder les progrès autant que je le 
pourrais en supprimant tout ls jeune bois infesté ainsi que les 
feuilles et en les brûlant, jasqn’à ce que, les Vignes arrivant à leur 
repos de l'hiver, il me fut possible de les nettoyer à fond. — Sur 
ces entrefaites, un article publié dans les feuilles publiques 
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annonça qu’une nouvelle maladie de la Vigne s'était montrée 
dans le Midi de la France, et j’appris aussi qu’une maladie sem- 
blable à celle que j'essayais de combattre à Powerscourt avait fait 
son apparition dans quelques serres à Vignes de Londres. À la 
même époque {septembre et octobre 1867), M. M.-F. Berkeley, 
l'éminent cryptogamiste, visita Powerscourt et examina avec . 
attention, sur plate, les caractères extérieurs et les habitudes de 
l'insecte de mes Vignes et arriva ainsi à la conclusion qu'il était 
_ très-voisin de celui qui dévastait les-vignobles de la France, s'il ne 
lui était identique. Je craignis alors que mes Vignes ne fussent 
perdues. sans ressource, surtout quand, ayant retourné une partie 
de la planche pour examiner l’état des racines, je trouvai atta- 
chées à celles-ci des myriades d'insectes, s’enfonçant dans les 
jeunes radicelles comme ils le faisaient dans le jeune bois des 
_sarmenis, et les détruisant complétement. Ayant reconnu le 
déplorable état des racines, j'essayai sans retard tout ce que je 
pus imaginer pour arrêter les ravages ‘que faisait le PAylloxera, 
comme d'arroser avec de l’eau de fumier très-chargée, de l’eau de 
guano, de l’eau de chaux, de l’eau ammoniacale, de l’eau téré- 
benthinée, ete.; mais rien ne tua l'insecte si'ce n'est quand j’em- 
ployais des liquides assez forts pour tuer les racines elles-mêmes, 
ce que je ne désirais nullement faire, Je cegsai donc tout essai, 
résolu d'attendre le moment du repos de la végétation. — A Noël, 
les raisins étant tous cueillis, je me mis sans retard à enlever de mes 
Vignes les feuilles qui s’y. trouvaient encore, à tailler très-court - 
Je jeune bois, à räcler la tige pour en enlever toutes les parties de ” 
l'écorce qui n'étaient pas exactement adhérentes, énfin à laver le 
tout avec une brosse rude et de l’eau pure. Les parties aériennes 
étant ainsi bien nettoyées, je passai aux racines en les retirant de 
terre avec soin; je coupai toutes leurs parties attaquées et -je 
nettoyai patiemment toutes les portions que je conservais, en 
enlevant toutes les places altérées qui montraient que les insectes 
s’y trouvaient encore ou s’y étaient trouvés ; je les lavai ensuite 
comme je l'avais fait pour la tige, y repassant deux ou trois fois 
pour être sûr d'avoir tout bien purgé. Je les saupoudrai ensuite” 
avec un mélange à parties égales de suie sèche et de chaux récem- 
ment éteinte; je replantai dans une certaine quantité de terre 
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fraiche et j’achevai de remplir la planche avec la terre qui en 
avait été retirée en y ajoutant à mesure de la suie et de la chaux 
et en ayant l'attention d'enlever tous les fragments de vieilles 
racines que je pouvais découvrir, Je javai alors tout l’intérieur. 
de la serre, et je peignis avec de l’essence de térébenthine pour 
faire périr tous les insectes que n'aurait pas atteints le lavage: 
j'enduisis les pieds de Vigne avee le mélange usité d'argile, de 
suie, de soufre, de savon mou et de tabac, en ajoutant deux onces : 
de térébenthine et une once de noix vomique par gallon 
(4 litr. 543) du mélange, Je palissai alors mes treilles et je ne m’en 
occupai plus jusqu'au moment de la pousse, en avril. À cette 
époque, elles végétèrent d’une manière très-satisfaisante, et elles 
donnèrent ensuite de fortes pousses pendant l'été, sans offrir un 
seul Phylloxera, ni sur les racines, ni sur la tige. — Ce procédé 
fut suivi dans une serre. Dans l’autre, les racines paraissant être 
en meilleur état et beaucoup moins chargées d'insectes, je ne crus 
pas qu'il fût nécessaire de déplanter les pieds de Vigne pour leur 
appliquer le même traitement sévère; j’espérais pouvoir trouver 
quelque liquide qui, pénétrant dans le sol, allât y tuer l'insecte 
sans nuire aux racines. Dans cette serre tout ce qui s'élevait au- 
dessus du sol fut soigneusement nettoyé comme dans le premier 
cas. Je versai différents mélanges liquides sur le sol et sur les 
racines, partout où je le pus, espérant détruire ainsi l’insecte. Tout 
alla bien jusqu’au commencement de juin, environ sept semaines 
afrèsla reprise de la végétation; mais alors les insectes commen- 
cèrent à se montrer sur le jeune bois et les feuilles, ainsi que sur 
quelques pieds de Vigne en pots qui étaient palissés contre le mur 
du fond; alors, en examinant les racines, je les trouvai liftérale- 
ment couvertes de Phylloxera. Les racines des pieds en pois 
étant en aussi mauvais état, j'arrachai ceux-ci et les brülai, sauf 
six que je gardai pour essayer sur eux différentes solutions, pendant 
l'été. J'augmentai la force des mélanges jusqu'à ce que les Vignes 
eommencassent à se faner et à témoigner ainsi qu’elles ne pou- 
vaient les supporter sans périr ; néanmoins les insectes conti 
nuèrent de vivre et de se multiplier sur les racines, comme si rien 
n’avaitété fait, excepté à uno place que j'avais arrosée d’eau salée, 
à raison de 40 onces de sel marin par gallon d’eau. F'augmentai 
| 40 
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même la concentration du liquide: jusqu'à mettre 44 onces pus 
gallon,. et je reconous qu'il arrêtait la multiphieation des inseutes 
sans nuire à l& Vigne. — Ayant tué quelques pieds en pots pa 
-l'emploi d'une solation trop forte; je me bornai à tenir les insectes 
en échec, jusqu’en décemnbre 1868, et alors j'usaï pour cette série 
du traitement que j'avais appliqué à lx première. Les pieds de 
Vigne qui s’y trouvaient commencèrent À pousser en avril; it 
végétérent avec une extrème vigueur; puis, en agtomns, ils müri- 
vent leur bois at.une récolte de raisins qui me valurent plesieurs 
prix. Des résultats tout æussi avantageux furent obtenus dans 
une serre pour première saison de Raisins. Depuis cette époque, 
on n’a plus vu de Phylloxera à Powerscaurt. — Err résumé, as 
voit que le pracédé ci-dessus, qui s'est montré fort efficace pour 
tuer le Phyllorera sans nuire à la Vigne, consiste, pendant: le 
repos de La végétation, à tailler court le jeune bois et à nettoyer 
la tige de toute écorce non adhérente: et des exaroissances qui 
| pourraient abriter des insectes, à déplanter et eoupertoutes les 
racines infestées, en nettoyant celles qu'on garde de la même 
façon que la tige et supprimant toutes les parties au excroissances 
qui pourraient servir de retraite aux insectes; on meitoie tout 
enquite à l’eau claire eb avee une brosse rude jusqu’à ce qu'en 
soit sir que tont est propre; après quoi on saupoudre les racines 
avec un mélange de suis sèche et de chaux récemment éteinte; 
on replante dans:de la terre nouvelle, n’arrosant pas jusqu’à es que 
les bourgeons se développent, J’enduis les tiges:avec an nélanbe 
de 4 onces de soufre,  onces de savon mou, 4 onces de tabac, 
3 onces de térébenthine, t once de noix vomique, avec assez de 
fente de vache ct d’argile pour donner à un gallow d'eau la 
consistance d’une peinture épaisse. 

2, — L'Anthonome de la fonce sur les Fraisiers. — Depuis quel- 
ques années, dit M.E. Regel dans le Garienflura, Le petit animal 
de ce nom fait de grands ravages dans les cultures de Fraisiers. 
C'est un petit Coléoptère à long bec ou Rhynchophore, long seu- 
lement de $ où 6 millimètres, qui ressemble beaucoup à l’insecte 
èu mème genrequi vit sur le Poirier, c'est-à-dire à l’Anthonome 
du Poirierz mais celui qui attaque les Fraisiers est uniformément 
noir et porte une légère villosité blanche sur l'écuseon. Éorsque 
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Ha fleur du Fraisier est encore jeune, cet insecte perce le bouton 
avec son bet et dépose un œuf dans l’intérieur. Il ronge en même 
temps le pédoncule de ce bouton qui s'arrête dans son accroisse- 

“mentet souvent ne tarde pas à tomber. La larve se développe 
ensuite dans l'intérieur de ce même bouton desséché, et l’insecte 
arrivé à l'état parfait en sort pour aller très-probablement hiver- 
àer en terre, Gette année etles années précédentes, dit M. E. 
Regel, cet insecte a fait de grands ravages sur les Fraisiers, parti- 
tulièrement dans les cultures forcées. Malheureusement on ne 
connaît encore aueun moyen pour le combattre, si ce n’est d’en 
rechercher les individus avec soin pour les détruire, 

3,— Culture des Rosiers à Saint-Pétersbourg. — Les Roses sont 
fa fleur favorite des classes élevées, en Russie; aussi la culture des 
Rosiers est-elle très-répandue et remarquablement perfectionnée 
à Saint-Pétershourg particulièrement, Dans les jardins impériaux 
de Zarskoë-Selo, une étendue considérable de serres est consacrée 
& cette culture, et on y obtient, pendant tout l’hiver,. des Roses 
d’une fraicheur remarquable, Le cahier pour juillet dernier du 
Gartenflora consacre un articie à cette cuîture forcée telle qu’elle 
*est pratiquée ou grand par M. Freundlich. Outre les couches, y 
voÿons-nous, M. Freundlich consacre à ses Rosiers une suite de 
serres basses qui forment une longueur totale de 500 pieds (465m}, 
Les Rosiers y sont plantés par catégories, dans des compartiments 
distincts. Pour avoir des Roses en automne et au commencement 
üe l’hiver, il a des compattiments spéciaux dans lesquels il place 
es Rosiers en pots, "en mars et avril, en vue de les planter ensuite 
dans la pleine terre d’une bâche. — Toutes les serres de M. Freun- 
dlich sont basses et à l'exposition du sud, à an seul versant, de 
sorte que les plantes puissent être placées très-près des vitres, Les 
châssis en sont'tous en bois, garnis de verre double fort, etsim- 
ples. Mème par les froids les plus rigoureux des rudes hivers de 
Saint-Pétersboorg, on ne les couvre jamais de volets. Ce jardinier 
attribue les bons résultats de sa culture particulièrement à ce 
qu’il ns couvre jamais ses serres et que, lorsqu'il tombe de Ja 
neige, il la fait enlever immédiatement, En visifant ces serres à 
Rosiers, M. E.Regel dit n'avoir vu du Blanc sur aucun de ces ar- 
bustes. M. Freundlich assure que cette Moisissure éminemment 
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nuisible ne se montre jamais sur ses arbustes grâce au traitement 
* suivant qu’il leur fait subir. Avant de commencer à les forcer, il 

+ les frotte soigneusement avec une brosse bien mouillée d'eau de 
tabac ; ensuite sur les tuyaux de chauffage il pose çà et là des sou- 
coupes contenant de la fleur de soufre, — D'après lui, le Rosier La 

France est celui qui se force le mieux et qui remonte le plus 

abondamment, Si l’on en supprime les rameaux qui viennent de 
fleurir, ilen repousse immédiatement de nouveaux qui ne tardent 
pas à fleurir. — Ce jardinier employait abondamment pour sujet 
le Rosier Manetti; mais maintenant il l’a complétement aban- 

donné, parce qu’il végète avec lrop de vigueur. — Quant aux 
greffes, il les tient, pendant tout l'hiver, à l’intérieur des serres, 
dans de petits coffres de bois transportables et couverts de leurs 
châssis, qu'il place tont contre les vitres de la serre et Lan om- 
brage séparément. 

4. — Glocinias à double corolle. — La Flore des serres, a son 
dernier cabier, publié le 45 juillet dernier, et qui comprend les 
trois premières livraisons du tomg XIX, donne, sur sa planche 4955, 
la figure de deux Gloxinias fort singuliers que MM. Veitch ont mis 
récemment au commerte sous les noms de John Gray (n° 4093)et 
Lady Cremorne (n° 4094). A en juger par ces figures, dont cha- 
cune reproduit plusieurs fleurs de ces deux variétés vues dans des 
positions différentes, la corolle normale de ces Gloxinia, allongée 
comme toujours en large tube que terminent cinq grands lobes 
plus ou moins ondulés, est embrassée à sa base par una sorte de 
collerette que forment cinq pétales beaucoup plus courts qu’elle, 
rétrécis eu long onglet dans leur partie inférieure, à limbe spa- 
tulé, obtus ou un peu échancré au sommet, étalé et plus ou moins 
_ rejeté en dehors. (es pétales extérieurs reproduisent, à leur face 
externe, la teinte qui colore la gorge de la corolle normale, 
bleue-violacée pour la première (John Gray), rose-rouge pour la 
seconde (Lady Cremorne). Ii est essentiel de faire observer que 
ces mémes pétales sont opposés aux lobes de la corolle tubulée et 
par conséquent alternes aux sépales ; ils constituent donc une for- 
mation intermédiaire et supplémentaire, qui s’est intercalée entra 
les deux enveloppes florales propres à Ja fleur, et dont il est diff- 
cile de présumer l’origine d’après une simple figure. 
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5. — Valeur réelle du soufre solubilisé, — Dans le même journal 
belge se trouve la note suivante, que nous reproduisons texluelle- 
ment, au sujet du soufre rendu soluble dont on a beaucoup parlé 
depuis quelque temps, et que certaines personnes vantaient 
comme devant rendre des services importants en horticulture et 
même en agriculture, notamment pour la destruction de l'Oïdium 

. sur la Vigne. « J'ai terminé aujourd'hui l'étude du soufre solu- 
bilisé dans l'eau, et je m’empresse de vous. faire parvenir le ré- 
sultat de ce travail. Comme je vous l'avais dit, tontes mesanalyses 
w’ont démontré que te produit est tout bonnement du soufre dissous 
dans an mouosulfure alcalin, soit de potassium, soit de sodium. 
Ce produit est donc tout bonnement un polysulfure alcalin, et, 
comme tel, détestable pour les végétaux. Je ne puis donc que vous 
engager à ne pas l'employer et à faire connaître à ceux que la chose 
intéresse le danger, pour l’agriculture, de se servir de cette sub- 
Stance. » Cette note est signée ÉMILE STEIN, et porte la date du 6 
février 4874, | 

6.— Rusticité duFicus stipulata.— Le Gardeners’ Chronicle nous 
epprend que le Ficus stipulata, plus connu dans les jardins sous 
le nom de Ficus repens, a supporté en Angleterre, à Asbridge, un 
froid de onze degrés centigr. au-dessous de 0°, (12° Farenh.) sans 
en souffrir le moins du monde. La serre dans laquelle croissait le 
pied qui a été soumis à cette rude épreuve avait subi de graves dé- 
gradations qui ont rendu nécessaires de grandes réparations; 
pendant que se faisaient ces réparations, le Ficus qui en garnit 
tout le mur de fond est resté exposé sans abri à la température 
extérieure qui, à cette époque a été très-basse; néanmoins il n’a 
pas souffert de ce froid qui semblait plus que suffisant four le : 
faire périr. La connaissance de ce fait a un intérêt réel, car le 
Ficus stipulata est une espèce très-utile pour couvrir d’un char- 
mant rideau de verdure les murs de fond des serres, et on voit 
qu’on peut très-bien l'utiliser à ce point de vue non-seulement, 
comme on le fait d'ordinaire, dans les serres chaudes, mais en- 
core dens les serres tempérées et même dans les serres froides. 
A ce propos, il peut n’être pas inutils d'apprendre aux lecteurs de 
ce Journal que M. Henderson vient d'introduire en Angleterre une 
charmante petite espèce du même gerire, le Ficus minima, qui 
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ressemble au F, stipulata, dont il semblerait presque n'être que la 

miniature. avec un feuillage plus serré et de teinte plus foncé 
Cette gracieuse espèce pourra être fort utile pour orner les mure 
des serres et les rocailles qu’on y élève. 

7,— E'mpoisonnements inattendus. — Le mème journal anglai 
rapporte, d'après deux publications qui méritent toute confiance, 
des exemples d'empoisonnements attribués à des végétaux que rien, 
ne semblait, jusqu’à ge jour, autoriser à regarder comme suspects. 
Plusieurs personnes, dit le Food Journal cité par le Gardenars 
Chronicle, ont été, dans ces derniers temps, empoisonnées, sur 19 
continent, pour avoir pris des glaces à la Vanille. Îl est évident 
que, dans ces cas, ce n’est pas à la Vanille elle-même, substance 
entièrement inoffensive, qu’on doit attribuer l’action toxique qui 
a élé constatéc; mais il semble parfaitement permis de penser qué, 
pour la confection des glaces dont il s’agit, on avait dû employer 
par fraude quelque matière dont la nature est inconnue, et qui, tout 
en ayant peut-être quelque analogie de parfum avec la pulpe con- 
tenuc dans les capsules de la Vanilie, était capable da déterminer 
des empoisonnements. [l n’est pas inutile d’être prévenu à ce sujat. 
— D'un autre côté, le British Medical Journal rapporte, dans l’un 
de ses derniers numéros, que deux enfants ont éprouvé ious las 
symptômes d’un grave empoisonnement, coma, vomissements, 
selles abondantes, fories convulsions, pour avoir mangé des feuilles 
de notre Troëne commun (Ligusérum vulgare L.), Heureusement 
ai l’un ai l’autre de ces enfants n’ont succombé; mais ik est bon 
de savoir que les baies du Troëne ne sont pas la seule partie de 
cet arLrisseau qui doive être tenue pour suspecte, et que ses feuilles 
ne sont pas plus inoffensives que son fruit. 

8. — Particularités curieuses qu'offrent la grege, les semis, etc, 
— Daus le journal allemand Wockenscrift, n° du 28: septembre 
dernier, M. Karl Koch: rapporte diverses particularités curieuses 
qu’il a eu occasion d'observer dans l'établissement d'horticulinre 
bien connu de MM. Sinon-Louis, à Plantières près Metz. 

On sait que, dans certains cas, les greffes ne réussissent pas du 

- tout sur des sujets qui, à en juger par les caractères extérieurs, 
ont beaucoup de ressemblance avec elles, tandis qu'elles re 
prennent, au contraire, sans difficulté sur des sujets qui, d après 
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ces mémes Caractères extérieurs, senvblent en èire plus éloignés. 
<es deux fais tiendraient-ils, se demande M. K Koch, à ce que, 
dus le premiercas maigré la ressomblance extérieure, les selles 
iles parties internes que doit réunir la greffe, différeraient asser, 
ans ile sujet et de greffon, pour me pouvair s'unir les unes aux 
ätres, tandis que ce serait le contraire qui aurait Heu dans Le se- 
. cond cas? Quoi qu’il en soit relativement à la cause intime de cette 
remarquable différence de résultats, en voici des exemples sail- 
lants : L’Acer Grimala, qui a été découvert récemment daus la ré- 
gion de l’Aœur, ne reprend pas de greffe sur l’Acer tataricum qui 
en est tellément voisin que certains botanistes regardent ces deux 
arbres comme constituant une seule at même espèce, tandis qu’on 
le greffe avec un plein succès sur l'A. Pseudo-Piatanus, c’est-à- 
dire le Sycomore. Le Prunus triloba est beaucoup plus analogue à 
l’Abricotier qu'aux vrais Pruniers, et cependant c’est sur des va- 
riétés de ceux-ci qu’on le greffe babituellement avec plein succès, 
dans les pépinières de MM. Simon-Louis. 

Nous avons eu déjà occasion de mentionner diverses singula- 
rités qui ont été observécs sur des végétaux à feuilles panachées; 
en voici quelques autres que M. K. Koch 2, de son côté observées 
dans le même établissement. Ces particularités tiennent surtout à 
ce que, dans le courant de l’année, on voit la panachure plus pro- 
noncée, tau1ôt de bonne heure, tantôt au contraire plus tard. Un 
Sapiu présente ses jeunes pousses colorées en jaune d’or, au prin- 
temps, tandis que ces mêmes pousses sont toutes vertes plus tard. 
Au contraire, un Quercus foitis argenteo pictis offre cette singula- 
rité, que tandis que ses poussés du printemps sont toutes vertes, 
celles de l'été sont marquées d’une panachure argentée, Il n’en est 
pas de même pour d'autres Chènes à feuiiles panachées qui conser- 
vent toute leur panachure depuis le printemps jusqu’à l'automne. 
— Quand on sème des graïnes des deux variétés de l'If connues sous 
les noms de Taxzus hibernica et adpressa, on obtient souvent des 
fornres panachées, tandis que cette production de pieds panachés 
est fort rare si le semis est fait avec des graines de PIf commun. 
— On sait que notre Populus nigra s'est naturalisé çà et là dans 
l'Amérique du Nord, et que les pieds qui enviennent se distinguent 
des nôtres par leurs feuilles un peu velues dans la jeunesse et 
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ciliées mème plus tard. Gette forme nord-américaine a été regardée 
souvent comme une espèce à part qu'on a nommée Populus hudso- 
nice. En semant les graines de ce Peuplier américain, on obtient 
très-souvent notre Peuplier d'Italie ou pyramidal. — Un fait eu- 
rieux, c’est que le Quercus palustris de l'Amérique du Nord ne peut 
être obtenu de graines, à Metz, tandis qu'ailleurs on l'obtient sans 
peine par le même moyen. 
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ORGANOGRAPHIR DU POIRIER; 


Par M. j. Decarexe. 


Dans son grand et splendide ouvrage intitulé : Le Jardin frui- 
tier du Muséum, M. J. Decaisne ne pouvait manquer de présenter 
les résultats de ses études sur les divers organes des arbres frui- 
tiers dont il faisait connaître les variétés par ses descriptions pré- 
cises et par de magnifiques figures dues au pinceau de M. Riocreux. 
C'est aussi ce qu'il a déjà fait pour le Poirier, dont il a récem- 
ment terminé la monographie. Après avoir donné, dans une 
nombreuse série d’articles qui ont paru dans le Journal, à partir 
du commencement de l’année 1866, un résumé analytique de 
cette monographie, nous ne devons pas négliger d'analyser égale- 
ment le chapitre important, publié en dernierlieu, dans lequel, 
sous le titre général de Organographie, le savant botaniste qui, 
depuis 4850, occupe La chaire de culture du Muséum d'Histoire 
naturelle examine successivement toutes les parties du Poirier 
pour en exposer la manière d’être, la structure et le développe- 
ment, Cet exposé renferme un granä nombre de données intéres- 
gantes au plus haut point pour tous ceux qui s'occupent de la cul- 
ture des arbres fruitiers et qui dès lors ne peuvent que gagner 
beaucoup à connaître, aussi complétement que possible, les sujets 
sur lesquels s'exerce chaque jour leur habileté pratique. Seule- 
ment nous nous attacherons à rédiger notre analyse aussi succinc- 
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tement que nous pourrons le faire sans nuire à la clarté d'un 
texte dépourvu du secours de figures. 

Les dimensions du Poirier varient depuis celles d'un petit ar 
brisseau jusqu'à celles d’un arbre de 10 à 45 mètres. Sa forme 
générale est pyramidale ou arrondie, selon les variétés, et cette 
forme ne paraît pas être susceptible de modifications déterminées 
. par le climat. | | 

Bois Er ÉGorcE, — Le bois du Poirier offre- à fort peu près la 
structure qui distingue la généralité de nos arbres à bois dur. Le 
centre du tronc et de ses ramifications est occupé par une moelle 
formée de cellules arrondies, à parois assez épaisses et ponctuées, 
qui sont remplies d’amidon en hiver; il en part de nombreux 
rayons méduliaires très-minces, La masse de ce bois est composée 
principalement de fibres ligneuses très-grèles, ponctuées, qu'ac- 
compagnent d'ordinaire des cellules allongées, contenant de 
l’amidon, et dont l'épaisseur est à peu près la même que celle des 
premières. Les fibres du bois sont entremêlées de vaisseaux à très- 
petites ponctuations. 

Daus les jeunes rameaux, l’écorce est hé sous un épiderme 
mince, incolore et transparent, d’une première zone de cellules 
oblongues, remplies d’une substance brunâtre qui donne au scion 
sa propre couleur, et au-dessous de laquelle se trouvent plusieurs 
assises de cellules renfermant de la matière verte ou chlorophylle, 
auxquelles il en succède vers l'intérieur d’autres disposées sans 
ordre, plus arrondies et qui, par cela même, constituent un tissu 
plus lâche. Dans la partie interne de cette écorce se trouve le 
liber qui consiste en faisceaux irréguliers de fibres corticales ou 
libériennes très-résistantes, à parois épaisses et ponctuées, près 
desquelles $e trouvent des files de cellules cylindriques, contenant 
des cristaux cubiques. Enfin le long de la face interne de ces 
faisceaux de fibres corticales se trouvent de ces grands tubes à 
parois minces et à grandes ponctuations pointillées qu'on a nom- 
mées vaisseaux cribreux. 

Le bois du Poirier est rougeâtre, pesant, résistant, pen fibreux, 
d’un grain fin et uni qui permet de lui donner un beau poli ; il 
prend parfaitement la teinture en noir, au point d'imiter très 
bien l’ébène. Il est encore excellent comme combustible. 
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RAMIFICATION, — Outre des rameaux si les grosses branches 
charpentières, on distingue, en arboricul{ure, plusieurs portes de 
ramifications d’ordre inférieur, savoir : le scioe, la drindike, le 
dard, la lambowrde et la &owrse, 

Le scion est le jeune rameax flexible, allongé, qui résaits de 
développement de l'œil terminal du scion de l’année précédente ; 
dans quelques variétés, sa végétation s'arrête, l'œil terminal pre- 
duisant une inflerescence,(Poiriers Briet, d’Abemdance, Grauge 
musquée, etc.), et alors les autres yeux donnant des brindilies os 
des dards. Dans quelques variétés, le môine sion pent porter des 
yeux à bois et des yeux à fleurs. « Il n’est donc pas très-exact, dit 
M. Decaisne, de dire que le Poirier reste deux en trois ans à pré- 
parer ses bourgeons à fleurs, etque ceux<i sont toujours aecore- 
pagnés de feuilles disposées en rosetie; ce caractère n'existe que 
pour le dard, ou très-ranement pour ia brindille... La nature w'a 
pas posé de limites entre les deux sortes de rameaux désignées par 
les arboriculteurs sous les noms de rameau à bois et de remeax & 
fleurs, Pour moi, comme pour Du Petit-Thouars, ce sont des êtres 
de raison. » 

La couleur des scions ne peut caractériser nettement les variétés, 
puisqu'elle varie suivant les localités, et même d’année en année, 

La longueur des mérithalles est, en moyenne, de quatre centi- 
mètres, M. Decaisne ne eroit pas qu’on puisse déterminer are 
certitude les variétés à la seule inspection des scions ; mais, ajonte- 
til, lhabitude permet aux pépiniéristes de reconnaître à les 
scions les variétés, relativement peu nombreuses, qu’ils culti- 
vent chez eux. 

La brindille est une petit rameau grêk, aMongé, flexible, 
garni d’yeux qui, en se développant, dontrent naïssance à un ps- 
tit nombre de feuilles disposées en rosette sur un axe très-rat- 
eourci, que surmonte un œil destiné à se terminer par une inflores- 
vence, après 3 ou £& années d'une végétation sexmblabie. Somvenk 
ou hâte la formation de ces bourgeons à fleurs en arrétant l'altos- 
gement de ka brindille, 

Le dard ressemble à la brindille par son origine et par k ma 


| ture des yeux qu'il porte; mais il en diffère parce que son œil 


terminal avorte, et que dès lors ii se termine en épine ; dans es 
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cas où il 8e termine, non pas en épine, mais par un œil à de 
on le nomme dard couronné, 

Une lmbounde diffère d’un dard couronné parte que tous les yeux 
qu’elle porte soni déjà disposés à fleurir, En général les dands des 
viennent des lambourdes dans l’espace de trois ou quatre années, 

Les 4ourses sont des lambourdes qui ont porté des fruits; leur 
substance est molle et spongiense. Comme elles produisent elles | 
mèmes des yeux qui se convertissent en lambourdes, il n’est pas 
rare de trouver plusieurs générations de dards ei de lambourdes 
sur une même bourse. 

. L'art de la iaille consiste à arrèter ji régétation des scions de 
manière à leur faire produire des dards qui donnent naissance à 
des inflerescences et non à de nouveaux scions. 

BoURGEON, ŒIL, GEMMA. — Les bourgeons sont Pétat embryon 
naire d’un scion où rameau dont les feuilles écailleuses sont ramas- 
sées sur, un axe irès-couri. En très-grande majorité ils sont laté- 
raux ou acillaires, c'est-à-dire situés à l’aisselle des feuilles, où au 
fond de l'angle que font les feuilles avec le rameau qui tes porte; 
ce même rameau forme à son extrémité un autre bourgeom 
qualifié, pour ce motif, de -termieal, qui tend toujours à se 
développer avec plus de vigueur que les autres et que dès lors on 
supprime souvent, au moment de la taille, pour faire refluer la 
séve vers les bourgeous placés au-dessous de lui. 

Les écailles qui forment les bourgeons du Poirier sont étroite- 
ment appliquées les unes sur les autres, coriaces ou sèches, noi- 
râtres, revêtues, à leur face supérieure, d’un feutre épais de poils 
soyeux, jaunes où ferrugineux ; elles sont impréguées d'une ma- 
tière visqueuse, insoluble dans l’eau, qui rend plus parfaile l'oc- 
clusiou du bourgeon. Quand la végétation se ranime, ces écailles 
g'écartent paur laisser-sertir le jeune scion qui s’allonge {bourgeon 
des arboriculteurs) ; puis elles se détachent et tombent une à une. 
Comme ces écailles ne sont em réalité que des feuilles réduites, 
elles ont chacune à leur aïsselle um œil ou bourgeon rudimentaire 
que Les jardiniers nomment bourgeon s'tpuéaire, et cela sans mo- 
tif, puisqu'il ae vient jamais de bourgeons à l'aisselle des stipules, 
qui ne sont qu’une simple dépendance de la base de da feuilie, 

Fevicces. — Les feuilles du Poirier son tauwutées dans le 


+ 
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bourgeon, c’est-à-dire qu’elles enroulent chacun de leurs bords en 
volute; mais cet enroulement n’a pas lieu dans des genres très- 
voisins de celui des Poiriers, comme Cydonta, Mespilus, Aria. 
Ces feuilles développées sont toujours simples, entières ou bordées 
de petites dents très-aiguës qui, dans les races chinoises ou japo- 
naises, se terminent par une sorte de cil. Cependant il n’est pas 
rare de rencontrer des feuilles lobées, soit sur les jeunes Poiriers 
de semis, soit sur de petits rameaux adventifs des Pirus Pashia, 
parviflora ou d’autres Pomacées (Chænomeles, Docynta). 

Tous les jeunes Poiriers de semis ont les feuilles glabres, lors 
même qu'ils les auront plus tard cotonneuses. Dans l’ensemble de 
ces arbres, on distingue deux groupes, l’un à fenilles orbiculaires 
ou cordiformes, l’autre à feuilles oblongues ou linéaires, Quelque- 
fois ces feuilles portent une villosité blanche formée de poils 
simples, plus ou moins lon gs, plus ou moins abondants, qui per- 
sistent toute l’année, dans quelques espèces, mais qui, chez les 
autres, tombent compléterment après l'épanouissement ou à 
l'arrière-saison. Les types qui ont les feuilles glabres à l’âge 
adulte sont les Pirus cordafa, communis, sinensis, Bourgeana, 
Boveana, syriaca, Pashia et glabra; ceux à feuilles cotonneuses 
sont les P. elœagrifolia, Kotschyana, betulæfolia, nivalis auquel se 
ratfachent tous les Saugers : Les P. salicifolia et parviflora sont 
intermédiaires, car ils sont cotonneux ou soyeux dans leur jeune 
âge, et ils deviennent complétement glabres à l'âge-adulte. Cepen- 
dant quelques variétés horticules (Catillac, Saint-Gall, de Vallée, 
Gnocco, Milan blanc, etc.}, ont une abondante villosité blanche 
sur leurs feuilles jeunes. | 

La structure anatomique des feuilles des Poiriers ne présente rien 
de particulier qui doive être signalé. Elles sont toujours pétiolées. 

Les stipules manquent ou bien sont à peine visibles dans les P. 
sahcifolia et betulæfolia, tandis que, chez d’autres espèces, elles 
atteignent souvent plus de 0® 04 de longueur. Elles sont toujours 
plus ou moins recouvertes de poils roux dans leur jeunesse. Leur 
insertion a lieu à la base ou vers les deux tiers inférieurs du pé- 
tiole, et elle est la mème, à un ou deux millimètres près, chez 
toutes les variétés horticoles. 

FLenalson. — Au printemps, parmi les Poiriers de nos vergers, 
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toutes choses égales d’ailleurs, les uns se couvrent de fleurs, : 
tandis que les auires n’en présentent aucune. Sous le climat de 
Paris, les fleurs de ces arbres s’épanouissent dans le courant 
d'avril, lorsque la température moyenne atteint environ 40° cent., 
et sans qu’il y ait la moindre différence entre la floraison des 
variétés à fruits hâlifs et celle des variétés à fruits tardifs, E] y a 
cependant une exception pour le Poirier d’Angora dont la flo- 
raison et la feuillaison devancent de 45 jours à 3 semaines celles 
des autres variétés. Si quelques variétés ne fleurissent abondam- 
ment que tous les deux ans, l'Angleferre par exemple se montre 
productive chaque année. Au contraire, plusieurs sortes d’entre 
ces arbres fruitiers restent quelquefois plusieurs années de suite 
. sans fleurir, quoiqu’elles soient soumises à une taille convenable. 
Il y a donc, pour ces arbres, des causes encore iuconnues de ferti- 
lité cemme de stérilité, 

INFLORESCENGE. — L’inflorescence du Poirier est un corymbe 
composé ordinairement de 9 à 44 fleurs, et, par exception, de 45 
à 47 chez la variété Comte de Flandre ; ces fleurs sont solitaires ou 
groupées par trois en petites cymes, la fleur terminale s'épanouis- 
sant la première. Chaque pédiceile part de l’aisselle d’une foliole 
bractéale caduque à 3 lobes dont ls médian représente l'extrémité : 
du limbe, tandis que les 2 latéraux correspondent aux deux sti- 
pules soudées avec le pétiole dilaté et couvert de poils roux. En 
outre, chaque pédicelle porte deux bractéoles membraneuses, Ji- 
néaires, plus ou moins caduques. Quoique toutes les fleurs pa- 
raissent être égalemeut bien constituées, beaucoup d’entre elles 
tombent à l’époque de l'épanouissement, cequi, pense M. De- 
caisne, rend inutile l’ablation artificielle de certaines fleurs, dans 
chaque inflorescence, que conseillent quelques arboriculteurs. 

* Caivce. — Dans l'enveloppe verte extérieure du bouton de fleur 
de Poirier; M. Décaisne distingue, avec}beaucoup de botanistes de 
notre époque, la portion inférieure et indivise qui a été long- 
temps considérés comme le tube du calyce adhèrent aux parties : 
plus internes de la fleur, mais qu'on regarde maintenant en gé- 
néral comme n’étant pas autre chose que l’extrémité du pédicelle 
élargie et plus ou moins creusée èn coupe, qu'on nomme dès lors 
coupe réceplaculaire où hypanthium; la partie supérieure de cette 
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même enveloppe constitue senle à ses yeux lé ealyce. Ainsi en- 
visagé, celai-ei forme 8 divisions trisngalaires, qui sont toujours 
velnes à leur face supérieure lors méme que l’hypanthium qui tes 
porte est entièrement glabre. Ces divisions sont généralerrent 
distinctes et séparées; quelquefois ellés sont réunies à ieur hasge 
en unie sorte de cupie (P. glabra) qui se détache cirenlairement 
peti après que la éotolle s'est éparouie dans len Pirus cordata, lon- 
gipes, Pashéa, dans les Poires japonaises et dans quelques-unes de 
nos variétés, comme Bergamote ordinaire, B. pänachée, ete. 

” La coroLu est formée de $ pétales qui, an point de vue de leur 
grandeur, se pariagent en deux groupes : les uns sont rélative- 
ment petits, elliptiques et concaves ; les autres sont grands, 
presque arrondis et plus ou moins ondulés sur les bords; leur çn- - 
glet est très-eourt et foujours glabre, tandis que d’autres genres 
de la même famille des Pomacées (Aria, Stranvæsia) ainsi que 
plusieurs espèces de Pommiers ont au PRE potr carätiète, 
des pétales barbus, 

La plupart de no£ variétés horticoles appartiennent au groupe 
des Poiriers à petites fleurs, mais l'Epargne, le Gracioli, le Ca 
tillae, la Belle-Alliancé, surtout le P. Henri Van Mons rentrent 

* dans celui des Poiriers à grande fleur. 

La couleur des pétales est blanche ou faiblement rosée avant 
lPépanduissement, leur odeur est quelquefois désagréable, am 
_moniacale. Îis sont très-caducs, excepté dans le P. Sanguinok, 
dans lequel ils pérsistent, £b redressent, s'épaississent et s'ac- 
croissent souvent, après l’anthèse, en prenant une teinte rosée 

‘particulière. . 

.  ANDROCÉE, L'androcée ou verticille. Maminal: comprend 20 

étamines qui, d’abord {infléchies, se redressent, à l'épanouissement: 

en premier lieu les dix placées dé chaque coté de l'onglet des pé- 
tales, puis les B placéés dévant ceux-ci et enfin les $ situées devant 
les 5 pièces du calyce. Chaque étamine a une anthère à deux loges 
s’ouvrant longitudinalement, à la face interne, pour laisser sortis 
te pollen, et de couleur violâtre, tandis que les anthères des Pom-. 
tiers sont toujotits jaures, Lés anthètes des Poiriers s'ouvrent au 
moment même dé l'épanouissement de la corolle, laissant alors 
sortir leur pollen, circonstance éminemment défavorable pour le 


ORGANOGR&PEIE DU FOfRIER. 539 


saceës de la fécondation artificielle. M. Decaisne ne pense pas que 
eeîte opération puisse réussir, mi mênre qril y eût avantage à Ia 
pratiquer, si elle était possible. 11 combat aussi l'opinion de Du- 
hamel qui n’était pas éloigné d'admettre même le croisement du 
Poirier avec plusieurs autres genres de Pomaeées, notamnient 
avee ke Cognassier, mème avec les Mespilus. « La forme, disait 
Duhamel, la evaleur et les caractères de quelques Poires semblent 
fonder ce soupcon. » Le savant auteur &u/ardin fruitier du. Ma- 
sémne ne perse pas que cette manière de voir ait le moindre fon- 
dement. | 
Grnécée pu Pisris, — Les très-jeuries boutons de Henrs des 
Poiriers examinés dès la fin d'octobre, ne devant par conséquent 
se développer qu’au printemps suivant, sont de la grosseur d’une 
petite tête d’épisgle, sessiles, ovoides, et couronnés par 5 petites. 
saillies qui sont les premières ébauches des folioles calycinales. Si 
en coupe longitudinalement un de ces boutons, on y voit, au fond 
et sur les parois de la eupule cireonserite par le calyce maïssant, 
de légères protubérances, dont 5 ‘plus intérieures et rangées en 
cercle au centre de cette eupule sont les 5 carpelles on parties 
constitutives du pistil qui alors, dit M. Decaisne, sont indépen— 


‘ dants les uns des autres et libres de toute adhérence avec les 


organes plus extérieurs. De très-bonne heure chacun de ces petits 
corps’ se marque d’une rainure longitudinale sur le milieu de sa 
face qui regarde Le centre du bouton, et un peu plus tard il se 
montre creusé de sa eavité ovarienne où ne tardent pas à appa- 
raitre les deux ovules destinés à deventr les pepins. On reconnait 
donc alors chacun de ces 5 petits corps comme un eazpelle gyant 
déjà son ovaire distinct et commençant à dessiner son style. 
Presque à l’époque où les jeunes ovaires s'élèvent du fond de la 
eupule ou du réceptacle sous la forme de cômes obtus, on voit se 
produiré ur les parois de ce réceptacle, chaque jour plus profon= 
dément concave, un tissu cellulaire nouveau qui en augmente 
graduellement l'épaisseur et ÿ forme ee qu’on appelle le disque 
périgyne de la fleur, point de départ commun des étamines et des 
pétales. Ce tissu momveau attein$ bientôt les & carpelles, se moule 
sur eux, les agglutine en pénétrant dans les petits interstices qui 
les séparent, mais en laissant leurs hords internes toujours libres. 
C’est ce tissu additionnel qui, dans le fruit mûr, formera le cœur 
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ou trognon de la Poire; il est toujours situé en dedans de l'enceinte 
dessinée par les granulations pierreuses, et il manque compléte- 
ment de vaisseaux; sa couleur, dans la poire mûre, est ordinaire- 
- ment d’un blanc laïteux. 

Le très-jeune bouton était sessile ou à peu près; peu à peu 
il se forme sous lui un pédoncule qui allonge graduellement, 
mais sans que jamais son extrémité supérieure cesse de se fondre 
insensiblement dans le jeune fruit, qui n’en est, à vrai dire, que 
la continuation. C’est dans la partie supérieure de ce pédoncule, 
qui coustitue le réceptacle et qui est située au-dessous et autour du 
disque périgyne, que se fait en général le principal aceroissement. 
C'est donc la partie supérieure du pédoncule qui, dans les Poiriers, 
se transforme en fruit. 

La chair des poires offre divers cardctères de blétissement : 
quelquefois elle se ramollit en une sorte de marmelade (P. baratte, 
Angleterre, etc.) ; ailleurs elle brunit en restant assez ferme (pera 
maurota); enfin elle peut prendre une apparence laiteuse (Sauger 
laiteux). | 

Dans l'immense majorité des cas, la fleur des Poiriers offre 
5 styles, glabres ou velus, mais toujours libres; cependant on n’en 
trouve parfois que 3 ou 4 dans les Pérus glabra et Pashia. 

Ovuie. — Dans chacune des cinq loges de l'ovaire des Poiriers 
on trouve deux ovules, c’est-à-dire deux petits corps dans lesquels 
la fécondation fera naître un embryon ou un nouvel être et qui 
deviendrônt ainsi chacun une graine ou un pepin. Ces ovules.sont 
anatropes, ascendants, avec le micropyle extérieur. Le plus sou- 
vent l’un des deux s’atrophie et disparait après l’épanouissement 
de la fleur, et il ne se forme aïnsi qu’un seul pepin par loge; 
même, chez le P. Comte de Flandre, les deux ovules avortent cons 
tamment, et les loges du fruit restent vides. Dans aucune des 
fleurs et des poires en très-grand nombre qu'ila ouvertes M. De- 
caisne n’a vu plus de deux ovules par loge ovarisnne; c'est donc 
là, dit-il, un oaractère générique qui, joint à d’autres, doit con- 
tribuer à séparer le Poirier du Cognassier chez lequel les ovules, 
"au lieu de s'élever du fond de la loge, se superposent en deux files 
longitudinales juxtaposées dans chacune des cinq cavités de l’o- 
vaire. 


Paris. — Imprimerie horticole de E, Donxaup, rue Cassette, 9, 
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SÉANCE DU 14 NOVEMBRE 1872. 


W9E LEON. 
Ne PRÉSIDENCE DE ME, MBrongniart. MU À 


La séance est ouverte à deux heures. 

Le procès-verbal de la dernière séance (rédigé par M. B. Verlot 
en l'absence de M. Duchartre) est lu et adopté. 

M. le Secrétaire-général annonce que, dans sa séance de ce 
jour, le Conseil d'Administration à inserit, sur sa demande, parmi 
les Membres honoraires, M. Fleury, cultivateur à Bellevile-Paris, 
qui fait partie de la Société depuis . plus de 25 années (art. d Sa 
du règlement). 

Les objets suivants ont été déposés sur le bureau : 

4° Par M. Gougibus, jardinier chez M. Paulin Talabot, sur le 
domaine de Maury, près Limoges (Haute-Vienne), deux magni 
fiques Choux-raves dont le renflement ne mesure pas moins de 
.0x 55-0w 60 de circonférence. Plantés le 27 juin dernier, ils sont 
venus dans un terrain non fumé, mais après un défoncement à 
un mètre de profondeur. 

M. Laizier, Président du Comité de Culture potagère, dit que ce 
Comité a trouvé ces Choux d'une rare beauté, en même temps 
d’une excellente qualité et tendres, nullement filandreux; aussi 
demande-t-il qu'une prime de 3° classe soit accordée au présenta- 
teur de ce remarquable produit. 

2° Par M. Hédiard, négociant en fruits et légumes exotiques, 
des Batates de Blidab, des Zgnames de la Guyane et une de la 
Martinique. Tous ces tubercules sont d’un fort volume; l’une des 
Ignames en particulier est une énorme masse de matière comes- 
tible qui ne pèse pas moins de 42 kilogrammes. D'un autre côté, 
parmi ces Ignames on en remarque une, de la Guyahe, qui a le 
mérite de s’enfoncer peu en terre, 

M. Laïzier fait l'éloge de ces divers produits alimentaires, et : 
pour donner uné bonne idée à la Compagnie de leur valeur comme 
aliment, il lui distribue des fragments d’une Igname de la Marti- 
nique qui a été cuite et préparée de deux manières différentes, 

2e Série, T, Vi. Cahier de Novembre 1872, publié le 31 Décembre 1872. 41 
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On peut reconnaître ainsi qu'elle est très-féculénte. Bien que 
ces tubercules ne proviennent pas des cultures de M. Hédiard, le : 
Comité, par-l'organe de M. Laizier, propose à la Compagnie d’accor- 
der à ce collègue une prime de 3° classe, à cause de l’iniérét réel 
qu'offre sa présentation. — Toutefois lorsque, M, le Président ayant 
mis aux voix cette proposition, la Compagnie Va accordée, M. Hé- 
diard n'accepte pas la prime qu’il vient d'obtenir, parce que, dit-il, 
ce n’est nullement en vue d'une récompense qu’il a présenté ces 
beaux tubercules, mais seulement re de les faire connaître et ap- 
précier à leur juste valeur, 
8° Par M, E. Vavin, propriétaire à Bessancourt (Seine-et-Oise), 
des échantillons du Æaricot chocolat qu'il cultive depuis long- 
temps et qu’il assure être le meilleur de tous tant pour la honté 
du grain que pour la hâtiveté et-l'abondante production de la 
plante. La présentation qu’il en fait aujourd’hui à la Compagnie 
a pour unique objet d'attirer l’attention sur cet excellent légume 
et de déterminer à le cultiver plus fréquemment qu’on ne le fait. 
En même temps M. Vavin présente des échantillons d’un Pois 
qu'il appelle breton et qu'il dit être fort bon. Ii en a déjà remis 
à plusieurs Membres qui se proposent d’en essayer la culture. 
4° Par M. Gosselin, amateur à Creteil (Seine), des échantillons de 
plusieurs bonnes sortes de Poires d’hiver dont il recommande la 
culture, à cause de leur bonne qualité. Ce sont : la Passe-Crassane, 
excellent fruit qui arrive jusqu’à la fin du mois d'avril sans blétir ; 
V'Olivier de Serres, variété qui atteint la fin del hiver, d'excellente 
qualité, et mème plus fine que la précédente. La maturité de ce 
dernier fruit est encore plus tardive que celle du premier. D'après 
la remarque communiquée à la Compagnie par M. Buchetet, Vice 
Secrétaire du Comité d’Arboriculture, l'arbre de cette variété ne 
pousse pas bien pendant les premières années après sa plantation ; 
plus tard il devient très-productif. La Poire Jules d'Aïroles est un 
bon fruit obtenu par M. Hutin, de Laval, qui paraït varier de mé- 
rite, selon les localités ; en effet, son obtenteur en a envoyé à dif- 
. férentes reprises, et toujours les échantillons qu’on a reçus de lui 
ont été reconnus très-bons, tandis que ceux qui ont été apportés, 
soit par M. Gosselin, soit par M. Rivière, ont toujours eu la chair 
assez grosse. Le lot apporté aujourd’hui par M. Gosselin comprend 
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encore deux Poires très-avantageusement connues, la Bonne de 
Maïines et le Beurré d’Hardenpont. 

Par l’organe de son Vice-Secrétaire, 14 uomité d'Arboriculture 
remercie vivement M. Gosselin pour cette intéressante présenta- 
tion qu'il a faite dans un but entièrement désintéressé, 

$° Par M. Jamin (Ferdin.), pépiniériste à Bourg-la-Reine (Seine), 
une série de 31 Poires appartenant aux variétés suivantes : Cras- 
sane d'hiver, Beurré Sterckmans, Jules d’Airoles, Figue d’Alencon, 
Passe-Colmar, Beurré Luizet, Fondante de Panisel, connue aussi 
sous le nom de Délices d'Hardenpont, et Poire de Curé. Cette pré- 
sentation fait suite à celles déjà nombreuses du même arboricul= 
. teur, que le Comité d’Arboriculture se propose de OMR 
finalement dans un jugement commun. 
© M. Buchetet fait observer que ces fruits sont bien choisis et que 

certains d’entre eux sont d'un beau volume, notamment la Cras- 
_sans d’hiver dont les deux échantillons ont une grosseur peu com- 


. mure. 


6° Par MM. Baltet, arboriculteurs-pépiniéristes à Troyes (Aube), 
une caisse de fruits destinés à servir de sujets pour les études du 
Comité. Malheureusement cette caisse vient seulement d'arriver 
de telle sorte que le temps a manqué même pour en ee le 
. éonienu. 

7° Par M. Delavallée » deux échantillons d’une variété de 
Pemime dont il désirerait connaître le nom, et qui ont été récoltés 
dans le département de l'Aisne. 

Malgré l'absence ce renseignements suffisants, M. Buchetet 
présume que ce$ Pommes appartiennent à une variété très-connue 
sous le nom de Pomme rose, dans le département de la Gironde, 
où on la cultive fréquemment parce qu'elle est très-jolie, quoique 
très-médiocre de qualité et presque mauvaise. 

8° Par M. Bachoux, de Bellevue, une inflorescence de l’Aralia 
Steboldi, qu'il apporte pour la faire connaître à ceux des 
Membres de la Société qui n’ont pas eu encore occasion de voir 
fleurir cette belle espèce. 

Go Par M. Descars, une branche de Boule de ueice { Viburnum 
Opulus L.)qui, au-dessus d’une portioninférieure grêle, augmente 
fortement de diamètre, d’où le présentateur présume qu’elle a dû 
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tire serrée et comme étranglée par un lien quelconque au-dessus 
duquel une accumulation de séve amenée par cette cause a déter- 
miné un développement ligneux exagéré, 

40° Par M. À. Rivière, jardinier-chef au Luxembourg,une botte 
de pieds de Rosiers greffés sur Eglantier, au sujet desquels il donné 
de vive voix les détails suivants : 

Dernièrement, dit-il, un article du journal anglais The Garde- 
ners’ Chronicle, dont on a pu lire un résumé dans le Journal de la 
Société (calier de septembre 4872, p. 572) a eu pour objet d’ap- 
peler l’atlention des horticulteurs sur les avantages qu’il pourrait 
y avoir à grefter los Rosiers sur des sauyageons obtenus par le semis 
de graines d’Eglantier. Le journal anglais attribuait l’idée de 
cette modification capitale dans la culture des Rosiers à un horti- 
culteur bien connu de la Grande-Bretagne, M. Prince. Or, à la 
lecture de cet article, M. Rivière s’est rappelé qu'un procédé 
analogue était pratiqué depuis longtemps déjà par un rosiériste 


É lyonnais, justement renommé, M. Guillot, fils, et que dès lors, . 


loin de voir fà un procédé d’origine anglaise, il est juste de n'y 
voir qu’une méthode depuis longtemps imaginée et appliquée par 
un Français. Les nouveaux reuseignements qu'il vient de se pro- . 
eurer à cet égard ont pleinement confirmé ce que sa mémoire lui 
avait rappelé et dont voici le détail. Lorsque M. Guillot prit l’éta- 
blissement de son père, en 4861, il y trouva en pleine vigueur 
l’usage de faire des semis d’Eglantierss seulement l'objet de ces 
semis n’était encore alors que d'obtenir des sujets propres à faire 
des haies. Il acheta d’abord des sauvageons d’Eglantiers produits 
par le semis chez M. Jacquemet-Bonnefouds ; mais bientôt il 
reconnut que les sujets venus de graines n'étaient pas tous égale. 
ment avantageux et qu'il importait beaucoup de ne poser les 
greffes de Rosiers que sur ceux qui réalisaient certaines condi- 
tions; ainsi notamment ceux qui portent üne grande quantité 
d’aiguillons sont moins favorables queles autres. Aussi, éclairé par 
gon expérience, commencça=t-il bientôt à faire lui-même ses semis” 
avec des graines du vrai Rosier des Chiens (Æosa canina L.), prises 
sur des pieds qu’il avait déjà obtenus et élevés dans son jardin. 
Depuis cette époque, c’est toujours ainsi qu’il a procédé et que 
procèdent aussi d'autres rosiéristes lyonnais qui suivent son 


* SÉANCE. DU 44 NoveugRE 1872. 645 


exemple et qui ont adopté sa pratique. I] a même l'attention de 
prendre toujours les graines dans les fruits (calyces fractifères) 
de forme oblongue qui distinguent le type le plus pur de cette 
espèce. — Mais, pour M. Guillot, l'obtention de vigoureux sauva- 
geons d’Eglantiers venus dans les conditions qui viennent d’être 
indiquées ne constitue qu’une face et, pourrait-on dire, que le 
point de départ dela méthode qu'il'a imaginée pour la multiplica= 
tion des Rosiers; un second point très-important de cette méthode 
consiste dans la partie des sujets eur laquelle il pose la greffe. 
‘On sait que les sujets sur lesquels on greffe habituellement les 
variétés horticoles de Rosiers offrent le grave inconvénient de 
* drageonner abondamment ; que parfois même la production de 
Jeurs nombreux drageons a pour résultat final d’affamer la tête 
de l'arbuste produite par la greffe au point d’en amener le dépé- 
. rissement et la mort. Il y aurait donc un intérêt majeur à empê- 
cher cette production de pousses qui viennent se faire jour au- 
-dehors après un trajet plus ou moins long sous terre. Pour ÿ par- 
venir, on a essayé de prendre diverses natures de sujets, et, dans 
ces dernières années, on avait adopté, surtout en Angleterre, le 
Rosier Manetti qui, disai-on, ne drageonnait pas. L'expérience 
n'a pas réalisé les espérances qu’on avait conçues à cet égard, et 
l'inconvénient qu'on désirait éviter n’a été nullement amoindri 
par ce moyen. M. Guillot l’a fait disparaître, au contraire, en 
-choïsissant convenablement le point d'application de la greffe, Il 
avait observé que les drageons des Eglantiers sont de véritables 
branches qui, comme toutes les branches, prennent naissance à 
Vaisselle d'une feuille; or, en général, les seules feuilles des 
sujels greftés qui aient eu -leur attache au-dessous du niveau du 
sol sont les deux cotylédons; c’est done particulièrement à 
l'aisselle des cotylédons que doivent naître les drageons, plus 
rarement à la place où se sont trouvées les feuilles qui s'étsient 
‘ produites immédiatement au-dessus des cotylédons. Cette notion 
importante une fois acquise, M, Guillot a pensé avec raison qu’il 
devait poser 1x greffe des Rosiers au-dessous des coiylédons du 
sujet, c’est-à-dire dans cette portion de la tige qui résulte directe- 
-ment de la croissance de la tigetle de l'embryon, ou dans l’éten- 
due de ce que les botanistes nomment l'axe hypocotylé. Pour 
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procéder ainsi, il lui suffit de déchausser quelque peu le sauvageen 
et de poser la-grefle sur la portion inférieure de la tige qu’il a 
mise à découvert. L'opération ainsi faite lui, donne d’exceilents. 
résuitats et ses Rosiers greffés ne drageonnent pas du tout 
ou ne le font que rarement, des drageons ne pouvant nailre sur 
eux que de la portion basilaire et enterrée de la greffe. Ainsi, 
continue M. À. Rivière, voilà un procédé excellent et rationnel 
pour la multiplication des Rosiers, dont une expérience de vingt 
années a parfaitement démontré les avantages, et qui a bien pris. 
naïssance en France, non à l'étranger. Au reste, ajoute-t-il, Pidég 
de serner des graines d'Eglantiers pour avoir des sujets bien faits, 
vigoureux, en place des longs bâtons presque sans racines qu’on va * 
généralement chercher dans les haies et les bois, est venue et a 
mème été réalisée par divers horticulteurs. Ainsi, en 485%, 
M, L, Van Houtte a fait, dans son grand établissement de Gand, 
des semis de ce genre; seulement comme il avait pris pour cela 
des graines de différents Eglantiers sans les choisir, il a obtenu. 
des sujets fort dissemblables de forme, de caractères, de végétation, 
ét c'est ce qui l’a déterminé bientôt à à abandonner la méthode. des 
semis. 

Les Rosiers mis en ce moment sous les yeux de la Compagnie 
sont, dit en terminant M. Rivière, venus de l'établissement de 
Fhabile rosiériste lyonnais, M. Guillot, et on peut voir qu'aucun . 
ne présente le moindre indice de drageons. 

M. Forest appuie ce que vient de dire M. À. Rivière. Il rap= 
porte que M. Guiilot apporta à la Société, il y a 40 ou 12 aus, 
plusieurs Rosiers sur lesquels il avait appliqué sa méthode et qu’il 
affirmait ne devoir jamais donner de drageons, la greffe y ayant 
été posée au-dessous deg cotylédons. Afin de s'assurer s’il en était 
réellement ainsi, M. Forest prit trois de ces Rosiers qu’il 
planta dans son jardin et qui en effel n’ont jamais drageonné. 
Au total, il pense que ce procédé est la meilleur auquel on PE 
recourir en vue d'empêcher le drageonnement. 

M. l8 Président met aux voix et la Compagnie adopte la propo= 
sition faite par Le Comité de Culture potagère d'accorder une prime 
de 3° classe à M. Gougibus pour ses beaux Chsux-Raves. — Cette 
prime sera envoyée à cet habile jardinier qui habite loin de Paris. 
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M. le Secrétaire-général procède au dépouillement de la cor- 
respondance qui comprend les pièces suivantes : 


4° Une lettre dans laquelle M, Hue Julien, jardinier à Bois- 
commun (Loiret), après avoir rapporté quelques effets de la crue 
de le Loire dans lés jardins situés près des bords de ce fleuve, 
mentionne, comme suite à ses communications relatives aux 
arbres de dimensions exceptionnelles, lOrme qui se trouve dans 
la cour d’entrée de l’hospiec des Sourds-Muets, rue Saint-Jacques, 
à Paris, dont la hauteur était, il y a quelques années, de 32 mètres, 
avec un tronc parfaitement droit, haut de 24 mètres sous branches 
et mesurant 3° 10 de tour à 4® 50 au-dessus de terre. Ce bel arbre 
a été planté en 1605. 


£ Une lettre dans laquelle M. Pottier (Clovis), de Fontenoy, 
qui dernièrement avait envoyé des échantillons d'un insecte qui 
attaque la Vigne, dans se localité, offre de fournir les rensei- 
gnements qui pourront être utiles relativement aux conditions 
.… dans lesqueiles on trouve cet insecte. 

M. Boisduval dit que l’insecte envoyé par M, Pottier est sim 
plement la Cochenille de la Vigne (Xermes Vitis), 

3° Comme pièce de la correspondancé imprimée, un article de 
M. Eugène Vavin, Membre de la Société, relatif aux avantages 
qu'offre le procédé du bouturage dans lequel on enduit de collo- 
dion les deux extrémités des rameaux bouturés. Cet article a été 
inséré dans le Journal de l'Agriculture, numéro du 9 novembre 
courant. Son auteur fait observer ayec raison que ce procédé est 
déjà connu, mais qu'il croit devoir le rappeler à lattention des 
hortieulteurs qui n’y recourent pas assez souvent. 

M, le Secrétaire-général informe la Compagnie des pertes mal 
heureusement nombreuses qu’elle vient d’éprouver par lo décès 
de MM. Dalbret (Jean), frère de l’arboriculteur bien connu à qui 
l’on doit un bon traité de la taille des arbres; Guyomgrt (Etienne), 
Marquis Alexis de Pommereu ; Paillet (Jean); Rémond (Jules), 
pépiniériste à Versailles, et Sem Delasalle, tous Membres titu- 
laires. Ii donne lecture d'une aliocution qui a été prononcée par 
M. Robine, aux obsèques de M, Jean-Baptiste Paillet, que ses 
nombreux et importants travaux relatifs à diverses branches du 
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jardinage avaient placé à un rang des plus Es parmi les 
horticulleurs de notre pays. 

Il annonce ensuite que, dans sa séance de ce jour, le Conseil 
d'Administration, faisant droit à la demande de M. le Trésorier, 
a rayé des listes de la Société, pour refus de payement de la coti- 
sation, les personnes dont voici les noms : MM. Audoyer, Antoine 
(Philippe), Bertrand, professeur, Couet (Louis), Ledoït (Louis- 
Désiré), Lejeune (G.), Mézard fils, Morlet {Lucien}, : Pourrain 
(François). 

M. le D' Boisduval entretient la Compagnie de deux insectes 
différents qui lui ont été remis et qu’il à examinés. 4° Ii tenait 
de M. 4. Rivière des branches de Poirier envæhies par la Fuma- 
gine, probablement le #umago Piri, qui est arrivée après une 
invasion d'insectes hémiptères s’offrant à des étais très-divers de 
développement, et appartenant au genre Psylle. Le Poirier est 
sujet à être atlaqué par quatre espèces différentes de Psylles; 
il est done assez difficile de reconnaître . quelle est celle 
qu'on a sous les yeux, quand elle n’est pas encore parvenue à 
Vétat parfait; cependant M. Boisduval croit pouvoir assurer que 
celle qui avait envahi les Poiriers de M. Rivière est le Psylla 
rubra Grorr, ® M. Ed. André a envoyé des individus d’un 
insecte qu'il a reçu de Pondichéry, où il fait de grands ravages 
dans les cultures de Manguiers (Hangifera indiva). Cet insecte est 
un Hémiptère du genre Bythoscopus qui ressemble beaucoup 
au 2. Populi, mais qui très-probablement appartient à une au- 
tre espèce voisine de celle de nos pays. Get insecte dévore les 
feuilles des arbres qu’il attaque et.y détermine la formation d’un 
. enduit de miellée. 

Les documents suivagts sont déposés sur le. bureau : 

4 Note sur le Phylloæera, par M. le Marquis ? DU PEANTY, 
agronome et docteur en médecine. 

@ Rapport sur la 45° session du Congrès pomologique. de 
France tenue à Lyon; M. Micuezrn, Rapporteur. 

M. le Secrétaire-général annonce une nouvelle présentation; 

Et la séance est levée à quatre heures, 
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SÉANCE DU 28 NOVEMDRE 4872, 
PRÉSIDENCE DE M, Brongniart, 


La séance est ouverte à deux heures. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

M. le Président proclame, après un vote de la Compägnie, l'ad- 
mission d'un nouveau Membre titulaire qui a été présenté dans la 
dernière séance ét contre qui aucune opposition n’a été formulée. 

Les objets suivants ont été déposés sur le bureau : 

4° Par M. Chevalier (Désiré), de Montreuil-sous-Bois (Seine), 
+ du plant d’Asperge hätive, qui a été obtenu à la colonie horticole 
de Gennevilliers et sous l'influence d’arrosements faits avec l’eau 
des égouts dé Paris. Cet apport prouve que l’éau d’égoui exerce 
une action avantageuse sur le développement des pieds d’Asperge; 
en effet, une partie du plant déposé sur le bureau de la Société par 
M. Chevalier, quoique déjà fort, est le résul/at d’un semis qui n’a 
été fait que le 45 mars dernier, Un pied beaucoup plus développé 
provient d'un repiquage qui a été fait également le 45 mars der 
nier avec des plantes qui étaient alors peu avancées et qui ont fait 
des progrès considérables dépuis cette époque. 

M. Laïzier, Président du Comité de Culture potagère, après avoir 
indiqué ces faits, rappelle que M. Vivet a mis sous les yeux de la 
Compagnie des piedé d’Asperges qui, grâce à l'influence de l'eau 
d'égout , étaient suffisamment développés, au bout de deux 
années seulement de végétation, pour donner de bons et déjà 
beaux produits, 

% Par M, Corriol, amateur, avenue de Taïllebourg, à Paris, un 
fort tubercule de Poussingaultia baselloides KTH., produit par un 
pied qui a végélé dans un pot, pendant “eux années. 

A ce propos, M. Louesse appelle l'attention de la Compagnie sur 
les mérites du Boussingaultia, charmante plante voluble, émi- 

._ nemment propre à couvrir des tonnelles, à orner des balcons'etc., 

et que recommandent à la fois la fraiche verdure de son joli feuil- : 
lage et l'odeur suave qu’exhalent ses petites fleurs disposées en 
nombreuses grappes allongées. Malheureusement, ajoute-t-il, 
comme espèce utile le Boussingaultia n’a pas tenu ce qu'on en 
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attendait à l'époque assez récente de son introduction; en effet, on 
avait avancé que ses feuilles pourraient être employées comme 
celles de l’Epinard, et que ses tubercules seraient bons à manger 
comme ceux de la Pomme de terre. Or, quand on à voulu en pré- 
parer les feuilles pour la table, on a reconnu qu'elles étaient abso- 
lument insipides, et, quant aux tubercules que la plante produit 
en grande abondance, on a constaté qu'ils sont mucilagineux, 
visqueux et peu ou pas féculents, au tofal, non comestibles et rap- 
pelant par leur saveur la racine de Guimauve. Le Boussingaultia 
reste donc uniquement une plante ornementale. 

M. Duchartre ajoute que, dans nos départements méditerra- 
néens, on voit cette jolie plante voluble, plantée sans le moindre 
soin et abandonnée ensuite à elle-même, couvrir promptement des 
berceaux et des téhnelles d’un feuillage abondant qui ne tarde pas 
à s’entremêler d'une grande quantité de grappes de ses petites 
fleurs odorantes. Là cette plante reste en végétation jusque fort 
avant dans l’automne, tandis que, sous le climat de Paris, on sait 
que la première gelée oblige à en arracher les tubercutes pour les 
conserver, pendant l'hiver, à l'abri du froid. 

3° Par M. Jamin (Ferdin.), arboriculteur-pépiniériste à Bourg- 
la-Reine (Seine), 37 Poires appartenant à 5 variétés différentes, 
savoir : 40 Bergamote Espéren généralement beiles et quelques- 
unes très-belles, 40 Colmar des Invalides, 40  Doyenné die de 


8 Passe-Crassane, 4 Suzeite de Davay. 


* Au nom du Comité d’Arboriculture, dont il est Vice-Secrétaire, 
M. Buchetet dit que ces fruits bien choisis constituent une bonne 
collection partielle, dont il sera tenu compte ainsi que de toutes 
les présentations qui ont été faites déjà par M. Jamin (Ferd.) ou 
qu'il pourra faire encore, et qui donneront lisu à un jugement 
d'ensemble de la part du Comité. 

4° Par M. Charrière, la reproduction en plâtre moulé sur nature 
d’une Poire Duchesse d'Anroulëme qu'it a mise sous les yeux de 
la Commission permanente de Pomologie, la 21 novembre cou 


* rant, et qui avait atteint un volume remarquablement exceptions 


nel. Eu effet, ce magnifique fruit, qui provient des cultures de 
M. Cardon, cultivateur à “Thomery (Seine-et-Marne), pèse 
850 grammes, et ne mesure pas moins de Om de hauteur, sur 
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033 de circonférence, dans sa partie le plus renflée, 0m98 aux 
deux tiers de sa hauteur. 

5° Par M. Barthel, jardinier, rue des Carbonnets, 43, à Bois- 
Colombes, un flacon d’un liquide qu’il assure posséder une com= 
plète efficacité contre le Puceron lanigère. Ce liquide, dit M. Bar- 
the], ne renferme aucune substance corrosive et n’attaque pas le 
bois même le plus jeune, On l’emptoie en l’appliquant, au moyen 
d'une éponge, à deux reprises successives, un jour et le lende- 

“main. Il revient à 0 fr. 75 lelitre, M. Barthel fait usage du mème 
liquide pour détruire le Puceron du Pêcher. Dans ce cas, il en 
met un litre dañs un séau d’eau, et il asperge ensuite les arbres 
avec ce mélange. Enfin il dit qu’il s’en sert également en vue de 
détruire le Puceron des racines, mais que pour cela il le mélange 
à du fumier de cheval, 

M. Barthel priant M. le Président de dési a des Commissaires 
ui puissent constater l’action de son liquide insecticide, M. le 
Président fait observer que la Commission à laquelle il pourra 
confier cette mission sera dans l'impossibilité de faire un Rapport 
# elle ne reçoit communication de la nature du liquide employé 
et des ingrédients qui le composent ; Car il est de principe qu'au- 
eune Société savante ne fait de Rapport sur des remèties secrets. 

M. Barthel répond à cette observation qu’il fera connaître son 
procédé s’il est reconnu bon; mais il ajoute qu'il serait peu facile 
de tirer parti de la communication qu'il en fera, car, dit-il, per 
sonne ne pourra préparer mon liquide aussi économiquement que 
moi-même, 

Sur cette promesse, M. le Président désigne comme devant 
composer la Commission qui devra suivre Îes expériences de 

- M, Barthel, MM. Corriol, Ajalbert, Lepère, Chevalier et Dupuy- 
Jamain. 

M. Buchetet fait étre que cette Commission est également 
celle qui a été chargée de suivre Les expériences faites par M. Fre- 
mont, de Montreuil-sous- Bois (Seine), en vue de détruire les in- 
sectes qui attaquent les arbres fruitiers, au moyen d’une prépara= 
tion dont il est l'inventeur. 

M. Pigeaux dit qu'il a été invité par M. Fremont à aller voir 
tes résultats des expériences qu'il poursuit dans le jardin de 
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M. Chevalier et dans celui de M. Grangé, particulièrement contre 
le Kermès du Pèêcher. Seutement il désire vivement une visite de 
la Commission. | , 

M. Buchetet répond qu’on a déjà donné satisfaction à ce désir : 
la Commission a vu, à la fin de l'hiver dernier, les arbres 
fruitiers sur lesquels M. Fremont a fait l'application de ‘son pro- 
cédé ; mais n'étant pas encore suffisamment fixée, elle se pro- 
pose de faire une nouvelle visite. 

M. Corriol, l'un des Commissaires, informe la Compagnie qu'il 
avait promis à M. Fremont de faire un Rapport sur les effels de 
son procédé, si une expérience décisive était faite sous ses yeux. Le 

- lendemain, l'inventeur du procédé s’est rendu chez lui et devant 
lui a fait une expérience : pour cela, il a badigeonné un arbre à 
l’aide d’un petit pinceau imbibé de la substance préparée par lui. 
Ce procédé, continue M. Corriol, m'a semblé devoir dre fort long 
à appliquer et même assez dispendieux, le liquide employé coû- 
tant 2 francs le litre. Il était convenu que l’expérience serait re 
commencée; mais M. Fremont ne s'est plus présenté, 

M. Chevalier dit que M. Fremont poursuit, en ce moment, dans 
Je jardin de M. Grangé, à Montreuit, des expériences au moyen 
de son liquide sur des arbres qui ont tellement souffert des 
atteintes du Kermès qu'ils étaient destinés à être prochainement 
arrächés. L'expérimentateur assurè cependant qu'il se fait fort 
ile les remettre en parfait état. 

M. le Président termine cette conversation en faisant observer 
que la: Commission spéciale et la Société ne sauraient être trop 
prudentes en cette circonstance, et qu’ur Rapport ne devra ètre 
fait par MM. les Commissaires qu'après qu'ils auront constaté, 
avec toute certitude et à plusieurs reprises, les résultats des expé- 
riences qui pourront être faites devant eux. Il y a toujours beau- 
coup de danger à se prononcer trop tôt, car il ne manque pas 
d'exemples de procédés qui ont obtenu l'approbation de Com- 
missions spéciales, et qui, plus tard, ont eté reconnus de nulle 
valeur.” ; L | ; 

6° Par M. Martel (François), dit frère Pélégrin des Écoles chré- 
4iennes, à Paris, un dé en ciment pour servir aux plantations 
d'arbres fruitiers en cordons ou en contre-espaliers, et un roidis- 
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seur à deux vis fonctionnant à la main et sans clef, qu’il avait 
déjà présenté, il y a quelques mois, 

Dans une lettre dont il accompagne cette présentation, M. Mar- 
tel (François) rapporte qu'ayant eu à faire exécuter, près de 
Besançon, une plantation considérable pour laquelle il devait 

employer 600 dés de pierre, il reconnut bientôt qu’il lui faudrait 
beauceup de temps et d'argent pour se procurer une pareille four- 
niture, Chaque dé de pierre, même taillé imparfaitement, coûtait 
4 fr. 60, et, en outre, il ne put en faire confectionner qu’une cen- 
. taine, la première année. Il eut alors l’idée de faire un moule 
dans lequel il put couler du ciment; par ce moyen, un sac de 


cette matière, qui ne coûtait que 4 fr. 50, lui fournit trois dés, : 


dont le prix de revient se trouva ainsi n'être que le tiers de celui 
des dés de pierre, Or, l'expérience lui a prouvé que ces dés en 
ciment sont très-durables; aussi n'en emploie-t-il jamais plus 
d’autres. Les plus gros, employés particulièrement pour. des 
coatre-espaliers, ne coûtent que 0 fr. 60; ‘ceux dont on peut 
se servir pour des cordons à un, deux ou même trois étages, 
peuvent facilement être établis à 0 fr. 40, 

Le Comité des Arts et Indusiries déclare que les dés en ciment 
que présente M. Martel lui semblent de nature à rendre service 
aux arboriculteurs, Quant au roidisseur, qui avait été déjà pré- 
senté à la Société, pendant le mois de. janvier 4869, et au sujet 
duquel un jugement avait été porté pendant le mois suivant, le 
Comité déclare qu’il n’y voit rien de nouveau. 

M. Charollois dit que les dés en éiment dont il vient d'être 

question rendent des services réels, surtout dans les pays où la 
pierre manque, et que d’ailleurs tout le monde peut aisément en 
tirer bon parti. Il fait aussi l'éloge du roidisseur imaginé par 
M. Martel, parce que, comme il a eu eccasion de s’en assurer, cet 
appareil permet de tendre des fils de fer très-également et sans 
difficulté. 

M. le Secrétaire-général procède au dépouillement de la corres- 
pondance qui comprend les pièces suivantes : 

4° Une lettre écrite au nom du Président de la Société de pro 
tection des Alsaciens et des Lorrains demeurés Français, et qui 
pour objet d'adresser des remerciements au sujet d'une somme 
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de 500 francs que le Conseil d'Administration vient de faire verser 
à la caisse de cette Société. 

M. le Président apprend à la Compagnie que le don de cette 
somme a été décidé par le Conseil d'Administration, dans sa der- 
nière séance, et qu'il y a été pourvu au moyen d’un prélèvement 
sur la somme qui avait été inscrite au budget pour secours pou 
vant être accordés dans le courant de l’aunée 4872. Ji ajoute 
qu’en faisant don de cette somme, le Conseil d'Administration a 
demandé qu’elle fût affectée à ceux de nos malheureux compa- 
triotes qui vont apporter leur concours à la colonisation et à la 
eulture de l'Algérie, La lettre qu'on vient de recevoir annonce 
qu’il sera fait droit à cette demande... 

20 Une lettre datée de Stuttgard, 43 novembre courant, et dana 
laquelle M, Gaucher, horticulteur de cetie ville, ajoute quelques 
indications à celles qu’il avait transmises en juillet dernier, au 
sujet d’une sorte d’Abricots dont il avait alors envoyé des échantil- 
lons. Cette variété est, dit-il, plus hâtive qu'aucune de celles qu'il 
connaît ; aussi, cultivée en espalier ou à une bonne exposition, 
donnerait-elle déjà ses fruits à l’époque de l’année où lon n’a pas 
encere d’autres Abricois que ceux qui viennent du Midi. M. Gau- 
cher n’en est pas l'obtenteur; il croit qu’elle est due au hasard. 
Ua horticulteur de Canstait, M. E. Eblen en a déjà vendu quel- 
ques pieds sous le nom de Kœnigin vor Wurtemberg (Reine de 
Wurtemberg). Les échantillons de ce fruit que M. Gaucher a en- 
voyés cette année étant arrivés trop mûrs, cet horticuiteur annonce 
qu'il prendra ses mesures pour en faire parvenir, l'an prochain, 
dans un état plus satisfaisant. 

83 Une lettre dans laquelle M. Hue Julien, jardinier à Bois-Com- 
æmun (Loiret), présente d’abord le relevé de tous les orages ax 
nombre de 3 qui se sont süccédé, pendant l'année entière, dans 
ga localité, et donne ensuite l'indication détaillée des plantes qui 
fleurissent ainsi que des principaux travaux qui doivent être exé- 
eutés dans les jardins, pendant les mois de janvier, février ef mars. 

£° Une lettre adressée à M. Duchartre et communiquée par lui, 
dans laquelle M. Marti, propriétaire à St.-Maurice, près Charenton 
{Seine), rapporte que, en 4869, renonçant au soufrage comme 
traitement des Vignesenvabies par l'Oidium, ilimagina de creuser 
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ane petite fosse au pied de chaque cep, pendant le mois de no- 
vembre, puis de mettre dans cette fosse, pour un pied, du fumier 
et de la chaux éteinte superposée au fumier , pour d’autres pieds 
du fumier et de la chaux vive. Dans l'un et l’autre cas, ii dit que 
ses pieds de Vigne furent exempts de maladie, l’année suivante. 
M. Marti paraît être porté à croire qu’un traitement sv pour- 
rait n'être pas inutile contre le Phylloxera. 

Un Membre fait observer que, parce que des ceps au oi des- 
quels on a enterré du fumier et de la chaux, pendant la suspen- 
sion de la végétation , n’ont pas été atteints de l'Oidium dans le 
cours de l’année suivante, il ne s'ensuit nullement que cette im- 
munité ait été amenée par l’action des substances enfouies au pied 
de ces arbustes ; on voit en effet très-souvent des treilles qui, une 
année, ont été couvertes de cette Cryptogame parasite, sur leurs: 
parties aériennes, au point que leur récolte en a été fortement 

compromise ou même détruite, se montrer en bon état et müûrir 
leur fruit, l’année suivante, sans qu'on ait rien fait pour cela. I} 
est done possible que, dans le fait rapporté par M. Marti, les choses 
se soient passées de même, sans que le fumier et la chaux aient 
agi en rien, Au resie, on ne s’expliquerait guère comment une 
action exercée sur les parties souterraines de la Vigne empêche 
rait la germination et le développement de l’Oidium qui ne vient 
_ jamais que sur les organes aériens de ce végétal. 
. B°Une lettre dans laquelle M, Pynaert, professeur à l’écele 
d’Horticulture de l’État, à Gand (Belgique), exprime le désir qu’un 
Rapport soit fait à la Société, avant la fin de l’année, sur son ou- 
vrage intitulé : Les serres-vergers, traité complet de la culture 
forcée et artificielle des arbres fruiliers ; ®* édition. L'auteur de 
la lettre appelle aussi l’attention de la Sociélé sur ses étiquettes 
imprimées et gommées pour marquer les fruits, dont il lui a déjà 
fait hommage, 

6° Comme pièce de correspondance imprimée, uns circulaire 
contenant l'avis que, après quinze années d'existence, le Congrès 
pomologique de France vient de se constituer en Société pomo- 
logique de France, d’après la décision qui a été prise par l'assem 
blé générale réunie en Congrès, à Lyon, le 30 septembre dernier. 
— La nouvelle société, dit cette circulaire, « comprend toutes 
des personnes qui s'intéresiont à la culture fruitière, en France, 


+ * 
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et appelle le concours de toutes les Sociétés d’Horticulture et 
d'Agriculture et de tous les Comices agricoles. — Indépendamment 
de sou Conseil d'Administration, la nouvelle Société sera repré- 
sentée, dans l’intervalle de ses sessions annuelles dans une ville 
de France, par une Commission permanente des études siégeant 
à Lyon, qui s’occupera, en toutes saisons, des fruits nouveaux, 
peu connus, et des moyens les plus propres à obtenir de bons 
rendements, — Tous les Membres de la Société et Les délégnés 
des Sociétés affiliées auront le droit de participer aux travaux 
de cette Commission et d'assister à ses réunions qui auront lieu 
à Lyon, au Palais des Arts, à 3 heures de l'après-midi, le 4 sa- 
” medi de chaque mois, en hiver, et les 9° et 4° samedis, en été. — 
La Société pomologique de France publiera, dans le cours de l’exer- 
-cice 4872-1873, compte rendu des travaux de la 45° session, le 
Catalogue général et raisonné de tous les fruits que le Congrès a 
admis et un bulletin périodique de tous les travaux de la Com- 
mission permanente des études..….Le Congrès pomologique avait 
entrepris de publier la Pomologie de la France; son travail est 
presque achevé. Un 8° volume, comprenant tout ce qui resta 
des meilleurs fruits à publier, paraîtra incessamment et com- 
plétera cet ouvrage, » 

M. le Secrétaire-général rappelle à la Compagnie que, confor- 
mément à l’article 34 du Réglement: « Tous les Membres de 
la Société peuvent ss faire inscrire dans l'un des 4 Comités, La 
liste des Membres de ces Comités est close au 31 décembre de 
chaque année, communiquée au Conseil d'Administration, dans 
sa première séance de janvier, et affichée sur un tableau placé 
dans la salle des séances. — Chaque Membre ne peut faire 
partie que de l'un des quatre Comités, Il invite donc MM, les 
Membres de la Société à se faire inscrire, avant le 34 décembre 
prochain, sur la liste de celui des quatre Comités ra chacun 
d'eux désire appartenir. 

Ti est donné lecture des deux documents suivants : 

4° Compte rendu de l'Exposition de Saint-Quentin ; par 

M. Durerecce (d'Amiens); | 

& Rapport sur les cultures de M. Meurice-Lefébure, horti- 
culteur à Saint-Quentin; par le mème, | 

Ce Rapport est relatif à des Begonia el des Coleus, qui, sous 
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l'influence d’une culture bien dirigée, ont acquis de très-fortes 
proportions. Le Rapporteur est d'avis que, pour ce motif, il y 
aurait lieu d'accorder une récompense à AL Meurice-Lefé- 
bure, | 

Conformément à l'expression de cet avis, M. le. Président 
pense qu’il y a lieu de prononcer sur le renvoi du Rapport 
de M. Dufetelle à la Commission des Récompenses. Mais M. Ba“ 
choux fait observer qu’il n’est pas rare de voir les plantes dont 
il s’agit prendre un développement très-luxuriant; ainsi, dans 
ua jardin du Bas-Meudon, il a vu lui-même des Coleus qui attei- 
gnaient 4® 50 de hauteur. Il ne croit donc pas qu'il y ait motif de 
donner une récompense spéciale à M. Meurice-Lefébure pour le 
développement re marquable auquei il a amené ses Pegonia et ses 
Coleus. ; | 

M. Le Président mettant alorsaux voix le renvoi du Rapport 
de M. Dufetelle à la Commission des Récompenses, la majorité 
de la Compagnie se prononce contre ce renvoi; 

Et la séance est levée à trois heures et {rois quarts. 


NES INR 
NOMINATIONS. 


SÉANCE DU 48 NOVEMBRE 1872. 


M. 

Tinseau (Félix), ancien Secrétaire de la Société d’Horticulture de Metz, 
7, rue Boileau, à Auteuil-Paris, prèsenlé par MM, Théodore 
Delacour et Henry-Viimorin. ‘ 


D QE —— 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE, 


SÉANCES DE NOVEMBRE 4872. 


SR 
Agriculteur praticien (30 seplembre, 46 et31 octobre 1872). Paris; in-8°. 
Annales de l'Agriculture française (actobre-novembre 4872). Paris; in-8° 
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NOTES ET MÉMOIRES, 


——— 


ÂALLONUTION PRONONCÉE AUX OBSÈQUES DE M, JEAN-BAPTISTE 
PAILLET ; 


Par M. Romixe. 


M. Jean-Baptiste Paillet, dont nous regrettons vivement 
la perte, est mort à ia suite d’une Inngue et douloureuse maladie. 
Il était l’an des doyens et l’un des maîtres de l’horticuiture pari- 
. sienne, 

À l’époque où il commenca se carrière, l’hortieulture était loin 
d'avoir atteint le degré de perfection auquel elle est parvenue 
aujourd’hui, M. Paillet a puissamment contribué à en accélérer 
le développement, surtout au point de vue de la multiplication 
. des végétaux, branche de l'art qui lui doit d'importants pro- 
grès, À ce point qu'il peut être considéré comme l'un des 
premiers horticulteurs-multiplicateurs de notre époque. 

Il commença par cultiver admirablement les Orangers, les 
Myrtes, etc., et ensuite les Rosiers. 11 fut l’un des premiers à 
multiplier les Rosiers par grefles forcées, Plus tard il s’appliqua à 
‘ Ja culture en grand des Camellias, des Rhododendron, et on sait 
-avec quel habileté il opérait la greffe et la multiplication des 
arbustes qui forment ces deux beaux genres, surtout ceux du pre- 
mier ; il sut cultiver aussi avec beaucoup de succès presque tous 
les arbustes de serre froide, particulièrement ceux de la Nouvelle- 
Hollande, dont la culture et la multiplication sont souvent très- 
difficiles, et que malheureusement on rencontre peu maintenant 
dans les cultures parisiennes. 

La plupart des horticulteurs savent avec quelle sûreté de coup 
d'œil ‘il sut trouver dès l’abord la manière de bouturer le Pau- 
lownia, dont la multiplication avait été essayée avant lui de 
différentes manières et loujours sans succès, Ilen fit immédia- 
tement la multiplication en grand, ainsi qu’il fit plus tard pour 
l'Igname de la Chine, et pour le Sequoia gigantea, 11 eut encore 


PLANTES OLÉAGINEUSES CULTIVÉES À LA GUYANE, 661 


le mérite de vulgariser la culture du Magnolia granudiflorg dans 
les environs de Paris, etc. 

M. Paillet contribue, peu après M. Gontier, à l'application et à 
l'amélioration ‘des chauffages par le moyen du thermosiphon, 
eten outre il inventa, améliora ou perfectionna différents objets 
qui font partie du matériel horticole. 11 créa trois établissements 
* -d’horticulture importants, dont le dernier est resté à son fils, et, 

pendant sa longue carrière si bien remplie, il forma beaucoup de 
jardiniers et d’horticulteurs qui maintenant sont de leur côté 
devenus à laur tour des maitres. 

M.J.-B.Paillet fut l’undes fondateurs, et pendant assez longtemps 

le Trésorier du Cercle général d'Horticulture de Paris, qui, 
quelques années plus tard, vint se fusionner avec la Société impé- 
riale et centrale d'Horticulture, séant également à Paris, pour 
former la grande association qui se nomme aujourd’hui Société 
centrale d’Horticulture de France, 

M. 3.-B, Paillet a été honoré d’un grand sis de médailles 
d’honneur, d'or'et autres, pour ses culiures, pour ses inventions qui 
lui ont permis d'occuper une place distinguée dans diverses Expo- 
sitions, Les mérites nombreux et variés et les services signalés 
qu’il a rendus à l’art horticole feront vivre son nom dans le sou- 
venir de tous ceux qui aiment Les plantes et les jardins, et il sera 
éternellement regretté de ses amis ainsi que des nombreuses per= 
sonnes qui l’ ont connu. | 


DES. PLANTES OLÉAGINEUSES CULTIVÉES A LA GUYANE FRANÇAISE; 


Par M, le D' Sacor, professeur à l'École de Cluny. 


Quoique la Guyane tire de l'étranger la presque totalité des ma- 
Lières grasses alimentaires qu’elle consomme, quoique le saindoux 
de France et des Etats-Unis, l'huile d'Olive de Marseille, lui four- 
nissent à peu près tout ce dont elle a besoin en ce genre, on ne 
doit pas oublier que ta nature n’a pas refusé aux pays équatoriaux 
des plantes oléagineuses propres à tous les usages de ’économie 
domestique. Si restreinte qu’en ait été jusqu'ici la culture à la 
Guyane, je dois en décrire les règles avec soin et m’appliquer à 
en faire ressortir les avantages. 
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Trois plantes principales fournissent une huile alimentaire dans 
les pays chauds. 

: L’Arachide ou Pistache de terre, Arachis hypogæa ; : 

Le Sésame ou Ouangle, Sesamum, et le Coco, Cocos nucifera. 


Ce dernier est de beaucoup Le plus convenable pour le sol et le 
climat de la Guyane. 


‘ ARACHIDE, 


Noms: Arachide ; nom vulg. à la Guyane Pistache-terre ; caraïbe 
Manli; autre langue américaine Hart, nom adopté dans quelques 
colonies espagnoles ; langues brésiliennes Mandubr; Mexicain Ca- 
cahuata, mot conservé au Mexique et à la Nouvelle-Grenade ; Pé- 
rou Anchie, J'uchi, ele. 

Arachis hypogæa L., famille des Légumineuses. 

Origine. — Plante vraisemblablement originaire de l'Amérique 
(Voy. Azem, DE Cannore, Géogr, bot.), aujourd'hui beaucoup plus 
répandue et plus cultivée en Afrique que sur son so! natal ; cultivée 
assez abondamment dans l’Inde et répandue actuellement dans 
tous les climats chauds, même dans cette zone intermédiaire 
qui forme la transition entre les pays chauds et les régions tem- 
pérées. Les botanistes ont observé dans l’intérieur du Brésil deux 
ou trois espèces sauvages d’Arachis, Celle qui se rapproche le plus 
de l'Arachide cultivée, l'Arackis pusilla, en retrace assez bien les 
formes ; mais elle est beaucoup plus petite dans toutes ses parties 
et a une forte racine qui parait vivace et subligneuse (Voy. DE : 
Manrius, For. bras). 

Description abrégée de la végétation. — L’Arachide se multiplie 
par ses graines. Elle pousse une tige herbacée, basse et tendre, et | 
donne des fleurs qui paraissent successivement, Aux fleurs suc- 
cèdent de petites gousses courtes, ovales ou arrondies, qui s'en- 
foncent graduellement en terre, où elles se développent et mù- 
rissent. C'est environ & ou 6 mois après la plantation qu'il faut 
arracher la plante. Elle a eu le terups de former en terre un 
* nombre suffisant de fruits, et les premières gousses forméas n'ont 
pas encore eu le temps de germer ni de s’altérer dans le 80]. 
Chaque gousse contient en moyenne deux graines qui sont ar- 
rondies, tendres, ef très-oléagineuses, 
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On peut conclure de 1à que l’Arachide demande une terre riche 
et meuble, et un climat qui'présente, après £ ou 5 mois de pluies 
mêlées à de beaux jours, une sécheresse assurée; c'est dans ces 
conditions qu’elle peut végéler avec force, multiplier ses gousses 
e2 ierre et les y conserver saines, se prêter enfin à une récolfe 
facile, 

Culture à la Guyare.—Il est évident que la Guyane convient peu 
à la eulture de l’Arachide. Le plus grand nombre des sols y sont 
argileux et durs en été; parmi Les terres sableuses, il ÿ en a peu 
qui soient riches. Les pluies durent beaucoup trop longtemps, en 
sorie qu’une partie des gousses germe ou se gâte avant la récolte. 
‘La trop grande humidité du climat entraine encore ce grave incon- 
vénient que les mauvaises herbes se multiplient outre mesure et 
étouffent l'Arachide, plante basse qu'il est difficile -de défendre 
par le sarclage. Je ne saurais donc conseiller de cultiver l'Ara- 
-chide autrement que sur un très-petit terrrain et en vue des seuls 
besoins de l’économie domestique. Chacun peut s'assurer, en en 
plantant quelques pieds, comment elle réussit sur le terrain dont 
il dispose; d’après les résultats de ce premier essai, il se décidera 
ou non à ea planter un peu pour 0 usage. 

La première chese à recommander à celui qui voudra faire cet 
essai c’est de se proeurer des graines de bonne race. Il y a des va. 
Tiétés qui ont les graines plus petites et qui ne peuvent par coa- 

- séqueut donner que de médiocres produits. On trouverait de bonne 
semence chez les Nègres Bos du Maroni ; on pourrait aussi en 
faire venir du Sénégal. Le meilleur terrain pour planter serait un 
nouveau défriché de grands bois; on y sèmerait l’Arachide par 
touffes très-espacées, entre les plants de Manioc. Ayant semé an 
retour des pluies, en novembre, on pourrait arracher en avril. Il . 
serait probablement avantageux de semer en plusieurs saisons, par 
exemple en novembre, d’un côté, et de l’autre en mars ; cette se. 
-conde plantation sé récolterait en été, A la Guyane, les teuffes sont 
‘n quel que sorte vivaces, parcs qu'il este toujours en terre quel- 
ques graines qui poussent au retour des pluies ; mais on ne trouve . 
que des gousses faibles et peu nombreuses au pied des anciennes 
toufes, On ne peut espérer de produit passable que des pieds re- 
-plantés en terre neuve, sarciés et arrachés à propos, Les sols les 
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meilleurs seraient les sables mêlés de beaucoup de terreau. La terre 
des nouveaux défrichés est loujours assez convenable; sur les 
terres argileuses déjà fatiguées par plusieurs années de culture, on 
ne récolterait presque rien et l’arrachage ne serait pas facile. Au- 
tour des cases la terre aurait une fertilité suffisante, mais il ne se. 
rait pas judicieux d’y placer une plante qui ne rapporte toujours. 
que peu ef qui ne donne des produits notables que sur un es- 
pace assez étendu. Sur une habitation où l'on aurait à sa disposi- 
tion des sables-terreau de bonne qualité, on pourrait essayer d'en 
planter quelques ares en Arachides, après en avoir parfaitement 
purgé le sol de mauvaises herbes, Lai plusieurs façons faites avec 
soin, 

Autant que je puis en juger par une seule observation faite à la 
Guyane, je crois que l'Arachide plantée en très-bon sol et bien 
soignée donnerait 400 grammes de gousses sèches par mètre carré, 
soit 4000 kilog. par hectare. En conditions de culture moins 
avantageuses, ou obtiendrait peut-être 60 ou 50 grammes. On peut 

_estimer à 2 ou 3 dixièmes le poids de la cosse par rapport aux 
amandes, Cinq ares cultivés avec soin pourraient donner 40 à 
50 kil. de gousses qui représentent environ 20 ou 30 kil. d'huile. 
Dans les plantations en abatis nove, par touffes très-espacées, in- 
tercalées entre les jeunes plants de Manioc, on peut estimer le 
produit d’une touffe à celui d’un demi-mètre de culture pleine. 
On voit donc que ce n’est pas une opinion téméraire d'assurer que 
la culiure d’un très-petit coin de terre en Arachide peut être 
utile, Seulement je rappelle que cette culture doit être faite avec 
soin ef en sol choisi. En toutes autres conditions, ells sera im- 
productive. 

Usage.—Chaque gousse cenferme en moyenne deux amandes ou 
graines. Ces amandes, uu peu plus petites qu’une noïsette, sont 
douces, tendres, très-agréables à manger, surtout quand elles ont 
été grillées au feu. Elles contiennent beaucoup d'huile. 

Pour accommoder des aliments avec des Arachides, il suffit d'y 
- mêler la pâte d’un certain nombre d'amandes pilées, On peut 
également extraire l'huile et la conserver, 

I ny à à la Guyane que les Nègres Bos du haut du Maroni qui 
cultivent régulièrement l’Arachide. N'ayant pas à leur portée de 
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magasins où ils pussent acheter de l'huile ou du saindoux, ils 
ont dù recourir à cette culture pour avoir de quoi accommoder 
leurs aliments. L’Arachide est chez eux très en usage, et un coui 
de ses gousses à chez eux une valeur monétaire. 

Je ne sais si l’Arachide est attaquée par les fourmis-Manioc. 
Si ces insectes dévastateurs la recherchent, sa culture par touffes 
espacées dans les abatis nouveaux pourrait être d'un suocès in- 
certain, - ; 
Notes, 


L’Arachide compte plusieurs variétés; c’est particulièrement au 
Brésil que l’on voit cultiver dans les montagnes des variétés à 
graines plus petites, vraisemblablement plus rapprochées du type 
sauvage. 

Le Voandzou, cultivé à Madagasear et à la câje orientale d’ n 
frique, est une plante analogue à l'Arachide, qui donne, comme 
elle, des gousses souterraines contenant une amande oléagineuse 
et comestible, Les botanistes l'ont décrite sous le nom de Voand- 
zeia subterranea. Celte plante est connue à la Réunion. Je ne l'ai 
vue que séchée dans des herbiers. Elle est plus basse et probable 
ment plus PEARE que l’Arachide à laquelle elle ressemble 
un peu. 

Le grande production de l’Arachide est aujourd’hui au Sénégal; 
elle réussit aussi très-bien dans l'Inde, et sa culture s'y répand” 
beaucoup. Il est évident que cette plante convient aux pays chauds 
médiocrement pluvieux, où l’on peut préparer et ameublir par Île 
labour des champs étendus, où les mauvaises herbes ne poussent 

‘pas avec une force excessive et où l’on peut opérer la récolte faci- 
lement et avec sécurité. Dans toute l'Afrique, c'est une plante 
très-cultivée par les noirs, et regardée par eux comme d’une 
utilité majeure en économie domestique. Dans quelques contrées, 
plus favorables par le sol et le climat, on peut en produire d’é- 
normes quantités et alimenter par cette culture le commerce 
d'exportation; ailleurs elle tient toujours une certaine place dans 
les petits champs de vivres. J’ai quelquefois demandé à la Guyane 
aux noirs d’origine africaine pourquoi ils n'en plantaient pas 
plus régulièrement dans leurs abatis ; ils me répondaient que la 
plante ne poussait pas aussi bien qu’en Afrique. 
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Hors des tropiques, l'Arachide peut se cultiver jusque sous | 
les latitudes de 35° environ, et même de 37°, On en voit quelqnes 
cultures dans le midi de l'Espagne. ‘ 

En tout pays, la plante profite beaucoup à être plantée’ dans en 
sol riche et meuble, à être sarclée et buttée avec soin. On peut 
estimer son produit, dans les meilleures conditions, à 4208, 
4500, 4800 kil. par hectare, dans les conditions de sol et de 
climats médiocres à 500. | 

La graine contient 40 p. 400 d’huile, 

L’Arachide est une plante très-riche en azote dans toutés ses 
parties; son feuillage, très- tendre et trè-nutritif, est avidement 
recherché des bestiaux. 

D’après le D' Ricard, l’Arachide, au Sénégal, ne fatigue aulle 
ment la terre où on la cultive: 


SÉSAMR:« 


Le Sésame, Sesamum indicum, porte à Cayenne Je nom vul- 
gaire d'Ouengle, à Démérari celui de Wangala, aux Antilles 
celui d’Ook, toutes dénominations qui semblent dérivées du mat 
tamoul Ælou. Cette plante, que ses affinités hotaniques rapprs- 
chent des Bignoniacées, demande un elimat chaud et une action 
assez vive des rayons solaires, Elle se développe et mürit en quatre 
mois environ. Sa tige, dressée et hante d'un mètre ou un mètre 
et demi, porte beaucoup de petites capsules, pleines de :graines 
très-fines, riches en une huile douce et comestible, 

On cultive à la Guyane quelques pieds de Sésame dans les 
abatis et autour des cases, La prompte venue de cette plante, 
l'usage commode de ses graines, qu'il sufit.de piler en pâte et.de 
mêler aux aliments pour les accommoder, engagent à en planter 
quelques pieds. Mais le climat trop pluvieux de la colonie, le tea 
de rareté des beaux jours, la médiocrité des terres hautes, ne 
permettent pas de penser que ga culéure puisse y prandre de l’im- 
portance, comme en Lgeypie ou dans l’Inde. 

La meilleure saison pour samer le Résame à la Guyane-est d 
mois-de novembre. On.en sème alors quelques pieds très-espagés, 
dans les abatis nouveaux, entre les jeunes plants de Manioc: is 
arrivent à maturité en mars. La fertilité du sol, la rareté 496 
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mauvaises herbes, le mélange en ceite saison de beaux jours aux 
jours pluvieux, le grand espacement, leur permettent de pousser 
avec assez de force. On les arrache, au plutôt on les coupe, lors- 
que les capsules ont pris leur développement complet et que les 
feuilles commencent à jaunir. Ii ne faut pas attendre que la plante 
sèche sur pied, parce que les capsules, en s’ouvrant, laisseraient 
tomber à terre une grande partie des graines, Les pieds coupés 
sont liés par petites bottes et suspendus sous un hangar, à l’abri 
de la pluie; quand ils sont secs, il suffit de les baitre légèrement 
pour en faire sortir la graine. Celle-ci est fort petite, plate, de 
couleur blanche. La plante produisant beaucoup de capsules, la 
rendement, dans les climais où le Sésame vient bien, est égal, ou 
“plutôt supérieur, à celui des autres plantes oléagineuses. 

La feuille de la Guyane, en 4864, a donné le résultat de quel- 
ques essais de culture de Sésame faits sur les pénitenciers. L'auteur 
de l'article fail; remarquer que, le Sésame durant à peu près 
4 mois, on pourrait en faire par an trois récoltes. J'ai tout lien de 
croire que la première, c’est-à-dire celle qui provient des semis 
faits en novembre, serait alors de beaucoup la meilleure ; [a cul 
* ture suivante souffrirait des pluies excessives du printemps et se 
récolterait bien difficilement au milieu d’averses continuelles ; la 
troisième culture commencée fin-juin, souffrirait de la séche- 
resse d’août, septembre et octobre ; elle neæourrait probablement 
donner quelques produits que dans des terres fertiles et naturelle- 
ment fraîches. L’anteur de l’article fait remarquer que le Sésame 
souffre quelquefois des chenilles. J'avoue que je ne puis en aucune 
manière croire que cette plante puisse se cultiver en grand à la 
Guyane. Je crois que là où le sol sera un peu fatigué, eïle ne 
poussera que très-faiblement, surtout dans les semis du printemps ; 
que là où les mauvaises herbes seront un peu abondantes, on ne 
pourra pas les détruire par le sarclage et qu’elles l'étoufferont ; 
qu’enfin la récolte sera à tout instant entravée par les pluies, 

Noter. 

Le Sésame convient proprement aux régions situées entre les 
parallèles de 25° et 40°. Dans les pays chauds un peu secs, où 
V’ou peut préparer facilement par le labour des champs étendus, 
où ‘l'on n'a pas à craindre un développement excessif des 
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mauvaises herbes, sa culture peut se pratiquer encore en grand 
sous des latitudes plus méridionales, comme on le voit dans la 
péninsule de lIndouslan. 

Vers les latitudes septenfrionales, c’est une culture estivale; 
elle se pratique alors avec l'aide de l'irrigation, et elle succède à 
une culture d'hiver, Vers les latitudes méridionales, elle sa 
pratique ordinairement sans irrigation, sous l'influence de pluies 
naturelles modérées et rmêtées de beaux jours, Hors des limites où 
le Sésame comporte la grande culture, on Le voit s’étendre au loin 
vers le Midi, cultivé en petite quantité pour les besoins domesti- 
ques, semé et récollé en diverses saisons, diversement ne et 
intercalé à d’autrès cultures. 

Dans les conditions de son bon et légitime développement, c’est 
uue plante très-productive. Elle donne en Egypte1000 à 4800 kil. 
de graine, et celle-ci rend 49 à 48 pour cent d’huile. Cette huile 
est douce et de très-bonne qualité; c’est une des meilleures huiles 
comestibles qui soient fournies par des plantes annuelles. 

Il y a plusieurs variétés de Sésame, distinguées en particulier 
par la couleur blanche, brune ou noire de leur graine. La variété 
à ‘graine blanche, cultivée en Amérique, est une des meilleures; * 
elle a été prise, dit-on, par les Portugais à la côte occidentale 
d’Afrique et portée au Brésil (Voyez, pour la patrie originaire, 
Azpa. DE CANDOLLE) Géographie botanique). 

La plus grande production du Sésame est aujourd’hui en Egypte 
et dans le nord de l'Inde ; on le cultive encore dans toute l’Afrique 
et particulièrement sur sa côte orientale ; en Chine, dans l'Ar- 
chipel Malais, au Japon, aux Philippines. 

D'après les observations de M, de Gasparin, le Sésame véète 
avec vigueur par une température moyenne de 15° à 48° centigr. 
Cela seul suffit à montrer que ce n’est pas proprement une plante 
de pays chauds. On afpu en cultiver quelques champs dans le 
midi de la France; il convient très-bien au climat de l'Algérie. 
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NOrE SUR UN MOYEN DE DÉTRUIRE- LE PHYLLOXERA VASTATRIX ; 


Par M. le marquis pu Pranrr (1). 


Les viticulteurs de France sont malheureux ; il se voient ruinés 
tous les jours par les envahissements de la maladie du Phylloxera 
sans espoir de pouvoir vaincre le mal. Ils sont découragés; ils ont 
suivi tous les conseils : ils ont répandu sur le sol des montagnes 
de poudre insecticide ; ils ont exterminé des milliards d'insectes ; 
rien n’y fait, la maladie reparaît avec plus de violence, avec plus 
d'acharnement, 

C'est à croire que M. le baron Thénürd a raison quand il dit 
que l'insecte n’est que l'effet, et qu’il faut chercher la cause du 
mal ailleurs. 

Cependant on a indiqué cette circonstance, qu’un jardinier 
irlandais fayant vu dans ses serres ses Vignes atiaquées du Phyl- 
loxera, les a déplantées, a supprimé toutes les racines altérées, 
a lavé et brossé tout le reste, et les a replantées en prenant les 
précautions nécessaires pour empêcher que laterre dans laquelle il 
réfaisait ses plantations n’amenât une nouvelle infection, et, 
depuis 1868, ses Vignes sont restées en bon état. L’insecte seul 
était cause de la maladie ; donc ik faut détruire V'insecte pour dé- 
truire la maladie, 

Mais c’est justement ce que tous les vignerons s'efforcent de 
faire depuis 5 ans, et les plus pauvres, ceux qui ont presque tout 
perdu, ont usé leurs dernières ressources pour acheter des insecti- 
cides qui n’ont produit que des effets insignifiants. 

Si on leur parle encore de moyens ckiimiques, ils ne voudront 
plus rien entendre ; celui qui souffre n’est point patient; on se 
rebuts de dépenser de VPargent sans résultat. 

Cependant je ne püis pas leur proposer le moyen SHIeS par 


(1) La Commission de Rédaction croit devoir faire. observer que, 
comme pour tous les articles qu’elle admet daus son Journal, la Société 
centrale d'Horliculture de France n'assume nullement la responsabilité 
des assertions émises dans la communicalion suivante. 

(Note de la Commission de Rédaction). 
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M. Malcolm Dunn, le jardinier irlandais; on ne déplante pas un 
hectare de Vigne pour aller le replanter plus loin dans un terrain 
vierge d'insectes. Ce moyen parfait n'est praticable que pour les 
horticulteurs, 

Ma conclusion sera donc, malgré moi, de proposer un insecti. 
cide éprouvé, mais qui ne ruinera personne, puisqu’avec À cen« 
time on pourra guérir 3 ou 4 ceps. . 

Je dois déclarer, avant tout, que je suis entièrement étranger à 
la fabrication et à la vente du produit ; mais, vieux médecin, jai 
toujours vu les plus simples et les moins coûteux remèdes 
réussir : le secret est de savoir s’en servir dans le moment 
opportun; c’est ce que je vais rechercher. 

Que le fléau nous arrive d'Amérique, comme l'affirment 
MM. Riley, Planchon et Lichtenstein, ou que, comme la gale des 


. animaux, la gale de la Vigne nous soit venue par l’état maladifde 


certains vignobles, comme le pense M. le baron Thénard, il est 
certain que, d'un côté comme de l’autre, nous sommes affligés de 
l'invasion de la gale phytloxérique, et qu'il faut nous en débar- 
rasser au plus vite. 

Depuis cinq ans, tous lessavants, tous les hommes actifs, tous les 
hommes de cœur qui gémissent du désastre de nos vignobles ont 
fait des recherches pour créer la véritable histoire naturelle e 
Phyiloxera. 

Ce n'est que par celte découverte, au bout du compte, que, 
connaissant les habitudes de l'insecte, on.pourra trouver le 
moyen sûr, infaillible de le détruire, et, grâce à Dieu, en résu- 
mant, en coordonnant ce qui a déjà été fait, on est en droit 
d'espérer que le jour est venu de profiter des nombreux ei pa- 
tients travaux de savants illustres, pour attaquer avec avantage 
le terrible ennemi, jusqu'à ce jour insaisissable. 

Voici mon résumé : 

Le Phylloxera n'est pas une création spontanée; c’est un animal 

- quisuit la joi commune. Il s’engendre, comme tout ce qui respire, 
par des œufs; or, si l’on détruit les œufs, on détruit la généra- 
tion ; donc, il s’agit tout simplement de rechercher l'endroit où 
l'insecte dépose ses œufs; puis, cet endroit trouvé, de délruire tous 
les œufs de l’insecie, ce qui ne sera pas difficile alors. 
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Le Puceron Phylloxera diffère du Paceron ordinaire en ce que 
le mâle a une existence différente de celle de la femelle. 

La femelle vit sous terre; le mâle ne quitte jamais Les feuiles de 
ka Vigne ; il ne descend sur tsrre qu'à l'époque de la fécondation, 
quand la femelle remonte sur terre pour se faire féconder; car la 
femelle ne pond pas d'œufs sous terre; tous les œufs sont pondus 
gur le bois de la Vigne et éclosent au soleil. 

Comme le Puceron vert des Rosiers, la Phylloxera présente le 
curieux phénomène de la parthénogénésie, c’est-à-dire que les 
… femelles fécondées donnent naissance à des femelles qui,sans avoir 
été fécondées elles-mêmes, engendrent une innombreble postérité. 

Cependant la puissance de la parthénogénésie finit par s'épai- 
ser, et il arrive un moment où la dernière génération de femelles 
cesse d’être vivipare et. devient fatalement ovipare, Alors les 
mâles devenus nubiles fécondent les femelles, puis meurent; et les 
femelles, après leur gestation, pondent leurs œufs et meurent après 
avoir déposé le germe de leur postérité. | 

Pour le Paceron vert, la génération est éteinte ; les œufs déposés 
sur les braïches passent l'hiver exposés aux influences de l’air et 
éclosent au printéraps pour donner naissance à une nouvelle géné- 
ration d'individus femelles, par œufs. 

Cela posé, je vais exposer les remarques des savants sans 
nommer ces infatigables chercheurs, ce qui serait trop long et 
nuirait à la liberté de l'exposé des phénomènes, 

. La femelle du Phylloxera n’a que trois œufs à pondre. Elle arrive 
sur le cep; elle dépose d’abord deux œufs femelles. Il lui en reste 
un seul, c’est un œuf mäle qui a besoin d’une plus longue gesta- 
tion ; alors elle monte vers les sarments de la Vigne et s’arrête 
dans l'aisselle des: premières feuilles, Elle dépose son œuf sur le 
bourgeon naissant, soit qu’elle ait hâte de se débarrasserdeson der- ” 
nier œuf, soit que son instinet lui indique que le sarment sera 
taillé à deux yeux et qu’alors. si elle pondait plus loin, son œuf se. 

rait perdu. Il est certain qu’elle ne dépasse j jemais la deuxième 
feuille. 

Les œufs femelles restent sux la tige exposés à l'air, comme tous 
ceux des Pucerons verts; mais les œufs mâles profitent dé ce que 
‘le bourgeon sé bourre pour passer l'hiver, et la bourre qui protége 
le bourgeon protége en mème temps l’œuf du Phylloxera. 
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Au printemps, quand le bourgeon se transforme en sarment, 
l'œuf microscopique est entraîné par la végétation ; il s’arrête aux 
nœuds, et, comme il est corps étranger, l'affluence de la séve le re- 
couvre, de sorte qu'il se trouve placé sous l’épiderme de la feuille 
naissante. La feuille se développe, et toujours par la vertu de corps 
étranger, il retient la séve ; il se forme une enflure, une galle au 
centre de laquelle l'œuf est placé eutre cuir et chair, comme le . 
ciron de la gale humaine. 

L'époque de l'éclosion arrive; les œufs femelles s'ouvrent pour 
laisser sortir les petites femelles, dont les yeux ne peuvent sup- 
porter, la lumière; alors elles descendent en courant au bas du cep; 
elles cheminent dans les aspérités du tronc et elles descendent sur - 
les raeines ; elles attaquent le chevelu dans sa partie la plus tendre 
avec leurs sucçoirs; elles ne les mangent pas dans le vrai sens du 
mot; elles se contentent de sucer la séve et seulement la séve descen- 
dante, ce qui suffit pour entraver la végétation et les faire mourir, 

Les œufs mâles éctosent aussi ; mais, au lieu d'en sortir un ani- 
mal parfait, il n’en sort qu’une larve qui se nourrit du parenchyme 
de la feuille au milieu duquel ik est placé. Cette larvé change de 
peau jusqu’à trois fois, ayant qu’il sorte de la galle un animal par- 
fait, avec des ailes démesurées pour la petitesse de son corps. 

C'est encore ici une similitude du Euceron vert : les mâles sont 
ailés et les femelles aptères, 

Pendant tout ce temps, de l’hiver écoulé, du commencement du 
printemps jusqu'au mois d'août, les Puceronnes vivipares ont mis 
au monde, dans le sien de la terre, de petites Puceronnes vivantes, 
courantes, suçantes, dévorantes, qui ont donné naissance à une 
quantité de Puceronnes considérable, ayant la faculté de reproduire 
des petites sans fécondation, 

Mais, au mois d'août, celte puissance mystérieuse de la parthé- 


. nogénésie est épuisée, et la dernière génération de Puceronnes 


u’est plus vivipare; elle devient ovipare, et, en venant au monde, 
ces Puceronnes n’ont plus la même conformation que leurs mères; 


. elles ne ressemblent: plus à de petits poux jaunes, ovoïdes, tout 


d’une venue, et ayant des yeux impropres à guider Panimal au 


grand jour ; leurs yeux ont une conformation capable de supporter 


la lumière , et, disent MM. Planchon et Lichtenstein, elles sont 
alongées ; leur corselet est séparé de leur ventre par une sorte d'é- 
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tranglement, et de chaque côté de pstites languettes un peu noirà- 
tres sont des fourreaux d'où sortiront Les ailes de l'insecte; c'est 
à cel état que les femelles oviparés sortent de terre pour se faire 
féconder par les mâles; alors les mâles descendent de la Vigne 
pour opérer le grand acte de la fécondation, et ils s’envolent à 
des distances de 40 à 50 centimètres pour rechercher les grou- 
pes de feruelles à féconder, jusqu’à leur épuisement complet et 
‘leur mort. . 

Les jeunes femelles fécondées redescendent sous terre pendant 

la gestation ; leurs ailes poussent, et lorsque l'époque de la ponte 
. arrive , elles ressortent une seconde fois de terre, à l'état d'insectes 
parfaits, ayant des yeux pour se guider au grand jôur, et des ailes 
pour se soutenir dans leur ascension sur Le cep où elles déposent 
deux œufs femelles, et dans l’intérieur des aisselles de feuilles où 
elles déposent un seul œuf mâle, et enfin elles meurent à leur tour. 

‘Puisque la femelle n’a qu'un seul œuf à déposer, MM. Cornu et 
Duclaux n'ont trouvé qu’un seul insecte dans chaque gaile ; quand 
il y a apparence de plusieurs insectes, c’est que plusieurs femelles 
ont pondu sur le même boutonet que les galles se sont trouvées 

.très-rapprochées ; alors il y a des galles triples et doubles, ce qui ne 
détruit pas j’assertion d’un seul insecte par galle. 

Un bourgeon naissant, si petit qu’il soit, est immense pour des 
insectes si petits, et ce bourgeon naissant peut tenir la ponte de à 
8 femelles; les œufs sont espacés de peu de chose sur la feuille 
naissante; mais, quahd la feuille grandit, l’espace entre les 
galles devient considérable. | 

De tout cela, je conclus qu’il est possible d'atteindre tous les 
œufs de Phylloxera mâles et femelles, de les détruire infaillible- 
ment, comme on détruit les œufs du Puceron vert, sur les branches 
des Rosiers. 

L'expérience à démontré depuiscinqat ans que le liquide provenaut 
de la désulfuration du caoutchouc, et qui contient nécessairement 
un aléali, du soufre et un corps gras, a la propriété de nettoyer 

. des Rosiers et tous les arbres de la vermine, des œufs et des spo- 
rules qui se trouvent sur les troncs et sur les branches, par uu 
lavage à la brosse pendant l’hiver. 
Le Puceron lanigère ne résiste pas à ce lavage, et, depuis cinq ans, 
45 
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les Rosiers presque morts par ce terrible Puceron, en sont débar- 
rassés, et poussent avec une végétation luxuriante, ce pure 
peut encore vérifier aujourd’hui. 

Nécessairement ce liquide contient les éléments d’un sulfure 
que l’on à employé pour guérir Y'Oïdium; donc le liquide du 
caoutchouc a la propriété de guérir beaucoup de maladies des 
végétaux. Voilà pourquoi M, Tondeur, le savant rédaëteur dn 
journal Za Vigne, l'a appelé Apathophyte, de «a privatif, pafhkos 
maladie, et phyton plante. 

M, Châtelain, chimiste, qui s’est occupé de la régénération du 
caoutchouc, a mis à la disposition de M. Tondeur quelques can- 
taines de kilog:d’apathophyte que le dépositaire a distribués à beau- 
coup de vignerons de la France, et même jusqu’à Manille, qui 
tous ont déclaré avoir réussi à détruire le Phylloxera; cependant, 
malgré l’assertion de M, T'ondeur, et justement parce qu'il déclare 
que l’apathophyte tus même les œufs de punaise, je pense que ce 
remède, comme tous les remèdes simples, doit être employé avec 
méthode. 

On versera donc { kilog, d’apathophyte dans 100 litres d’eau pour 
obteair un liquide jaune d’une odeur infecte ; ce liquide repoussant 
n’est cependant pas un poison pour Lhonre: on pourrait en boire 
une petite quantité sans danger ; s’il agissait, ce serait pour guérir 
les affections scrofuleuses, 

Ce liquide employé en lavage sur les ceps et les premiers yeux 
des sarments, au moyen d’une brosse ou d’uue éponge, ou d’un 
chiffon, ou même de la main nue suffit pour débarrasser la Vigne 
de tous les œufs de Phylloxera, mâles et femelles, et en méme 
temps de toules les sporules d’Oidium, 

Dans les vignobles où il est impossible de se procurer de l’eau, 
on devra se contenter de cette opération. 4 litre de liquide peut 
suffire pour & ou 6 ceps, et, comme il coûte 2 centimes, à cause de 
l'addition de 400 fois plus d’eau, c'est 413 de centime par cep. 

Cependant, dans les vignobles où l’on peut ss procurer de l’ea 
il sera bon de déchausser un peu la souche, en grattant la terre 

à l'automne, pour répandre en arrosement au pied de la souche 
4 autre litre du liquide empoisonné, 

D faut concevoir que le Phylloxera, qui produit tant de petits, a 


RAPPORTS. 6175 


besoin de beancoup manger; et comme il ne se nourrit que de la 
séve descendante, au commencement de Vhiver, cette séve des- 
tendante est si faible qu’elle ne peut arriver jusqu'aux extrémités 
des longues racines ; elle ne se trouve plus que près du sol, sur les 
racines adventives ; le Phylloxera est bien obligé de remonter à 
quelques decimètres du sol pour sucer le dernière goutte de séve 
descendante. 

Voilà pourquoi il est facile d’atteindre le Phylloxera et de l'ex- 
terminer avec 4 seul litre de poison. 

Au printemps, au moment de la taille, il faudra répéter l’opé- 
ration, parce qu'il sera facile d'atteindre les œufs mâles, en serin- 
guant les bourgeons, et de tuer la dernière portion de femelles 
vivantes, qui remonte près de terre après l’hivernage, pour sucer 
la première goutte de séve descendante, 

Voilà le résumé de mes remarques sur la maladie de la 
Vigne. Ma longue existence s’est passée dans les études patho- 
logiques, et j'ai toujours vu qu'une méthode raisonnée dans 

“l'emploi d’un spécifique actif conduisait à des résultats heureux ; 
c’est pourquoi je souhaite qu’on mette en pratique avec le plus 
grandesoin ce que je viens de conseiller, parce que j'espère que, si 
on agit aujourd hui, ceux qui y auront mis de l'attention et de la 
coustance seront débarrassés du fléau pour 4873. 


= = . 
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RAPPORT SUR La 45°SE3SION DU CONGRÈS POMOLOGIQUE DE FRANCE QUI 
À ÉTÉ OUVERT À LYON, LE 30 SEPTEMBRE 4879; ° 


M. Micueux, Rapporteur, 


MEessIguns, 


Pour la quinzième fois, le Congrès pomelogique de France se 
réunissait dans le but de se livrer à l'étude des fruits de table, et 
ses Membres assemblés à Lyon avaient été attirés au sein de ceite 
gramde ville par l'Exposition qui semblait devoir offrir un jmiérêt 


676 | RAPPORTS. 


tout particulier aux horticulteurs aussi bien qu’aux commerçants 
et aux industriels. : 

Les réunions eureût lieu à la ferme qui se trouve au milieu de 
ce beau pare de la Tête-d'Or où s’élevaient, entre le lac et le Rhône, 
les vastes constructions qui renfermaient les produits exposés; 
quant au jardin où, je le suppose, ont dù être étalées périodique- 
ment les merveilles de Phorticulture, il a fort peu appelé mor 
attention : des pluies continuelles en ont atiristé l'aspect; les 
fruits m'ont paru y être peu nombreux, ef si la carte d'entrée, li- 
mitée à deux journées, qui nous a été remise n'a fait que nous 
entr'ouvrir les sables et les jardins de l'Exposition, d'un autre côté 
noës avons été absorbés par nos séances d’études qui ont rempli 
toutes les journées; aussi, sans vous entretenir de lexhibition, 
j'entrerai de suite en matière sur le Cosgrès, 

La session de 4872 devait compléter les éléments du huitième 
volume de la Pomologie, dont Ja publication aura lieu dans le. 
courant de l'année prochaine. Si, d’un côté, un ouvrage qui a 
pour objet de faire connaître les produits de la nature inépuisabié 
das ses ressources, ne peut raisonnablement avoir un terme 
assigné à l'avance, de l’autre, il devait paraitre utile de poser 
une première limite, d'établir enfin une série ayant un caractère 
particulier et formant un ensemble qui embrassät d'abord les 
fruits anciens, base de nos vieilles cultures, puis à côté d’etx les 

* fruits nouveaux déjà répandus et qui ont mérité de prendre place 
dans nos collections: une décision a été prise dans ce sens. 

On va de suite publier, pour les Sociétiires, dans un petit opus- 
cule, qui pourra se livrer au public à peu de frais et avec une 
description suceincte pour chacun, la nomenclature complète des 
fruits adoptés par Le Congrès et qui forment la matière de ces 
huit volumes. 

Il y a peu de lacunes dans la Pomologie publiée par le Congrès; 
la nomenclature des descriptions reproduit généralement les 
Poires qui sont bien connues; elle approche du but pour les 
auires variétés, et les volumes de la seconde partie de l'ouvrage, 
qui pourra ètre indépendante de la première, seront alimentés 
pius spéciaiement par les obtenlions dans lesquelles les semeurs 
auront eu la main heureuse ; mais comme, malgré les efforts de ces 
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derniers, la nalure ne leur prodigue pas les nouveauxtrésors, il est 
évident que. les pomologistes, quelque vigilants qu'ils soient pour 
vulgariser les gains méritanis, ne pourront désormais qu'à des 
intervalles éloignés composer de nouveaux volumes. Il devait, en 
somme, s'upérer une certaine modification dans les travaux du 
Congrès; quelques circonstances firent qu’elle se produisit dans ja 
session qui vient d’avoir lieu; affectant même un peu la forme de 
l'institution. 

Généraliser 1: Société, étendre son action à toute la France et 
l'animer par le concours et l'initiative de tous, en la rendant in- 
dépendante de toutes les Sociétés locales d’Horticuliure, tel a été 
le but qu’on a cherché à atteindre par la nouvellé organisation 
qui dorénavant répondra autitre de Suciété francaisede Pomologie. 

Pour remplir une lacune regrettable et obvier À l'inconvénient 
des réunions annuelles qui, revenant aux mêmes époques,ne 
permettent pas l'examen des fruits de toutes saisons par la réu- 
nion des Membres de l'Association, les nouveaux Statuts ont 
créé une Commission permanente d'études qui pourra travailler 
d’une manière continue, se réunissant chaque mois, à des 
époques fixes, déterminées à l'avance, et au résumé aussi souvent 
que le besoin s'en révèlera, elle devra être en mesure de répondre 
à toutes les exigences de la culiure et de recevoir les commiunica= 
tions de tous les pays. ; 

Le passé du Congrès, l'héritage qu'il laisse à la nouvelle Société, 
les obligations qu'il lui impose pour l'avenir, le champ qu'il lui 
livre, après l'avoir péniblement élaboré depuis quinze ans, tout 
désignait la vilie de Lyon comme centre et des études et de l’Ad- 

 ministration de la nouvelle Société française de Pomologie. 

L'institution de Membres correspondants qui, de tous les dépar- 
tements ou de l'étranger, seront appelés à entretenir des rapporis 
avec la Commission'permanente, aplanira les difficultés que cause 
l'éloignement; au chef-lieu du département du Rhône, on pourra 
voir souvent MM. Mas, de Mortillet, Treyve, Willermoz et quel- - 
ques autres pomologistes qui font honneur à la France. On y 
obtiendra plus facilement en bon état les fruits du Midi, et on en 
sera moins éloigné lorsqu'il sera utile d’ _. les voir aux lieux 
mêmes où ils se récoltent. 
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Cette modification, Messieurs, due à l'initiative de M. Mas, 
homme éminent et d'une grande expérience, m'a paru devoir être 
féconde en résultats; comme votre délégué, jer me suis ASS0Cié à 
ses efforts pour la faire adopter. 

Si chaque année amène secs œuvres, elle voit trop souvent 
naître des regrets, et l'absence de M. le Président Réveil, un des 
fondateurs les plus dévoués du Congrès, à dû causer un regret 
bien vif à ses anciens collaborateurs. M. Réveil, résolu à prendre 
“sa retraite, l'avait demandée avec instance aux témoins de son 
“zèle et de son aménité invariables, qu’il avait dirigés pendant 
“nombre d'années, et un vote unanime donnà la présidence à 

M.Mas, l'honorable Président de la Société d’Horticulture de l'Ain, 
dout les cultures fruitières sans égales et les écrits ont fait la 
réputation si justement méritée. 

L'assemblée ayant nommé Secrélaire-général M. le docteur 
Sicard, Vice-Président de la Société de Marseille, procéda à ses 
travaux, après s'être divisée comme d'habitude en deux sections, 
l'une pour les fruits à pepins, l’autre chargée des fruits à noyau 


et des raisins : la liste suivante résume les décisions prises pendant 
la durée de la session, 


Fruits adoptés par le Congrès. 


ABRICOTS, 
Abricot Liabaud {Liabaud). 
…— Mexico (Liabaud). 
| Mis à l'étude, 
Abricot pourpré hâtif, présenté par M. de Mortillet. 
—  hâtif du clos, présenté par M. Luizet (d'Ecully). 
CERISES. 
Cerises adoptées. ‘ 
Cerise anglaise bâtive. 
—  Guigne à courte queue d’Oullins. 
-Guigue luisante. 


— Idem noire à gros fruits. 
— Idem noire de Tartarie. 
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Admises & l'élude. 
Cerise précoce de Montplaisir, présentée par M. Jacquier, père. 
—  Guigne pourprée hâtive. M. Willermoz, présentateur. 
—  Walpurgis, présentée par M. Mas. 
. — Gros Bigarreau noir, présenté par la Commission F étude 
du Congrès. : 
— Guigne de Chavannes, venant de Lausanne, où, suivant 
M. Bonnet qui l’a présentée, elle est nommée Cœur de 
Pigeon. 
Elle est très-noire et mürit du 45 au 20 juin, étant irès-bonne 
pour la confiture. 
"FIGUES. 
Fiques adoptées. 
Figue Buissonne où Mouissonne. 
—  napolitaine. 


— Peau dure. 
—  Verdale. 
‘ Admises à l'étude. 
Néant. 
PÈGRES, 
Pêches adoptées. 
Néant. 


Admises à l'étude. 


Pêche Gaboulais tardive, déjà répandue; arbre très-vigoureux; 

Lagrange présentateur (propre au plein-vent). 

— précoce de Hallès (anglaise), présentée par MM. Mas et 
Willermoz. 

— Anne précoce de Fay, Mas, présentateur. 

— royale de Piémont, Willermoz, idem. 

— Early York (Pêche anglaise), présentée par la Commission 
des études du Congrès. 


s PomREs. 
Poires adoptées. - 
Poire Beurré Delanoy, ou mieux Beurré Dilly, nom qui lui est 
= donné par la Société de Tournay. 
—  Clapp's favourite. 
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Poire “Sénateur Vaïsse (Lagrange). 
— Souvenir d'Hortolès père (Hortolès), fruit hätif, propre à la 


grande culture. 
Potres admises à l'étude. 
Pulsifer précoce, par M, Horiolés. 
Docteur Gapron, par M. Marjollet. 
Beurré de Wetteren, par MM. Mas et Willermoz, 
Aglaé Grégoire, par M. Willermoz. - 
Madame Grégoire, idem. 
royale Véndée (E. des Nouhes), par la Société centrale de 
France; bon fruit &’hiver, 
fondante Thirict, présentée par la même Société, 


Beurré Doré de Bilbao, par la même Société. 


Audré Desportes, Poire précoce, présentée par La Commis- 
sion permanente des études du Congrès. 

Uvwklan, Poire américaine, par la même Commission, 

Sénateur Réveil, | 

Beurré de Ghélin, par la Commission des études du Congrès. 

Léon-Grégoire, par MM. Besson et Willermoz. 

Leberrier, par M. Hortolès, 


Pommes, 


k 


Pommes adoptées. 


Pomme Baldwin. 


Champ Gaillard (variété ancienne). 
Caroly. 
Lagrange (Lagrange). 

Admises à l’éture, 


‘Pomme Claudine, fruit précoce, présenté par M. Horlolès, 


Comte Orloff, fruit précoce, par le même. 
- Adam's Pearmain, par MM. Maset de Mortillet. 
PAUNES. 
Prunes adoptées. 


Pre de Montbriand (Morel). 


Admises à l'étude. 


Prune Fullon, présentée par M. Mas, 


Agen dorée, par la Commission des études, 
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Prune Reïne-Claude Moyret, par la même. 


RAISINS DE TABLE. 
Raisins adoptés. 
Raisin Clairette blanche. 

—. Clairette rose. 

—  Musçgat caminada. 

— Muscat Primavis où Jésus. 

— Muscat Salomon. ° 

—  Sultanieh. 

—  Trebbiano (également de cuve), 

_ Raisins mis à l'étude. 
Raisin. Saint-Tronc, M. Besson présentateur. 

— : de Pondichéry, le même, 

—  Surin rose, par M, Willermorz. 

—  Surin jaune, par le même. 

-  Schiras, par le mème. 

RAISINS DE CUVE. 
; Raisins adoptés. 
Raisin Auvernat noir. 

— . Etraire de la Duy. 

— Persan ou petite Etraire. 

—  Trebbiano (également de table}, 

Roïsins de cuve mis à l'étude, 

Néant. 

FRAMBOISES. 

La Framboise Hifère, Surpasse Falstaff, présentée par MM. Cuis- 
gard et Barret, a été mise à l'étude. 

Bien entendu, les fruits indiqués ei-dessus comme adoptés fe- 
rout partie de la Pomologie qui sera publiée par la Société. Quant 
aux fruits admis à l'étude, non-seulement ils seront sonmis à 
l'examen de la Commission perrnanente, mais ils seront en ontre 
signalés aux observations de toutes les Sociétés d'Horticulture et 
de tous les Membres qui voudront bien correspondre avec la 
Comrission permanente ou avec le Congrès qui, en as$Semblée 
générale, aura à les juger lorsqu'ils seront suffisamment connus, 
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Il est encore un grand nombre de fruits mis à Pétude pendant 
les années précédentes et qui restent maintenant, parce qu'ils ne 
sont pas encore assez répandus et que les renseignements obtenus 
sur eux n'ont pas été assez nombreux ou n’ont pas paru assez 
satisfaisants, [Il m'a semblé inutile d'en reproduire la nomen- 
clature qui se trouvera dans les publications que l'Association 
fournira à ses Membres et qu’ils recevront dans le courant de 
Pannés. | 

Après la clôture de ses travanx pomologiques, l'assemblée a 
procédé à la composition du Conseil d'Administration, et les 
Membres dont les noms suivent ont obtenu les suffrages de leurs 
collègues : 

MM. Bied-Charton, Président de la Société d'Horticulture du 
Rhône; Cusin, Conservateur du Musée botanique de Lyon; 
Luizet, pépiniériste, architecte de parcs et jardins, à Ecully- 
lès-Lyon ; Morel, pépiniériste, à Lyon-Vaise; de Mortillet, pre 
priétaire, à Meylan (Isère); Reverchon, propriétaire, à Collonges. 
sur-Saône; Rigaud, propriétaire, à Beynost (Aïn); Treyve, pépi- 
niériste, à Trévoux (Ain); Willermoz, professeur d’Arborieul- 
ture, Vice-Président de la Société d'Ilorticulture du Rhône, à 
Ecully-lés-Lyon. , | 

Ce Conseil sera présidé de droit par M. Mas, nommé Président 
de la Société. 

En dernigr Lieu, l’Assemblée avait, en exécution du Règlement, 
à décerner une médaille d'or à Ja personne qu'elle jngerait comme 
ayant rendu les services les plus importants à la Pomologie. 

Cette médaille, offerte par la Société d'Horticulture du Rhône, 
a élé attribuée, par nn vote unanime et des plus falteurs, à 
M. Mas, qui, après avoir consacré sa vie à la culture des fruits de 
toute sorte, a entrepris un grand ouvrage très-justement apprécié, 
et dans lequel il résume toutes les connaissances qu'il a acquise 
au milieu de ses cultures et dans une étude aussi opiniâtre qu'in- 
telligente. | 

Après que le Congrès eut récompensé, comme cultivateurs et 
prâticiens, MM. Jamin (Jean Laurent), Willermoz et Luizet père, 
la nouvelle Société française de Pomologie ne pouvait mieux 
faire que d’honorer à son tour un écrivain dont la plume habile 
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concourt si puissamment à la vulgarisation des fruits de choix 
qui peuvent enrichir nos cultures. 

Au morent où la session allait êire close, M. le docteur Sicard, 
au nom de le Société de Marseillé dont il est Vice-Président, in- 
vita le Congrès à tenir sa séance de 14873 au chef-lieu des 
Bouches-du-Rhône, où il pourrait examiner tout spécialement 
sur place les fruits du Midi, notamment les Raisins et les Figues. 
Ces fruits sont ceux qui ont été le moins étudiés; aussi ceite 
invitation, faite avec cordialité et pleine d’attrait à cause de l’in- 
térèt qu’elle offre, fut aeceptée avec FRDreSnant et reconnais 
sance, 


Statuts de la Sociêté française de Pomologie vôtés à Lyon dans la 
session de 1872. 


Article {, — Le Congrès pomologique devient une Société gé- 
pérale qui fait appel à toutes Les Sociétés locales d'Horticulture, 
comme à toutes les “perçues qui s'occupent de Ja culture des 
fruits. 

Article 2, — Cetie association prendra, à l'avenir, le titre 
de Société française de Pomologie. 

Article 3. — Le but de la Société est d'étudier d’une manière 
continue les différentes espèces de fruits et leur culture. 

Article 4. — Le siége de l’administration et le centre des 
études sont établis à Lyon, berceau du Congrès pomologique de 
France, point central ct favorable à la culture des arbres fruitiers, 

Article 5. — Les Membres de la Société se réunissent tous les 
ans en Congrès, sur un des points de la France, et désignent la 
wille dans laquelle sera tenue la session suivante, 

Article 6. — Dans chaque session, la Société nomme en assem- 
blée générale et au scrutin secret : 

1° Le bureau de la session; 2° le Président de la goeiété, lequel 
est-ioujours rééligibles 3° un Conseil chargé de l'administration 
ventrale. 

Ce conseil se compose de neuf Membres, tous rééligibles et est 
renouvelable chaque année par tiers ; il nomme dans son sein 
deux Viece-Présidents, un Secrétaire, un Secrétaire adjoint et un 
Trésorier. 
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Artiele 7. — Chaque année le Conseil rend compte à l’assemblée 
générale de son administration. 

Article 8. — L'étude des fruits de toutes saisons est confiée à 
une Commission permanente qui se réunit à des époques fixes et 

” déterminées à l'avance. 

Article 9. — La Commission permanente d’études sera com- 
posée d'un nombre déterminé de Membres résidants et de Mem- 
bres correspondants, tous les Sociétaires présents ayant d’ailleurs 
le droit de participer aux travaux des réunions de cette Commis- 
sion. 

Les Membres résidants sont nommés chaque année par l’assem- 
blée générale; les Membres correspondants le sont par ka Com- 
mission permanente. 

Article 40. — Chaque Membre de l'association est ‘assujetti à 
une cotisation annuelle et il reçoit toutes les publications de la 
Société. : 


Rarport sur LES Begonta ET Coleus cuLTIvÉs Pal M. AUGUSTE 
MEtRicE-LEFÉBURE, HORTICULTEUR 4 SAINT-QUENTIN; 


M. Dorererce, d'Amiens, Repporteur. 


MESSIEURS, 


Lorsque M. le Président de la Société centrale d'Horticulture de 
France m'a fait l'honneur de me désigner comme délégué de cet'e 
Société à l'Exposition horticole de Saint-Quentin, il m'a confié en 
même temps la mission de visiter et apprécier les collections de 
Begonia et de Coleus que cultive. M. Auguste Meurice-Lefébure, 
horticulteur, habitant la même ville. Je me suis fait un devoir de 

. remplir sans retard cette mission qui m'honorait. 

Chez cet habile horticulteur j'ai vu des Begonia cultivés avec 
assez d’habileté pour que les pieds que formait chacun d'eux eus- 
sent. pris un développement considérable. J'en ai mesuré en effet 
qui n’avaient pas moins d’un mètre de hauteur sur 2" 40 de cir- 
conférence. | 

. D'un autre côté, les L'ofeus avaient été amenés également à une 
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vigueur de végétation, à une ampleur peu communes, et qui en 
faisaient de dignes pendants des Pegonia dont je viens de parler. 
L'un et l'autre de ces deux genres de plantes étaient représentés 
par de nombreuses séries de variétés bien choisies. 

M. Auguste Meurice-Lefébure, en demandant queses Begonia 
et ses Coleus fussent l’objet d’une visite spéciale, avait aussi ex- 
primé le desir que les Dablias qu’il a cbtenus de semis fussent en 
mème temps soumis à un examen attentif par la Commission que 
- nommeraif, à sa demande, M. le Président. Malheureusement, au 
moment où j'ai dû me rendre à Saint-Quentin, la saison était 
déjà trop avancée pour me permettre de juger avec une entière 
sûrelé du mérite des fleurs que j'avais sous Les yeux. J'ai dû dès 
lors ajourner à une autre année l'appréciation qu'il aurait été pos- 
sible d’en faire. Tout.ce qui m'a été possible, ç'a été de reconnal- 
fre.qu'au moment de la parfaite floraison, certains des Dahlias 
obtenus, par M. Meurice-Lefébure devaient se montrer comme 
ayant une certaine valeur. 

.  Autotal, M. Meurice-Lefébure donne, par la beauté à laquelle 

il a su amener ses Begonia et ses Coleus, une preuve certaine de 
son habileté et de son expérience dans la culture de ces plantes. 
J'ai donc l’hanneur d'appeler l'attention du Comité de Floricul- 
ture sur éet intelligent horticulteur qui me paraît digne d’une ré- 


compense. 


COMPTES RENDUS D'EXPOSITIONS. 


CGMPTE RENDU DE L'EXPOSITION HORTICOLE DE SAINT-QUENTIN; 


Par M. DureTeLLe, horcticultegr à Amiens (Somme). 


MESSIEURS, 
Dans votre séance du 8 août 4872, M. le Président a bien voulu 
me charger de représenter la Société centrale d'Horticulture de 
France à l’Exposition de Saint-Quentin dont l'ouverture était fixée 
au 43 septembre dernier, | 
Je me suis fait dès lors un plaisir et en mème temps un devoir 
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de me trouver à la réunion du Jury, et c’est avec satisfaction que 
je viens vous rendre compte de cette Exposition. 

Au nord-est de la ville de Saint-Quentin existe un quinconæ 
d’une très-grande étendue, qui est appelé dans le pays tes Champe- 
Élysées ; c'est sur ce terrain planté d'arbres que la Société d'Horti- 
culture de Saint-Quentin a créé, avec ses prupres ressources, un 
jardin qui-forme un parallélogramme de 450 mètres de longueur 
sur 50 mètres de largeur. 

La plus grande partie de ce jardin était affectée à la tenue de 
l'Exposition, et des tentes de diverses dimensions y avaient été 
dressées pour recevoir et abriter les produits apportés par les ex- 
posants ; le centre avait été orné par les horticulteurs de végétaux 
de différentes espèces, 

Comme celle de Paris, les Sociétés d'Amiens, Ge Beauvais, de 
Lille, de Saint-Germain-en-Laye, de Soissons, de Compiègne, 
avaient envoyé des délégués. La Présidence. du Jury fut,confiée à 
M.Mennechet, Président de la Société d’Horticulture de Picardie. 

Je dois dire en commencant que cette Exposition réunissait des 
produits de tous genres et que, grâce à cette variété ainsi qu'à sa 
charmante installation, elle joignait l'utile à lagtéable. Entrer 
dans tous les détiils des fleurs, fruits, arbustes et autres produits 
qui ont été soumis à notre apréciation, serait trop long et m'obli- 
gerait à abuser de votre temps. Je me horneraï donc à vous signaler 
brièvement les récompenses qui ont été accordées aux exposants 
des collections les plus méritantes. 

MM. Pbilippo et Meurice-Lefébure, tous deux horticulteurs à 
Saint-Quentin, ont obtenu chacun une médaille d’or pour l’ensem- . 
ble de leur exposition. , 

M. Charles Meurice a obtenu une médaille de vermeil grand 
module et deux autres en argent pour diverses spécialités. 

M. Descamps, de Méru (Oise), a reçu une médaille de vermeil 
grand module pour une collection de fruits très-variés. 

M. Fancheux, pépiniériste à Vermand, à eu une médaille d'er- 
gent pour son exposition d'arbres fruitiers et forestiers. 

Il a été accordé à M, Gloede,-fils, de Beauvais, deux médailles 
d'argent grand module pour ses collections de Pommes de terre et 
ses Glaïeuls, 
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M. Caultier, horticulteur à Vailly, a reçu une médaille d'argent 
grand module pour ses Zinnia à fleurs doubles, 

M. Molina, horticulteur, a eu une médaille d'argent grand mo- 
ii pour ses fruits. 

M. Perrot a été récompensé d’une médaillé de vermeil grand 
module pour sa riche collection d'outils et instruments de cul- 
ture et de jeux de jardin. 

M. Davenne a obtenu une médaille d'argent pour ses ile 
ne 

- M. Vivant, d’Asuières (Oise), a eu une mention honorable pour 
ses plans de jardin, 

Des récompenses ont aussi été accordées pour les one 
montés. 

Un seul maraîcher, M. Rigaux, avait exposé un très-heau lot de 
légumes; une médaille d’or offerte par la ville a été sa récom- . 
pense.» 

Des concours avaient été ouverts séparément pour les amateurs. 

Voici les résultats qu'ils ont donnés. 

M. Colbrand, jardinier de M. Carpentier, avait exposé une col- 
lection de Caladium dont le nombre n’était pas de moins de 40 va- 
riétés. En voyant ces brillantes Arvidées brésiliennes, on restait 
£merveiilé, car rien n'était plus ravissant et plus bizarre en même 
temps que ce groupe de végétaux aux couleurs variées, aux ma- 
cules capricieusement dessinées, Ce jardinier a dû déployer beau- 
coup d’art et de persévérance pour faire arriver ces plantes à ne 
pareille beauté de végétation. 

Le même exposant avait encore un lot de plantes de serre 
<haude dont la culture était des mieux entendues, Parmi des es- 
pèces qui ornaient ee Lot, je citerai seulement les suivantes : 
Musa violacea et rosea, Strelitzia Nicolai, Rhapis flabelliformis, 
Chamædoreaamazonica, Anthurium magnificum, Pandanus javanicus 
foliis variegatis, Cyanophyllum magnificum, Alocasia zebrina, Cro- 
ton longifolium et angustifolium, avec beaucoup d'autres plantes 
qu'il serait trop long d'énumérer iei. 

Pour ces deux lots, ce jardinier a été récompensé d'une mé- 
daille d'or. 

M. Sismaki, jardinier du docteur Bourbier, à remporté deux 
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médailles de vèrmeil grand module pour ses plantes de serre 
chaude et ses fruits. Parmi ces planies on remarquait deux beaux 
sujets de Zlechnum brasiliense, Aralia papyrifera, Pandanus utilis, 
des Bégonias, des Coleus et quelques spécimens de Cypéracées. 

M. Rousseau a obtenu une médaille d'argent pour ses fruits. 

Une médaille d'argent a été accordée à M. Fremin Constant, de 
Palaiseau, pour du Cerfeuil bulbeux et des Pommes de terre. 

Les trois horticulteurs qui ont le plus rivalisé entre eux pour les 
plantes de serre étaient MM. Charles Meurice, Philippo, Auguste 
Meurice-Lefébure. Les lois du 4° ét du second contenaient à peu 
près les mêmes plantes et Ja culture en était excessivement bien 
entendue; on y remarquait des collections de Palmiers, de Fou- 
gères exotiques et indigènes, des Dracæna, des Muranta, des 
Aroïdées, des Strelitzia, de beaux sujets de Zafania, etc. 

M. Meurice-Lefébure avait un lot généralement composé de 
plantes herbacées, et pourtant on y remarqnait aussi des plantes 
ligneuses et sous-ligneuses, dont la culture méritait une attention 
toute particulière. 

Ses. Begonia et ses Coleus élaient d’nne ampleur peu commune. 
Ses Péturias et ses Æ'ranthemum de semis attiraient les regards 
des visiteurs, les Æranthemum surtout, dont le feuillage à ner- 
vures blanches vous rappelle une espèce de broderie. On y 
remarquait aussi les Dracæna Guilfoylei ; : * Sanchezia nobilis, 
Achyranthes acuminata, aureo-vuriegata et Lindenii, Aralia Sie- 
boldi. | 

Le Jury a beaucoup regretté qu'un seul exposanteüt pris part au 
concours pour les Iégumes ; il faut croire que les maraïchers de 
Saint\Quentin craignent d'exbiber les produits qu’ils obtiennent; 
cependant ils possèdent tous les éléments nécessaires pour faire 
une Exposition eonsidérable; ainsi, il a été constaté que cette lo- 
calité fouruissait annuellement 35 000 Melons et des Choux-fleurs 
par cenlaines de mille, Il en est de même de toutes les espèces de 
légumes ; te qui le prouve surabondamment, c’est que les marchés 
de Saint-Quentin sont toujours richement pourvus. 

Quant aux fruits, et spécialement aux Poires, là comme partout 
ailleurs nous avons remarqué beeucoup de variétés, et les bon- 
nes n'y manquaient pas. Nous avons regretté que le programme 
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ne renfermât pas un concours spécial pour les meilleures, con- 
cours pour lequel on aurait admis 23 À 30 sortes, avec 5 ou 6 
échantillons pour chacune, an choix de l’exposant. Le Jury aurait 
pu alors apprécier les lots de fruits les plus méritants ainsi que le 
degré d'aptitude du cultivateur. 

Cette pensée m'a été suggérée par les nombreuses Expositions 
que j'ai visitées et dans lesquelles j'ai constaté que le plus sou- 
vent la quantité primait la qualité, 

Je ne puis prévoir si cette réflexion sera goûtée par tous mes 
confrères, mais je suis convaincu que la science pomologique 
ne pourrait que gagner à la création de ce genre de concours, 

Je ne terminerai pas ce compte rendu de l'Exposition de Saint- 
Quentin sans adresser mes félicitations à M. Ferrus, Président, et 
à M. Casalis, Secrétaire-général, aïnsi qu'aux Membres du Con- 
seil d'Administration qui sont tous très-dévoués à la prospérité 
de leur Société, 
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NOTES DIVERSES EMPRUNTÉES A DES PUBLICATIONS ÉTRANGÈRES. 


4, Venue naturelle du Déodara par groupes denses. — On se 
plaint souvent que le Déodara (Cedrus Deodara Loupox) pousse 
médiocrement dans les parcs et jardins et n’y arrive pas toujours 
facilement à de fortes proportions. D’après les renseignements con- 
tenus dans une lettre écrite par un agent forestier anglais dans 
l'Inde, et dont un fragment est reproduit dans ie Gardeners Chro= 
xicle du 34 août dernier, cela paraîtrait tenir à ce que les pieds de 
Déodara qu’on plante isolés ou tout au plus par groupes de deux ou 
trois, se trouvent dans des conditions entièrement différentes de 
celles dans lesquelles ils viennent naturellement dans l’Inde, leur 
patrie. « ILm’a toujours sembié, dit l'auteur de cette lettre, qu’on 
ne devait pas s’atiendre à voir ces arbres devenir jamais très- 

beaux par ce motif qu’on est dans l'usage de les planter isolés ou 
tout au plus groupés par deux ou trois. Il n'y a rien de plus sur- 
prenant en effet, en matière de végétation forestière, que les 

| Hi 
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dimensonsénormes auxquelles arrivent ces arbres lorsqu'ils erois- 
sent serres lun contre l'autre au point que leurs troncs se touchent 
Hiesque. Dans quelques forêts du Kulu, j'en ai vu des massifs de 
vingt ou trente pieds dont les troncs mesuraient de 8 à 42 pieds 
.(@= 440 à 3" 660) de circonférence, et s’élevaient à près de 400 
pieds (30w 500) de hauteur; or, ces arbres étaient tellement rap- 
prochés les uns des autres qu'un homme, en étendant les bras, 
pouvait en toucher deux à la fois; aussi leur cime n’était-elle 
formée que d’un petit sombre de branches courtes. On ne com- 
prend guère que des arbres si rapprochés puissent prendre ün pa- 
reil développement, et cependant tous les Déodaras qu'on rencontre 
venus isolément sont toujours chétifs, mal venants, et semblent 
n'avoir pu croître qu'imparfaitement. » 

2, — Nouvelles variétés ornementales du Chätaignier. — Les va- 
riétés ornementales de nos arbres indigènes ou plus généralement 
rustiques ont un grand intérêt en raison de l'excellent parti qu’on 
peut en tirer dans les jardins paysagers et les parcs. Sous ce rap- 
port le Chätaignier se recommande par le nombre des’ variétés . 
qu'ila déjà fouruies, et cependant en voici trois nouvelles qui 

- sont venues récemment s'ajouter à cette liste assez longue. Elles 
sont signalées, dans une note récente de Gardensrs’ Chronicle 
comme existant dans l'établissement horticole de Milford, La pre- 
mière, nommée Châtaignier à feuilles bordées de bianc (C'astanea 
Vesca albo marginata), à été obtenue à Milford même, ainsi que la 
suivante. Elle diffère nettement du Châtaignier panaché déjà 
conuu en ce qu’elle a les feuilles bordées constamment d’un liséré 
blanc. La seconde est un Châtaignier lacinié (C. Vesca laciniata) 
dans lequel les grandes dents qui bordent habituellernent les 
feuilles dans l’arbre-type, se sont considérablement atlongées,au 
point de constituer une sorte de frange marginale, La troisième de 
ces variétés est née sur le Continent; c’est le Châtaignier disséqué 
(C. Vesca dissecta), dont le feuillage est aussi élégant que caracté- 
ristique, Dans celle-ci les feuilles qui se trouvent sur la partie in- 
férieure des jeunes pousses sont largement lancéolées et hordées 
de lobes allongés, tandis que les supérieures, c'est-à-dire les plus 
jeunes, sont réduites en largeur au point d'en être devenues li- 
néaires en mème temps qu’elles ont acquis une grande Jongueur 
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qui Les rend retombantes; il en résulie que, lorsque cet arbre est 
orné de ses nombreuses pousses d'été, il semble comme frangé 
sur toute sa surface. 

3. — Fioraison de la Victoria dans un aguarium de plein afr. 
+ — Dans le journal belge bien connu, lustration horticôle, 
M. Ed. André, notre collègue, directeur et rédactenr de cette 
importante publication , donne une description détaillée d’un 
véritable aquarium de plein air, ou, si lon veut, d’un bassin em- 
tièrement découvert dans lequel M. 3, Mayer et son jardinier 
M. Tharme ont établi avec un plein succès la culture des espèces, 
variétés et hybrides de Nymphcæa, de diverses belles plantes aquati- 
ques, même de la Victoria regia, ete., et en obtiennent sans peine 
d'abondantes floraisons. Cetta remarquable expérience a été faite 
à Pennant House, Bebington, dans le comté de Chester (Grande- 
Bretagne). — Ces cultures de plantes tropicales ont été établies 
dans une pièce d’eau qu’abritent de grands arbres et qu’entoure un 
talus haut de {4 59, planté de Gynerium et d’Arundo conspicua. 
Le point essentiel, on le conçoit sans peine, pour rendre une 
pareille culture possible consiste à maintenir l’eau à une tempé- 
rature suffisamment élevée. On y parvient sans peine au moyen 
d'un thermosiphon dont la chaudière se trouve dans une petite 
construction spéciale, cachée aux regards, à côté du bassin, et 
dont le tuyau, en fonte, large de 0" 40, est plongé dans l'eau à 
0% 30 au-dessous de la surface. On maintient ainsi la température 
du liquide de «+ +09 à +- 24° centig. Dans ces conditions, Ja tem- 
pérature de l’air devient indifférente, et la pluie elle-mènie peut 
bien endommager lesfleurs épanouies, mais n'empêche pas qu’il n’en 
peraisse de nouvelles, surtout ne nuit en rien à la végétation des 
plantes, Un jeune pied de Vicéoria a été mis en place dans ce 
bassin, au mois de mai. Depuis cette époque jusqu'en automne, sa 
croissance n’a été enfravée par aucune action extérieure. Telle 
que l’a vue M. Ed. André, cette plante, arrivée à son plein déve- 
loppement, portait huit feuilles dont la plus grande mesurait 
164 de diamètre. Son premier bouton de fleur parut le 2 sep- 
tembre et s’ouvrit le soir du 10 du même mois. Une pluie qui. 
survint en gâta les pétales qui devinrent mous et brunirent; mais, 
le 46, se montra une autre fleur qui s’ouvrit parfaitement et qui 
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donna mème ensuite de bonnes graines; celle-ci fut ‘suivie suc- 
cessivement de six autres que SUR avancée de l’année n’em- 
pécha pas de venir à bien, 

Avec la Victoria prospèrent dans le même bassin l’Æuryale fe- 
rox, de l'Inde, dont les feuilles épineuses sur leurs nervures at-° 
teignent 4»30 de diamètre, et, en outre, de nombreux Nym- 
phœa, le Limnocharis Humboldtii; ete, Le magnifique Welumbium 
speciosum et quelquesautres belles espèces aquatiques se sont moins 
accommodés de cette culture fort simple qui les laissait exposés 
sans défense au soleil et à l’action de tous les agents atmosphéri- 
ques ; mais, au total, le résultat obtenu par M. Mayer est du plus 
haut intérêt, et cette expérience couronnée d’un plein succès ou- 
vre une voie dans laquelle cet amateur éclairé sera certainement 
suivi pat beaucoup d’autres. 

4. Multiplication des Verveines. — Le Hamburger Garten- 

und Blumenseitung décrit un procédé fort simple, rapide. et 
assuré, qui est employé depuis plusieurs années, avec un plein 
succès, par M. J.-C, Godefroy, horticulteur à Blankenese sur l'Elbe 
Voici en quoi il consiste. Pendant le mois d’août, cet horticulteur 
coupe, sur ses pieds de Verveines, des boutures qu’il plante dans 
des pots remplis de.sable pur. Il place ensuite ees pots sur couche, 
dans un coffre qu'il couvre de chässis. Là, il maintient les boutures 
à une forte humidité continue. E ne donne ni air ni ombre; ce- 
pendant les boutures ainsi traitées restent, malgré l'influence de 
ceîte forte chaleur, toujours fratches et en bon état, et, au bout 
d'un court espace de temps, elles se sont enracinées, On les endur- 
cit alors peu à peu, et plus tard on les repique isolément en pots 
pour teur faire passer l'hiver dans une serre froide. 

5. Floraison du Vanilla lutescens en Allemagne. — Tous les 
amateurs de belles plantes se rappellent la Vanille à fleur jaune 
qui fleurit et fructifia, en 1885, dans les serres du Jardin de la 
Faculté de médecine de Paris, dont: Lhomme était jardinier en 
chef, Cette Orchidée reçut alors de Moquin-Tandon le nom de 
Vanilla lufescens, et fut l’objet d’une notice descriptive que publia 
la Revue horticole, en 1856. Il importe de rappeler que cette belle 
espèce, qui avait été introduite, quelques années auparavant, des 
environs de La Guayra, en Colombie, chez M, Coudert, amateur de 
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Bordeaux, a été, dans ce Journal même, en 4859, l’objet d’une note ‘ 
détaillée qu'accompagne une figure coloriée, reproduction fidèle 
d’une très-belle aquarelle de M. Riocrenx. (Voyez le Journal, 
V, 4859, p. 97-110, planc. XL.) I parait que, depuis 1885, la . 
Vanille jaunâtre n’a fleuri et fructifié qu’une fois en France. Or, 
le Journal d'Horticultwe de Ilambourg nous apprend qu'elle vient 
de montrer encore ses grandes et belles fleurs et de mürir ses 
capsules en Allemagne, à Flottbeck près d’Aitona, dans Les serres 
de Me Jenisch, veuve du sénateur qui avait formé l’une des plus 
riches collections d’Orchidées existant en Europe. 
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Par M, 3. Decarsxe. 


FaucTiFicaTION. — Le Poirier ne commence à donner ses fruits 
qu’à nn âge relativement avancé, Cette époque de la fractification, 
qui constitue son âge adulle, est irrégulièrement tardive on pré- 
coce, non-seulement de variété à variété, mais encore d'individu 
à individu issus d’un même arbre. M. Decaisne dit être convaincu 
que pour oblenir la floraison, ou la fructification aussi abondante 
que possible, sur un individu adulte, il convient de tailler celui- 
ei Le moins qu'on le peut. C'était déjà l’opinion de Dupetit-Thouars, 
et c’est aussi, de nos jours, celle de M. P. de Mortillet, « La 
taille: n’assure ni ne règie la production des Poires et des Pom- 
mes, qui reste soumise, comme bien d’autres opérations du jar 
dinage, aux vicissitudes des saisons. Théophraste avait déjà remar- 
qué que le Poirier est d'autant plus fécond qu'il est plus viéux, 
et l'expérience de tous les jours confirme la justesse de cette 
observation, » | 
Les Poires offrent dans leur chair un caractère particulier qu’on 
ne retrouve au même degré dans aucun autre fruit de Pomacées. 
C'est que, dès la floraison, }’examen fait sous le microscope du 
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tissu cellulaire destiné à former ls Poire y fait reconnaître, dis- 
séminés au milieu de cellules arrondies et très-minces, des groupes 
d’autres cellules dont les parois sont plus épaisses, et qui, en se 
lignifiant, constitueront des granulations pierreuses. Autour de ces 
granulations on voit aussi naître de grandes cellules allongées et 
rayonnantes, en forme de massue, qui vont s’entremèler au 
tissu général et primitif. Ces granulations manquent absolument 
dans les Pommes. Elles deviennent si nombreuses dans quelques 
espèces (Pirus parviflora, syriaca, Boveana, etc.) que les fruits 
de celles-ci en deviennent, en séchant, durs comme de la pierre; 
et c'est aussi leur grand nombre qui caractérise les Poires dites 
à chair cassante; enfin les Poires les plus fondantes n’en sont 
jamais entièrement exemptes. Ce sont encore ces granulations 
qui donnent à la peau de ces fruits son aspect mat et chagriné 
qui les distingue nettement des Pommes. Le pointillé de la peau 
est déterminé par des sortes de petits pertuis correspondant aux 
stomates, autour desquels l’épiderme a d'ordinaire une teinte plus 
foncée qu'ailleurs. Enfin les tachesou marbrures fauves qu’offrent 
souvent les Poires sont dues à une altération particulière de 
lépiderme accompagnée d’une exfoliation de la cuticule. La con- 
stance de ces taches autour de la queue en fait un caractère pour 
certaines variétés, 

Les influences météorologiques influent sur la saveur des Poires 
qui en devient plus ou moins aromatique, plus où moins sucrée ; 
en outre, dans quelques variétés le froid suspend ou arrête l’al- 
longement de la queue {Bon-Chrétien, Monigeron, ete.). La lon- 
gueur de ceite queus peut anssi varier en raison de la place qu’ot- 
cupait la fleur dans Pinfforescence, et de là on voit quelquefois 
sur le même arbre (Williams, Poire des Invalides) des fruits à 
queue longue et grêle et d’autres à queue courte et charnue. D'un 
autre côté, on augmente la grosseur des Poires en les soutenant 
de telle sorte que la queue n’en supporte pas le poids (Belle An- 
gevine, etc.). Jeunes, tous ces fruits sont dressés, l'œil ou calyce 
regardant le ciel ; c’est plus tard que ceux qui ont une certaine 
grosseur deviennent plus ou moins pendants. 

GRAINE. — Les graines ou pepins des Poires sont généralement 
ovoïdes, un peu comprimées, Leur tégument est composé de trois 


ORGANOGRAPBIE DU POTRIER. 695 


couches de cellules épidermiques étroitement soudées entre elles. 
La couche externe est formée de cellules allongées et cylindriques, 
dirigées perpendiculairemeut à l’axe de la graine, très-pressées 
les unes contre les autres, dont les parois sont très-minces, d’un 
jeune très-clair: ce sont ces cellules qui sécrètent le mucilage dont 
les pepins sont recouverts et qui abonde principalement sur ceux 
du Coing. La seconde couche est composée de cellules anguleuses 
ou arrondies, à parois très-épaisses, dont la couleur brune colore 
les pepins; enfin la troisième couche est constiluée par dé petites 
celiules disposées sur deux rangs et remplies de petits granules 
grisâtres. : 

L’embryon est blanc, à cotyiédons plus ou moins épais; ilale 
“goût d'amande amère qui distingue les Rosacées, Dans le jeune 
âge il était accompagné d’une couche mince d’albumen ou péris- 
perme qui a disparu à la maturité. 

GRerre py Porter. — Le Poirier nel se greffer sur la plupart 
des genres appartenant au groupe des Pomacées, Aubépine, Cor- 
mier, Cotoneuster, Néflier et Cognassier, mais non sur Pommier. 
Tous les essais de greffe entre Poirier et Pommier n’ont eu qu’une 
réussite très-faïble ei de très-courts durée, La greffe imparfaite- - 
mènt adhérente au sujet a toujours langui d’abord et bientôt 
après péri, avant d'être en état de fleurir et de fructifier. 

Tous les Poiriers reprennent sur le franc ou sauvageon ; mais 
on dit que certaines variétés ne peuvent reprendre sur le Cognassier 
et que, dans ce cas, on doit recourir à la surgreffe, c'est-à-dire 
grefler d'abord sur le Cognassier une variété vigoureuse, avec 
laquelle il sympathise, et appliquer ensuite sur cette première 
greffe celle de la variété qui n'aurait pas réussi sans cet inter- 
médiaire. Toutefois M. Decaigne dit qu’il ne faut pas attacher trop 
d'importance à cette asserlion; en effet, pour savoir ce qu'il y 
avait de réel dans cetle idée, il a fait écussonner, en 1866, sur 
Cognassier, par un habile praticien, M. Couturier, vingt variétés 
de Poiriers désignées comme étant les plus rebelles à cette greffe, 
et toutes ces greffes ont parfaitement réussi, Les plus réfractaires, 
dit-il, ont produit, dans l’année de l'opération, des jets de 0 35 
à 0® 80 de long, et toutes étaient en parfaite végétation au bout 
de trois années. 
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Pour toutes les variétés, les greffes les plus usitées sont la greffe 

en écusson et la greffe en fente L'une et l’autre peuvent se faire au 

- printemps et en été, pendant ce qu’on nomme habituellement la 
séve d'août. Le cultivateur expérimenté doit choisir ia greffe et” 
l'époque qui conviennent le mieux eu égard au climat. Dans le 
nord on écussonne généralement à œil poussant (au printemps); 
dans le midi on greffe volontiers sur l'Aubépine. 

Le Poirier ne 8e mulliplie pas de boutures, quoique l’opération 
puisse néanmoins réussir en employant j’extrémité supérieure du 
scion, | 

M. Decaisne dit ne pouvoir rien préciser celativement à la pré- 
férence qu'on doit donner aux Poiriers greffés sur franc ou à 
ceux qui ont été greffés sur Cognassier ; aucune expérience précise 
n'a été faite pour éclairer à cet égard. [1 ne lui est pas démontré 
davantage que la durée ou la fertilité d’une variété soit moins 
grande sur Cognassier que sur franc. Toutes les assertions en ce 
sens lui paraissent très-hasardées ; si on observe quelques légères 
diflérences sur certaines variétés, elles sont semblables à celles 
qu'occasionne la diversité de terrain ou de elimat : là où le sol 
est gras et humide, les fruits sont succulents, mais sans goût; là 
où la terre est moins humide, les fruits, moins volumineux, sont 
plus savoureux; enfin le plus faible connaisseur distingue sans 
peine à la saveur une Crassane venue sur un arbre de plein-vent 
d’une autre qui aura été cueillie sur espalier, les conditions de 
climat étant les mêmes, Enfin, toutes choses égales d’ailleurs, un 
gros fruit d’une variété à couteau est toujours plus savoureux 
qu’un fruit de moindres dimensions. Ni le sujet ni la greffe ne 
paraissent agir dans ce cas, Toutefois, dit l’auteur, au point de 
vue pratique, on doit préférer les Poiriers greffés sur Cognassier 
toutes Les fois que le terrain est peu profond, par la raison que les 
racines du Cognassier pénètrent moins avant dans le sol que celles 

* du Poirier, qui atteignent à de grandes profondeurs. | 
Le point d'insertion de la greffe du Poirier sur sauvageon s’ef- 
face avec l’âge au point que d'ordinaire on n’y voit plus finale 
ment qu’une étroite solution de tontinuité comparable à un trait 
de scie circulaire. La vieille écorce du Poirier est beaucoup plus 
foncée que celle du Pommier, Une dernière différence à signaler 
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entre ces deux arbres, c’est que la torsion qu’on voit souvent très- 
apparente sur le tronc du Pommier se voit au contraire fort ra- 
rement sur éelui du Poirier. 

ANowaztes. — Des anomalies qu'offre assez souvent le Poirier . 
viennent à l’uppui de l’idée généralement admise aujourd’hui 
qu’une Poire, sauf ce qui appartient aux carpelles, n’est pas autre 
chose que Fanalogue des rameaux épaissis et demi-charnus que 
les jardiniers appellent des bourses, Ces bourses donnent ordinai- 
rement des bouquets de fleurs; mais elles peuvent aussi se trans- 
former directement en Poires, sans que celles-ci aient été précé= 
dées d'une fleur. M, Naudin a figuré uue production de ce genre. 
Ces fausses Poires sont en général assez petites, de forme ovoïde, 
et elles portent des appendices foliacés dont l’existence prouve que 
ce ne sont que desrameaux modifiés. Cependant M. Duval a décrit 
(Rev. kortie., 4855) une production charnue pédonculée, qui ne 
provenait pas d’une fleur et qui avait la grosseur d’une Poire de 
Goulu-Morceau ordinaire. Pour ja forme, la couleur et l'odeur, elle 
ne différait en rien d’un fruit normal ; seulement elle eut une 
maturilé plus hètive, Il est fâcheux qu'on n’ait pas vu si elle con- 
tenait des granulations. Celles-ci existent dans les Poires proli- 
fères, c’est-à-dire qui se montrent placées les unes au bout des 
autres. 

Ces Poires prolifères constituent la monstruosité la plus fré- 
quente chez le Poirier, tandis que, chez le Pommier, la mons- 
truosité la plus ordinaire consiste en ce que deux ou plusieurs 
fruits se soudent entre eux de côté, 

Une autre monstruosité assez fréquente dans le Poirier est celle. 
par laquelle chacune des cinq loges du fruit s'ouvre le long de 
son bord de manière à montrer les pepins par ces fentes. M. De- 
caisne a même vu, au cœur d'une Poire Curtet, les pepins détachés 
et libres au milieu de la lacune centrale, abolument comme on 
lobserve dans quelques Pommes, telle que celle qu’on nomme, 
pour ce motif, Pomme Grelot ou Sonnette. 

Une anomalie qu’on voit quelquefois est celle qui se montre 
dans les fleurs de Poiriers à pétales plus ou moins régulièrement 
lobés. M. Decaisne en a vu des exernples dans le Pirus salicifolia, 
et dans le Poirier Zéphirin Grégoire. 
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CLässrmicaTIon Due Pormers cuctivés, — On a bien souvent 
tenté de ranger les variétés de Poires cultivées par groupes natu- 
rels, plus ou moins analogues aux genres sur lesquels reposent 
les classifications en histoire naturelle. M. Decaisne dit avoir fait 
lui-même des efforie dans ce sens, en s'appuyant sur la forme des 
fleurs ou des fruits; mais toutes lestentativesde ce genre ont égale 
ment échoué. La difficulté, à cet égard, tient à l'absence complète 
de caractères tranchés sur lesquels on puisse établir une classifi- 
cation de ces fruits. Entre deux Poires quelconques, dit M. De- . 
caigne, les plus ‘différentes de figure, de saveur, de coloris, etc., 
on trouve toujours une longue suite d’intermédiaires où les 
caractères propres de chacun des deux fruits voisins se nuancent 
et se dégradent insensiblement, D'un autre côté, deux fruits qui 
se ressemblent par la forme, la grosseur, Le coloris, diffèrent du 
tout au tout pour la consistance de la chair, pour époque da 
leur maturité, ete. De là les dénominations préteridues génériques 
de Bon-Chrétien, Beurré, Bergemote, etc., feraient supposer des 
ressemblances là où le plus souvent il n’en existe pas. Quelle ana- 
logie y a-t-il en effet entre le Bon-Chrétien d'hiver ét le Bon-Chré- 
tien Williams, entre le Beurré Diel et lo Beurré d'Angleterre, 
entre le Bési de Héric et le Bési de Chaumontel, entre la Berga= 
mote Sylvange et la Bergamote de Pentecôte? Aussi le savant 
auteur du Jardin fruitier du Muséum a-til pris le parti de sup- 
primer dans son ouvrage toutes ces dénominations en apparents 
génériques de Peurré, Doyenné, Bon-Ckhrétien, Bergamote, etc., et 
qui en réalité ne correspondent à aucune catégorie nettement cir- 
conscrite, En outre, pour toute classification générale des Poires, 
il est revenu aux crrements des anciens pomologistes, tels que Ni- 
colas de Bonnefonds, Merlet, Duhamel, et il s'est borné à ranger 
ces fruits d’après l'époque de leur maturité, 

Macanres 00 Porrten, — Les maladies de nos arbres fruitiers ét 
en particulier du Poirier $ont malheureusement nombreuses et 
bieunent à des causes diverses; en effet, les unes tiennent à l’in- 
fluence du sol, de la température, de l'humidité, ou à des causes 
qui nous échappent bien que les effets n’eu soient que trop mani- 
festes ; les autres sont dues À l’action de parasites végétaux on 
animaux. 
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Parmi les premières, la plus fréquente est la CHLOROSE qui 56 
traduit à l'extérieur par la pâleur plus où moins prononcée des 
feuilles (jauntsse). Elle peut résuiter d'un manque de chaleur et, 
daus ce cas, il suffit de quelques jours de beau soleil.pour la faire 
disparaître; c’est ce qu'on voit souvent pour le Robinier Faux 
Acacia. Pour le Poirier, elle tient toujours aux mauvaises condi- 
tions qu'offre le sol mal drainé et trop humide, ou trop peu pro- 
fond pour des racines pivotantes. Les Poiriers greffés sur le Co- 
gnassier dont les racines pivotent peu sont moins exposés à cette 
maladie que ceux qui ont été greffés sur franc, Le remède con- 
tre cette maladie consiste à défoncer le terrain, à le draiïner et à 
étendre les racines le plus superficiellernent possible, à Ja jlanta- 
tion. Eusèbe Gris recommandait, d’après ses expériences, d’'as- 
perger fortement les arbres chlorosés avec une solution limpide 
de { gramme d'un sel de fer, particulièrement de sulfate de fer 
vulgairement nommé couperose verte, pour 4 litre d’eau. En ré- 
pétant ces aspersions deux ou trois fois, à cinq ou six jours d’in- 
tervalle, par une température de 15-20° cent., il ramenait au 
vert le feuillage jauni de ces arbres. Les essais tentés dans ce 
sens par M. Decaisne ne lui ont pas toujours très-bien réussi ; 
mais, comme cette opération est facile et peu coûteuse, il n’y a, 
dit-il, aucun inconvément à en essayer, 

CHANCRE, NÉCROSE, GANGRÈNE SÈCHE. — Celte altération, si on 
la laisse s'établir, entraîne toujours irrémissiblement la mort de 
l'arbre ou au moins de la branche qu'elle atteint. Quand le mal 
n’est ni ancien ni irès-étendu, on le combat en retranchant jus- 
qu’au vif toutes les parties altcintes, et en recouvrant ensuite la 
plaie avec de la cire à greffer, du coaltar ou un mastie quelcon= 
que qui la mette à l’abri de l'action de l'air. Si le mal est invétéré, 
on recèpe au-dessous du chancre, soit qu'il y ait là une pousse 
vigoureuse, soit qu’on ait lieu d'espérer qu'il s’y en produira une. 

Cette maladie se Jocalise toujours; elle se manifeste d’abord 
parce que la matière verte du parenchyme cortical brunit ou noir- 
cit. Il se forme ensuite & là surface de l’écorce une sorte d'écusson 
dont le contour se dessine par une fente ou gerçure pius ou moins 
profonde. L'année suivante, les gercures se multiplient en s’avan- 
gant vers le centre de l'écusson qui finit par tomber en laissant à 
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au le parenchyme cortical nécrosé et même le bois profondément 
altéré. Quelquefois celte altération se jroduit sius la forme d’un 
anneau plus ou moins large, et il en résulte la mort de tout ce 
qui se trouve au-dessus. | 

PLANTES PARASITES. fouille tuberculeuse (Reæstelia cancellata 
RegenT. où Æcidium cancellatum}. Ce Champignon forme d'abord, 
sur les feuilles du Poirier, de simples taches jaunes qui peu à peu 
passent à l’orangé en se parsemant de très-petiis points -noirs, 
gagnent une épaisseur et donnent naissance, en dessous de la 
feuille, à des saillies coniques, qui se déchirent et laissent échap- 
per les corps reproducteurs du parasite, ou les spores microscopi- 
ques. Les arbres qui en sont fortement atteints s’affaiblissent, 
cessent de produire, et finissent même, dit-on, par périr épuisés. 
Il semble aujourd’hui établi que cette maladie se rattache au voi- 
sinage de Genévriers, particulièrement du Genévrier Sabine {4}, 
sur lesquels s’est d’abord développé le Champignon nommé Podi- 
soma où Gynmosporangium, qui, sur le Poirier, prend la forme de 
Rastelia. Celte opinion, dit M. Lecaisne, s'appuie avec probabilité 


(4) IL serable à propos de rappeler ici que, dès l'année 4860, MM. Blais, 
vicaire à Bauvain (Orne) et Masié, pépiniériste à la Ferté-Macé, n'ont 
pas hésilé, d'après leurs observalions et leurs expériences directes d'in- 
fection, à aléribuer la rouille tuberculcuse des Poitiers au iransport sur 
les feuilles de cet arbre des spores du Podisoma venu préalablemeni, 
au printemps, sur le Genévrier Sabine, Quelques-unes des expériences 
faites par M. l'abbé Blais sont décrites dans un Rapport spécial dû à 
M. Malot, qui à élé inséré dans Le Journal, VE, 1860, p. 819-823. 
Malheureusement ce Rapport a été rédigé à la suite d’un voyage fait 
par trois Commissaires, au mois d'août etpar conséquent beaucoup troptard 
pour qu'il fût possible soit de vérifier la marche d'expériences déjà en 
train, soit d'en faire de nouvelles. Il y est rapporté que M. Blais 
ayant, à différentes reprises, pris eur un Genévrier du Pedisomn et 
l'ayant posé ou écrasé sur des feuilles de Poirier en place et préalablement 
mouiilées, à vu, au bout de 24 jonrs, apparaîtré sur ces fouilles et sur 
elles seules, un irès-grand nombre de macules roussâlres dues au Ræstelèa 
cancelluta ou Æcidium cancellatum c'est-à-dire les taches dues à la 
présence des spermogonies, ou sorte spéciale de conceptacles du Podisoma 
Juniperi-Sabinæ Fries, Ces expériences démonstratives et ces énoncés 
précis sont dès lors antérieurs de cinq années au moins à la publica- 
tion de la note de M. OErsted, qui n’a paru qu'en juin 4863. Les expé- 
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sur les recherehes d’un botaniste danois, M. OErsted, et dussi sur 
des expériences directes faites par moi-même au Muséum, où j'ai 
vu des Poiriers se couvrir de ronille tuberculeuse au voisinage de 
pieds de Sabine plantés tout exprès. Il n’y a donc qu'à supprimer 
les pieds de Genévriers dans Le voisinage des Poiriers,et à retran- 
cher sur ces derniers arbres toutes les feuilles marquées de taches 
jaunes, avant que celles-ci aient donné la fractification du Cham- 
pignon. | 

Exanthème (Gymnosporangiim Piri communis). Cette maladie 
apparaît généralement au printemps ou vers l'automne, sur les 
jeunes rameaux du Poirier. L’épiderme et le parenchyme cortical 
se gercent. pour donner issue à de petites excroissances noires, qui 
se multiplient et s'étendent souvent sur tout le rameau. Bientôt 
des taches arrondies apparaissent sur les feuilles, dont [e déve- 
loppement er est arrêté, sur les fruits qui se fendent dès lors plus 
ou moins profondément. Certains Poiriers, surtout celui de la 
Pentecôte, sont fort sujets à ce mal auquel on peut couper couté, 


tant qu’il n'est pas très-invétéré, en supprimant les branches . 
atteintes, 


riences de M. Decaisne ont eu lieu postérieurement à la publication de la 
note du savant botanisie danois. Plus récemment encore ont élé faites 
celles de M. Roze, dont les résultats, pleinement confirmatifs des précé- 
dents, ont été communiqués à la Société botanique de France, le 28 mai 
4869, etle 27 mai 4870 (Bull. de la Sue. bot. de Fr., KYI, p. 214, et 
XVIL, p, 258). Ces résultats sont exprimés par cet habile cryptogamiste 
en termes catégoriques, puisqu'il dit « qu'il lui serait impossible de ne 
pas. admettre que le Ræsfeliu cancellafa Repent. procède du Podisoma 
Juniperi-Sabinæ Fais. » I semble donc difficile, dans l’état actuel de 
nos connaissances, de nier que la rouille tubereuleuse des Poiriers ne 
soit due à ce qu'un Champigaon qui, sous sa première forme, se montre 
à la surface des Genévriers, après avoir commencé son développement à 
eur intérieur, émet des apotes qui, venant à tomber sur des feuilles de 
Poiriers, y gerimeat et dès lors ne {ardent guère à produire sur cet arbre 
la seconde forme du parasite caractérisée par de nouveaux corps repro- 
ducteurs que contiennent des. réceptacles spéciaux ou spermogonies. Au 
reste, celte migration et celte série de développements successifs d'une 
même espèce de Champignon ont tant d'aualogues bien connus aujour- 
d'hui qu ’elles ne doivent plus paraître extraordinaires. © 

(Note du Secrétaire-rédacteur .) 


# 
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Parmi les autres altérations causées aux Poiriers par des para- 
sites cryptogames, on doit citer celle que cause le C'ladosporiem 
Fumago. Celui-ci donne lieu, sur certaines Poires, 4 la formation 
de taches aréolées d'un vert noirâtre, sous lesquelles le tissu se 
durcit; telles sont celles qui ont fait distinguer un Doyenné crofté, 
Go parasite nuit peu quand il reste superficiel ; si son mycélium 

s'étend dans toute l'épaisseur du truit, celui-ci en devient très 
amer, ‘ 

Le Gui {Piseum album L.), parasite pharérogame ou à fleurs, 
attaque rarement le Poirier. Quand il s'y montre, ii suffit de 
couper sous lui la branche qui le porte. 

INSECTES NUISIBLES, == Le Poirier est moins sujet que divers 
autres végétaux cultivés aux attaques d’insectes nuisibles ; toute- 
fois on en compte encore un assez grand nombre qui vivent à ses 
dépens. Le plus dangereux de tous pour Jui est le Tingés Piri, 
petit Hémiptère qu'on nomme vulgairement Tigre, Puceron du 
Poirier, etc. IL est quelquefois si abondant sur les espaliers qu’il 
empêche Les feuits de grossir, et qu'il ‘cause la mort des arbres 
même en épuisant les feuilles de leurs ques. L’insecie se tient 
au-dessous de celles-ci, près des nervures, et la couleur terne, 
blanchâtre de ses organes indique sa présence. Îl préfère cer 
taines variétés, par exemple le Saint-Germain et le Bon-Chrétien, 
tandis qu'il épargne la Crassane. Les seuls moyens connus contre 
lui consistent dans des seringages fréquents qui puissent mouiller 
la face inférieure des feuilles, puis, à l'automne, le chaulage. 
complet de l’arbre. 

Chenilles, Les plus communes sur le Poirier sont celles des Zi- 
paris dispar etchrysorrhœa, du Clisiocampa Neustria, Les femelles 
de ces Lépidoptères déposent leurs œufs sur les jeunes rameaux, 
soit en paquets soyeux de couleur rousse (Ziparis dispar), soit en 
bourses placées entre quelques feuilles sèches au bout des scions 
(Z, chrysorrhæa), soit enfin en bague ou anneau comprenant un 
très-grand nombre d'œufs grisâtres et fortement reliés entre eux 
{Clisiocampa Neustria). On doit détruire ces œufs avant l’éclosion, 
car, une fois écloses, les jeunes chenilles ne tardent pas à quiiter 
le nid commun pour se disperser sur r les arbres où on ne peut 
plus les atteindre. - 


ORGANOGRAPHIE DU POIRIER, 703 


. D’autres chenilles, notamment celles du Ronge-bois (Cosrus 
ligniperda) et de la Zeuzère du Marronnier, vivent dans le tronc 
même des Poiriers. On en reconnaît la présence dans ces arbres 
quand on voit sortir de ceux-ci des déjections sous la forme d’une 
sciure brune, ou quand de petites ouvertures situées à diverses 
bauteurs du tronc laissent suinter un liquide brunâtreet sanieux. 
Quelquefois une seule de ces grosses chenilles compromet la vie 
d’un arbre, malheureusement on n’a guère d'autre chance de les 
atteindre dans leurs galeries irrégulières qu’en y introduisant par 
l'ouverture extérieure un fil de fer qui aille les blesser. 

D'autresinsectes très-nuisibles aux Poiriers sont un petit Papil- 
lon du groupe des Pyrales, le Tortriæ (Carpocapsa) pomonana et 
une mouche, le Cecidomyia Piri, dont on ne peut guère se pré 
server, Les femelles de ces insectes déposent un œuf dans l'ovaire 
de la fleur; la larve qui er provient fait tomber le jeune fruit à dif- 
férents degrés dedéveloppement; ce sont les fruits véreux., — 
Les Poiressont rendues parfois véreuses par une sorte de Charançon 
{Rhynchithes Bacchus) dont la femelle perce de son bec les Poires 
nouvellement nouées pour y déposer un œuf. La jeune larve qai 
en nait creuse une galerie qui s'étend jusqu’au cœur du fruit, 
où elle se développe et dont elle détermine la chute. 

Cloque. Les jeunes feuilles du Poirier présentént souvent au 
printemps une cloque analogue à celle du Pècher ; leur limbe 
s’épaissit, se boursoufle en s’enroulant, ou, lorsqu'il s’étale, offre 
de petites pustules rougeâtres au centre desquelles se trouve un 
petittrou. En déroulant ces feuilles cloquées, on y découvre les 
très-petites larves du Cecidomyia Piri ; on y voit aussi un Cham- 
pignon microscopique. 

Le Kermès ou Cochenille écaille de Moule (Coccus conchifor- 
mis) et quelques autres Cochenilles, qui attaquent surtout les 
Poiriers en espaliers, ne peuvent guère être attaqués qu'en fric- 
‘ tionnant l'écorce avec une brosse très-rude et en badigeonnant 
l'arbre avec du lait de chaux auquel on peut méler un peu de 
suie ou de noir de fumée pour lui donner une couleur grise plus 
ou moins prononcée. 

M. Decaisne termine ce chapitre par la liste suivante des i Ïn- 
sectes qui vivent aux dépens des Poiriers. 


704 l REVUE BIBLIOGRAPHIQUE FRANCAISE. 


Coléoptères. 


Anthonomus pomorum. 


Rhynchites conicus. 
— Bacchus. 
Polydrosus sericeus. * 
—  micans. 
Phyilobius Piri 
—  argentatus. 
‘— Betulæ. 
—  oblongus. 
Otiorhynchus raucus. 
Hémipières. 
Psylla rubra. 
—  aurantiaca. 
Tingis Piri. 
Àphis Persicæ. 
— - Piri. 
Coceus conchiformis. 


Hyménoptères. . 


Lyda Piri. 
-Selandria atra, 

— æthiops. 
Cephus compressus. 


Dipières. 


Cecidomyia nigra. 


— Piri. 
Lépidoptères 
Liparis dispar, 

— chrysorrhæa. 
Clisiocampa Neustria. 
Dasychira pudibunda. 
Saturnia Carpini, 

— Piri, 

Cossus ligniperda. 
Zeuzera Æsculi. 


| Cieimalobia (Geometra) bruma- 


ria. 
Carcocapsa pomonana. 
Tortrix lavigans. 

— “heparans. 

— xylosteana. 
Teras contaminana. 

—  nyétemerana. 
Penthina pruniana, 
Aspidia Udmanniana. 
Aphidasis pilosaria. + 


RECTIFICATION. 


- Dans le dernier cahier, à la page 605, 5° ligne, dans la note de 
M. le Dr Pigeaux, sur un procédé peu connu pour se. procurer de 
l'eau d'arrosage, dans un jardin légumier, au lieu « de deux réser- 
voirs de quatre mille mètres », il faut lire : « deux réservoirs de 


quatre mille /iéres, » 


Paris.— Imprimerie horticole de E, Donnaup, rue Casscite, 9. 


TABLE DES MATIÈRES 


Contenues dans le numéro de Novembre 18272, 


(2° série, tome VI). 
PROCÈS-VERBAUX, 
Séance du 1% novembre 4872. ......... he Fo 
— du 28 novembre 187%. .. ... . . . .. os + ve 649 
NOMINATIONS. 


Séance du 28 novembre 487%. .-.-. « + ee «0 © » + + + + 651 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 
Mois de novembre 4872. .:. « » + oo © + + + 6 © + « « os 687 


NOTES ET MÉMOIRES. 
Allocution sur M. J.-B. Paillet; M. ROBINE. . . . . . . . .. 660 
Plantes oléagineuses cultivées à la Guyane; M. Sacor. . . . . . 661 
Moyen de détruire le Phyllozera ; M. pu PLanTr. . . . . . . . 669 
RAPPORTS, 

Sur la 45° session du Congrès pomologique ; M. Micmeuin. . . . 675 

Sur les Begonia et Coleus de M. Meurice-Lefébure ; M.Durerezce. 684 
COMPTES RENDUS D'EXPOSITIONS. 


Exposition de Saint-Quentin ; M. DoretELLE, . . . . , . . . 685 


REVUE BIBLIOGRAPHIQUE ÉTRANGÈRE, 


Notes diverses, 

* — Veuue naturelle du Deodura par groupes denses. . , . . . 689 
— Nouvelles variétés du Châtaignier. . . , . . . . « . . . 690 
— Floraison de la Victoria dans un aquarium de plein air . . . 69 
— Multiplication des Verveines. . , , . . .. .« . + . .« . -« 692 
— Floraison du Vanilla lutescens en Allemagne. . . . , . . 692 


REVUE BIBLIOGRAPHIQUE FRANÇAISE, 
Organographie du Poirier (suite et fin); M. J. Decaisne. . . . 693 


AVIS IMPORTANT. 


La Commission de rédaction n’autorise la reproduction des articles pu- 
- bliés dans le Journal de la Société centrale qu’à la condition d'indiquer 
cette origine pour tous les articles reproduits, sans exception. 

Le Journal de la Société centrale d'Horticulture de France paraît 
chaque mois, par cahiers de 32 à 64 pages. 

Les auteurs de travaux ori insérés au Journal recoivent de Ja 
Société, gratuitement, et sur leur demande écrite, un tirage à part, à cin- 
quante exemplaires; de leurs notes ou mémoires. 


EXPOSITIONS ANNONCÉES, 


A L'ÉTRANGER, 
| Su mu Rioux ASS E 5 MN Le 30 mars 6 avril 4873. 


AVIS. 


-s1es lettres, demandes, etc., relatives aux Expositions doivent être 
+8, sous le couvert du Président, au s:ége de la Société, rue de Gre- 
int-Germain, 84. : 


bibliothèque est ouverte aux membres de la Société, de onze heures 
à -eures, tous les jeudis, excepté le 2° jeudi de chaque mois, jour 
où i Uonseil d'Administration y tient sa séance mensuelle. 


Les Instructions sur les travaux mensuels qui ont paru, dans le Journal, 
en 42 articles successifs, ont été réunies en un petit volume qui est mis en 
vente au prix de 4 franc. 


Une Commission permanente de Pomologie se réunit, tous les jeudis, | 
ordi pour examiner les fruits qui pourraient être présentés 
ans l’intervalle de deux séances de la Société. En outre, un concours 
permanent pour les fruits de semis est ouvert devant le Comité d’Arboricul- | 
ture 


MM. les Membres de la Société is changeraient de domicile sont | 
instamment priés d'en informer Je Secrétaire-général. Les numéros du 
Journal perdus par suite de l’oubli qu’il; mettraient à faire connaître leur 
nouvelle adresse ne pourraient pas être remplacés, 


Paris, — Imp, horticole de E. DONNAUD, rue Cassette, 9. 


Re 


1 
0 po 


a ————_—_—_—_————_———— 


Î LY'é ra : st 1 
L Re” 


gr Dit 


CIE A | 
sc ue PROCÈS-VERBAUX. 


RE 4. \. * s$ance DU 42 néceupre 4872, 
EUR Fees : 


= ee 


PRÉSIDENCE DE ME, Louesse, 
ne 4 


ce est ouverte à deux heures. . 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté, 

À l'occasion du procès-verbal, M. Boisduval exprime le regret 
de n’avoir pu assister aux deux dernières séances. S'il y avait 
assisté, dit-il, il n'aurait pas manqué de faire ses réserves au 
sujet de l'étrange dénomination d'apathophyte sous laquelle il a été 
question d’un liquide qui a été présenté à la Compagnie, et qui a . 

été donné, dans une communication due à M. le Marquis du 
Planty, comme devant servir à faire périr le Phylowera. On a dit 

- que c'était le résultat de la revivification du caoutchouc ; mais ce 
_r’est qu'une simple solution de sulfure de potassium dans laquelle 
le caoutchouc, qui ne peut s’y dissoudre, n’infervient nullement, 
M. Lamoureux, savant chimiste qui est notre collègue, a parfaite- 
ment reconnu que telle est en effet la nature de cette sabstance. 
Au reste, l'idée d'employer cette solution, bien connue depuis 
longtemps, pour faire périr les Pucerons des racines a déjà été 
émise par M. Boïsduval lui-même. 

Egalement à l'occasion du procès-verbal, M. Forest fait observer 
que l'on commet une fâcheuse confusion lorsqu'on emploie sans 
motif le nom de Tigre pour désigner un insecte qui vit sur le 
Pècher et qui n'est pas autre chose qu'un Æermès. Quant au 
procédé qui a été indiqué, dans une lettre lue à la dernière séance, 
comme pouvant guérir la Vigne de l’Oidium, M. Forest àffirme : 
que ni celui-là, ni aueun de ceux en grand nombre qui ont_éêté 
conseillés de bien des cotés, ne sont comparables au soufrage qui a 
toujours donné les meilleurs résultats possibles, quand il a été 
pratiquéconvenablement et à des moments que les bons viticuiteurs 
savent très-bien déterminer. 

M. le D' Boisduval, insistant sur ce que vient de faire observer 
M: Forest, dit que le seul insecte auquel s'applique réellement le 
nom vulgaire de Tigre, est le Tingis Piri, pelit Hémiptère qui 

% Série, T. VI. Cahier de Décembre 4878, publié le 3 Janvier 4873. 45 
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vient sur le Poirier, tandis que celui auquel bexucoup de jaräi- 
miers donnent à tort ce mème nom de Tigreéstle #ermes Persicæ 
ou Cochenille du Pécher, qui vient sur le lécher et non sur le 
Poirier, comme du reste l'indique son nom, Celui-ci est fréquem- 
ment appelé aussi Punaise du Vêcher. 

Les objets suivauts ont été déposés sur le bureau : 

4° Par M. Kruger, jardinier chez M. Poupinel, à Saint-Arnoult, 
une série de 30 Pofres appartenant à six variétés, à raison de 
$ échantillons par variété. Ces variétés sont la Passe-Crassane, le 
Passe-Colmar, le Doyenné d’Alencon, la Suzelte de Bavay, le 
Doyenné d'hiver, la Bergamote Espéren. Ces fruits ont été pro 
duits par des arbres qui ont actuellement quaire aunées de plan- 
tation, et qui sont disposés en cordons verticaux espacés de 0m 33. 

Le Comité d'Arboriculture déclara que.le lot de M. Kruger | 
constitue une frès-bonne et très-belle collection composée d’é- 
chantiilons remarquables ; aussi demande-t-il qu’une prime de. 
4:5 classe soit donnée À cet habite jardinier. Il fait observer que, 
dans ce lot, on voitdes Poires Bergamote Espéren d’un volume et 
d’une beaulé rares, des Poires Suzette de Bavay beaucoup plus 
grosses qu'on n’est habitué à les voir ; en un mot, qu'il y a là un 
choix parfaitement fait. 

D'un antre côté, M. Forest insiste sur ce que les six variétés de 
Poires que M. Kruger a mises sous les yeux de la Compagnie sont 
les meilieurs fruits d'hiver qu'on puisse choisir, et il conseille à 
tous les amateurs de bons fruits de les planter dans leurs jardins 
de préférence à tous autres. 

9 Par M. Ed. André, propriétaire à Ja Groix- Bléré Mes 
Loire), une Poire Bézi de Chaumontel au sujet de Jaquelle il 

‘donne des détails circonstanciés, dans une lettre jointe à cet 
envoi, 

Les îles normandes de Jersey et de Guernesey sont fort renom- 
mées en Angleterre pour la production des Poires Bézi de Chau- 
montel. Dans un voyage qu’il a fait récemment dans ces tles, 
M. Ed. André a examiné avec attention les arbres qui y produi- 
sent ces fruits, ainsi que la manière dont is y sont cultivés. Il a 
reconnu que du typs de la Poire Bézi de Chaumontel, dont les cul- 
tivateurs anglais reçuivent généralement les pieds des pépinières 
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d'Angers, il est sorti là une variation caractérisée par un fruit 
heaucoup plus allongé, couvert d’une peau plus brune et moins 
frappée de rouge-brun du côté du soleil, Cest à cette variation, 
regardée par M. Ed. André comme un perfectionnement local de 
la forme-type, qu’appartient la Poire déposée en ce moment sur 
le bureau. 

Le Comité d’Arboriculture déclare que les détails communiqués 
par M. Ed. André sont intéressants et qu'il lui adresse des remer- 
ciements pour la communication qu’il a bien voulu en faire; 
mais il ajoute que da Poire Bézi de Chaumontel envoyée par cet 
honorable collègue était déjà trop avancée, de sorte qu'on n’a pa, à 
la dégustation, en prendre une idée parfaitement juste. Toutefois 
on à eru reconnaître qu’elle n'avais pas dû être de bonne qualité. 

8 Par M. Jamin (Ferd.), pépiniériste à Bourg-la-Reine (Seine), 
six Poires Doyenné d'hiver, beaux fruits dont la présentation fait 
suite à toutes celles qu’on a dues, cette année, à cet habile arbori- 
culteur. 

4e Par M, Attias, ‘amateur à Neuilly (Seine), Membre de la 
Sociélé, des rameaux fleuris d’un Pegonia dont il désire apprendre 
le nom et qui n'est pas autre que Je 2. incarnata. 

M. Bachoux, Vice-Président du Comité de Floriculture, dit que 
‘ce charmant Begonia est une espèce connue depuis longtemps 
dans les jardins où elle a été beaucoup plus répandue qu’elle ne 
l'est anjourd’hui, C'est une plante recommandable, abondamment 
florifère, et qu'on peut’à volonté maintenir basse ou élever eu 
hante pyramide. 

M. Rivière ajoute que le Begonia incarnata Link et Orro. 
espèce brésilienne, est une exceliente plante de garniture, pré- 
cieuse pour l'abondance avec laquelle elle se charge de jolies 
fleurs roses. Ii suffit de la tenir en serre tempérée pendant l'hiver, 
et on doit ns pas la planter en terre de bruyère. D'après son 
expérience, la culture qui convient fe mieux pour elle est celle 
qui consiste à la traiter à peu près comme uns plante annuelle, 
c'est-à-dire à en faire chaque année, au moyen du bouturage, de 
nouveaux pieds qu’on jette après en avoir tiré le parti qu’on en 
attendait. Les boutures au moyen desquelles on la multiplie faci- 
lement se font en mars et avril, dans du sable et sans cloche, 
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Elles sont enracinées au mois de mai, et alors on les sépare en les 
plantant isolément dans de petits pots remplis de terre franche 
mélangée de terreau. On met ces jeunes plantes sous chAssis, au 
commencement du mois de juin, pour en accélérer le développe 
ment ; puis, à la fin du même mois, on les découvre en enlevant 
les châssis, Une fois bien développés à l'air libre, les pieds ainsi 
obtenus ont une floraison maguifique et prolongée. En outre, ils 
conservent très-bien leur feuillage, tandis que M. Rivière a 
observé qu'ils sont fort sujets à le perdre quénd on les plante 
dans de la terre de bruyère, 

&° Par M. À. Rivière, jardinier-chef du jardin-du Luxembourg, 
de beaux pieds fleuris des Pillbergia Leopoldi et pallens, de 
l'Æ'chmen rosea, de VE ncholirion Jonghii, enfin du Zygopetalum 
Mackayi. 

M. À. Rivière dit qu’il met aujourd’hui sous les yeux de ja 
Compagnie ces belles plantes appartenant, les 4 premières, à la 
famille des Broméliacées, la dernière à celle des Orchidées, prin- 
cipalement afin de lui montrer les résultats de la culture à froid à 
laquelle elles ont été soumises. S'occupant activement, depuis 
trois ou quatre ans, à former une collection aussi nombreuse que 
possible de Broméliacées, il en a déjà réuni de 60 à 80 espèces ou 
variétés. Pour la culture, il les à divisées en deux groupes dont 
l’un est tenu en serre chaude, tandis que l’autre reste en serre 
tempérée ou même froide. Souvent les mêmes espèces figurent 
dans les deux groupes et sont soumises à deux traitements diffé 
rénts. Les plantes du second groupe se trouvent dans une serre 
tempérée pendant l'hiver, dont les châssis d'aération, placés des 
deux côtés et le long du faitage, restent ouverts nuit et jour, à 
partir du mois de mai el jusqu’au mois d'octobre. Même pendant 
l'hiver, pour peu que l'air extérieur soit tempéré, on ouvre les 
châssis pendant tout le milieu de la journée. C'est ainsi qu’au 
moment présent, en plein mois de décembre, plus doux, il est 
vrai, que de coutume, les châssis de la serre où sont les Bromé- 
liacées en question reslent ouverts chaque jour, de 40 heures du 
malin jusque vers quatre heures du soir. Ainsi traitées, les 
Broméliacées ont une végétation beaucoup plus vigoureuse que 
lorsqu'on les tient constamment dans une serre chaude. Elles 
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fleurissent aussi très-bien, comme on peut le voir par les échan- 
tillons qui se trouvent en ce moment sur ke bureau, Un traite- 
ment analogue convient parfaitement à la plupart des Orchidées, 
abstraction faite de celles qui viennent naturellement dans les 
contrées lés plus chaudes du globe, comme la généralité de celles 
qui sont propres aux plaines de l’Inde et des Îles voisines. Seule- 
ment il faut observer queles Orchidées étant en général épiphytes, 
c'est-à-dire attachées à l'écorce des arbres par une grande quan- 
tité de racines, dans des forêts extrêmement touffues où il règne 
constamment une humidité abondante, on doit s’attacher à re- 
produire pour elles, autant que possible, ces conditions naturelles. 
Pour cela, après les avoir plantées dans de la terre de bruyère 
concassée, à laquelle on mêle du sphagauw, il faut entretenir 
beaucoup d'humidité à leur pied, soit par des arrosements, soit 
par des seringages ; il est bon en effet de ne pas perdre de vue 
que, comme on l’a démontré dans ces derniers temps, et con- 
trairement à l’idée qui avait toujours régné, les végétaux 
épiphytes ne prénnent l'humidité que par leurs racines et non 
par leurs feuilles. Dans la culture ordinaire des Orchidées, on 
donne chaque année un temps de repos à ces plantes en leur 
supprimant les arrosements; or, lorsqu'on procède ainsi, les 
feuilles sèchent et lesracines se rident ; comme, chez les Monocoty- 
lédones en général, les racines ne reprennent jamais, au moment 
où on recommence les arrosements pour rélablir ia végétation, 
il arrive très-souvent que les plantes pourrissent au cœur, sous 
l’action de cette humidité qu’elles ne peuvent absorber, Puisqu'il 
importe néanmoins de donner à ces plantes cultivées en serre une 
période de repos, on arrive plus avantageusement à ee résultat 
en se contentant de modérer pour elles les arrosements sans les 
disconlinuer jamais, et en les soumettant en même temps à une 
température aussi peu élevée que possible ; c’est ce qu’on obtient 
par une abondante aéralion convenablement dirigée, — Au reste, 
ajoute M. À. Rivière, une cruelle expérience a prouvé que beaucoup 
de Broméliacées et d'Orchidées peuvent supporter des températures 
heauecoup plus basses qu'on ne l’aurait cru. Ainsi celles qui se 
trouvent sous les yeux de la Compagnie sont restées trois se 
“maines, pendant le siége de Paris par les Allemands, dans une 
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serre non chauftée, faute de combustible, dans laquelle la tem- 

pérature oscitlait, pendant tout ce temps, entre 0° et — 8° cent. 

Même pour les Orchidées indiennes, il ne faut pas exagérer la 

chaleur, et M. Rivière est d’avis que la température de la serre 
ne doit pas dépasser, comme maximum, 46 ou au plus 48 cent... 
fandis que presque habituellement on la maintient encore plus 
haut. | 

Relativement au Zygonetalum Mackayt remarquablement fleuri 
età très-grandes fleurs qu’il montre à la Compagnie, M, Rivière 
dit qu'il doit sa vigueur et sa splendide floraison à ce qu'ilest 
soumis au traitement à froid qui vient d’être décrit, et grâce 
auquel il subit une température moyenne de +- 5° seulement. 
Cette belle Orchidée se trouve avec environ 300 autres espèces 
de la même famille qui s'accommodent également de ce genre 
de culture. | 

M. le D' Andry dit que sa propre expériente lui permet d’af- 
firmer la parfaits exactitude de ce que vient d'énoncer M. A, 
Rivière au sujet des avantages qu'offre la eulture des Bromé- 
liacées à froid. 11 cultive une plante de cette famille qu’il a reçue 
sous le nom de Billbergia cgrnea; il la tient dans une serre froïde 
où il est arrivé que la température descendit jusqu'à — 4e 
cent.; or, après avoir été soumise à celte rude épreuve, celte 
Broméliacée n'a point paru avoir souflert et, en ce moment 
même, elle est magnifique de végétation et de floraison. 

M. Duchartre rappelle que la culture des Orchidées à froid est 
pratiquée avec un plein succès par M. Linden, à Bruxelles et à 
Gand, ainsi que par divers horticulteurs de la Grande-Bretagne. 

M. Forest dit qu’en effet, quand il a visité Îe riche établissement 
de M. Linden, il a éprouvé une sensation de fratchetr et presque 
êe froid en entrant dans une serre où végétaïent admirablement 
un grand nombre d'Orchidées. . 

M. À. Rivière fait observer que Île succès de la culture des Or- 
chidées et des Broméliacées à froid doit avoir pour elfet de rendre 
les collections de ces belles plantes beaucoup plus communes 
qu'elles ne l’ont été jusqu'à ce jour ; en effet, puisqu'on n°a pas 
besoin de les tenir dans des serres spéciales constamment et for- 
tement chauffées, elles se tronvent à la portée d’une foule d’amx- 
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teurs médiocrement pourvus en fait de conservatoires pour les es. 
pèces délicates, et, d’an autre côté, la manière de les élever et de 
les cultiver étant loin d'exiger les soins minutieux et assidus qu'on 

a longtemps regardés comme indispensables pour elles, 11 sembie 
ne plus exister de raisons sérieuses pour qu’un grand nombre de 

personnes ne $e procurent aujourd’hui une satisfaction qui n’avail 

pendant longtemps été accordée qu’à un fort petit nombre de pri< 

vilégiés. : 

M. le Président met aux voix et la Société aëcorde par un vote 
spécial ia prime de 47° classe que le Comité d’Arboriculture a de_ 
mandée pour.M. Kruger. Cette prrme est ensuite remise par M. Le 
Président à cet habile jardinier, 

M. Pétitjean demande et obtient la parole. Il fait observer que 
M. Rivière apporte fréquemment aux séances de la Société des 
plantes et des objets variés qui ont toujours un grand intérêt ; 
.que constamment, en faisant ces présentations, en ajoutant mène ‘ 
à l'avantage qu’elles offraient en elles-mêmes par les utiles ren- 
seignemen{s qu’il communique de vive-voix, sur ces objets eux- 
mêmes ou sur des points importants de culture, il se met en 
dehors de tout concours et se contente dès lors des remerciements 
que peuvent lui offrir les Comités. « Nous ne pouvons évidem- 
, ment, dit M. Petitjean, obliger M. A. Rivière à recevoir tes 
» primes par lesquelles notre Société récompense les personnes 
» qui ajoutent, par leurs apports, àl'intérêt de nos séances; mais 
» il me semble qu'il nous est permis de lui adresser un témoi- 
» gnage éclatant de la satisfaction que nous avons maintes fois 
» éprouvée et que nous éprouvons encore aujourd'hui en nous 
» instruisant par ses présentations et par Îles développements 
» oraux qu’il ÿ rattache, Je demande donc qu’une lettre soit écrite 
» à M. Rivière, par M. le Secrétaire-général, au nom de la Société 
e centrale d’Horticulture de France, pour lui exprimer combien 
» ses collègues sont sensibles à tout ce qu'il fait dans l'intérêt de 
» la Compaguie et de l’horticulture qu’elle représente, et combien 
» ils le remercient pour ses nombreuses et toujours instructives 

» communications. » 

Cette proposition est accueillie par les applaudissements de la 
Compagnie et adoptée avec empressement. 


RL 2 | PROUÈS-VRRBAUX, 


M. le Secrétaire-général procède au dépouillement de la corres- 

pondance, qui comprend seulement une lettre par laquelle M. K. 

. Ortgies, Secrétaire de la Société d'Horticulture de Brême, demande 
Péchange des publications respectives entre celte Société et la So- 
ciété-centrale d'Horticulture de France. 

Il annonce que la Société vient d'éprouver plusieurs pertes émi- 

” nemment regrettables par le décès de M. Palluy, Membre hono- 
raire, de MM. Desprez, Dieuzy-Fillion, horticuiteur bien connu 
-de Versailles, et docteur Parnot, Membres titulaires. 

Il apprend ‘énfin à la Compagnie que le Conseil d'Administra- . 
tion, dans sa séonce de ce jour, a, sur la demande de M. le Tré- 
sorier, prononcé la radiation, pour refus de payement de la coti- 

“ation sociale, de MM. Bruzeau ADPAr) Choin (Julien) et Thei- 
ler (Henri). 

ilest donné lecture du document smivant : 

Rapport sur l'ouvrage de M. Bossin intitulé : Les plantes but. 
beuses ; par M. P. DuGHARTRE. 

M. le Secrétaire-général avertit la Compagnie que la prochaine 
séance aura pour objet principal les élections destinées à effectuer 
le renouveilement partiel du bureau que prescrivent les Statuts. Il 
donne lecture de la circulaire qui va être adressée à tous les 
Membres de la Société, à cette occasion, et par laquelle ils 
apprendront qu'il ÿ aura lieu de nommer, celte année : en 
4: lieu, un Président, par suite du décès du regretté maréchal 
Vaillant ; en second lieu, 2 Vice-Présidents, 2 Secrétaires, 
- 8 Membres du Conseil d'Administration; enfin, en troisième lieu, 
qu'il faudra remplacer ceux des Membres actuels de ce Conseil 
qui pourraient être appelés par l'élection à remplir l’une ou l’autre 
des fonctions ci-dessus indiquées. Il prévient aussi que les 
Membres de la Société qui voudraient s'entendre sur le choix des 

| personnes que Vélection pourrait appeler à ces mêmes fonctions. 
trouveront l’une des salles de l'hôtel préparée pour leur réunion qui 
pourrait avoir lieu, à partir de midi, fe dimanche 22 de ce mois. 

M. À. Rivière entretient la Compagnie des observations qu'il à 
faites aur les diverses espèces de Bambouas qui sont cullivées 
dans le jardin du Hamma, près d'Alger. A l’appui des détails 
qu’il donne de vive-voix, il montre de nombreux échantillons qui 
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en complètent l'intelligence. CesGraminéessouventigigantesquesne 
fleurissant que rarement (voyez plus loin, p. 784), il est, dit-il, 
toujours difficile d’en distinguer es espèces, dans les jardins ; aussi 
s’est-il attaché à la recherche de caractères qui pussent permettre 
de reconnaitre chacune d'elles, dans l'état où on les voit habituel- 
lement: ce sont ces earactères qu’il se propose d'exposer aujour- 
d’hui. Et d’abord, au point de vue de la végétation, les Bambous, 
pris dans le sens Je plus large de ce mot, sont divisés par lui'en 
2 groupes, savoir : les Bambous traçants et les Bambous non tra- 
gants. Les premiers ont une végélation vernale et commencent à 
pousser dès le mois d'avril; les derniersont une végétation estivale, 
- ét c'est seulement.en juitlet qu’ils montrent au-dessus du sol leurs 
tiges dont la croissance s'opère avec une surprenante rapidité, à ce 
point qu’on en voit certains atteindre, au Hamma, jusqu’à 20 et 
22 mètres de hauteur, de juillet à septembre. Lorsque ces plantes : 
montrent leur tige naissante, celle-ci se présente sous la forme 
d'un cône revètu de grandes gaînes au”sommet de chacune des- 
quelles on voit un rudiment tantôt faiblement indiqué, tantôt plus 
. développé de limbe foliaire, c’est-à-dire de feuille proprement dite; 
en outre, à la face interne, la réunion de la gaïne et du limbe 
rudimentaire est marquée par la saillie transversale, plus ou moins 
apparente, que forme la ligule. Ce sont ces gaînes entre lesquelles 
une comparaison attentive a fait reconnaître à M. À. Rivière des 
diffirences de forme caractéristiques (1). Dans les grandes espèces, 
elles ont de telles dimensions et un tissu si ferme que les ouvriers 


{4) Dans sa Monographie des Bambusées (A Monograph of the Bam- 
busaceæ ; dans les Transact. of the Linn. Soc., vol. XXVI, 4868, p. 4467, 
pl. 1:v1), le colonel Munro s'exprime À’ ce sujet de La manière suivante : 
« Les grandes gaines qui couvrent les nœuds du bas des tiges de tous Les 
Bambous varient beaucoup pour la grandeur et l'apparence; je crois 
qu’elles fourniront de bons caractères quand on les aura étudiées et qu’on 
leg connaîtra mieux... 1l ne paraît pas qu’elles. aient encore en général 
attiré l'attention des collecteurs. Dans la serre aux Palmiers de Kew, 
celles du Bambusa vulgaris ct du Dendrocalamus giganteus atteignent 
leur développement complet, et on voit immédialement par ces deux 
exemples combien est codsidérable la dissemblance de ces parties chez 
des espèces différentes. » . 

{Note du Sécréfaire- rédacteur.) 
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du Hamma en font de très-jolis écrans à main munis d’un manche 
de Bambou noir, et ornés de peintures, dont plusieurs échantillons 
se trouvent en ce moment sur le burean. À mesure que la tige 
croît et s'allonge, ces gaînes sont écartées l’une de l’autre en raison 
de la longueur que prennent les entre-nœuds; dans Ja plupart des 
espèces, elles ne tardent pas à se détacher par leur base et à 
tomber ; ailleurs, au contraire, elles restent en place beaucoup 
plus longtemps et en général jusqu’à ce que le développement du 
bourgeon situé à leur aisselle les repousse et les fasse tomber. C’est 
ce qui a lieu notémment dansles Bambusa stricta, Simoni el dans 
l'Arundinaria verticillata, On peut done reconnaitre ces dernières 
espèces à la seule persistance de leur gatne. Ce caractère fait dès - 
lors distinguer par M. Rivière les Bambous à gaînes caduques et 
ceux à gaines persistantes. Quant à la forme de ces gaînes, M. Ri- 
vière montre qu'elle est ovale-élargie, presque arrondie, très-ample, 
avec une ligule entière, auriculée dans le grand Bambou le plus 
répandu, désigné au Hamma sous le seul nom de grand Bambou, 
qui paraît être le Fembusa arundinacea. Un autre, qui est souvent 
confondu avec celui-ci, jui ressemble beaucoup dans son en- 
semble, mais en diffère par ses gaines ovales-deltoïdes: beaucou]: 
moins grandes, avec une ligule pectinée et un limbe lancéolé; 
cette seconde espèce, qu’on à eue au Harmma sous divers noms, 
(Bambusa maxima, media, intermedia, altissima, ete.}, est aujour- 
d’hui pour M. Décaisne, dit M. Rivière, le 8. Hookeriana. Le grand 
: Bambusa vulgaris a ses gaînes amples, plus larges que hautes, 
_triangulaires, prolongées en orcillettes arrondies à draite et à 
gauche d’un limbe large, triangulaire, acuminé. Celui-ci a été 
_nommé successivement Bambusa distoria, Thouarsit, etc. 

Le B, mitis Poire. qui, à Alger, atteint 46 mètres de hauteur 
pendant le seul moïs de juin, peut se reconnaître à ses grandes 
et longues gaines oblongues, maculées, surmontées d’un petit 
limbe linéaire-lancéolé, qui atteignent parfois 0" 50-0" 60 de 
longueur sur une largeur 4 ou 5 fois moindre. Les Bembusa aurea 
et viridi-glaucescens sont souvent pris lun pour l’autre; or, le 
premier a ses gaînes obJongues;, presque elliptiques, obtuses, sur- 
montées d’un limbe allongé, linéaire, tandis que le second a les 
Siennes lancéolées, rétrécies presque dès leur base en une fort 


- 
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longue pointe, et terminées par tn trés-petit limbe linéaire. On 
peut encore distinguer ces deux plantes, parce que le Bambou 
doré a les entre-nœuds courts et renflés, vers le bas de sa tige, 
qui en prend là une forme un peu en chapelet, tandis que le 
Bambou vert-glaucescent a tous ses entre-nœuds allongés et 
égaux, Ces exemples suffisent pour faire apprécier l’utililé des 
caratères fournis par les gaines, surtout quand il s’agit de recon- 
naltre des espèces de Bambous dans les jardins, en l'absence de 
fleurs. —-La production de fleurs, dit en terminant M, Rivière, 
est fort rare chez les Bambous; cependant on en a vu dernière- 
mentun exemple, au Hamma ; mais, par une particularité digne 
de remarque, taudis que généralement les inforescences de ces 
Graminées sont ferminales, celles dont il s’agit sont sorties sur 
la partie inférieure de tiges mal venues, doni la partie supérieure 
avait pourri. [I s’est produit une cinquantaine de ces inflorescences. 

M. Pigeaux demande à M, Rivière si la floraison de ce Bambou 

en a déterminé la mort. 

M. Rivière répond que, bien qu on assure généralement que 
tout Bambou meurt après avoir fructifié, il ne pense pas que cette 
assertion soit exacte; Les rhizomes de ces plantes restent vivants, 
et donnent de nouvelles tiges au retour de la végéiation. C’est ce 
qu’il a vu déjà deux fois. | 

M. Duchartre fait observer que, dans tous les cas, les tiges de 
ces Graminées ne fructifieraient généralement qu’une fois et 
mourraient ensuite, au dire des voyageurs et des botanistes. IL dit 
se rappeler notamment en ce moment un passage précis à £et 
égard &'Aug.-Saivt-Hilaire, le célèbre botaniste qui a parfaité- 
ment exploré le Brésil et qui en a publié partiellement la Flore (1). 
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G) Yoici le passage d'A. Saint-Hilaire auquel il est fait allusion ei : 
« Je puis citer, entre autres, css Bambous qui font, dans les forêts pri 
mitives, l'admiration du voyageur. 11 faut à ces herbes immenses plusieurs 
sonées pour qu’elles puissent élever jusqu'à 56 ou 60 pieds leur tige 
souvent presque anasi dure que le bois, et parvenir à l’époque de leur 
lorwison. Mais, quand elles ont porté des fruits, elles se dessèchent et 
meurent comme Ja Graminés la plus humble de nos climats si froids... 
La première fois que j'entrai dans une forêt. entièrement formée de l'espèca 
de Graminée appelée vulgairement Tobosa, j'épronvai un #éritable 


6. PROCÈS-VERBAUX. 
M. le Secrétaire-général annonce de nouvelles présentations ; 
Et la séance est levée à quatre heures. . 


SÉANCE GÉNÉRALE DU 26 DÉCEMBRE 1872. 


PRÉSIDENCE DE M. Malet, 


Le 26 décembre 4572, à une heure de relevée, la Société cen- 
trale d’Horticulture de France s6 réunit en assemblée générale, 
dans la grande salle de son hôtel, rue de Grenelle Saint-Ger- 
main, 8$, pour vaquer à ses travaux habituels et plus particuliè- 
rement pour procéder aux élections qu’exige le renouvellement 
partiel de ses fonctionnaires prescrit par les Statuts. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

M. le Président proclame, après un vote spécial de la Compa- 
gnie, l'admission de plusieurs Membres titulaires, présentés à la 
dernière séance, qui ne prendront rang, sut les Listes, qu’à partir 
du {* janvier prochain, mais qui, selon due ‘pourront con-— 
courir aux élections de ce jour. . 

Un seul objet a été déposé sur le bureau. Ce sont des Artichauts 
incomplétement développés, dits Artichauts à la poivrade, que pré- 
sente M. Vivet, et qui, dans les terres de Gennevilliers arrosées à 
Veau d’égout, sont venus sur des œilletons qui ont remonté. 
M. Laïzier, Président du Comité de Culture potagère, dit que ce 
fait se produit rarement dans le département de la Seine, et que, 
pour ce motif, le Comité propose d'accorder à M. Vivet une prime 
de 3° classe. 

“M. Forest fait observer que ceîte particularité d’Artichauts dont 
les œilletons montent"plus tôt que de coutume, à la suite de 


ravissement en sat ces tiges d’un aspect presque aérien, qui, bautes de 
40 à 50 pieds, se courbaïient-en arcades élégantes, se croisaient en toussens, 
entremélaient leurs immenses panicules et laissaient entrevoir l'azur foncé 
du ciel à travers un feuillage étalé comme un tapis à jour; alors Ia plante 
Était en fleur. Je repassai quelques mois plus {ard ; la forêt avait dis. 
paru. Dans l'intervalle, les fruits avaient succédé aux fleurs ; ils avaieut 
mis un terme à ia végétation de La planle ; ses tiges s'étaient desséchées ; 
elles s'étaient brisées, et il n'en restait plus que des débris gisaut sur le 
Bol. ;« (AuG. Saint-Hiz,, Leçons de Botan., comprenant principalement 
la Morphologi: végétale; p. 47), 
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suppressions faites de bonne heure, ou même sous l'influence d’une 
température lougtemps douce, comme celle dont nous jouissons 
cette anné& n’est pas un fait rare, ni qui atteste un procédé parti- 
culier de la part du jardinier; il ne pense donc pas qu'il y ait lieu 
d'accorder une prime pour la présentation qui est faite aujour- 
d'hui. 

M. Rivière ajoute que la température est tellement exception 
nelle, cette année, qu'il serait facile de citer de nombreux effets 
de cette absence äbsolue de froid. Ainsi on pourrait montrer des 


bourgeons de PR déjà ouverts, des Rosiers Thé en pleine 


floraison, etc. 
Après ces observations, M. le Président met aux voix la prime 


de 3° classe que le Comité de Culture potagère proposé d'accorder 
à M. Vivet. Cette proposition n’est pas adoptée par la Compagnie. 

M.:le Secrétaire-général procède au dépouillement de la corres- 
pondance, qui comprend les pièces suivantes : 

{4° Une lettre par laquelle ‘M.le Vice-Président de la Société 
d’Horticulture des arrondissements de Melun et Fontainebleau 
annonce que celte Société tiendra, les 43,44 et 45septembre 4873, 
à Brie-Comte-Robert, une Exposition générale des produits de 
Phorticuiture et en même temps une e Exposition spéciale de Ro- 
siere remontants, 

&.Une lettre de M. Crémont, père, qui rapporte que ses Péchers 
étant envahis par des Kermès, il les a badigeonnés sans retard 
avec de la chaux grasse éteinte, et que ce traitement lui.a donné 
de bons résultats. | 

Comme pièces de correspondance imprimée : 

4° L'annonce par M. Houdin (Modeste), propriétaire à Château- 
dun {Eure-et-Loir}, d’une Poire nouvelle, obtenue de semis, étu- 
diée depuis 1860, mürissant den mars à juin, us a reçu le nom de _ 
Belle dès Abrés. 

G° Deux brochures publiées et adressées par M. le docteur Clos, 
professeur à la Facullé des Sciences et directeur du Jardin des 
plantes de Toulouse. Elles sont intitulées, l’une : De la disposition 
adoptée, en 4869-1870, dans la replantation de l'Ecole de bota- 
nique du Jardin des plantes de Toulouse (in-8° de 13 pages ; ex- 
trait du Bulletin de la Société d'Histoire naturelle de Foutoiée 
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tome V); l’antre : De quelques principes d'organographie végétale 
(in-8° de 22 pages ; extrait dus Mémoires de l'Académie des Sciences, 
Inscriptions ef Belles-Lettres de Toulouse, 7° série, IV, p.173-192). 

M. le Seerétaire-général annonce de nouvelles présentations 
de Membres ; après quoi l'ordre du jour appelant les élections qui 
doivent être faites pour le renouvellement partiel du bureau que 
prescrivent les Statuts, il annonce que la Société devra élire un 
Président, en remplacement du regretté Maréchal Vaillant, deux 
Vice-Présidents, Geux Secrétaires et trois Membres du Conseil 
d'Administration. Li fait observer en outre qu'il est possible que 
ces élections réglementaires en déterminent d'autres qu'on ne peut 
prévoir en ce moment, et qui, s’il y a lieu, donneront lieu à des 
serutins ultérieurs. Enün il informe la Compagnie d’une décision 
qui vient d’être prise par le Conseil d'Administration et en vertu 
de laquelle le scrutin pour la nomination du Président aura lieu 
isolément, avant les autres. 

Une urne est alors préparée pour recevoir les bulletins relatifs à 
l'élection du Président. Le scrutin étant ouvert aussitôt, 417 
Membres viennent successivement y déposer leurs suffrages. Le 
dépouillement est fait ensuite par des scrutateurs que désigne 
M. le Président; il indique les résultats suivants : Le nombre des 
votants étant de 447, la majorité absolue est de 59. M. Brongniart 
obtient 91 voix, M. Hardy, fils, en a 24, M. Petitjean 4,etilyas 
billets blancs. — M. Bronguiart ayant obienu la majorité des suf- 
frages est proclamé Président de la Société centrale d'Horticulture 
de France, pour les années 4873, 1874 et 1875, en remplacement 
de M. le Maréchal Vaillant et pour les années pendant lesquelles 
M. le Maréchal devait remplir ces fonctions. . : 

L'élection de M. Bronguiart comme Président de la Société laisse . 
vacanles, dès cet instant, es fonctions de premier Vice-Président, 
Il 7 a done lieu de procéder immédiatement à la nomination de es 
fonctionnaire. En conséquence, le scrutin. est ouvert pour les élec- 
tions devant s’opérer simultanément et dans auiant d’urnes dis- 
tinctes, 4° d’un premier Vice-Président, &e de deux Vice-Prési- 
dents, 3° de deux Secrétaires, 4° de trois Conseillers. Le dépouil- 
lement que font ensuite des scrutateurs nommés spécialement pour 
cela par M. le Président indique les résultats suivants : 
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Pour la nomiuation du premier Vice-Président, le nombre des 
votants est de 463, ce qui donne 82 pour ia majorité absolue. Ces 
voix se répartissent de la manière suivante : 153 à M. Hardy, fils, 
5 à M. Boisduval, 4 à M. Petitjean et il y a 3 billets blancs. — 
M. Hardy, fils, ayant obtenu la majorité absolue, est proclamé 
premier Vice-Président pour 4873, en remplacement de M. Bron- 
gniart qui vient d'être nommé Présilent et qui devait remplir les 
mêmes fonciions pendant une année eucore. 

.. 447 Membres prennent part au scrutin pour l'élection de 
deux Vice-Présidenis; la majorité absoïue est ainsi de 74, Elle 
n'est acquise qu’à M. 1e docteur Boisduval qui obtient 4067 voix. 
Après lui plusieurs noms se trouvent portés sur les bulletins 
de vote qui donnent : 67 voix à M. Pochai-Desroches, 32 à 
M. Joly, 30 à M. Petitjean, 21 à M. Hardy, fils, 9 à M. À. Rivière, 
8 à M. Malet, 2 à M. Andry, 4 à M. Pigeaux, Aucun des Membres 
qui viennent d’être désignés n'étant arrivé au chiffre de la majo- 
ré, il y aura lieu de procéder à un nouveau scrutin pour 
l'élection d’un deuxième Vice-Président. — M, Boisduvai est pro- 
elamé 3° Vice-Président de la Société centrale d'Horticulture pour 
les années 1873 et 1874. | 

Dans le scrutin pour la nominalion de deux Secrétaires on 
compte 146 votants, ce qui donne 74 pour chiffre de la majorité 
absolue. Ce chiffre est fortement dépassé pour MM. À. Rivière et 

® Guenot qui obtiennent, le premier 433, la second 430 voix, 
MM. À. Rivière et Guenot sont proclamés élus Secrétaires de la 
Société centrale d’Horticulture de France pour les années 4873 et 
4874. 

Pour Pélection de trois Membres du Conseil d'Administration, 
445 bulletins sont déposés dans l’urne, La majorité se trouve ainsi 
être de 73. Elle est obtenue par M. Malet qui a 132 voix, par 
M. Louesse qui en a 424 et par M. Truffaut qui en réunit 417. 
Après eux, M. Ajalbert obtient 9 suffrages et on compte t0 billets 
blancs. MM. Malet, Lauesse et Truffaut ayant obtenu la majorité 
absolue, sové proclamés Membres du Conseil d'Administration 
pour les années 4873, 4974, 1875 et 4876. 

Ces résultats obtenus, deux urnes sont placées sur le buréan 
pour deux nouveaux scrutins qui doivent avoir lieu, l’un pour la 
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nomination d’un Vice-Président, l’autre pour l'élection de quatre 
Membres devant remplir les places qu’ont rendues vacantes fans le 
sein du Conseil d'Administration les nominations de M. Hardy, 
fils, comme «premier Vice-Président, de M. Boisduval comme 
Vice-Président, de MM, À. Rivière et Guenot comme Secrétaires. 
Ces deux nouveaux scrutins donnent les résultats suivants : 

Dans le premier, on compte 402 votants, d'où la majorité est 
de 53. Elle est obtenue par M. Pochet-Desroches qui réunit 
64 voix et qui est proclamé, en conséquence, élu 4° Vice-Prési- 
dent pour les années 4873 et 4874. Après lui, M. Joly. obtient 
36 voix, M. Dupuy-Jamain 4 et on trouve un billet blanc. 

Le nombre des Membres qui prennent part à l’élection des 
quatre Conseillers qui doivent remplir les vides faits dans le 
Conseil d'Administration par les riominations précédentes est 
seulemen, de 57, ce qui donne 29 pour la majorité absolue. Ce 
nombre de voix est obteau et dépassé par M. Joly que portent 
57 bulletins, par M, Ajalbert qui obtient 86 voix, par M. Chau- 
vière qui ena 54 et par M. Monnot Le Roy quien réunit 38. 
MM. Joly, Ajalbert, Chauvière et Monnot Le Roy sont dès Lors 
proclamés Membres du Conseil d'Administration, les trois premiers 
pour les années 4873, 14874 et 487$, comme remplaçant. 
MM. Hardy, fils, Boisduval et Guenot qui devaient avoir place 
au Conseil pendant ces trois années, le dernier pour les an- 
nées 4873 et 1874, comme remplaçant M. A. Rivière qui ne devait 
appartenir au Conseil que pendant ces deux mêmes années. 

Par suite des élections antérieures et de, celles qui viennent 
d’avoir lieu, le bureau dela Société centrale d'Horticulture de 
France, pour 4873, sera composé de la manière suivante : 


“ Président... . .. .. . .. MM, BroNGNtarr. 


Premier Vice-Président, . Hanpy, fils. 
Vice-Présidents. . , , .. BARON D’AVÈNE. 

EE Docteur BRUN. 

= a 4 “ed 6 à Docteur BoispuvaL. 

nn ir. PocneT-DESROCHES. 
Secrétaire-général: . . ,. L, BoucæaRo-Huzanp. 


Secrétaire-général-adjoint . B. VERLOT. 


4 
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Secrétaires. , . . , . « . . THIBAUT- 

Len 6 ee y Le HouLer. 

= regles A. RIVIÈRE. 

= apnarere 6 à» 3 GvENoT. 
Trésorier, , . ... . . . Monas. 
Trésorier-adjoint, . 4... LEcocg-DUNESRIL, 
Bibliothécaire. , . . ... DocTeur PiGEAUx. 
 Bibliothécaire-adjoint. . . L, WAUTHIER, 
Secrétaire-rédacteur, . . . P, DUCHARTRE. 


En outre, le Conseil d'Administration comprendra les douze . 
Membres dont les noms suivent, rangés d'après l'ordre et la date 
de. leur élection, ou de celle du Membre qu'ils ont remplacé 
aujourd’hui : | 
MM. L. Neumann, F. Jamin, À. Lepère père, Petitjean, Du- 
rand jeune, Monnot Le Roy, Jojy, Ajalbert, Chauvière, Malet, 
Louesse, Truffaut. 
L'ordre du jour étant épuisé, la Des levée à quatre heures. 


Le ——© 
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Abhandhungen der Schlesischen Gesellschaft für vaterlandische Cultur 
{Mémoires de la Société silésienne pour le développement intellectuel 
du pays : 4° Divikion philosophico-bistorique, 1871 ; 2° Rapport 
général sur les travaux et les changements opérés dans ja Société, 
en 4871 ; 3° Division pour les Sciences uaturelles et la Médecine). 
Breslau; gr. in-8°. 

An essay on the (Harrison) Séeamboiler (Essai sur le bouilleur à vapeur 
de Harrison, et Rapport sur les explosions de chaudières qui ont eu 
heu en Angleterre, en 4866; par M. E.-B. ManTEN). Àin-8° de 400 
pages, sans date ni lieu, 

Annales de la Société d'Horticulture de Maine-et-Loire (3° semestre de 
4872). Angers; in-8°, 

© Annales de la Société d'Horticulture et d'Histoire naturelle de l'Hérault 
(juillet-août 4872). Montpellier; in-8°, 

Annuaire de la Société d'Horticulture pratique de l'Ain (1873). lies 

“in-ge. 
| &6 
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Annual Report of the Board of Regents of the Smithsonian Institution 
(Rapport annuel du bureau des Régenis de l'institution Smith- 
sonisnne, pour l'année 1870). Washiagton ; 4471 ; in-8o de 494 pag. 

Apieulteur (l) (décembre 4872}. Paris; in-8°. 

Belgique horticole (décembre 4872). Gand ; in-8°, 

Bulletin de la Société d'Agriculture de Clermont (Oise) (décembre 4872). 
Clermont; in-8°. , : 

Bulletin de la Société d'Agriculture, Sciences et Arts de Poligry (n° 7 
el 8 de 4872}. Poligny; in-8°. 

Bulletin de la Société d'Arboriculture et de Floriculture (décembre 4872). 
Gand; in-8°, 

Bulletin de la Société d'Encouragement (décembre 4872), Paris; in-4°. 

Bulletin de la Société d'Horticulture de Clermont-Oise (décembre 4872), 
Clermont, in-8°, 

Bulletin de la Société d'Horticuiture de l'Aude {2° trimestre de 4872). 
Troyes: in-8°. 

Bulletin de la Société d'Horticulture de la Sarthe (3° et &t trimestres 
de 4872). Le Maus ; in-8°, 

Bulletin de la Socièté d'Horticuiture de Picardie (septembre-octobre 
4872). Amiens; in-8°, ‘ | 

. Bulletin de la Société d'Horticulture de Senlis (décembre 4872), Senlis ; 
in-8°, 

Bulletin du Comice agricole d'Amiens (4°, 45 décembre 1872). Feuille 
in-40. ‘ 
Bulletin mensuel de la Société d’Acctimaltalion (avril, seplembre et novem- 

bre 1872), Paris; in-89.. 

Chronique horticole de l'Ain 4 décembre 1872). Feuille in-4°, 

Illustration horticole (4° octobre 4872), Bruxelies; in-80. 

{lustririe Monatshefte fur Obst- und Weinbuu (Bulletin mensuel illustré 
d'Arboriculture fruilière et de Viticulture, ré lige par MM, Oner- 
Deck et D° En. Lucas ; 8° cahier de 1869; cahiers 6, 7, 8, 9, 40 et 
44 de 1871 ; 4 à 9 de 4872). Ravenshurg ; in-8o. 

institut (4, 14, 18, 26 décembre 4872). Paris; feuille in-4°. 

Jouruul d'Agriculture pratique du midi de la France (novembre 4872), 
Fouiousc; 1n-8e. 

Journal de lu Suciété d’forticulture du Bas-Rhin (n° 4, 4872). Stras- 
bourg; in-8°, | 

Journal &e ie Société d'Horticulture du canton de Vaud (4° trimeslre 
de 4872). Lausanne; in-8o, 

Maison de campagne (6 novembre, 47 décembre 4872). Paris: in-8°. 

Monthly Rerorts on the Commerce and Navigation (Rapports mensuels sur 
de commerce et lu navigation des Etats-Unis, par le chef du bureau 
de sralistique). Washinglor ; 1874 ; in-4v de 417 pages, 

Monthly Reports of the Department of Agriculture (Rapports mensuels du 
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département de l'Agriculture, pour l’année 4871). Washington ; 
4812; in-8° de x1v et 547 pages. 

Papers respecting the Phylloæera vastatrix (Articles relatifs ou Phylloxera 
vustutrin, où nouveau fléau de la Vigne}. Brochure petit in-folio de 
44 pages. 

Paysan (le) Journal des inléréts agricoles de La Région lyonnaise (+4 dé- 

__ cerbre 4872). Lyon; in-8°, 

Report of the Commissioner of Agriculture (Rapport du Commissaire de 
l'Agriculture, pour l'année 4870). Washington; 4871; in-8° de 
88 pages. 

Revue agricole et horticole du Gers (novembre 4872), Auch; in-8, 

Revue des enux et forèts (1872). Paris: in-80. 

Revue hortteole (4°, 46 décembre 4872). Paris; in-8°,' 

Revue horticole des Bouches-du-Rhône (novembre 1872). Marseille ; in-8°. 

Soience pour tous (30 novembre ; 9, 44, 21 et 28 décembre 1872). Paris; 
feuille in-4, 

Sermpervirens, Weekblad voor den tuinbouw in Nederland (Sempervirens, 
feuille hebdomadaire pour l’Horliculture dans les Pays-Bas, rédigé 
par M. H. Wire; not 47, 48, 49, 59 de 4872), Leyde; petit in-4°. 

Société d'Horticuliure et de Botanique de Montmurency (avril-septembre 
4872). Montmorency; in-8°, 

Société pomologique de France (Session de 1872. Procès-verbaux). 
Lyon; in &°. 

Special Report on Immigration (Rapport spécial sur l'immigration açccom- 
pagné de renseignements pour les immigrants, par M. En. Youxc), 
Washington; 4872 ; in-8° de xxvu el 432 pages. 

Sud-Est (uovembre 1872). Greuokle; in-8°, 

Transactions of the New-York state agricultural Soriety (Transactions de 
la Sociôté d'Agriculture de l'État de New-York, pour l'année 1869). 
Albany; 1870 ; in-8® de x1x et 784 pages. 

Transactions of the Wisconsin state agricultural Society (Transactions de 

la Société d'Agriculture de l'État du Wisconsin, vol. VHI et IX, 
4869 et 1870). Madison; in-8°. 

The Gardeners Chronicle (La Chronique des jardiniers et Gazelte agricole. 
no du 30 novembre, des 7, 44, 21 et 28 décembre 1872). Lon-. 
dres ; in-40. 

: Verger (le), par M. Mas (novembre 1872), Paris ; ; in-8°, 

Wochensehrift... für Gærtneret und Pfianzenkunde (Bulletin hebdoma- 
daire d'Horticulture et de Botanique rédigé par Le professeur 
D' Kan Kocu; n°’ 48 et 49 de 1872}. Berlin; in-$°. 
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” LETTRE DE M. Ep. ANURÉ. 


Lacroix-Bléré (Indre-et-Loire), 40 décembre 41872. 


MoxsIEUR LE PRÉSIDENT, 


J'ai l'honneur de soumettre à l'appréciation des membres. du 
Comité d’Arboriculinre un fruit de Poirier Chaumontel que j'ai 
dernièrement rapporté de l’île de Guernesey. On sait quelle répu- 
tation-est acquise aux îles de la Manche, surtout parmi les An- 
glais, pour la production de beaux spécimens de cette variété 
française. Jersey surtout est renommé pour ses belles Poires de 
Chonmontel, qui se vendent en moyenne 5 livres sterling le cent 
soit 425 francs), au marché de Covent-Garden, en décembre. 

A l’occasion d'un récent voyage dans ces Îles, j'ai voulu voir 
de près cette culture et j'ai recueilli à ce sujet les renseignements 
suivants, qu’il m'a semblé intéressant de porter à la connaissance 
du Comité : . 

Ni semble exister à Jersey et à Guernesey deux formes de la 
Poire de Chaumontel.iL’une, probablement le type français ancien, 
né au village de Chaumontel près Luzarches, est vendue par les 
pépiniéristes du pays qui, chaque année, font venir d'Angers des 
quantités considérables de jeunes arbres pour leur clientèle. 

L'autre variation, qui me paraît avoir élé obtenue par les cul- 
tivateurs jersiais, au moyen d’une sélection prolongée pendant de 
longues années, et qui semble fixée dès qu’on prend soin de pe 
greffer que des rameaux pris sur les arbres qui produisent,Jes plus 
beaux fruits, est beaucoup plus recherchée que le iype. Elle est 
caractérisée par une forme beaucoup plus allongée et la peau plus 
brune, moins frappée de rouge-brun du côté du soleil, La forme 
du fruit que j’envoie aujourd’hui présente bien la silhouette ordi- 
maire de cette sorte perfectionnée. Les cultivateurs commerçants 
ne s’y trompent pas et ils ont grand soin de cueillir leurs greffes sur 
les arbres dont ils sont sûrs. Voilà un argument nouveau contre la 

prétendue dégénérescence des variétés fruitières, c'est-à-dire une 


æ 
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variété améliorée sans semis, rien qu’en fournissant à des sujets 
choisis des conditions favorables de perfectionnement. 

On cultive, dans les iles de la Manche, le Poirier Chaumontel 
en espalier, généralement suivant la forme ancienne dite én 
queue de paon, à laquelle les Anglais sont restés fidèles pour la 
plupart. [ls disent avec quelque raison qu'avec cette forme, si une 
grosse branche vient à manquer, on peut facilement la remplacer 
en en abaissant une autre à sa place, tandis que si uu pareil acci- 

. dent arrive sur une forme carrée, palmette, ete., toute la régula- 
rité de l’arbre est détruite. 
‘ On préfère, à Jersey, l’exposition sud-ouest pour les murs d'es= 
palier. Sous ce rapport, l’inclinaison générale de Jersey, qui fait 
face au sud, est plus favorable que celle de Guernesey, dont le 
terrain penche vers le nord. Pour obtenir de beaux fruits, on 
fume les arbres abondamment avec des Algues ou Varechs, et on a 
soin d’arroser le pied plusieurs fois l’été. Une opinion fort singu- 
lière, que j’ai entendu émettre pour la première fois, est qu’en 
enlevant toutes les fleurs, sauf celle du centre de chaque bouquet, on 
obtient des fruits trés-allongés, C’est une opération contraire à co 


pincement des fleurs centrales qui a été préconisé, il y a quelques ” 


années, 

Pour obtenir de très-beaux fruits on en laisse fort peu sur cha- 
.que arbre. Quelques cultivateurs cultivaient autrefois le Chau- 
montel en espalier, mais à la distance de 30 centimètres du mur; 
on à renoncé aujourd’hui à cette disposition. 

Le fruit que j’envoie aujourd'hui au Gomité pèse 432 grammes. 


Sa hauteur est de #3 centimètres, son diamètre de 9, On trouve 


beaucoup d’échantilions qui dépassent ces proportions. 
de le répète, de cé que j’ai vu il résulte pour moi qu'il existe, 
dans les îles de la Manche, deux formes de ,Chaumontel, dont la 
plus belle est plus allongée et plus grise que l’autre, J'ai rapporté 
des greffons de cette forme supérieure, et j'en tiens volontiers à 
la disposition de ceux qui voudraient m'en faire la demande pour 
l'essayer. - 
Agréez, Monsieur le Président, | 
| Fa dE © En. ANrRé. 
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NOTES ET MÉMOIRES, 


DES PLANTES OLÉAGINEUSES CULTIVÉES A La GUYANE FRANÇAISE ; 


[Par M, le D° Saçor, professeur à l'École de Cluny (suite et fin. 


C5cOTIER. 


Le Cocotier me parait être la plante oléagineuse la plus produc- 
tive et ja plus rustique de la Guyane, celle dont la culture pourrait 
vraiment y prendre de l'extension. J'ai déjà parlé brièvement de'ce 
bel et utile Palmier, à l'article des arbres à fruits ; je dois revenir 
sur lui à l’occasion des plantes oléaginauses, st examiner avec soin 
s’il n’est pas possible de le multiplier sérieusement dans la colonie 
et, dans des terrains choisis, d’en créer, comme dans l'Inde, des 
plantations étendues. 
L'amande du Coco mûre est extrëmem ent riche en huile; elle 
en contient 30 pour cent ; la pulpe d'amande râpée peut servir à 
aocommoder directement les aliments, et eomme l'arbre produit in- 
“cessamment de nouveaux fruits, on peut s’en servir en tontesaison, 
et cueillir ou ramasser à terre les noix müûces, au fur et à mesure 
des besoins, car la noix détachée de l'arbre ne peut pas se conserver 
longtemps et rancit assez vite. L'huile extraite de l'amande est 
douce, se conserve bien et est d’un grand usage dans l'Inde ei à la 
Réunion. Dans les procédés d'extraction qui peuvent se pratiquer 
dans l’intérieur d'une famille et qui donnent une huile plus pure, 
‘mais en moindre quantité, on peut estimer que douze cote 
peuvent fournir uu litre d'huile. Le Cocotier #st donc une plante 
oléagineuse productive et d'un usage économique favile et com- 
mode. 

La climat de la Guyane est assez favorable au Cocotier. H y 
pousse très-vite, et y fructifie beaucoup, si le sol est très-bon. 
Cependant l'arbre ne vit pas longtemps, et, si le sol est médiocre, 
il donne peu ou point de fruits, Je eroirais volontiers que le climat 
de l'Asie méridionale et de l'Océanie, qui, là même où les pluies 
sont plus abondantes, présente une plus grande proportion de 
beaux jours, lui est encore plus favorable, et lui permet de croître 
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dans un sol moins fertile et de vivre plus longtemps. Le choix du 
sol es! le point capital pour une plantation de Cocotiers ; les terres 
qui comportent de telles plantations sont vraiment rares à la 
Guyane et d’une étendue restreinte. L'arbre veut un sol poreux 
et meuble, assez riche, ayant un peu de fraicheur intérieure, 
mais point d'humidité stagnante, C'est dire qu’il ne peut prospérer 
en plein champ, ni dans les argiles de l’intérieur, ni dans Jes 
terres basses trop grasses et trop compactes, ni dans les sables purs 
trop stériles et trop secs, ni même dans les sables mêlés de terreau, 
lorsque le sol, comme il arrive ai souvent, est imbibé d’eau stag- 
nante et noyé uns partie de l’année. C'est en général sur les bancs 
de sable de la côte, sur le bourrelet même que la mer viant 
baigner de ses eaux, sur les bancs ou les îlots de sable mêlé de 
terreau qu'on trouve enclavés dans les savanes et même dans lés 
forêts, et qui sont en général surélevés de 2,3 ou & mètres sur les 
terres environnantes, qu’on peut établir des plantations de Co 
cotiers. On peut encore trouver des emplacements assez conva- 
mables, mâme à une grande distance de la mer; dans la vallée des 
grands fleuves, sur des alluvions de sable mêlé d’humus. Les 
bonnes terres ferrugineuses peuvent sans doute porter des Cocoliers, 
mais elles ne conviennent pas aussi bien que les sables, En 
général, je crois que les terres sableuses qui bordent la mer, là où 
elles sont suffisamment élevées, sont très-favorables à la végétation 
du Cocotier, même quand elles renferment peu de terreau et que 
leur surface semble ne présenter qu’un sable pur; la mer apporte 
au s0l non-seulement un engrais ralin, mais encore un engrais 
organique, contenu en minime proportlon dans ses eaux. La sable, 
d'une apparence aride à sa superficie, jouit, à une faible profon- 
deur, d'une hümidité modérée et constante. Daps ua tel sol le 
Cocotier peut étendre au loin ses racines, et, grâce à laur nombre 
at à Leur étendue, trouver une suffisante nourriture. 

Qn obtient le Cocotier en semant les noix mûres qui, pourvu 
qu'elles soient fraiches, germent facilement, surtout dans la saison 
des pluies. I\ faut espacer suffisamment Les plantes ; je me rangs 
tout à fail à l'opinion de M. Lépina qui conssille de laisser 
heaucoup d'intervalle entre les arbres, À la Guyane, je rois que 
40 ou 4% mètres seraient Le distance La plus convenable ; dans des | 
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terres très-riches, autour des maisons, des arbres plus serrés 
pourraientréussir; mais, en plein champ, il faut laisser aux racines 
l faculté d’aller chercher au loin leur nourriture, On pourra ou 
semer les noix sur place, ou les faire germer en pépinière, et les 
transplanter avec précaution lorsqu'elles commencent à pousser, 
IL est tout à fait inutile, # Cayenne, d’arroser l'arbre dans ses pre- 
mières années, comme on est obligé de le faire dans l'Inde. 

On se bornera à tenir le sol propre. Les Cocotiers étant très- 
espacés, on cultivera entre eux des plantes alimentaires, pendant 
trois années environ, en ayant soin toutefois de ne pas trop les 
multiplier, de crainte de fatiguer le sol. À & ou & ans, les jeunes 
pieds ont déjà de fortes et “vigoureuses feuilles; à 7 ou 8 ans, ils 
donnent leurs premiers fruits ; à 42 ou 45 aus, la plantation entre 
dans la plus grande abondance de production. De telles planta- 
tions n’ayant jamais été pratiquées à la Guyane, je ne puis dire 
ce que durerait la force des arbres, à quel âge ils commenceraient 
à décliner, combien il périrait en moyenne de pieds par an à 
partir d'un certain âge. Je ne puis même dire avec quelque certi- 
tude combien chaque arbre donnerait de fruits, ce qui est cepen= 
dant le poiat capital de la culture, Je suis cependant fortement 
porté à croire que les arbres ne deviendraient pas vieux; qu’à 
partir de vingt ans on en verrait fréquemment périr, et que le 
produit moyen ne serait guère que de 50 noix par année. On obtient 
plus dans l'Inde; mais je crois que le climat en est meilleur pour le 
. Cocatier. On obtient beaucoup plus des pieds plantés à la Guyane 
autour des maisons ; mais toute plante produit deux, trois ou 
quatre fois plus dans un jardin qu’en plein champ. 

Une fois les arbres entrés en production, il n'y aurait plus 
d’autres soins à donner à la terre que de La sarcler. IL faudrait 
éviter de réunir en tas au pied de l’arbre les mauvaises herbes 
arrachées à la houe ou coupées au sabre d’abatis ; leur fermenta- 
ton pourrait altérer le bois ou multiplier les insectes. 11 vaudrait 
mieux les laisser à terre, à quelque distance du Cocotier dont les 
racines s’étendent sur tout le sol, et mieux encore les enfouir dans 
1e sol, dans une petite rigole qui se creuse en quelques coups de 
houe. Rien ne serait plus utile, pour augmenter Ia production des 
Gocotiers, que de poyvoir les fumer un peu ; à tout âge l’engrais 
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leur est très-favorable. Je me rappelle avoir vu des pieds, plantés 
dans un sable aride, qui rapportaient très-peu. Ayant reçu du 
fumier et de l'engrais, ils prirent une vigueur extraordinaire é{ 
‘donnèrent immédiatement des fruits en abondance. Je saïs com. 
bien il est difficile de faire du fumier à la Guyane; je ferai tou- 
tefois remarquer qu’une plantation de Cocotiers sur les banes de 
sable de la côte sera toujours placée au voisinage immédiat des” 
savanes, et que dans ces savanes on élève toujours des besliaux. Ce 
ne serait jas un grand travail que de couper les hautes herbes 
dans la savane, de les étaler en couche épaisse dans lenceinte 
d'un petit parc mobile où l’on réunirait la nuit quelques bêtes à 
cornes. À plusieurs reprises on recouvrirait d'herbes fraîches 
cette épaisse litière. Une active fermentation s’y établirait bientôt, 
et elle formerait un fumier que l’on rendrait plus efficace si l’on 
pouvait y mêler quelques débris de poisson ou d’autres matières 
animales. Dans une plantation de Cocotiers, il faudrait avoir soin 
de visiter souvent le piéd des arbres. 11 arrive fréquemment qu'un 
ver s’y introduit et fait périr l'arbre. Dans l'inde, on tue le 
ver en introduisant une petite tige de fer dentée par le trou 
extérieur. 

Les cocos se récoltent aisément sur les jeunes pieds ; pour les 
arbres élevés il faut monter sur l’arbre; au moyen d’une corde 
altachée aux piéds et embrassant le tronc, l’ouvrier, serrant ainsi 
fortement le tronc avec les pieds, trouve un point d’appui solide 
qui lui permet de monter facilement. Dans les pays où le Cocotier 
est très-cultivé, on trouve facilement des travailleurs habitués à 
cette opération; mais, à la Guyane, on auraït peut-êlre peine à en 
trouver, et ce serait un embarras de plus pour l'introduction de cette 
culture. Les fruits mûrs se détachenttardivement, irrégulièrement; 
leur chute même pourrait blesser quelqu'un qui s’exposerait à 
de tels accidents, en travaillant habituellement sous les arbres. 

Tout le monde sait qu’on trouve successivement dans Ja noix 
de Coco une enveloppe fibreuse épaisse, une coque ligneuse extrè- 
mement dure, une amande creuse appliquée sur la coque, une 
cavité renfermant une eau douce et agréable et des gaz. A me- 
sure que le fruit avance en maturité, l'amande devient plus épaisse, 
plus dure et plus riche en huile, mais plus pauvre en albumine 
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relativement à son poids absolu, D’après les observations de 
M. Lépine faites à Pondichéry, sans doute de très-beaux fruëts, 
Famande pèse un peu plus de 400 grammes à maturité, l’eau 
250 grammes. L'amande mûre contient 83 p.100 d’eau, 14 p.100 de 
cellulose, 30 d'huile, 6, 3 d'albumine, un peu de suere, de gomme 
et quelques sels. L'eau contient 4,6 p. 400 de sucre, 0, 46 d'albu- 
mine, un peu de gomme et quelques sels. 

Le procälé suivi en économie domestique pour extraire l'huile 
consisie à râper l’amande, à la comprimer fortement, à faire bouil- 
lir l’émulsion laiteuse qui én découle. L'huile vient se réunir lim- 
pide à ja surface. Il est probable qu’on laisse ainsi une assez forte 
proportion d'huile dans le marc pressé et qu’il serait bon de le 
reprendre, soit pour le dessécher et le presser ensuite à chaud, &e 
qui donnerait une nouvelle quantité d’huile de qualité inférieure, 
soit en le faisant bouillir avec de l’eau, recueillant l'huile qui sur- 
nagerait, et comprimant de nouveau le marc retiré de l’eau bouil- 
Jante. L : 

Quand on opère en grand, on se sert de moulins, comme il en 
existe en grand nombre dans l'inde. 

On pourra sans douté arriver à la construction de moulins d’un 
travail plus économique et plus parfait que oeux dont se servent 
les Indous ; mais il est facile de remarquer que, pour la prépa- 
ration en grand des huiles, le Cocatier est à plusieurs égards beny- 
coup moins commode qua les graines oléagineuses des pays tem- 
pérés. Sa récolte est lente et successive, non simultanée. En 
raison -et de la nature du fruit et de la température du pays oùon 
le recueille, il n'est pas possible d'emmagasiner et de conserver 
beaucoup de provisions pour les traiter et les manipuler à loisir, 
comme on le fait pour l'œillette ou le colza, sang que Ja qualité 
de l’huile n’en souffre beaucoup. Dans l’Inde, on fait sécher des 
amandes et on les vend sous le nom de copre, pour être traitées 
dans des établissements industriels ; à la Guyane, il serait difficile, 
et à certaines saisons impossible, da sécher ainsi les amandes, 
porce que les joure de beau soleil sont trop rares. Il est aussi #wi- 
dent que l’huile extraite d'amandes séchées est de qualité infé- 
rieure, et ne pourrait être d’une grande utilité dans la colonie, Je 
persiste à croire que Je meilleur parti qu’on pourrait tirer, à la 
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Guyane, d’une plantation de Cocotiers de quelque étendue serait 
Femploi des Cocos frais. 


Notes. 


Pour le Cocotier, plus que pour toute autre plante, je dois com- 
pléter par des notes les documents que l'expérience de la Guyane 
a pu me fournir, On sait en effet que ce bel arbre n’est pàs en- 
.core entré dans la grande cniture à Cayenne, et que dans l’Inde, 
dans l'archipel Malais, en Océanie, il est, au contraire, une plante 
alimentaire et industrielle principale. 11 y a beaucoup d'intérêt à 
compléter l’histoire de ce Palmier par des renseignements pnisés 
dans la pratique agricole de l’Asie et à indiquer à grands 
traite l'influence des climats sur sa végétation, Le savant tra- 
vail de M.J. Lépine, pharmacien de 4 classe à Pondichéry, 
imprimé dans les Annales de l'Agriculture des colonies de M. P. 
Madinier (3 vol., p. 227 et 296), me rendra cette tâche facile, 
C’est, au point de vus de la chimie agricole, letravail le plus com- - 
plet qui ait été publié surun végétal d'aussi grandes dimensions, 
et quiconque sait ce que de. teiles recherches coûtent de temps et 
de peine, surtont dans les pays lointains où les laboraloires ne 
sout pas organisés, comprendra ce que les amis de la science 
doivent de reconnaissance à ceux qui les entreprennent. J'ai trouvé 
encore quelques renseignements très-utiles dans l'Économie nus 
rale de M. Boussingault, qui, dans sa jeunesse, observa avec at 
tention le Cocotier, à la Nouvelia-Grenade. 

Le Cocotier paraît être originaire des côtes de l'Asie méridionale 
etde l'Océanie; c’est là qu'on en observe des races ou variétés assez 
nombreuses, là qu'on le voit se développer, dans les localités pro- 
pices, presque spontanément, par exemple sur les récifs madré- 
poriques érmergés, commençant à se couvrir de terre végétale, 
waïs point encore envahis par des arbres touffus. Les noms du 
Cocotier sur cette vaste région semblent dérivés d'un radieal com 
mon : Mari Indostan, Ari Taïti, Nior archipel Malais, ou Nou- 
velle-Catédonie. Des fruits portés par des courants’ marins peuvent 
quelquefois germer et croître sur les plages où ils atterrissent. 
Partout l'arbre préfère le bord de la mer, quoiqu'il puisse crottre 
sur es eoteaux et dans l'intérieur des terres, au moins quand 09 
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lui donne un sol convenable, meuble et fertile, et qu'on sarcle la 
terre autour de lui. C’est une plante qui veut beaucoup de eha- 
leur; elle commence à souffrir du froid dès les parallèles de 22° 
et25°. Au Brésil, les Cocotiers deviennent graduellement plus rares 
sur la côte, à mesure que l'on s'éloigne de Bahia en suivant la di- 
rection du sud. À la Nouvelle-Calédonie, l'arbre a beaucoup moins 
de vigueur qu’à Taïti; sur la côte S.-O. il est chétif, et ilne rapporte 
ses premiers fruits que tard, vers 45 ans (Vieillard). 

Le Cocotier n’aime pas non plus un climat trop sec; il ne vient 
pas sur le littoral de la mer Rouge, et il ne croît pas aussi bien sur 
les plages trop sèches de l’Indouslan que dans l’Archipel indien. 
Je crois cependant qu’un ciel trop continuellement sombre et plu- 
vieux n6 lui est pas non plus favorable , que son pp: alors di- 
minue et qu'il ne vit plus longiemps. 

Sous un climat sec, le Cocotier demande à être arrosé, au moins 
pendantses premières années; ce sont de nouveaux frais ajoutés à 
ga culiure ;, mais, dans de telles conditions, il est peut-être moins 
difficile sur la fertilité du sol, et vit plus longtemps que dans les 
contrées très-pluvieuses. 

La noix de Coco germe à peu près en 3 ou # mois. 

L'arbre donne ses premiers fruits le plus souvent vers 7 ou & 
ans ; quelquefois, dans de très-bonnes condilions, à # ans; quel- 
quefois à 40 ans, dans des conditions moins favorables, Le tronc 
est haut de 2 ou 3 mètres quand les premiers fruits paraissent. 

D’après Les observations de M. Lépine, le Cocotier pousse envi- 
ron 12 feuilles par année et, avec chaque feuille, un régime de 
fleurs, sur lequel nouent plusieurs fruits, dont quelques-uns seu- 
lement'se développent et arrivent à maturité, Les divers obserya- 
teurs ont assigné à la production du Cocatier des chiffres diffé- 
rents, 50, 60, 80, 100 fruits par année. Il est évident que, suivant 
le climat, le sol, lespacement des arbres, le produit doit beaucoup 
varier. Des pieds isolés, plantés dans un jardin, doivent rapporter 
deux ou trois fois plus que les arbres d’une grande plantation. 

En sol sablonneux les racines s'étendent très-loin; M, Lépine 
en a vu qui allaient jusqu'à 40 où 50 pieds de la souche. Ce fait 
donne à croire qu’il faut espacer suffisamment les arbres, et que, 
dans des sables assez pauvres, mais ayant un peu de fraicheur in- 
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térieure, des arbres très-espacés peuvent éncore donner des fruits. 
Plus, au contraire, le sol est compacte et plus il doit être riche, 
parce que, les racines ne pouvant s'étendre au loin, l'arbre est 
obligé de trouver sa nourriture sur un moindre espace, 

Dans l'intérieur des continents et dans des sols même argileux, 
on pent élever quelques pieds de Cocotier; mais il faut alors ameu- 
blir et fumer la terre, et on ne peut, dans ces conditions, planter 
que quelques arbres et non créer de grandes plantations. Quelques 
agriculteurs mettent alors de sel dans le trou où ils plantent la 
noix. Cette pratique peut être bonne; une certaine quantité de sel 
peut être utile à l'arbre; mais ce qu'il réclame surtout, c’est l’a- 
meublissement et la fumure du sol. De là dans l’intérieur du con- 
tinent américain l’usage de planter quelques Cocotiers autour des 
cases; de 1à le proverbe indien de la Nouvelle-Grenade rapporté 
par M. Boussingault: : Le Cocotier, pour bien pousser, aime à 
entendre causer sous ses branches. 

Le Cocotier s'élève. vite, et, quand il devient vieux, son tronc 
atteint 20 et 25 mètres d'élévation. On se figure aisément que les 
pieds de cet âge ne sont pas les plus productifs, ni surtout les 
plus commodes pour la récolte. Je crois qu’il existe en Océanie 
une race à trone peu élevé, il serait intéressant de la porter en 
Amérique. À la Guyane, il faut toujours de temps en temps planter 
quelques nouveaux pieds, les arbres d’un certain âge étant peu 
commodes pour la récolte et sujets-à périr tout à coup. Quelque- 
fois, auprès des cases, ces morts subites succèdent à une production 
excessive. Je me rappelle avoir vu ainsi périr un arbre qui, l’année 
précédente, avait rapporté près de 300 fruits. Ce fait est conforme 
à ce qu'on observe souvent dans les jardins d'Europe; des arbres 
à fruits, plantés dans une terre trop fumée, rapportent d'abord 
beaucoup, puis leur végétation devient souvent anomale, et ils 
sont sujets à mourir subitement. 

Dans les pays où se produisent de grands ouragans, le Cocotier 
est fort exposé à souffrir de leurs atteintes. 

Les intéressantes analyses chimiques de M. Lépine nous donnent 
la composition de toutes les parties du Cocolier. 

Le Cocotier est une plante très-pauvre en albumine végétale: 
l'amande elle même n’en contient qu'une minime proportion, 
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4,46 p. 100 pour le fruit jeune, 0,3 p.100 pour le fruit complé- 
tement mr. | 

1! forme, au contraire, une quantité énorme de ligneux et, 
dans les cendres que fournit la combustion de ses diverses parties, 
on trouve des sels de potasse en plus grande partie, des sels de 
chaux, du sel marin, des phosphates, de la silice. 

L'amande du jeune fruit contient encore peu de cellulose et 
d'huile, mais elle renferme plus d’älbumine relativement à sox 
poids absolu. Aussi doit-elle être regardée comme plus nutritive, 

Amande jeune : eau 90,84, albumine 1,46, huile 2,31, cellu- 
lose 4,46, sucre 4..., etc. 

Amande mère : eau 53, albumine 0,8, huile 30, cellulose 44, 
sucre 0,48..., etc. 

Quelle opposition absolue de daposnus chimique avec les 
graines d’Arachide, de Sésame, de Colza, qui contiennent, au 
contraire, une énorme proportion d’albumine végétale] 

L'huile extraite du Coco se fige à 4- 18°. Elle ne reste donc li- 
quide que dans un climat extrèmement chaud. Quand elle est bien 
préparée, elle est incolore et douce. 

Dans l’Iade, la plus grande partie de l’huile de Coco est fabri- 
quée avec des amandes en morceaux séchées au soleil, connues 
sous le fom de Copra. 

On tire du Cocolier, dans l’lade, une boisson fermentée en 
grand usage et connue sous le nom de callou; on la recueille da 
l’incision faite au jeune régime contenu encore dans sa spathe 
et à la spathe qui le renferme. L’ouvrier coupe l'extrémité du 
spadice et de la spathe, lie la spathe au-dessous, et suspend sous 
lincision un vase léger, pour recueillir la séve qui coule. Fous les 
jours il rafraichit l’incision, 

Dans l'Inde, l'archipel Malais et l'Océanie, les Cocotiers sont 
assez nombreux pour qué leur fruit entre pour une forte partie 
dans l'alimentation générale, On n’est pas arrivé à ce résultat en 
Amérique. | 

J'ai eu occasion de voir, aux Canaries, quelques pieds de Coco- 
tiers plantés au bord de la mer. Ils avaient poussé très-lentement 
et jamais leurs fruits n’arrivaient à maturité, 
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PALMIERS A FRUITS OLÉAGINEUX. 
1 - 

Le Cocotier n’est pas le seul Palmier qui fournisse de l'huile: 
plusieurs arbres de cette famille en donnent et se prêtent à une . 
exploitation plus ou moins avantageuse. Cette huile est contenue 
dans les fruits, soit dans la chair fibreuse et mince qui entoure le 
noyau, soit dans lamande que ce noyau, contient, souvent dans 
l'une et l’autre à la fois. 

Plusieurs Palmiers : ‘sauvages de la Guyane sont dans ce car, 
notamment le Patavoua, Œnocarpus Bataoua MAnT. et l’Avouara, 
Astrocaryum aculeatum Meyx. La mince pulpe qui en couvre les 
noyaux contient de l'huile, et l’amande intérieure dure, qui 
tapisse la paroi ligneuse de la graine, en contient aussi. La pre- 
mière s’oblient en froissant et triturant légèrement les graines, 
trempées préalablement dans de l’eau chaude: puis faisant bouillir | 
l’émuision et recueillant huile qui vient surnager ; la seconde, 
en brisant et pilant fortement les noyaux, puis Les projetant dans 
l'eau bouillante; l’huile se réunit et vient encore surnager, Les 
. nègres se procurent ainsi un pen d'huile, et je les loue de je faire, 
lorsqu'ils ont ces Palmiers en abondance à leur voisinage ; mais 
je crois qu’en général ce sont d'assez pauvres ressources que celles 
qu'on va chercher dans les savanes et les bois, et qu’il y a ordi- 
fairement plus d'avantage à se procurer les productions végétales 
utiles par la cullure qu’à les récolter dans les forêts. 

Le Palmier à huile d'Afrique, £læis guineensis, est une plante 
oléagineuse plus importante que les Palmiers précédents, et 
comme il a été importé à la Guyane et qu'on a proposé d’en essayer 
l& culture, je dois en parler avec quelque détail. 

On sait que eet arbre croit très-communément à la côte de 
Guinée, et que les nègres en récoltent les graines en si grande 
abondance que, uon-seulement ils kes emploient à leur usage . 
domestique, mais qu’ils en livrent des quantités considérables à 
l’exportation. L’£'læis a été introduit à la Guyane, mais je crains 
que ce Palmier n’ait plusieurs variétés, et que celle que l’on pos- 
sède à Cayenne ne soit lune des moins recommandables pour 
la qualité et la production. C’est un bel et robuste Palmier, à 
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trone gros, dépourvu d’épines, médiocrement élevé, à grandes 
feuilles pennées, dressées. Le même pied porte des régimes de 
fleurs mâles plus nombreux, et des régimes plus rares de fleurs 
” femelles. Ceux-ci donnent, à la maturité, de gros et lourds 
paquets de fruits arrondis, très-serrés et pressés les uns contre les 
autres. Ce fruit échaudé dans l'eau bouillante, puis froissé et lé- 
gèrement battu au pilon, donne, par le broïement de sa ‘pulpe 
extérieure et sans que le noyau soit brisé, une huile butyreuse 
très-donce et très-agréable. J'en ai mangé avec plaisir. On peut se 
servir en économie domestique ou de cette huile fraîche ainsi pré- 
parée et mêlée encore de petits fragments de palpe, ou de l'huile 
éclaircie at purifiée, propre alors à se conserver er provision. 

Je ne saurais dire quelle chance d'utile culture pourrait pré- 
scnter l'£læis. Le général Bernard regrettait de ne pas en avoir 
fait des plantations, et de ne pas avoir pris ce Palmier pour 
support des pieds de Poivrier. Je crois toutefois que l'Elæis pousse 
lentement, et qu’iln’a pas on rendement très-régulier. J’ai vu de 
gros pieds ne donner que très-rarement des régimes de fruits, la 
plupart des fleurs qui paraissaient n’étant que des fleurs mâles, 
Je crains que les terres trop argileuses de la Guyane et son climat 
trop pluvieux ne lui conviennent que médiocrement, et qu’il n’y 
soit beaucoup moins productif qu’en Guinée, Ce serait probabie- 
ment sur les sables de la côte qu’il réussirait le mieux ; mais il 
est douteux que ce sol ne présente plus d'avantages à être occupé 
par d’autres cultures. C’est aux personnes qui ont habité l'Afrique 
et observé les meilleures variétés des Palmiers à huile, à juger si 
l'on pourrait en faire des plantations en Amérique. 

Voyez dans MapiNIER, Ann. Agrie. colon., 1864 : p. 424, J. Lé- 
PINE, Culture du Sésame dans E Inde; p. 227, J. LÉPiNE, Etude sur le 
Cocotier. 
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 RaPPorT guR L'OUVRAGE DE M. BossiN INTITULÉ: LES BRLANTES 
BULBEUSES (1}; 


Par M. P, Ducaartre. 


MESSIEURS, | 

Un travail général sur les plantes bulbeuses, faisant connsîtra à 
la fois et ces plantes elles-mêmes et la culture qui convient à 
chacune d'elles, est une œuvre considérable, dont il n’est pas 
nécessaire de faire ressortir l’intérêt et l'utilité devant une Société 
. d'Horticulture; mais cette œuvre est en même temps délicate et 
difficile, car ces Monocotylédones, généralement gracieuses et 
souvent brillantes, sont assez imparfaitement connues et classées 
au point de vue botanique, et leur culture, quoique en général 
assez simple, ne laisse pas d'offrir certaines difficultés de détail. 
Il fallait done, pour entreprendre ce travail, un bomms qui fût 
habitué de longue date à voir et à cultiver ces plantes, et à qui 
- une longue pratique eût pu en donner une connaissance appro- 
fondie. Notre collègue M. Bossin était dans ce cas, et dès lors on 
doit lui savoir gré d’avoir bien voulu faire tourner au profit de 
tous les amateurs de jardins les observations et les études aux- 
quelles il a dû se livrer à ce sujet, pendant le cours de sa longue 
carrière horticole, Le livre qu’il vient de publier dans ce but a été 
offert par loi à notre Compagnie, le 8 août dernier, et ce jour-là 
M. le Président m'a fart l'honneur de me désigner, malgré mon 
incompétence, comme devant vous rendre compte de l’ouvrage 
dont vous veniez de recevoir l'hommage. Je viens, un peu tard 
peut-être par suite de diverses circonstances, m'acquitter du 

devoir qui m'a été imposé. 
Restreignant sensiblement l’application du titre qu’il a donné à 


son ouvrage, M. Bossin ne traite pas de la totalité des plantes 
qe 
() Les PLanTeS BULBEUSES, espèces, races el variétés cultivées dans les 
jardins de l’Europe, avec l'indication des procédés de culture. d vol. gr, 
in-48 de 344 pages. Paris ; 4872, Librairie agricole de la Maison rustique, 
rue Jacob, 26, 
47: 
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. bulbeuses; il laisse en effet de côté les Iridées, comme les Glaïeuis, 
les Zria, etc., dont la bulbe solide est souvent considérée comme 
un tubercule, et il s'occupe uniquement des Liliacées et des 
Amoryllidées chez lesquelles l'oignon est presque toujours formé 
de tuniques concentriques, beaueoup plus rarement d'écailies 
charnues et imbriquées (Lis), ou qui ont des tubercules fasciculés. 
Par contre, il fait entrer dans son cadre les Fucca qui n’ont 

“certainement rien de bulbeux, mais qui sont asser répandus dans 
les jardins pour qu'il y eût de l'intérêt à en présenter ane histoire 
abrégée. | | 

Dans l'ouvrage qui fait l'objet de ce compte rendu ïl ÿ a deux 
parties qui me semblent devoir être soigneusement distmgnées : 
ce sont ja partie horticole et la partie botamique, en d’antres 
termes, les détails relatifs à la colture des diverses plantes bui- 
beuses et ceux qui ont pour objet de faire connaître ces plantes 
elles-mêmes, considérées, comme lindique le titre, selon qu’elles 
constituent dés espèces, des races on des variétés, 

Pour la partie horticole, la longue expérience de M. Bossin, sa 
parfaite compétence en matière de culture offrtient d’avancs 
toutes les'garanties désirables. Aussi cette portion de son travail 
est-elle certainement destinée à rendre service à tous ceux qi 
eultivent ou veulent cultiver des plantes bulbeuses. Les détails 
circonstanciés dans lesquels il entre sont d’aïlleurs puisés aux 
meïlleures sources et complétés par Les données que lui a fournies 
sa propre pratique. Même, pour les articles relatifs aux: genres les 
plus importants, il a eu soin de reproduire parfois intégralement 
des notices étendues, empruntées aux autorités les plus sérieuses, 
nôtamment à Turlure, Clevelands, etc., pour les Armarmlis, à 
M. Naudin pour les Lathénalies et tes Narcisses, à M, Andry pour 
Je Lis de Saint-Jacques (Sprekelia formasissima Here. ; Amaryilis 

+ formosissima L.). Il a traité avec des dévelogpements étendus, 
dans deux chapitres originaux, de la cuiture et des variétés des 

. Jacinthes et des Talipes ; en an moi, il a donné l’histoire horti- 
cole des Lilacées bulbeuses de manière à combler les lacunes de 
nee livres usuels, à satisfaire même ä toutes les exigences.  . 

. Quant à La partie botanique ou scientifique de l'ouvrage da 
M. Bossin, on ne saurait en faire le même éloge. Faui-it s'en 
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étonner? S'il est rare de rencontrer des botanistes connaissant 
également les plantes et les procédés de culture qui leur con- 
viennent, il n'est certainement pas plus commun de voir des 
horticulteurs qui aient étudié les espèces sur lesquelles s'exerce 
chaque jour leur pratique en elles-mêmes, au point de vue de 
leurs caractères et de leur classement par genres, espèces et 
variétés. On le concoit sans peine : la vie de Fhomme esi courte 
et par conséquent le cadre de ses études est toujours forcément 
restreint. Aussi me garderai-je d'adresser, à cet égard, le moindre 
reproche à l’auteur de l’utile ouvrage qui fait l’objet de ce Rapport. 
Seulement, comme son traité des Plantes bulbenses aura cortai- 
uement assez de succès pour qu'il doive être amené à en publier 
plusieurs éditions successives, je me bornerai à lui conseiller 
quelques corrections d’une importance secondaire, mais qui néan- 
moins pourraient rendre son travail encore plos ntile ou tout au 
moins plus commode à consulter. Ainsi, il serait bon d'éviter que 
la même plante ne revtnten deux endroits différents du livre sous 
deax noms distincts dont l'un n'est qu'on simple synonyme de - 
l’autre, et avec deux articles dissemblables ; ou bien que deux es- 
pêces d’an mème genre ne fussent rangées séparément sous deux 
noms différents de genresquirentrent entièrement l'un dans l'autre: 
Le premier cas est celui, entre autres exemples, du Buphane foxt- 
caria traité deux fois, sous ce premier nom {p. 67) etsous celui de 
Haœmanthus tomicarius! (p. 95) ; de l'Amaryllis vitfata, objet d’un 
premier article à la page 61 et d'un second, sous Le nom d’Hippeas - 
trum vitiatum Hsus., à la page 99, etc.; le second est celui des 
Clivia où Himantoghyllum dont lun est examiné par l’auteur 
(p. 70) sous lo nom de Chvia mobilis et un autre (p. 99), sous 
_ celui d'ÆHimontophyllum miniatum, etc. Il serait également à 
désirer que }a mème espèce ne revint pas en deux points diffé- 
rents de l’histoire d'an genre et chaque fois avec un article nou- 
veau, sous deux noms distincts qui sont parfaitement synonymes 
lun de l’autre; or, c’est ce qu'on voit notamment pour ke 
Lilium Srovitsianwm décrit à La page 476, qu'on retrouve à la 
page suivante sous ke nom de ZL. colchiewm, et qui, dans l’un et 
Fautre cas, se trouve fort éloigné du Z. monade/vhum, dont il est 
question à‘ la page 482; pour le Zilium spectabite Lux (et non pas 
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Linor..), sujet d’un premier article sous ce nom {p. 474), .d'un se- 
cond (p. 490) sous celui de L. dahuricum, puis revenant encore 
{p. 178, p. 489), sous le nor. d'umbellatum avec ses nombreuses 
variétés, etc., etc. ; 

Sous le rapport de ce genre des Lis que M. Bossin semble avoir 
traité avec une certaine prédilection, là lecture de quelques tra- 
vaux publiés dans ces dernières années aurait pu épargner à notre 
zëlé collègue plusieurs de ces légères mais néanmoins regrettables 
iscorrections, Je n'oserai pas lui rappeler que, dans ce Journal 
même, j'ai publié, depuis deux années, une longue, peut-être 
même trop longue série d'articles sur tous les Lis aujourd’hui 
connus; mais qu'il me permette de lui signaler : l'intéressante 
Monographie historique et littéraire des Lis que M. de Cannart 
d'Hamale à fait paraître en 4870; le Synopsis de tous les Lis 
connus que M. J.-G, Baker a donné, dans le Gardeners Chronicle, 

‘en neuf articles successifs, pendant l’année 1871 ; les articles 
assez nombreux que MM. Regel et Maximowicz ont insérés dans le 

- Gartenflora, avec des figures coloriées, au sujet de plusieurs espèces 
de ce beau genre, etc. 

Je ne parle pas de la vérification des synonymes indiqués par 
M. Bossin à la suite des dénominations adoptées par lui pour Les 
espèces. Cette vérification étant l’un des travaux les plus ardus en 
mème teraps que les plus essentiels pour les botanistes de profes. 
sion, on ne peut guère songer à l'exiger dans un livre dont l'ob- 
jet principal est la culture. 

Enfin, bien que la correction des épreuves soit un détail pure- 
ment typographique , elle acquiert néanmoins une importance 
réelle dans es ouvrages destinés à faire connaître des plantes 
désignées nécessairement par leur nom. Sous ee rapport encore 
M. Bossin rendra un véritable service en exerçant une surveil- 
lance sévère sur l'exécution matérielle des prochaines éditions de 
son ouvrage. Il est fâcheux en effet de lire dans l'édition actuelle 

© Balbine pour Bulbine, Beschonerta pour Beschorneria, Buphone 
pour Æuphane, etc., de voir l’Agapanthus umbellatus (p. 3%) 
nommé À. umbelliferus, en tête de son article (p. 33), le now latin 
d’Aistræmeria versicolor traduit (p, 46) par les mots de Alstræmère 
à feuilles changeantes, ete., ete. Ce sont là, je le répète, des incor- 
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rections qui n’acquièrent de l'importance qu'en raison de la na- 
ture et de l'objet du livre, et qu’il sera facile de rectifier à l'im- 
pression d’une nouvelle édition. 

Au total et à part les réserves d’une importance un peu secondaire 
que j'ai cru devoir faire ici, l'ouvrage de M. Bossin sur Les plantes 
bulbeuses me semble destiné à être consulté avec fruit par tous 
ceux qui aiment les belles plantes et qui leur donnent, dans leurs 

‘jardins, la large place qu'elles méritent. Je crois donc que la 
Société doit adresser de vifs remerciements à cet habile et zélé col- 
lègue sur ce qu’il a bien voulu lui en faire hommage, et donner à 
cet utile travail, dans sa bibliothèque, la place distinguée qui lui 
revient de droit. ‘ 
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nd 


OBSERVATIONS-SUR LA FORMATION DE LA GOMME DANS LES ARBRES 
$ A NOYAU; 


Par le D" Pavz Sonauen (Die landwirthschaftlichen Versuchs-Siationen, 
XV, 4872, n° 6, p. 464 et auiv.}, 


Les formes sous lesquelles ss montre l'écoulement de gomme 
dans les arbres fruitiers à noyau sont bien connues, La manière 
dént Ia gomme elle-même se produit a été reconnue par plusieurs . 
observateurs modernes. Les physiologistes anciens considéraient 
cette matière comme étant toujours le produit d’une sécrétion 
opérée par certaines cellules et comme venant ensuite se rasseme 
bler dans des canaux spéciaux. Au contraire, des travaux récents 
ont amené à distinguer entre l’existence normale de Ja gomme &t 
sa production anormale: ils prouvent que la: gomme se présente 
normalement, ou comme contenu des cellules, ou sous une modifi- 
* cation quelconque comme matière de la membrane des cellules, 
ou enfin comme produit d’une sécrétion dans les méats intercellu- 
laires, petits vides situés à la jonction de plusieurs cellules. 
Quant à la formation anormale de gomme et à la métamorphose 
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en cire et en résine qui a de l’analogie avec ce phénomène, abs à 
été Vobjet des études notamment de MM.Karsien, Wiesner, Uloih, : 
N.-J.-C. Muller, Trécul, de Bary, C’est de cette formation anop- 
male que résulte toujours l'écoulement de gomme; elle à été exa- 
minée avec soin sons re rapport par MM. Wigand et Frank. | 

Le premier de ces savants a décrit avec exactitude les endroits 
où 8e produit la gomme de nos arbres à noyau, c'est-à-dire la 
cérasine ; ses énoncés à ce sujet ont été confirmés par M. Frank, 
et ils le sont maintenant par M. Sorauer, D'abord on trouve très- 
souvent Jans les vaisseaux des masses de gomme. Dans ce cas, c'est 
la. paroi secondaire de ces vaisseaux qui passe à l’état de gomme, 
"ce qu’on démontre fort bien à l'aide de l’acide chlorhydrique. En 
effet, on sait que ce réactif colore le bois des Amygdalées en rouge 
cramoïsi brillant, tandis que, sous son action, les masses gom- 
meuses restent jaunes. Or, en faisant des coupes longitudinales et 
sransversales deice bois et Jes traitant par cet acide, on voit tous les 
passages du rouge au jaune dans les amas de matière qui souvent y 
_ sont déjà en forme de gouttes. Un fait remarquable signalé par 
M. Frauk, c’est que kà gomme se trouve souyent dans les vaisseaux 
en forme de gouttes qui tiennent par une base étroite à la paroi 
vasculaire amincie, et que souvent le vaisseau en tontient une telle 
quantité qu’il semble presque incroyable qu'elle provienne unique- : 
ment de la membrane vastuläire; mais il ne faut pas oublier que 
de volume de la gomme peut devenir beaucoup plus grand que 
a'élait celui de la paroi cellulaire qui l’a formée, Les blessures aux 
Cerisiers et aux Pèchers qu'en ne recouvre pas montrent souvent, 
outre le changement en gomme ou la gommose deë vaisseaux, qui 
peut s'étendre jusqu'aux racines, un phénomène semblable-s’affec- 
tuant aussi dans ies cellules ligneuses allongées ei dans les cellales 
de la moelle, 

Mais ces faits m'ont qu'une importance subordonnée sous le 
#apport de la quantité de gomme qui se produit. Les grandes quan- 
tités de sette subatance qui coulent au dehors et durcissent À la 
surface de l'arbra en masses de couleur jauns clair ou brune, doi- 
vent leur origine à un phénomène qui pent jeter du jour eur la 
Sause de l'éconlement gommeux. En effet, dans les giaudes à 
gomme qui oxistent à l’intérieur du corps ligneux isolément au 


+ 
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. par files tangentielles, et qu’unitissu ligneux parfaitement sain, 
-en couches minces, sépare souvent les unes des autres, on trouve 
un tissu de cellules parenchymateuses peu ou point allongées, à la 
. place des cellules ligneuses et des vaisseaux. Lorsque plusieurs de 
. ces glandes à gomme sont rangées les unes à côté des autres dans 
. la même zone ligneuse, on voit que certaines d’entre elles sont 
remplies d’un parenchyme ligneux anormal, encore sans gomme : 
flans d’autres, la liquéfaction de quelques cellules a déjà com- 
_Aencé au centre de la masse; d’autres encore forment déjà des 
cavités plus grandes, sa fondant l’une avez l’autre, renfermant 
‘ de la gomme, et dans lesquelles à} n'existe plus que peu de paren- 
_chyme. Ces dernières masses gommeuses, qui sont jaunes et qui,. 
sur des tranches minces placées dans l’eau, montrent un bord 
&lair et transparent, sont pénétrées de files de cellules alignées 
et quelquefois ramifiées, qui rappellent à faire illusion des fila- 
ments de certaines Cryptogames (Chroolepus). Si on traite ces cel- 
. Jules en file par la potasse, leur contenu brunit tandis que leurs 
parois restent incolores, Ces filaments contiennent par plaees de 
, lamidon qui peu à peu devient aussi de la gomme. 

La production du parenchyme dont il vient d’être question et 
qui est spécialement destiné à la transformation en gomme, 
s’étend souvent ei loin qu'elle peut envahir tout le corps ligneux 
d’une zone annuelle, daus une portion de la circonférence de la 
tige. Elle a lieu également dans l'écorce, et en réalité c’est l'écorce, 

.avec le Liber, qui donne la plus grande partie de la gomme qu'on 
- voit se faira jour au dehors. Quand fa gommose où changement 
en gomme a une fois commenté, elle gagne peu à peu ioia de son 
foyer d’origine et envahit mème le corps ligneux normal. La réae- 
tion de l'acide chlorhydrique montre alors clairement que la liqué 
faction du tissu ligneux normal commence par la subtance inter. 
_cellulaire, qu’elle atteint ensuite la menabrane primaire et enfin 
les membranes secondaires de chaque cellule; qu’elle marche 
donc, pour chaque cellule considérée en particulier, de dehors en 
- dedans. C'est surtout dans le Pécher qu'on peut observer aisément 
tous les degrés du phénomène. 


La gommose peut aussi commencer dans le jeune tissu qui 


£<onsüitue le cambium; ailleurs, partant du corps ligneux, elle 
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peut s'étendre à l'écorce, Mais, même dans les cas graves d'altéra- 
tion, qui s’étendent à une grande portion du liber et du bois d'un 
côté de la tige, la gomme ne vient pas toujours au dehors ; alors 
la maladie ne se manifeste extérieurement que par un change- 
ment du pourtour de ce tronc. Tandis que celui-ci a un contour 
circulaire, dans ses parties saines, ses places envabies par la gom- 
Moss prennent une section un peu ovale, un côté de cet ovale 
étant aplati. Cet aplatissement résulte de ce qu’il ne se développe" 
pas de nouveaux tissus dans les points malades, tandis que tout 
le reste de la cireonférence en produit non-seulement dans les 
proportions normales, mais encore d'une façon extraordinaire, 
En mème temps il arrive assez souvent que, dans l'écorce de ces 
parties épaissies, il se forme de nouveaux foyers de gommose. 

Des deux auteurs cités ci-dessus qui se sont occupés le plus 
spécialement de la formation de la gomme, l'un, M. Wigand se 
montre porté à croire que l’écoulement de cette matière n’exerce 
pas d'influence décidément désavantagensè sur la vie des arbres: 
en cela, il s'écarte de l'opinion de tous les observateurs qui l'ont 
précédé, comme Duhamel, Wiegmann, Meyen, Karsten, M. Tré- 
cul, etc. L'autre, M. Frank, est d'avis, au côntraire, que l'écou- 
lement de gomme est une maladie, ou du moins le symptôme 
d’une maladie qui nuit aux arbres npn-seulement en leur faisant 
perdre beaucoup de leurs éléments essentiels, parois cellulaires 
et amidon, mais encore en absorbant quantité de sucs qui avaient 
d’autres destinations. Tous les faits, dit cet auteur, attestent avec 
une vraisemblance voisine de Ja certitude que, dans cette altéra- 

_ tion, nou-seulement il s'opère une transformation des membranes 
cellulaires en gomme, mais encore en même temps une assimila- 

- tion de nouvelle gomme puisée dans le suc nourricier, M. Sorauer 
partage cette manière de voir, et après avoir rapporté quelques 
observations qui l'appuient, il déduit de l’ensemble de son mé- 
moire les conséquences suivantes : 

L'écoulement de gomme est un symptôme d’une maladie -dont 
la cause prochaine consiste dans une accumulation locale de 
matière plastique s’opérant pendant que l’activité des foyers nor- 
maux de nouvelles productions n’est pas excitée à un degré pro- 
portionnel. Ce défaut d'harmonie peut être déterminé par.une 
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suppression de bourgeons, par des blessures et mutilations graves, 
par la situation des arbres dans une terre forte et froide, enfin 
par des maladies des racines. | 

L'écoulement gommeux est produit parce que la membrane 
secondaire des vaisseaux se transforme en gomme ; que, de plus, 
dès la formation d’un corps ligneux normal, il se forme dans 
<elui-ci; tout comme entre les éléments normaux de l'écorce, un 


tissu cellulaire (parenchyme) anormal qui bientôt subit le chan- . 


gement en gomme, C’est principalement le produit du ramollisse- 
- ment de ce tissu joint à celui du Liber de l'écorce qui constitue 
la gomme qu'on voit s’écouler au dehors, La production de ces 
tissus anormaux soumis spécialement à la transformation gom= 
. meuse, jointe à la liquéfaction des éléments normaux du bois 
et de l'écorce, détermine dans le végétal un affaiblissement qui 
peut même entraîner la mort, 

L'arbre ainsi atteint semble s’efforcer de se guérir en produisant 
du bois en plus grande abondance que de coutume, du côté 
opposé à la partie malade. Cet effort est tel, dans certains cas, que, 
lorsque le cylindre ligneux primitif est-mort en grande partie, 


l'arbre peut former, à la place malade, un nouveau cylindre - 


ligneux annulaire, dont les bords, s’ayvançant en manière de forts 
. bourrelets, tendent à recouvrir la portion morte. Le fout peut 
rester caché, pendant plusieurs années, sous l'écorce primitive qui, 
au-dessus des points malades, se dessèche en une membrane rigide, 
Cette membrane-est composée du péridérme mort, du parenchyme 
cortical et du liber partiellement affecté d’altération gommeuse, et 


elle se trouve isolée du corps ligneux malade par les bords des bour- 


relets de cicatrisation dont il vient d’être parlé. Il se forme ainsi une 
cavité très-propre à servir de retraite à des insectes, à des Champi- 
gnons, etdans laquelle continue à s’opérer la production degomme. 


Par suite de l'énergie avec laquelle il se produit de nouveau bois, 


du côté du tronc qui est opposé au point altéré, l’écorce se fend 
souvent longitudinalement, C’est là une indication qui justifie le 
moyen de traitement dont on fait ordinsirement usage contre 
cette maladie, et qui consiste.en ce qu’on procure à l'arbre de 
nouveaux foyers de création de tissus en pratiquant des entailles 
longitudinales qui arrivent jusqu’au corps ligneux de l'arbre. 
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D'après ce qui précède on voit que, pour empêcher que les 
srbres n'aient la maladie de la gomme, il faut lenr laissar le plus : 
. de bourgeons qu'on peut, éviter de leur faire de grandes blessures 

pendsnt la végétation, et les planter dans une terre sableuse 
plutôt qu'argileuse. Une fois que le mal s’est déclaré, on doit 
recommander de faire à l'arbre des entailles et d’en inciser les 
plaies jusqu'au vif, - 
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_ 4, — Influence des forêts sur les pluies, — C'est une question 
du plus haut intérêt pour la culture que celle de savoir comment 
et à quel degré les forêts influent sur la quantité et la répartition 
des pluies, ainsi que sur la manière dont s'écoule l’eau qui en pro- 
vient, À cet égard, des opinions pen concordantes sont en pré- 
sence, les uns regardant cette influence comme considérable, les 
autres, au contraire, la restreignant entre des limites assez étroi- 

tes. Pour les uns, il "est vrai, comme pour les autres, il reste éta- 


. bli que, lors même que la présence de forêts à la surface d’an 


pays ne modifierait ni la fréquence ni l'abondance des pluies qu’il 
reçoit annuellement, elles auraient toujours ce résultat utile de 
ralentir et de subdiviser l'écoulement des aaux qui en proviennent, 
par suite d'empêcher la dénndation du sol et son ravinement, l'en- 
lèvement de Ja terre végétale et la formation des torrents qui sont 
la cause de malheurs de toute sorte dans les terres qu’ils traver- 
sent. À ces résultats déjà évidemment avantageux, vient se joindre 
l'assainissement des contrées qui est la conséquence directe de 
l'action qu'exerce une grande masse de végétaux chargés de 
feuilles, et, grâce à la respiration de ces organes pendant le jour, 
versant incessamment dans l'atmosphère de l'oxygène en place 
‘de l'acide carbonique qui s’y tronvait auparavant. — Nous trou- 
ons dans le compte rendu des séances tenues récemment par 
l’Association scientifique de la Grande- -Bretagne le résumé succinet 
d'une discussion qui a eu lieu devant cette Compagnie, au sujet 
des rapports des forêts avec l'hydrologie ou le régime des pluies 
et des eaux d’un pays quelconque, discussion dans laquelle se 


- 
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sont produites des opinions divergentes analogues à celles que 
nous venons de. rappeler. Il nous semble utile de reproduire ce 
résumé. | 

M. G. Lemoine, Secrétaire de la Sociélé météorologique de 
France, a lu, y lisons-nous, devant l'Association britannique, un 
mémoire dans lequel il s’altache à établir les énoncés suivants : 
L'action des forêts sur le climat d’un pays quelconque doit être 
considérée comme extrêmement douteuse. Dans le bassin de la 
Seine, on'a reconnu qu’elles n’ont pas d'influence appréciable sur 
les cours d’eau, si on compare les terrains qu'elles occupent à ceux 
qui sont couveris de gazon ou d’une culture permanente quel- 
conque. La seule action absolnment certaine qu’on doive attribuer 
aux forêts est celle qu'elles exercent en protégeant le sol. Elles 
-empèchent l'entrainement des terres, et, dans les pays 1Ronta- 
gneux, elles retardent en même temps le cours des eaux torren- 
‘lueuses dont elles diminuent beaucoup la rapidité et, par congé- 
quent, les effets destructeurs. Il est de fait que, par exemple, dans 
‘Je département des Hautes-Alpes, la présence des forêts est un 
obstaele efficace à la formation des torrents; par cela même, le 
reboisement des montagnes a pour effet de faire disparaître les 
torrents qui existaient auparavant; mais, pense M. G. Lemoine, 
le gazonnement seul est capable, dans beaucoup de cas, d'amener 
la même conséquence. Ces conclusions doivent être rigoureuse 
ment limitées aux pays où ont êté observés les faits sur lesquels 
elles s'appuient, et elles montrent, d’un côté la faiblesse, de 
 J'autre la puissance de l’homme; car s’il peut agir sur le sol et 
régler ou supprimer les torrents,-par opposition il est impuis- , 
.sani en face des grands phénomènes atmosphériques, des grands 
courants d'air qui déterminent le climat d’une conirée. 

M. John Bail a combatin l’évonsé de M. G. Lemoins, d'aprés 
lequel les forêts ne protègeraient pas plus le sol qu’un simple 
gazonnement contre la formation de torrenis. À l’appui de sa 
contradiction, il a cité différents faits qui Lai semblent démon- 
sraiiis, : ; 

Le D’ Brown, qui a habité l'Afrique australe, a rapporté, de 
son côté, les particularités remarquables qu'offreni ces contrées, 
comme preuves de l'influence puissante qu’exercent les forêts sur 
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Fhydrologie. Il y a, a-t-il dit, des indices qui établissent qu’une 
grande partie de l'Afrique australe s’est trouvée entièrement sous 
l'eau, à une époque qui n’a pu être encore déterminée. Elle a 
aussi présenté de grandes forêts, Les arbres dont celles-ci étaient 
composées varient de grandeur dans les différents districts, mais 
ils étaient de proportions uniformes dans chacun d'eux. Il paraît 
. que ces arbres provenaient de graines qui avaient germé au mo- 
ment où le niveau de l'ean s'était abaissé un peu au-dessous de 
celui du sol, Il suffirait de déterminer l’âge de ces arbres pour 
savoir à quelle époque les eaux se sont retirées. On en cite des 
exemples qui prouvent qu’ils pouvaient atteindre des proportions 
colossales. Mais le pays s’est desséché à mesure que l'évaporation 
a diminué la masse des eaux. L'action de la hâche dans la main 
des indigènes et des colons, celle du feu qui est venue com- 
pléter la destruction des arbres, puis l'établissement de grands 
troupeaux errants, en faisant disparaître La riche végétation qui 
couvrait la terre, ont augmenté considérablement la rapidité et 
l'abondance avec laquelle se faisait l'évaporation et ont amené 
facilement l’état de dénudalion et de sécheresse dans lequel se 
trouvent aujourd’hui ces contrées. Ainsi voilà un pays qui semble 
mettre en pleine lumière la puissante influence que peuvent exer- 
cer les forêts et la végétation en général sur l'humidité ou la 
sécheresse qui peuvent régner à la surface du sol, 

-2. — Procédé pour la destruction de différents insectes nuisibles 
… aux arbres. — Parmi les insectes qui attaquent nos arbres frui- 
tiers, l’un des plus nuisibles est le papillon nommé Géomètre 
hiémale {Geometra brumarta'Lin.), Sa chenille d’un vert pâle dé- 
truit par millions, aux mois d'avril et de mai, les bourgeons et 
les pousses de ces arbreset par là elle anéantit presque tout espoir 
de récolte. Le papillon, dont la couleur est un gris-bryn. roussätre, 
se montre en novembre et décembre. La femelle, n’ayant que des 
ailes rudimentaires, monte en rampant, pendant les soirées tièdes 
de ce mois, contre le tronc des arbres ét pose ses œufs, au nombre 
de plus de 250, à la base des bourgeons. Ces œufs éclosent au com- 
menctement de mai, assez souvent même plus tôt, et les nouvelles 
chenilles ont atteint leur développement complet vers le milieu 
de juin, après avoir dévoré toutes les parties jeunes des arbres, 
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particulièrement des Pommiers. Si les arbres qu’elles ont ainsi dé- 
nudés sont vieux et languissants, ils développent alors quelques 
feuilles au bout des rameaux, mais sans donner de scions; s'ils 
sont jeunes et vigoureux, ils donnent de petites pousses chétives, 
— Un insecte ei nuisible ne saurait être combattu avec trop d'é- 
nergie. Jusqu'à ces derniers temps, les arboriculteurs se sont : 
opposés à ses ravages en enduisant de goudron le bas du tronc 
des arbres fruitiers; mais ce moyen déterminant souvent lui- 
même la gangrène des arbres, on ne saurait le recommander. 
M. 3. Ganechow, jardimier, auteur de l’article que nousemprutons 
au Hamburger Garten-und Blumenzeitung (10° cahier de 4872), a 
songé à se servir d’une sorte d'onguent spécial ou de glu que 
prépare M. Becker, d’lüterbogk, et qu'il vend sous le nom de s 
Brumata-Leim, ou glu contre la Geometra (Cleimatobia) brumaria. 
Il en à enduit des bandes de papier dont chacune a été disposée, 
le 3 novembre 4874, autour du pied d'un arbre, de manière à 
Pentourer d’une sorte de ceinture. Déjà, au bout de peu de jours, 
on voyait des papillons femelles qui essayaient inutilement de se 
débarrasser de la glu dans laquelle ils étaient pris, et plus tard 
. cette même ceinture gluante en était toute couverte, sans 
qu'un seul de ces insectes eût pu se dégager. L’êté suivant, l’état 
des arbres ainsi traités témoignait avantageusement de l'efficacité 
du procédé. —- Ën poursuivant un résultat, M. Ganschow dit en 
avoir atteint deux, caren même temps, ses anneaux engluantés 
arrétèrent au passage l’Anthonome du Pommier (Anthonomus Po- 
morum Sca.}, Coléoptère rhynchophore, qui, en novembre et dé= 
cembre, grimpe sur les arbres fruitiers pour déposer plus tard ses 
œufs dans leurs fleurs dont leurs larves, qui naissent en mai, 
doivent dévorer les étamines et les ovaires. 

M. Ganschow ajoute qu’on peut employer encore avec le même 
suceès le procédé fort simple qui vient d'être indiqué pour arrêter 
au passage et prendre en très-grande quantité deux chenilles 
extrémeinent nuisibles aux arbres, savoir celle du Bombyx (Li- 
paris) chrysorrhœa vulgairement nommé Cul-brun et celle de la 
Livrée, Bombyx (Clisiocampa) Neustria L., mème d’autres encore, 
Il suffit pour cela de joser autour de la base des arbres, vers le 
milieu du mois de mai, un anneau de papier enduit de la même 
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glu. Enfin on peut protéger de Ia même manière les arbres fruitiers 

contre les atteintes de la Pyrale des pommes, Tortriæ (Carpocapsa) 

” pomonana, Pun des insectes qui muisent le plus aux fruits. De la 
fin du mois de juillet jusqu’au mois de septembre, les chenilles de 
cette espèce, en se suspendant à un fi qu'elles produisent et 

| auquel efles donnent la longueur nécessaire pour cela, quittent la 
tête des arbres fruitiers sur lesquels elles sont nées pour arriver à 
terre et de là ramper contre l'écorce du tronc, dans les anfraetuo- 
sités de laquelle elles doivent se réfugier et faire lent cocon pont 
y passer hiver. C'est vers la mi-juin que paraît le papillon qui 
ne tarde pas à déposer ses œufs dans les jeunes fruits noués depuis 
peu, de manière à causer la perte d’une partie souvent consklérable 
: de la récolte. M. Ganschow conseïlle de placer, à la fn de juillet, 
‘un cerele enduit de la même glu au pied de chaque arbre qui a 
porté beaucoup de fruits véreux ; un certain nombre de chenilles 
ds la Pyrale s'y prendront; mais la plupart préfèrent se glisser 
sous l'anneau lui-même, croyant y trouver un abri contre leurs 
ennemis et contre le Froïd. À là fin de septembre, on y en trouve 
des quantités ayant formé des bourses, qu’il est alors facile de 
détruire. . 

La Glu (Brumata-Leim} de M. G, Becker est d’an prix pet 
étevé : 20 silbergroschen (2 fr. &6) la livre pour la première 
qualité, 17 silbergroschen (2 fr. 04) pour la seconde qualité. Una 
livre sufñit pour 30 arbres fruitiers. — A défaut de cette matière 
qu'il serait probablement difficile à nos arborieutteurs de se pro- 
curer, il semble qu'on pourrait recourir à d’antres glns; or, il en 

. existe de différentes sortes qu’on aurait facilement sous la main, 
et qui presque certainement rendraïent les mémes services. 

3, — Conséquences de la fractification des Bembour. — À propos 
de ce qui a été dit à la séance du 42 décernbre 4872{page 745), 
fl ne sera pas inutile de donner ici la tradnetion de quelques pas- 
sages du grand mémoire du colonel Munro intitulé : Monographie 
des Bambusacées, renfermant les descriptions de toutes les espèces 
{A Monograph of the Bambusaceæ), qui se trouve dans les Treus- 
actions of the Lénnean Society of London (XXV], 1868, p. 41-457 
… plane. 4-6. fs sont relatifs, soit à la floraison des Bambous en géné- 
ral, soit à l'effet qu’elle produit sur la vie de ces plantes. 
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& La difiiculté, dit M. Munro, qu’on éprouve pour & procurer 
. les flsurs des Bambous est souvent très-grande. Roxburgh, excek- 
lent observateur, dit qu'il n’a jamais vu qu'une seule fois er 
flour le Bambusa Balcooa, et je n’ai trouvé que quatre échantillons. 
fleuris de cette espèce dans ks nombreux et grands berbiers que 
j'ai pu étudier, Humboldt dit que Mutis a herborisé pendant, 
90 années, dans les contrées où le Bémbsa Guadua forme des 
forèts marécageuses larges de plusieurs lieues, sams avoir pu en 
récolter une seule fleur, et j'ajoute que ees fleurs sont encore 
fort rares. Humbolât rapporte comme un fait intéressant que 
Bonplard a rencontré une fois cette espèce fleurie. Il y a cependant 
quelques espèces qui fleurissent chaque année, courme ls Bambot 
mâle (Dendrocalamus strictus).….: On voit aussi quelques Arandi- 
naria fleurir chaque année et mourir ensuite après cela jusqu’au s0k 
pour repomsser ensuite, On trouve souvent ausei dans les berbiers 
des échantillons fleuris du vrai Pambusa arundinasee; mais cette 
plante exige beaucoup de temps pour arriver à l'état qui lui 
permet de fleurir, Le D' Hooker pense quela floraison de ce Bambou 
n’a pas lieu à un âge déterminé, comms on le croit généralement, 
mais À un moment quelconque, pourvu que La plante soit adulte at 
que les circonstances de la-saison soient favorables, A l'appui de 
cette opinion viennent beaucoup de faits cités par” différents ob- 
servafeurs dignes de foi. Sir W. Sloeman à vu que, en 1836, les. 
grands Hambous qui se trouvaient dans le Deyrah-Dhioon et qui, 
depuis 25 ans, imprimaient à cette belle vallée son principal earac- 
tère, donnèrent tous des graines ei moururent, Les pieds qui 
avaient été plantés pendant la saison précédente moururent ausai 
bien que ceux dont la transplantetion remontait à une vingtaine 
d'années. Ba relatant ce fait, il rapporte que, selon la eroyanece 
générale dans cette partie de l'Inde, ur homme qui a vu deux fois 
les Bambous fructi$er doit avoir une soixantaine d'années: - 
D’après le D' Waïlich, les Bambous qui composient une forèt 
hien connue autour de la ville de Rampore, en Rohileund, fleu- 
virent tous en 4828, et toutes leurs tiges périrent; il nous apprend 
que la mins chose était arrivée quarante ans auparavant. En 
4839, dit M. Spilsburg, tous les Bambous qui se trouvaient entre 
Jebbulpore et Mundlab fructifièrent, et ils périrent peu-de temps 
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après. — On cite des faits analogues relativement à la mort 
de forêts entières de Bambous, après la floraison, pour le Melano- 
canna bambusoides (Bambusa baccifera Roxs.). Ces Graminées 
fleurirent généralement de 4863 à 4866,en Tipperah, Rungpore, 
Arracan et Chittagong ; elles périrent immédiatement après leur | 
 fructification, et leur mort entralua des conséquences très-fà- 
cheuses, pendant les années qui la suivirent, parce qu’on n’eut 
plus de Bambous, dans le pays, pour les constructions. | 

Contrairement à ces indications, le D' Anderson, surintendant 
du Jardin botanique de Calcutta, rapporte qu'en 4857 et 1858 
beaucoup de Bambous, dans les environs de Calcutta, fleurirent 
et fructfièrent ; il n'apprit, dans aucun cas, qu’ils eussent péri 
généralement après cela. Tout ce qu’il put reconnaître, c'est que 
les tiges qui avaient fleuri périrent, et que, à leur place, on vit 
sortir de terre de nouvelles tiges; mais pendant la floraison et la 
fructification de ces végétaux, leur feuillage disparut presque 
entièrement, Il ajoute que, lorsque le.-Pambusa giganten fleurit à 
Calentta, à l’âge de 30 aus, les pieds qui fructifièrent ainsi furent 
affaiblis, mais restèrent néanmoins vivants, 

&.— Culture particulière du Fusain japonais panaché.— Un jardi- 
nier anglais, M. R. Sawyer, indique, dans le Gardeners’ Chronicle, 
un procédé de culture grâce auquel il obtient l’Ævonymus japonicus 
aureo-vartegatus en pieds migñons qui servent très-bien à décorer 
les tables pendant l’hiver. Il détache les boutures de ce charmant 
arbrisseau, au mois d’août, en choisissant pour cela du bois bien 
aoûté, et il les plante dans un compost formé par parties égales 
de terre franche et de terre de bruyère, auquel il ajoute un peu de 
sable blane, Il les soumet alors à une chaleur d'environ 45° cent, 
sur la tablette d’une serre ou sur une couche, La reprise 80 fait 
en peu de temps. Il les repique alors séparément, chacune dans 
- un godet, et les maintient sous l'influence de la mème tempéra- 
ture, pendant l'hiver, À l'arrivée du printemps, il endurcit gra- 
duellement les jeunes pieds; puis, vers le mois de mai, il Les 
transplante dans des pots d'environ douze centimètres, et il les 
place, pour tout l'été, dans un coffre froid. Au mois de septembre, 
Ce sont de charmantes plantes hautes et larges seulement de quinze 
centimètres, dont le feuillage d’un beau vert, relevé de pana- 
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chures jaune d’or, produit un charmant effet, et qui sont parfaite- 
ment propres à la décoration. 

5. — Destruction du Ver.Limace au moyen du soufrage. — Dans 
ces dernières années, la larve de la Tenthrède Limace { TenfAredo 
adumbrata Kuuc..), Hyménoptère connu des arboriculteurs sous le 
nom de Ver-Limace, s’est multipliée dans les parties méridionales : 
de l'Allemagne au point d’y causer des dommages considérables, 
Les Poiriers, Pruniers et Cerisiers en ont été assez peu alteints, 
mais les Pommiers en ont beaucoup souffert. Dans diverses loca- 
lités, les feuilles de ces arbres avaient complétement disparu, en 
été et au commencement de l'automne, et lorsqu'il en restait quel- 
ques-unes, elles ne tardaient pas à être envahies par un Cham- 
pignon noirâtre qui venait compléter le désastre. 

Pour combattre cet insecte nuisible, on à imaginé, il ÿ à quatre 
ou cinq ans, dans le Tyrol méridional, de soufrer les arbres frui- 
tiers qu’il attaquait, absolument comme on soufre la Vigne poux 
détruire l'Oïdium, et les résultats que cette opération à produits ont 
été excellents ; on à même reconnu que les arbres ainsi traités don« 
nent des fruits plus abondants et meilleurs qu'auparavant; ausg 
conserve-t-on maintenant l’usage de cette pratique à ce seul point da 
vue, et sans avoir pour objet spécial, soit de détruire un Champi- 
gnon parasite, soit de faire périr un insecte nuisible./— Un pomo- 
logue distingné, M. Fichtner, d'Atzgersdorf, s'est rendu, cette 
année, dans le Tyrol méridional; afin de voir pratiquer cette opé- 
ration du soufrage des arbres fruitiers, et d'en constater par lui- 
même les effets. Rentré chez lui, il a commencé une série d’expé- 
riences raisonnées.en vue de s’éclairer par lui-même sur ce sujet, 
Il & employé pour cela les appareils dont on se sert, dans le Tyrol, 
pour envelopper d’une atmosphère de fleur de soufre des arbres en 
plein vent hauts de plusieurs mêtres; il a de plus envoyé dèux 
de ces appareils à Klosterneuburg, près de Vienne, au baron Babo, + 
directeur de l’école d’Arboriculture fruitière et de Viticulture, 
pour qu’il expérimentât de son côté, afin de reconnaître Yaction 
äu soufre sur les larves don il s’agit ici. — Dans le potager 
d'Atzgersdorf, M. Fichtner a fait ses expériences sur une rangée 
de Poiriers d’âges variés, qui tous portaient plus ou moins de 
fruits, Le 22 juillet, tous ces arbres avaient encore leur feuillage 
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parfaitement frais et vert; mais, dèsile jour suivant, on y remarqua 
çà et là des larves du Ver-Limace. Le 95, ces larves s’y trouvaient 
déjà en si grande quantité, que des feuilles avaient été réduites 
par elles à n'avoir plus que leur squelette de nervures. Les jeunes 
arbres en avaient pris déjà une couleur générale brun-grisâtre. 
Le soir de cette même journée, l'air étant calme, les arbres furent 
couverts, au moyen des appareils spéciaux, d’un nuage de fleur 
de soufre. Les feuilles se trouvèrent ainsi revètues d’uns couehe 
de soufre plus ou moins épaisse. Le lendemain matin, M. Fichtner 
consiata qu’une grande quantité de larves du T'enfhredo adum 
braia étaient attachées aux feuilles, mais mortes et en partie déjà 
sèches. Un nouveau soufrage fnt fait dans la soirée et, par suite 
de cette seconda opération, tous les Vers-Limaces qui avaient 
échappé à la première furent atteints définitivement et périrent, 
— Le mêine arhoriculleur « reconnu qu'une faible quantité de 
fleur de soufre nuit beaucoup aux larves de Tenthrède. Au bout 
d'une heure, elles perdent leur peau, changent de couleur et de- 
viennent d’une teinte olive-noirâtre; elles se débattent bientôt 
contre la mort et succombent, après quoi elles se dessèchent avec 
uns rapidité surprenante. — On avait oublié quelques arbres qui 
échappèreat ainsi au soufrage général, Les Vers-Limaces les eurent 
bientôt tellement ravagés que leurs feuilles tombaient en masse. 
- — Aux États-Unis, on emploie contre la larve de la Tenthrède 
noire ou Tenthredo æthiops FagB, la chaux vive pulvérisée dont 
on saupouure les feuilles; mais il n'est pas imposeible que ce 
traitement n'exerce une actiou nuisible sur les arbres qui y sont 
soumis, : É 

6.— Détails sur l'histoire du Sequoia gigantea Erpc.{ Wellingfonia 
des Anglais, Washingtonia des Américains). — Dans ses notes sur 
les’ Conifères, que le Gardeners Chronicle publie en nombreux ar- 
ticles successifs, M. Archibald Fowier réunit, au sujet de cet arbre 
colossal de la Californie, denombreux renseignements dont il nous 
semble utile de donner jei un résumé. — Bien qu’il ait été décou- 
vert par Douglas, en 4834, l'arbre géant de la Californie ne paraît 
pas avoir élé introduit en Europe{en passant par l'Angleterre) savant 
41834. D'après M. Andrew Murray, lameilleure autorité en ces ma- 
tières, les premiers pieds qu’on en ait eus dansle royaume-uni vin- 
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rent de graines qui a+aientété envoyées par un fils de M. Mathews, 
Gourdiehill, Onze de ces pieds furent répartis sur divers points de 
l'Écosse où il paraît qu’ils sont encore en bon état. Lors de l’in- 
troduction de ce roi des Conifères, l'attention se porta vivement sur 
lui par suite de ce qu’on rapportait de ses proportions colossales, 
at aussi de ce qu’on disait qu’il n'existait que dans un ou deux 
bois, sur les pentes de la Sierra Nevada. Or, comme la multiplica= 
tion en est facile, "soit par graines, soit par boutures, il ne tarda 
pas à se répandre en Europe avec une rapidité dont rend compte 
le haut intérêt qui yétaitattaché. Aujourd'hui Le merveilleux qu’on 
ajoutait à l’histoire de ce bel arbre s’est en grande partie dissipé 
- devant les données précises qu'ont fournies des exploratéurs nom 
breux et consciencieux. Ainsi, on avaif affirmé qu’il était confiné 
dans une ou deux localités seulement, et que là on ne trouvait pas 
du tout de jeunes pieds qui garantissent la conservation indéfinie 
de l'espèce. On sait, au contraire, maintenant qu’il existe en Cali- 
fornie un nombre immense de pieds nouveaux de Seguota gi 
gantea de tous les âges et de toutes les dimensiôns, et de plus que 
les très-grands arbres de cette espèce remarquable sont abon- 


dants sur le versant occidental de la chaîne de la Sierra Nevada, 


sur uns zone qui s'étend de 5000 à 7000 pieds anglais (1500 à 
2160% environ), dans une longueur de plus de 25 milles, et que là 
- is forment des bois à eux seuls ou se montrent dispersés eu grand 
ombre au milieu de forêts. La première localité où on ait observé 
ce Sequoin est le bois de Calaveras (Mammoih Tree Grove des Amé- 
ricains),isitué près dessources desrivières Stanislas et San Antonio, 
par 38 degrés de latitude nord, par 420° 40 de longitude occiden- 
tale, au méridien de Greenwich, c’est-à-dire 4 17° 49’ 45” au méri- 
dieu de Paris, à l’altitude d'enviren 4400 mètres. Le nombre des 
pieds qui exjstent encore sur ce point est d’environ 200, patmi 
lesquels 92 sont très-grands. À 30 milles de là vers le sud-est, on 
trouve le bois de Mariposa, dont l'altitude est de 4500 mètres. Les 
Sequoia y forment comme deux bois distincts, l'un supérieur, 
l’autre inférieur, séparés l’un de l'autre par un intervalle d’envi- 
ron demi-mille. Les pieds de fortes dimensions qui se trouvent 
dans le bois supérieur sont au nombre de 450, ceux du bois infé- 
rieur sont au nombre de 200. Un troisième bois, connu sous le 
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nom de bois de Fresne, parce qu’il existe dans le comté de ce 
nom, est situé à 8 milles de celui de Mariposa, vers le sud-est. Hi 
- occupe une vallée abritée et par suite les arbres y sont de très 
fortes proportions. Deux des plus grands ont 81 pieds anglais 
(24m 705) de circonférence au tronc mesuré à un mètre au-dessus 
du sol. — M. Andrew Murray parle encore de deux autres bois 
de cet arbre. Les plus grands pieds de Seguota giganfea sont 
extrèmement vieux, on le conçoit sans peine; en comptant les 
couches ligneuses annuelles sur la tranche horizontele de ceux 
qui ont été abattus, on a vu qu'ils devaient remonter à 3000- 
4000 ans, — Les nouveaux pieds de cette espèce qu'on trouve 
maintenant varient beaucoup d'aspect général : les uns forment 
un cône parfait et touffu, symétrique et très-beau, tout chargé de 
son petit et frais feuillage, composé de branches qui garnissent le 
tronc à partir du niveau du sol; les autres ont, au contraire, leur 
tronc tout dénudé inférieurement et terminé par une cime peu 
volumineuse. — Le tronc de cette Conifère est très-gros dans le 
bas relativement à sa hauteur ; il diminue tantôt graduellement, 
tantôt et assez souvent d’une manière assez brusque vers le haut, 
Il paraît que c’est là la manière naturelle de croître de ce bel 
arbre ; néanmoins il n’est pas rare non plus d’en voir de forts in- 
dividus bien venants, chez lesquels le tronc ne paraît pas’ être 
beaucoup plus gros proportionnellement que chez les autres ar- 
bres, si mème il Fest du tout. Malheureusement si le Seguoia 
gigantea est justement recherché à titre d’espèce ornementale, il 
n’a que fort peu d’intérêt comme arbre forestier, le bois en étant 
léger, poreux, mou, cassant et non résineux. ; | 

7.— Moyen simple de rendre les piquets incorruptibles. — Un 
journal anglais indique le procédé suivant, aussi simple que peu 
coûteux, comme donnant au bois des pieux et piquets une durée 
presque illimitée : « Prenez, dit-il, de l’huile de lin cuite et dé- 
layez-y du poussier de charbon jusqu'à ce qu’ells ait la consistance 
. d'une couleur préparée pour la peinture. Passez sur le bois des 
piquets une couche de la matière ainsi préparée, et un homme, 
quel qu’il soit, ne vivra pas assez pour voir ce bois pourri. Il y a 
quelques années, continue l'autear de l’article, que j'ai découvert 
eeruoyen de rendre le bois plus durable, daus la terre, que du fer 
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mème; mais il m'a semblé si simple et si peu coûteux que je n’ai 
pas cru devoir en faire grand bruit, Des piquets de bois mou pré- 

 parés de cette manière, après être restés pendant 7 années en terre, 
en ayant été retirés, ont été trouvés aussi sains que lorsqu'on les y 
avait mis. » [1 faut seulement avoir la précaution de faire avec du 

bois bien sec les piquets qu'on se propose de recouvrir de selle 
peinture au charbon. 

8. — Causes pouvant modifier la qualité des fruits. — Devant ls 
Cercle d'Arboriculiuregde Belgique, M. Pynaert a présenté, le 
45 août dernier, des considérations et des. faits dont l'exposé est 
donné succinctement dans le Bulletin d'Arboriculture, de Floricul - 
ture et de Culture potagère qui est l'organe de cette Société (n° de 
décembre 1872, p.355). Cet exposé semble mériter l’aitention de 
tous ceux qui s’occupent d’arboriculture fruitière. — D’après 


M. Pynaert, les eauses qui penvent modifier essentiellement la” 


qualité des fruits, dans nos cultures, sont : le climat, la nature 
et la composition du sol, le mode de greffage et la nature du sujet, 
l’âge et la vigueur de l'arbre. 11 faut y joindre comme « causes 
subséquentes » la. cueillette et le mode de conservation des fruits. 
— L'influence du climat, à laquelle se rattache directement celle 
de l'exposition du terrain et de sa situation plus ou moins abritée, 
est assez évidente pour ne pouvoir êtra mise en doute. « Il est 
reconnu, dit l’auteur, que des fruits réputés excellents en France 
sont médiocres ou mauvais ici. Chacun sait que telles variétés 
aiment l'exposition du midi; tel fruit veut être venu au soleil; 

tel autre demande l'abri du vitrage. L'Abricot est généralement 
* meilleur quand il est venu en plein vent, » 

Quant à la nature et à la composition du sol, elles ont une 
influence tellement prononcée qu'on voit que lesfruits diffèrent 
entre eux pour la qualité du tout au tout selon la nature de ce 
801, sa profondeur et son degré de perméabilité. Il faut surtout, 
selon M. Pynaert, reconnaître une importance très-grande à a 
profondeur de la terre que les racines doivent traverser. D’u 
autre côté, chacun sait que les engrais peuvent modifier aussi * 
qualité des fruits, êt que leur action dépend en grande partie de la 
composition de la terre; celle qui est, de sa nature, argileuseet . 
consistante retient fortement les engrais avaut de les laisser 
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absorber par les plantes, iandis que ces mêmes matières ne font, 
pour ainsi dire, que traverser les terres légères dans lesquelles 
elles sont immédiatement absorbées par les racines. — L'abus de 
certains engrais a poureffet de détériorer la qualité des fruits, 
somme cela arrive notamment pour l’engrais humain, et d’une 
"Nanière plus particulière encore dans les terres légères. — L’au- 
ur attribue une action favorable aux couches profondes du sol 
rélativement à la qualité des fruits, parce que, dit-il, les racines 
des arbres y trouvent des suts plus purs@t n'y rencontrent pas 
d'engrais incomplétement décomposés, De là résulte aussi, selon 
- Jui, Îa supériorité qu’on attribue quelquefois aux fruits des 
arbres greffés sur franc qui ont des racines plus profondément 
enfoncées. fl pense en outre que c'est làle motif pour lequel les 
. fruits s’améliorent avec la vieillesse des arbres, ceux-ci pouvant 
aïors enfoncer leurs racines jusqu'aux couches profondes da sol. — 
L'effet des engrais minéraux devrait être examiné avec attention. 
Une addition de chaux à une terre sur laquelle les arbres fruitiers 
venaient très-mal suffit souvent pour rendre la végétation beau- 
toup plus vigoureuse qu’elle n’était d’abord, et, d’un autre côté, 
pour améliorer les fruitsde ces arbres. L'emploi des cendres exerce 
également sur la Vigne une influence très-avantageuse, — Rela- 
tivement au mode de greffage, il n’a qu’une action physiologique : 
« le greffage lui-même, dit M. Pgnaert, n’a aucune influence 
sur le saveur du fruit, si le sujet se trouve dans des conditions 
identiques avec celles de l'arbre dont on a pris la greffe. » — 
Enfin la vigueur des arbres influe sur la qualité des fruits qu’ils 
produisent. — Les actions indépendantes de l'arbre et de sa : 
végétation sont la eueiliette ef la conservation. La cueillette agit 
avantageusement quand elle est faile par un temps et à l’époque : 
convenables. Les variétés hâtives doivent être cueillies à l'avance; 
les tardives doivent être cueïllieé tard et, en règle générale, dès 
que la végétation de l’aïbre est arrêtée; plus tard elles perdraient 
en qualité. La conservation exerce enfin une influence con- 
sidérable, éomme on a tous les jours occasion de s’en convaincre. 
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à deux heures, tous les jeudis, excepté le 2° jeudi de chaque mois, jour 
où le Conseil d'Administration y tient sa séaace mensuelle. 


Les Instructions sur les travauæ mensuels qui ont paru, dans le Journat | 
en 42 articles successifs, ont été réunies en ua petit volume qui est mis en 
vente au prix de 4 franc, 


Une Commission permanente de Pomologie se réunit, tous les jeudi 
particulièrement pour exariner les fruits qui pourraient être TEE 
dans l'intervalle de deux séances de la Société. En outre, un concours 
permanent pour les fruits de semis est ouvert devant le Comité d’Arborieul- 
ture. £ ù 


MM. les Membres de la Société qui ch srdidai de domici 
instamment priés d'en informer Je Secrétaire général, Le se du 
Journal perdus par suite de l’oubli qu'il: mettraient à faire connaître leur 
nouvelle adresse ne pourraient pas être remplacés, 


igitized y CO ogle 


